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SEANCE  DU    7   JANVIER 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

M.  Bol'ché-Leclercq,  en  quittant  le  fauteuil  de  la  Présidence, 
prononce  rallocution  suivante  : 

Mes  CHERS   CoM'RÎiRES, 

«  Loi'sque,  Tan  dernier,  vos  suffrages  nie  portèrent  à  la  prési- 
dence, je  ne  vous  dissimulai  pas  que,  mesurant  le  devoir  à 
riionneur,  jéprouvais  une  certaine  appréhension,  aussi  sincère 
que  ma  gratitude.  Depuis,  votre  bienveillance  m'a  rendu  la 
tâche  si  aisée,  je  vous  ai  toujours  trouvés  tellement  prêts  à  me 
tenir  compte  de  ma  bonne  volonté,  dùl-elle  traîner  après  elle  et 
jusqu'au  bout  un  reste  d'inexpérience,  que  je  puis  mainteuanl 
l'aire  taire  mes  scrupules  devenus  rétrospectifs  et  vous  exprimer 
allègrement,  sans  nul  sous-entendu,  toute  ma  reconnaissance. 
J'en  réserve  une  part,  et  non  la  moindre,  à  noire  aimable  et 
dévoué  Secrétaire  perpétuel.   Cette   reconnaissance  esl  aujour- 
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triiiii  <l  .iiikiiil  jiliis  vive  (|iu',  ii|>r<.'s  avoir  :il).iii<loiiiié  l.i  foiu-tion, 
jcjoiiir.ii  |iloiiioinriil  piir  Ir  sniivoiiir  <lc  rhoiiiiciir  d'en  ;i voir  ('-lé 
iiivchli.  l'.'i'>[  iivcf  lii  >ali>r.K-liiiii  (In  ilevoir  .it-compli  (|uc  je 
ilpfiCLMuli»  «le  ce  faile  où  jr  n  aspirais  pas  à  monter  et  rpie  je  vais 
rentrer  dans  le  ran^',  dn  coté  des  anciens,  de  ceux  (pie  jajjpei- 
lerais  les  t'pit/ilt'x,  Ivs  coniplclenient  initiés,  s  il  v  avait  des 
mystères  dans  les  rites  de  rmlic  (  loin|)af,'nie. 

Il  est  assez  de  unidc  de  conseiller  an\  antres  ce  qnon  n'a 
pli  r.iirc  soi-mcine.  .le  ne  rionnerai  point  dans  ce  travers.  Sans 
iloute,  j'aurais  xoiilii  accélérer  la  inarclic  de  notre  ordre  du  j'^>ur. 
qui  n'a  jamais  été  une  paf,'e  blanche,  même  en  saison  d'été,  et 
qui  est  maintenant  plétliori(|ue.  C'est  une  marque  de  l'intérél 
(prolfri-nl  nos  séances  et  de  rempressement  des  lecteurs,  de  plus 
en  plus  nonïhreiix.  (pi'altire  notre  accueil.  Mais  il  en  e>l  résulté 
aussi  que  telle  communication  intéressante  a  du  être  rayée  du 
proj,'ramme  et  (pie  telle  autre  n'y  a  pas  clé  inscrite,  leurs  auteurs 
étant  rehutés  par  la  perspective  d'attendre  longtemps  leur  tour 
de  parole.  Il  m'est  arrivé  parfois  de  prolon-^er  les  séances  au 
delà  de  l'heure  accoutumée  ;  mais  ce  n'est  là  qu'un  ex|iédient 
momentané.  Le  moyen  j)ralifpie  serait  de  réduire  la  teneur  des 
communications  à  l'essentiel.  Irai-je  donc  su;;<,a'rer  à  mon  spiri- 
tuel cl  di'ilc  successeur  de  restaurer  l'usaj^'c  de  la  clepsydre, 
sous  [)rélexte  qu'il  en  trouverait  peut-être  le  modèle  dans  les 
vases  (pi'il  étudie  avec  un  sens  si  délicat  de  l'art  anticpic  et  comme 
une  Heur  d'allicisme  cueillie  au  bon  endroit  .' 

<<  .le  lui  épar},MR'rai  des  conseils  ilonl  il  n'a  que  l'aire,  et  je 
m'abstiendrais  éf;alemenl  de  souhaits,  s'il  n'en  étail  un  dans 
lecpiel  vous  recoii naître/,  votre  propre  pensée  et  c|ue  j'ai  plaisir 
à  ex[»rimcr  au  nom  de  tous.  Le  nouveau  Présiilent  a  déjà  exercé 
les  fondions  que  je  quitte,  et,  au  cours  d'une  brève  suppléance, 
il  a  eu  <leux  fois  l'occasion  de  remplir  le  plus  pénible  de  nos 
devoir>.  Souhaitons  (pie  le  destin  le  considère  comme  avant 
ainsi  payé  sa  dette  par  anticipation  et  ne  lui  demande  plus 
d'enrej;islrcr  d'autres  deuils,  (^'esl  le  vo-u  que  j'attache,  comme 
un  présape  heureux,  aux  auspices  que  je  transmets  à  mon 
successeur 

''  ".Nile  M.  l'oltier  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  prési- 
'iiiiee,  I  M  nmont  à  siéfjer  à  ses  côtés  comme  vice-pré- 
v.,l..i.i 
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M.  Edmond  Pottiiik,  président,  s'exprime  ensnite  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

«  On  dit  que  les  Académies  tiennent  à  leurs  traditions,  et  elles 
ont  raison  quand  ces  traditions  sont  faites  de  courtoisie  et 
d'équité. 

«  J'obéis  avec  joie  aux  usages  en  vous  remerciant  du  haut 
témoignage  de  confiance  que  vous  m'avez  donné,  en  vous 
demandant  ensuite  de  voter  des  félicitations  èi  notre  Président 
sortant,  M.  Bouché-Leclercq. 

Mon  cher  Confrère, 

«  Dans  le  poste  enviable  et  paisible  de  \"ice-Président  que  Ton 
quitte  à  regret,  j'ai  reçu  plus  d'une  fois  vos  confidences  sur  le 
métier  auquel  je  m'initiais  à  vos  côtés.  Grâce  à  votre  amitié, 
j'ai  appris  un  peu  les  devoirs  de  ma  charge  et  j'ai  appris  beau- 
coup à  vous  connaître,  ce  qui  a  été  pour  moi  un  double  profit. 
J'ai  su  tous  les  scrupules,  les  appréhensions  même  qu'éprouve 
un  esprit  à  l'excès  consciencieux  et  défiant  de  soi-même,  quand 
il  s'agit  d'exercer  le  pouvoir,  fût-ce  dans  le  milieu  pacifique  de 
la  République  des  Lettres.  Mais  en  ayant  toujours  la  crainte  de 
mal  faire,  n'ave/-vous  pas  découvert  le  plus  sûr  moyen  de  bien 
faire?  A  combien  de  gouvernants  nous  pourrions  souhaiter  de 
pratiquer  votre  méthode  1 

«  En  tout  cas,  vous  ^■oilà  libéré  de  loule  inquiétude,  et  nos 
Comptes  rendus,  s'il  en  était  besoin,  attesteraient  combien  l'Aca- 
démie a  eu  raison  de  mettre  en  vous  sa  confiance.  On  v  verrait 
qu'en  toute  circonstance,  soit  pour  fêter  le  jubilé  d'un  de  nos 
plus  aimés  confrères,  soit  pour  dire  nos  deuils  et  retracer  la 
carrière  des  savants  disparus,  vous  avez  tenu  le  langage,  non 
seulement  d'un  lettré,  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  d'un 
homme  de  cœur.  Je  vous  en  exprime,  au  nom  de  tous,  notre 
sincère  g'ralitude. 

Mes  cuers  Ci»NrKi:RES, 

«  Je  ne  vous  apporte  pas  de  programme.  Toute  mon  ambition 
est  de  ressembler  à  ceux  qui  m'ont  précédé  et  de  me  montrer 
comme  eux  digne  de  vos  sulfrages.  Je  me  conformerai  encore  à 


i  »*;AN(:t:  m    '    i  vnviih    I'H  i' 

une  «ape  tr.«(lilif)ii  on  r«''clan«anl  votre  indulf^cncc  vl  vnlre  active 
collabor.ilion.  Los  hons  conseils  et  les  iippuis  m-  nie  man(|uenml 
pas,  je  le  sais.  Je  me  jirésenlo  devant  vous,  curnniu  le  |t;ilési 
Cfondéa  sur  le-  cylindres  ch;ildécn>  se  préscnlc  dev.inl  son  dieu, 
placé  enlre  deu\  bons  j;ênies  tpii  le  poussent  en  avant  et  I  encou- 
raient. Jaurai  à  ma  j,mu(Iic  un  ami  de  longue  date;  j'aurai  à 
m.i  droite  le  maître  «p:i,  depuis  un  (piarl  de  siècle,  ma  prodij^ué 
sans  se  lasser  les  marques  de  son  alleclion  ;,'énéreusc  ;  il  voudra 
bien,  une  fois  de  plus,  se  souvenir  (pic  je  suis  son  élève  et  que 
j'ai  besoin  «le  lui.  .\insi  encadré.  j'alFronterai  avec  plus  de  tian- 
(Hiillilé'  l'avenir  .le  souliaile  (pie  l'autcui- de  la  l)ivinnli<in  n'ait 
pas  emporté  avec  lui  tous  les  nnuii;!  favurables,  fjui  présa;,'cnt 
une  année  heureuse.  Du  moins,  je  m"apj)lic|uerai  de  mon  mieux 
à  la  rendre  laborieuse,  féconde  en  travaux  dij;nes  de  maintenir 
et  d'accroître  le  l>i>n  renom  ile  l'-Xcadémie.  » 

M.M.  .Iiaii  l'sicliari  cl  Cli.  Diehl  écrivent  à  l'.Xcadémie  pour 
se  porter  candidats  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée 
vacante  [)ar  le  décès  de  M.   Ilciiii  \\  cil. 

M.  le  comte  Diuniia'  donne  lecture  de  la  liste  des  ouvraj^es 
adressés  au  Concours  pour  le  prix  Gobert. 

l.Ai-adémie  procède  ensuite  à  la  continuation  des  nomina- 
tions des  Commissions  annuelles  et  des  Commissions  de  prix. 

Sftnl  élus  : 

Commission  de  i.'I'Icoi.e  kr.vnçaise  i>'I']xtrkmk-(  (hiiîm  :  .M.M.  Bréal, 
Senart,  lîarlh.  ('havannes.  Cordier,  I'.  Sclicil. 

(>OMMISSU»N     l>K     LA     FONDATION      HdNOIT     CrVItNMll    :      MM.      ScUart, 

Hartli.  Cfirdier,  P.  Scheil. 

Commission  delà  kondatimn  Vu<\  :  MM.  Delisle,  Ileuzey,  Héron 
de  N'illefossc.  Saglio,  de  Lasteyrie,  Homolle.  Collignon,  l^abelon, 
llaussonllier. 

(^•MMISSION    ADMIMSTH  ATIA  K  :    MM.    l'clislc.    .\llrcd    Crolscl. 

CiiMMissuiN  i)i  i-ni\  uiiDiNAiiii;  l^lutlivr  lu  iiiiDi.iliirc  carolin- 
(fieniir  ri  (In-sser  un  ciiltiliKiiio  de  ses  ninnnmenfs  ,  :  MM.  helisle, 
de  I^'islevnc,  Châtelain,  comte  l)iirricu. 
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Commission  dv  prix  Duchalais  (numismatique  du  moyen  âge)  : 
MM.  de  Vog-iié,  Schlumberger,  Lon§,non,  Babelon. 

Commission  du  prix  de  La  Grange  :  MM.  Delisle.  Paul  Meyer, 
Longnon,  Emile  Picol. 

Commission  di"  prix  di;  nue  de  Loibat  :   MM.   Senart,    Barth, 
Lej^er.  Cordier. 

Commission   du   prix  Saintour  :  MM.  Alfred  Croiset,  Bouché- 
Leclercq,  Cagnat,  Maurice  Croiset. 

Commission  du  prix  Auguste  Prost  :  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville.  Longnon,  Élie  Berger,  P.  Scheil. 

Commission  du  prix  du  baron  de  Joest  :  MM.  Senart,  Héron  de 
Villefosse,  S.  Reinach,  Maurice  Croiset. 

Commission  du  prix  du  baron  de  Courcel  :  MM.  Delisle,  d'Ar- 
bois de  Jubainville,  Longnon,  Jullian. 

Commission  du  prix  Edmond  Drouin  (numismatique  orientale)  : 
MM.  de  Vogué,  Schlumberger,  Clermont-Ganneau,  Babelon. 

Médaille  Paul  Bi.anciiet  :  M^L  Héron  de  ^'illefosse,  Philippe 
Berger,  Cagnat,  Babelon. 

Le    Secrétaire   perpétuel  fait  connaître,   ainsi    qu'il    suit,   la 
situation  des  Concours  pour  l'année  1910  : 

Prix  ordinaire   {Étudier  In   miniature   carolingienne,   etc.)  : 
2  mémoires. 

Antiquités  DE  la  France  :  15  concurrents. 

Prix  Duchalais  i  numismatique  du  moyen  âge)  :  pas  de  con- 
current. 

Prix  Gobert  :  '2  concurrents. 

Piii\  BoRDiN  (Orient)  :    H)  concurrents. 

Prix  Fould  :  3  concurrents. 

l*iu\  Stanislas  Jn  ii;\  :  .")  concuri'enls. 

Prix  Delalande-Guérineau  :  4  concurrents. 
Prix  Jean  Reynaud  :  1  concurrent. 


()  SKAM  I.    hl       II      I  \N\  Il  II     l'-H  '> 

l'ni\  i>r  l.v  ("iii  \N<;r  :  I  fom-iiiifiil. 

PlUX  1)1   i»i  (;  Di:   l.rn  MAI    :    I    (  cunni  i  rnl . 

l'iiix  S\i\T<>iii    .uilifiiiiti'  cLi-^MiiH-    :    Il   ((iiii-iirrciiN. 

l'iiiv  Al  (itsTi-;  l'iKoi   :   \  (•iiiiciii  iiiil>. 

l'iiix  m    iiMiiiN  Kl    ,lcii>i   :   |);i>  ili'  (•oiiciiirciil . 

|'i(i\  hl    iiMiiiN  m;  (!"iiiti;ii.  :  A  iimciirrcnls. 

l'iiiN  I'.i.mmm.  hu.iiiN    miiiiisiiiiili(|ue  oric'iiliile;  :   I  coïK-uriL'iil. 


LI\'in-:S    Ol'I-M'.HTS 


M.  I'..  PoTrii:ii  oITic  M  lAcadciuir  son  livre  iiilitulé  :  Lpx  r/rands 
,'irlixlPK.  I)ii>hil()S  el  les  nindi-lnirs  ih'  h-rrrs  ruih'x  f/rccfjues.  Elude 
rrHii/in'    l'iiris,  in-K"^. 


SKANCi:    1)1      l'i    .IANMi:i; 


1'Ri:sii)i:n(:i:    ni:    m.    immum»    loniiit. 


\|\l.  Moicl-Falio,  l'rnu,  1  loiulas,  lùlnuaid  ('.ii(|,  W  F.  (linird. 
l'.ilijic  (^lial)'>l  (•(■rivoiil  à  l'Acadi-mie  puni-  se  poiU-r  candidats  au 
r.iuli'iiil  d.-  \I    II. mi   W.il. 

M  I  Mi.iM.E  iMvseiile  à  lAcadémii-  un  doulde  d'une  parlie  des 
llfuirs  «r Anno  de  Hrclaj,Mie,  doul  lexislence  a  été  récemment 
si.i,'nalrc  dan»;  la  collection  d'un  bihiiopliile  ani,dais,  M.  le  colonel 
llollord.  ipii  lui  en  a  l'ail  la  très  libérale  communication.  Ce 
maj,'nili(|uc  manuscrit  soutient  la  comparaison  avec  l'exemplaire 
«le  la  Mil)liothc(|uc  nationale.  Les  deux  manuscrits  sont  sortis  du 
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même  atelier,  celui  de  Bourdichon.  Le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  a  dû  être  présenté  à  Anne  de  Bretagne  en  1507. 
Bourdichon  ne  fut  payé  qu'en  1517  sur  un  ordre  de  François  I*"^ 
dans  le  mandement  duquel  il  est  spécifié  que  les  peintures 
avaient  été  exécutées  avant  son  avènement  à  la  couronne. 

Le  manuscrit  de  M.  le  colonel  Holford  était  sorti  de  France  au 
milieu  du  xvi"  siècle  ;  il  appartenait  alors  au  cardinal-évêque  de 
Trente.  Dans  l'état  actuel,  il  contient  seulement  huit  grands 
tableaux.  Mais  il  renferme  une  grande  quantité  de  pages  illus- 
trées de  représentations  de  plantes  comme  on  en  voit  sur  les 
pages  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Henri  Cordier  a  la  parole  pour  une  communication  : 
ce  M.  le  général  de  Beylié,  correspondant  de  l'Listitut,  écrit  le 
9  décembre  1909  :  «  Des  deux  cents  clichés  de  Bantéai  Chmar 
cent  représentent  les  bas-reliefs  et  cent  donnent  les  vues  d'en- 
semble et  de  détail  du  monument.  Sauf  cinq  ou  six  clichés  qui 
sont  inégalement  éclairés  par  le  soleil  qui  filtrait  à  travers  les 
arbres  de  la  forêt,  tous  les  clichés  sont  bons.  Gela  ne  veut  pas 
dire  qu'ils  soient  toujoui's  très  lisibles,  car  les  bas-reliefs  sont 
dans  un  état  déplorable;  tels  quels,  ils  sont  encore  des  plus  inté- 
ressants et  méritent  d'être  étudiés  sérieusement  à  Paris.  Il  résulte 
d'un  premier  examen  que  certaines  figurations  du  monument 
semblent  inspirées  par  les  sculptures  du  Boro-Boudour  de  Java. 
Il  y  a  des  costumes  curieux.  Tout  cela  aura  besoin  d'être  retou- 
ché par  des  mains  experles.  Je  pense  envoyer  clichés  et  épreuves 
à  rinstitut  dans  un  mois.  J'envoie  à  Bantéai  Chmar  deux  dessi- 
nateurs pour  qu'ils, fassent  un  plan  détaillé.  Ils  auront  des 
coolies  et  travailleront  vingt  jours,  je  pense.  Les  plans  qui  ont 
été  faits  jusqu'ici  ne  doivent  pas  être  complets,  car  il  y  a  des 
parties  entièrement  cachées  par  des  décombres  et  qui  exigent 
de  gros  travaux.  » 

M.  CoRoiER  fait  ensuite  cette  communication  : 
«   M,  Jacques  Bacot  écrit  de  Dan,  par  Atentze,  le  10  octobre, 
qu'après  avoir  renoncé  à  son  voyage  au  Tibet  à  cause  des  diffi- 
cultés, il  espère  de  nouveau  pouvoir  l'entreprendre  : 

*>  Tous  les  mandarins  d'Atentze  sont  partis  chez  les  Lissous 
pour  les  punir  du  meurtre  de  deux  voyageurs  allemands.  Voilà 
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poiii-  I'oIioLhIi'  i-hiii<ii>.  l^>ii;iii(  ;iu\  TibrUiiiis,  je  tic  siiis  pas  s'ils 
nu-  l;ii>»cr<>iit  .iINt  l)it'ii  Ifiiii.  .Ncpi-miikt'ii  doit  se  trouver  ;iu  Nord 
(II-  r.\xs;im .  ciilr»'  le  Povul  et  le  Hnihinapoiilre  ;  il  est  entouré 
(le  foréls  si  épaisses  <priiii  faraud  lama  avec  Imis  les  moines  de 
son  moitaslère  n  mis  r'ii\(.\  ans  ;i  percer  une  roule.  Nepémakeu, 
vers  lc(|uel  il  y  a  un  f,'ranil  mouvement  d'émi;;ralion  —  jai  vu 
de»  villages  entiers  abandonnés  — .est  tout  de  suite  tombé  dans 
le  domaine  reli;;ieu\  :  dans  trois  cycles  il  sera  le  paradis  des 
lamas,  tpiand  le  bouddhisme,  a|)rès  avoir  disparu  de  la  terre,  sera 
redevenu  la  reli|,'ion  universelle;  il  y  a  aussi  un  monstre  à  corps 
humain  et  à  tète  cle  bicuf,  une  sorte  de  minotaure  qu  il  suffît 
d'avoir  \u  piuir  mourir  aussitôt;  enlin  j'entends  des  chansons 
■-nr  Nf'piinjikeu,  des  léj,'endes  absurdes,  mais  ((ui  inc  dnnnenl 
envie  d'y  aller.  (Jiiaiid  \(M1>  recevrez  celle  lellre,  j'v  serai  peut- 
être 

M.  I  l"lliin\,  directeur  rie  l'I-'-cole  française  dWlhènes.  rend 
compte  des  derniers  travaux  exécutés,  aux  frais  de  M.  le  duc  de 
l.fiubat,  par  l'IOcole  dWthènes  dans  l'île  de  Délos,  et,  spécia- 
lement, d«'s  fouilles  faites  durant  cpialre  mois  par  M.  Pierre 
Houssel  sur  remplacement  des  Sanctuaires  des  Dieux  Mlranf^^ers. 
Ces  fouilles,  conduites  avec  la  méthode  la  plus  rio-oureuse.  ont 
permis  de  distinj^ucr  nettement  :  au  Sud,  le  sanctuaire  des  divi- 
nités éf^yptiennes  (Sarapis,  Isis,  .Anoubis,  Ilarpocrate^)  ;  au  Nord, 
celui  des  divinités  syriennes  (Atarpatis  et  lladad.  Iladran  (?), 
IIa},'né  Aphrodite).  Les  inscriptions  très  nombreuses,  découvertes 
au  cours  de  l'exploration,  aideront  j,'^ran(lemenl  à  reconstituer 
l'histoire  des  diiférents  cultes,  l'ne  dédicace,  en  mosaïque,  au 
dieu  syrien  Fladran,  qui  n'avait  pas  encore  été  mentionnée  à 
Délos.  est  particulièrement  di_y:ne  d'intérêt. 

M.  Ilollcaux  termine  sa  communication  en  résumant  l'œuvre 
accomplie  depuis  cinq  ans  à  Délos,  jfrâce  à  la  },'cnérosité  de  M.  le 
duc  de  Loubat.  Il  annonce  l'apparition  de  deux  fascicules  de  la 
publication  consacrée  aux  fouilles  de  Délos  :  1  Un,  dont  l'auteur 
est  .\I.  (i.  Leroux,  a  pour  objet  la  Salle  hijpnslyle  ;  l'autre  con- 
tient la  nouvelle  Cnric  île  Jh-los,  accompa;,'née  d'un  commentaire 
technique  par  r.ml.iir  ri.-  la  carte  elle-même,  M.  le  capitaine 
.V.  Helln! 
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Le  Président,  s'adressanl  à  JNI.  Holleaux,  dit  : 

«   Mon  cher  Directeur, 

«  L'Académie  prend  acte  de  votre  Rapj)ort  et  vous  adresse 
ses  vives  félicitations.  You»  avez  cru  lui  devoir  des  explications 
sur  la  façon  dont  vous  aviez  concentré  depuis  plusieurs  années 
tous  les  efforts  de  l'Ecole  française  à  Délos.En  présence  de  tels 
résultats  point  n'était  besoin  de  vous  justifier,  surtout  dans  un 
milieu  où  vous  ne  comptez  que  des  sympathies  et  des  amitiés. 
Nous  vous  exprimons  notre  reconnaissance  non  seulement  pour 
les  belles  découvertes  faites,  auxquelles  nous  associons  avec 
beaucoup  de  plaisir  le  nom  de  notre  confrère  M.  le  duc  de 
Loubat,  mais  aussi  pour  la  méthode  sûre  et  scientifique  avec 
laquelle  vous  avez  conçu  et  exécuté  le  plan  des  fouilles.  Vous 
voudrez  bien  transmettre  à  vos  collaborateurs,  aux  membres  de 
l'École  d'Athènes,  l'expression  de  notre  confiance  et  de  notre 
entière  satisfaction.  Nous  accueillons  aussi  avec  joie  les  premiers 
fascicules  de  l'ouvraj^e  définitif,  qui  va  faire  connaître  en  détail 
l'importance  de  cette  grande  exploration  archéologique.  » 


LIVRES   OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuei,  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  do 
M.  Labando,  conservateur  des  archives  au  Palais  de  Monaco,  une 
publication  intitulée  :  Documents  hhtoriques  relatifs  aux  seigneuries 
de  Menton,  lioquebrune  et  la  Turhie  du  A7'-  au  XVL'  siècle,  recueillis 
par  MM.  Gustave  Saige  et  L.-IL  Lal)ande  (Monaco,  i!)0<),  in-4''). 

M.  Clermont-Ganneau  offre  à  rAcadéniie,  de  la  part  do  M.  Garra 
de  Vaux,  la  traduction  en  langue  turque  d'un  ouvrage  qu'il  a  publié, 
il  y  a  quelques  années,  sous  le  titre  de  Gazali  et  dans  lequel  il  a\ait 
consacré  à  ce  célèbre  philosophe,  ou  plutôt  théologien  de  l'Islani, 
une  étude  approfondie.  La  Iradnction.  duo  à  MeluMuinod  \\\y  'Aïny, 
sort  des  presses  de  riniprimorio  impériale  de  Gonslantinople.  C'est 
là  un  fait  à  noter  et  qui  est  tout  à  la  louange  du  traducteur  aussi  bien 
que  de  l'auteur.  Il  est,  en  effet,  doublement  intéressant  do  voir  i\\u\ 


I  H  I  IVIU.»    UFFKHTS 

M  un  rlintni»  il  Hii.  sdiis  pxrilcr  les  siis(('|)lil»ilil»''>  iiiii-.iilinaiics. 
•  niilrr  nvet-  liirl  un  Mijol  «l«'lir«l  cnlrr  Ions,  il  s'csl,  d'anlrt'  [km-I. 
Iniiiv^*  un  lM)n  vl  iUMr  nnisnliuiin  i|iii  n'ii  |»iis  cr.iint  de  |iicscnlcr 
onirirlU'tiirnl  il  hch  corrli^'ionnair«"s  l»'s  vin-s  il'iiii  ()fci(i«'nl:il  sur 
l'iniAui  <iii/uli.  ••Inimpicni  di-  l'oiIlHMloxii',  sniiKiniirH'  :i  juste  lit  ri- 
llnii'lilj'l  <l-l»li\m,      '  •  '•■.•■•>.■    '.•  rM;un  ... 

I.i-  I'.  Si  iiKti.  a  In  piirolc  |i<mii'  <lfu.\  lioinmag(>s  : 

"  .l'iii  riinnruMir  d'olTiii- il  rAcadi'inic.  on  mon  nom  «l  au  nom  dp 
mon  rollnIjoraliMir  .l.-Kl.  (innliiT,  li-s  Annah's  ilii  roi  ;issi/rirn  l'iilnilli 
■Vi/i«7>  //    HH".»-H8V),  transcrites,  traduites  et  commentées. 

.l'y  njonle  la  |irés«'nt;ilion  d'un  opuscule  court  et  intéressant  siii 
Sfliniin  lin  Fur»  exlr.iit  des  Mi''l;in;/i's  II.  Dcrctihuiirfj),  où  riuitcur, 
M.  iiiémcnl  II  lia  ri,  a  tenté  dedélirouillei'  le  clwiosdes  léy^endes  foiméos 
Autour  de  iv  personnn^M'  de  l'islamisme  |irimitir  (|ui,  d'altord  ma/déen 
sou^  le  nom  de  Màyé,  passîi  ensuite  iui  christianisme,  d'où  lui  vient 
|Knit-être  le  non»  nrnméen  de  (Hiiilmau  (en  arabe  Saimân).  Enlevé 
nu  rouis  de  si-s  voyajjes  par  les  Hédouins  et  vendu  Cf)mme  t'sclave 
en  Arnhie,  Selmi'in  adiiér;i  ii  la  doctrine  nouvelle  et  devint  un  des 
conseillers  du  Proplièle.  Il  lit  creuser  autour  de  Médine,  alors  ville 
ouverte  et  composée  de  ipiarliers  isolés,  le  fossé  appelé  Khundnr/ 
où  les  pliilolofjues  voient  un  mot  perse)  '.  'Omar,  l'orf^anisateur  de 
l'empire  musulman,  nomma  Selmân  <;ouverneur  de  C]tési|)lion,  opi- 
iinul  justem«-nt  iju'il  était  tout  désigné  |)iir  ses  orij^'ines  pour  bien 
«lirijfer  (les  poptdations  moitié  iraniennes  moitié  araméennes.  C'est  à 
(Hésiphon  ipi'on  vénère  encore  son  tombeau.  Impossible  d'expliquer 
par  (pielle  évolution  de  la  légende  il  devint  le  patron  de  la  corpora- 
tion des  barbiers.  De  la  part  des  Noçairis,  grâce  sans  doute  à  son 
origine  persane,  il  reçut  les  honneurs  d'un  culte  commun  avec 
Mnliomet  et  '.\li.  » 

M.  Salomon  Hki>m;ii  oIVre  à  l'Acadéuiie,  de  la  paît  île  M.  de  la 
Ville  de  Mirmont,  professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  un  ouvrage 
Mir  IWnlrnlngir  r/i»-;  /es  G.illo-liurn.iins,  publié  dabord,  sous  forme 
irnriirics.  dans  la  Hrviip  des  i^tndrs  uncii'nm's  et  qui  :i  reparu  dans  la 
Hil.n,,il,,-tfiif  (I,'s  l'/iituTxifi'-s  (In  Midi  (fasc.  VU)  : 

M.  de  Miniiont  semble  bien  avoir  épuisé  son  sujet,  qui!  a  été  le 
premier  à  Imiter  dans  toute  son  ampleur.  Le  grand   rôle   joué  par 

I      I,    , .  ii.,i,vc  cr   iiKil  dans  la    liltéralurc  cunêifornir  ili-  I  riioipic   perse 
Cnneif.  Texlit.  .WII'  fasc.,  ii«  41.  liKiw   12,  avic  im  sens  un 
pru  dirtcr.  i,i  ka-nn-da-ki-{àu),  en  parlant  d'un  bateau,  •■  dans  sa  fosse 

••u  cale  ». 
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l'astrologie  à  l'époque  d'Ausone  a  été  nrys  par  lui  en  pleine  lumière 
et  il  a  pai'faitement  montré  la  persistance  de  cette  illusion  dans  ^a 
Gaule  chrétienne.  Elle  était  si  répandue,  si  tenace,  que  les  docteurs 
de  l'Église  gallicane  ont  éprouvé  quelque  embarras  à  la  combattre 
alors  qu'ils  n'avaient  aucun  scrupule  à  dénoncer  les  autres  erreurs 
du  paganisme.  L'évèque  Sidoine  Apollinaire  montra  même  pour 
l'astrologie  «  une  indulgente  curiosité  »;  c'était,  à  vrai  dire,  chez  les 
lettrés  gallo-romains,  tout  ce  qui  restait  de  l'ancienne  religion.  La 
fausse  science  survivait  aux  faux  dieux. 

«  Si  l'astrologie  a  trouvé  en  Gaule  un  terrain  si  bien  préparé 
faut-il  croire  que  l'astrologie  gréco-romaine  ait  pris  la  suite  de 
l'astrologie  des  Druides?  M.  de  Mirmonl  ne  le  pense  pas;  il  s'efforce 
même  d'établir  que  les  Druides  n'ont  pas  été  astrologues.  Mais  César 
dit  qu'ils  discutent  beaucoup  de  questions-  sur  les  astres  et  leurs 
mouvements  (B.  G.,  VI,  14,  6)  ;  Mêla  dit  qu'ils  font  profession  de  con- 
naître les  mouvements  des  astres  et  les  volontés  des  dieux  (111,  2). 
A  la  suite  de  Fustel,  M.  de  Mirmont  conteste  la  portée  de  ces  témoi- 
gnages; il  insiste  sur  le  fait  que  le  Druide  Diviciac,  ami  de  Cicéron, 
est  qualifié  d'augure  et  non  d'astrologue.  Pourtant,  les  témoignages 
de  César  et  de  Mêla  attribuent  aux  Druides  quelques  rudiments  de 
connaissances  astronomiques;  or,  l'astronomie,  qui  est  une  science 
positive,  a  dû  passer,  en  Gaule  comme  ailleurs,  par  une  phase  reli- 
gieuse, et  il  est  difficile  de  nier  que  l'astronomie  religieuse  soit 
l'astrologie.  Sur  ce  point  particulier,  on  pourra  différer  d'opinion 
avec  l'auteur;  mais  il  n'en  est  pas  moins  prouvé  que  l'astrologie  des 
Gallo-Romains  est  essentiellement  celle  des  Grecs,  devenue  commune 
à  tout  l'Empire,  et  non  celle  des  anciens  prêtres  gaulois,  qui  dispa- 
rut avec  eux. » 
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PRESIDENCE     DE    M.     EDMOND     l'OTTIER. 

M.  Carra  de  Vaux  ccril  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat 
au  fauteuil  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Henri  VVeil. 

Par  une  autre  lettre,  M.  l'abbé  Chabot  retire  sa  caiulidalure 

au  même  fauteuil. 


I  |\  l;i:s  (HKKHTS 


M.  Aiiioiiic   Ih-.>ix>  i.lTro  11  rAr.idt'mio  «los  .Vo/cs  l'-tyinulot/it/in's  et 
hxirnt/rnphif/urH  iloiil   il  ««si  Itmlcur  (Paris,  1909,  in-K»;  oxir.  <1p  In 
Kuninnin  ••,  jiiill(>|-<>c-l(>l>ri'  I9()9i. 

M.  |lw-; I  1.1  piirolr  |i(>iir  un  lioininnf^c  : 

«  DmiH  iioln»  srnnco  <iii  l"""^  H-vrier  1907,  j"ai  ou  l'occasion  «l'ofTiii'  à 
l'AcndiWnif  lii»  In  pail  il.'  M  l.iuiwif;  von  Sybel,  professeur  à  l'Uni- 
viTHilv  fie  M(irl>oni-p,  le  premier  volinne  de  son  roniar(|ual)le  ouviafre 
inlilnli-  :  l'.hriitlii'lw  Anlili)\  lun/Tifiriirif/  in  die  alfchrinllicho  h'unxt. 
Aujourd'luii.  je  suis  clinr^'ê  par  1  auleur  île  déposer  sur  le  bureau  le 
lome  Hpiixlénie,  paru  il  y  a  (|uel<pies  mois  (Marbour^,  1909,  in-S").  Ce 
seci)n<l  %olnme,  qui  achevé  l'iruvre  dr  M.  de  Sybel,  est  consacré  à 
l'a-hide  des  s<Milplures,  peintures,  inonuuienls  architecturaux  et 
juilres,  des  premiers  si»Vles  <lu  chrislianisme.  l)ans  la  première  par- 
lie,  rnnieur  élndie  les  snrcopiin(;es  chrétiens  :  oritj^ine  et  analyse  de 
leurs  formes  et  tie  leur  ornementalion  ;  explication  des  bas-reliefs 
(|ui  leH  décorent,  scènes  empruntées  à  l'Ancien  et  au  Nouveau 
Teslnmenl  ou  à  la  tradition  anliipie  ;  <dassement  chronolof,Mque  de 
ces  monuments,  d'après  leur  style  et  les  caractères  épii^raphicpies  ou 
autres  dans  chni|iie  pays,  en  Italie,  à  Ravenne,  en  Gaule,  en  Espagne, 
dans  le  Nord  de  l'Afritpie,  en  Kj^ypte  et  en  Syrie.  M  de  Sybel  étudie 
avec  la  même  préi-ision  les  antres  monuments  chrétiens,  tels  que 
fliptvfpies  d'ivoire,  châsses  et  reliquaires,  pyxides,  gemmes  gravées, 
slalu(>lles  en  terre  cuite  et  en  bronze,  objets  en  métal.  La  seconde 
|»nrtie  du  volume  est  consacrée  à  l'architecture  d»*s  basiliques  et  des 
premières  églises,  aux  peintines,  mosaïques  et  miniatures  chré- 
I)es  platirhes  typiques  el  en  nond)re  suffisant  conqdèlenl  et 
'  les  consciencieuses  démonstrations  de  1  auteur  qui  a  con- 
ms  eel  ouvrage-  le  résultai  de  recherches  longues  et  étendues. 
■•xj>osilion  est  claire  el  son  érudition  expérimentée  el  informée. 
^  doule,   bien  des  savants  avaient  traité  avant  M.  de   Sybel   les 

'       •     •  <    •     flo  ce  vaste  et  si  intéressant  sujet  archéologifpie; 

,  "S  qu'aucun  autre,  dans  aucun  pays,  lait  exposé 
dans  Hf»n  ensemble  avec  celle  originalité  de  vues  qui  montre  les 
monumenU  chrétiens  loul  imprégnés  de  la  tradilion  païenne,  aussi 
bien  dan»»  leur  technique  cpie  dans  leur  signification  svmbolifpie.  Il 
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me  semble  aussi  que  dans  aucun  autre  ouvrage  on  ne  trouvera  tous 
ces  monuments  classés  dans  un  ordre  chronologique  et  métliodique 
aussi  rigoureux  et  aussi  précis;  cet  ordre  est  nécessairement  la  base 
fondamentale  de  cette  élude  d'ensemble  poursuivie  pendant  plusieui-s 
années  par  un  savant  ([ui  occupe  en  Allemagne  une  des  places  les 
plus  brillantes  parmi  les  historiens  de  l'art  antique,  et  dont  on  a  déjà, 
en  particulier,  antérieurement  apprécié  les  belles  recherches  sur 
divers  points  de  l'archéologie  grecque.  " 

M.  Delisle  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  un  volume 
intitulé:  Jean  de  Bernin,  archevêque  rie  Vienne,  par  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Académie  (Paris,  IDIO)  : 

«  Il  s'agit  dun  prélat  dont  la  biographie  jusqu'à  ces  derniers 
temps  était  très  pauvre  et  incertaine.  Son  véritable  nom  n'était  pas 
même  connu.  Aujourd'hui,  grâce  aux  recherches  de  notre  correspon- 
dant, on  sait  que  c'est  un  personnage  de  la  première  moitié  du 
xiii'^  siècle  qui,  à  cette  époque,  a  été  mêlé  aux  plus  importantes 
affaires  du  Midi  de  la  France.  » 
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PRESIDENCE    DE    M.    ED.MO.ND    POTTIER. 

Le  Président  remercie  ses  confrères  qui,  dans  les  tristes  cir- 
constances de  rinondation,  ont  pu  apporter  à  1'. Académie  le 
réconfort  de  leur  présence  ;  mais  il  pense  qu'il  doit  renvoyer  à 
la  prochaine  séance  la  suite  de  l'exposé  des  titres  des  candidats 
au  fauteuil  de  M.  Weil,  beaucoup  de  membres  de  l'.Vcadémie 
ayant  été  empêchés  de  venir,  parmi  lesquels  pourraient  se  trou- 
ver des  personnes  désirant  parler  pour  l'un  ou  l'autre  des  can- 
didats. 


ti 

i.i\  lii  <  Mi-i-i;it  rs 


M.  l'.iiil  Vioi,i,KT  a  lu  iHirole  pour  un  linmm.ifre  : 

l.f  C.ouiilr  oluir^;»''  (1rs  puhlic.'ilioiis  de  rUuivoisilé  dOxford  cl 
M.  VinojîinilolTiiroiil  cli.ii^r  dOITiir  ii  l'Ac;i(l«''inif  \v  pifiiiior  voluiiie 
«luiH-  colli-flion  inliluU'i*  :  Ou-fonl  Slm/irs  in  social  untl  le;/;tl  hislonj 
(Oxford,  HK)P,  111-8").  Il  s'a^çil  d'un  recueil  de  mémoires  analogue  aux 
pulilicnlions  de  noire  l'icole  des  Charles,  de  noire  École  des  llaules 
Klncles  ou  de  nos  Kcoles  irAlliènes  <'l  de  Home.  Les  ().rforil  StntJii'x 
Mjul  dirigées  par  M.  Vinogradod,  professeur  de  jurisprudence  à 
rUnivei-silé  d'Oxford  el  professeur  honoraire  d'hisloire  à  TUniversilé 
lie  Moscou,  auquel  nous  devons  de  si  excellents  travaux  d'hisloire 
sociale  «'l  juridi<pn*. 

i<  (^e  premier  vulume  (h-  la  collcclion  conlicMl  dcu.x  études  liés 
importantes.  I^  première  est  due  J>  M.Savine  :  elle  est  consacrée  aux 
monastères  anglais  au  moment  de  leur  su|)pression.  C'est  un  exposé 
minutieux  el  solide  de  la  situation  économique  et  financière  des  cou- 
vonl-s  an^dais  el  <le  leurs  ceuvres  charitables.  Il  a  pour  base  le  rapport 
des  commissaires  de  Henri  VIII,  bien  connu  sous  le  nom  de  \'.//(>/- 
rrclrninxliciiii.  Ce  document  date  de  l'année  la3'i. 

•<  Ln  seconde  élude,  signée  «le  M.  Francis  de  Zuluela,  est  consa- 
crée aux  iinlrnrini.'t  ricarinn.  M.  Fr.  de  Zulueta  [)asse  en  revue  el 
étudie  minutieusement  un  titre  du  Code  de  Théodose,  un  titre  du 
Code  de  Justinien,  un  discours  de  Libanius  et  plusieurs  papyrus 
égyptiens.  Ses  recherches  sont  à  |»eu  près  limitées  à  la  piu  lie  orien- 
tale de  l'Kmpire  ;  on  y  trouvera  sur  les  patrons  et  les  clients,  sur  les 
colons,  sur  h's  précaires  el  diverses  (pu'stions  annexes,  des  vues  et 
«les  nbser\ation^  qui  méritent  toute  lattention  de  Ihistorien  il  du 
jurisconsulte. 


1M 


SEANCE   DU   4   EEVRIER 


PRESIDENCE    DE    M.     EDMOND    l'UTTlER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Blaserna,  président  de  lAcadémie  royale  des  Lincei,  relative 
au  prochain  Congrès  de  l'Association  internationale  des  Acadé- 
mies qui  se  tiendra  à  Rome  au  mois  de  mai  1910. 

L'Académie  délibérera  prochainement  à  ce  sujet. 

L'Université  royale  de  Berlin  invite  l'Académie  à  se  faire 
représenter,  par  un  délégué,  aux  fêtes  qui  auront  lieu  au  mois 
d'octobre  prochain  pour  célébrer  le  centenaire  de  sa  fondation. 
Le  Secrétaire  perpétuel  propose  d'établir  une  entente  préalable 
entre  les  cinq  Académies  avant  de  délibérer  à  cet  égard.  Il  en 
est  ainsi  décidé. 

M.  Camille  Juli.ian  annonce,  de  la  part  du  docteur  Lalanne, 
la  découverte  à  Laussel,  sur  le  territoire  de  Marquay,  en  Dor- 
dogne,  d'une  paroi  sous  roche  de  10  à  15  mètres  de  longueur 
portant  des  sculptures  rupestres  de  la  période  magdalénienne, 
dont  les  ligures,  d'un  haut  relief  de  10  à  '20  centimèlres,  mesurent 
1  mètre  à  1  "'  50  de  haut.  Ces  ligures,  qui  portent  des  traces  de 
peinture,  représentent  des  bovidés,  des  rennes,  des  chevaux  et 
des  bouquetins  '. 

1.  Voir  ci-après. 


COMMI  \I(:\  IION 


ithi.ui  \  i.r.  11.  i>i.  scii.i'iriti  >  i>i.  I    \<ii:  di    iii;.nm;. 

l'Ait     M.      M,     noCTKl  II     li.     I.M-ANM:. 

.liii  riinmu'ur  de  toinnuiiii(|uer  ;i  1  Acaclémie  la  décou- 
VfiU'  de  siul|)lur('s  sur  parois  de  rochers,  remontant  à 
r(''p<i(|iic  du  renne  et  i)lus  partieulièremenl  ii  la  phase  la  plus 
aneieinie   de   la    période  niajçdalénienne. 

.l'ai  pu  mettre  au  jour  ces  œuvres  d'art  en  poursuivant 
les  recherches  (jue  j'ai  entreprises  depuis  deux  ans  sur  1  em- 
jilacemenl  «les  anciens  ahris  sous  roche  de  Laussel,  com- 
nunie  de  Manjuay,  dans  le  Sarladais  (Dordo^ne). 

La  valh'-e  <le  la  Beune  est  en  ce  point  resserrée  entre  des 
rochers  au  liane  descjuels  sont  de  larg'es  terrasses  jadis 
recouvertes  d  une  voûte  formant  abri  et  (jui  servirent 
d'hahitatinn  à  riiomine  dès  l'origine  des  temps  paléoli- 
fhi<pies. 

Sur  un  |)ifmipr  point,  l'exploration  de  ces  abris  ma 
doniu'  tles  vesli^a's  de  toutes  les  civilisations  qui  se  sont 
succédé  depuis  l'épocpie  acheuléenne  jusqu  a  la  lin  de 
répo(jui'  solutréenne.  Après  avoir  accumulé  les  «lébris  de 
son  industrie  et  les  restes  de  ses  repas  jusqu  à  la  voùto  de 
son  abri,  l'homme  établissait  un  nouveau  foyer  sur  un  point 
encore  vierf^e. 

(Test  ainsi  ipie  l'artiste  chasseur  de  rennes,  qui  nous  a 
laissé  «h-  si  étonnants  sj)écimens  de  son  art,  était  venu  dès 
le  début  de  1  épocjue  mag<lalénienne  installer  sa  demeure  sur 
ce  point  |)iivilé-,Mc.  De  là,  il  avait  une  vue  admirable  sur 
la  vallée  ;  son  atelier  était  inondé  de  lumière  une  grande 
partie  de  la  journée;  une  roche  au  grain  lin  ei,  susceptible 
d'un  certain  poli  était  à  la   i)i»rtée  de  son  burin.  Tout  sem- 
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blait  donc  favoriser  la  libre  expansion  de  ses  besoins  artis- 
tiques. 

Foyer,  débris  des  animaux  consommés,  vestiges  d'indus- 
trie, monuments  de  l'art,  tout  a  été  enfoui  sous  les  sédi- 
ments accumulés  par  les  agents  atmosphériques,  et  c'est  à 
cette  circonstance  heureuse  que  nous  devons  de  les  retrouver 
aujourd'hui,  après  tant  de  siècles,  dans  un  surprenant  état 
de  conservation. 

Au  seuil  de  la  demeure,  largement  ouverte  sur  la  vallée, 
se  trouvait  le  foyer  autour  duquel  on  préparait  le  repas,  on 
taillait  les  outils,  on  fabriquait  les  armes  utiles  pour  la 
chasse.  C'est  aussi  autour  des  foyers  que  se  faisaient,  dans 
la  sérénité  du  bien-être,  quelques  timides  essais  de  gravures 
sur  os  et  de  sculptures. 

Mais  l'artiste  réservait  tous  ses  soins  pour  la  galerie 
de  sculptures. 

Celle-ci  s'étend  en  longueur  sur  plus  de  12  mètres  et  sur 
2  mètres  à  2'"  50  de  hauteur.  Actuellement  le  rocher  la  sur- 
plombe, formant  au-des.sus  une  voûte  protectrice.  Mais  autre- 
fois cette  voûte  se  prolongeait  en  un  large  abri  qui  s'éten- 
dait aussi  au-dessus  du  foyer,  ainsi  qu'en  témoignent  les 
amas  de  blocs  désagrégés. 

Vers  la  droite  —  lorsqu'on  a  devant  soi  la  galerie  —  la 
paroi  du  rocher  se  creuse  en  une  grotte  profonde  de  quelques 
mètres  seulement  :  c'était  vraisemblablement  la  chambre  à 
coucher  de  l'artiste. 

Immédiatement  au-devant  de  la  galerie  de  sculptures,  il 
existe  une  sorte  de  remblai  fait  de  pierrailles  plates  telles 
celles  qui  se  détachent  des  rochers  sous  l'influence  de  la 
gelée,  mais  placées  les  unes  à  côté  des  autres  presque  verti- 
calement, cela  sur  une  hauteur  de  0"'  60  à  1  mètre.  Impos- 
sible de  ne  pas  deviner  là  l'intention  de  l'artiste  d'obtenir 
une  sorte  de  drainage  pour  préserver  ses  chefs-d'œuvre  des 
atteintes  du  salpêtre  et  de  l'humidité. 

Il  y  aurait  certes    beaucoup  à  dire    sur  l'industrie    dont 

1910.  2 
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nous  ;i\nn'^  rclnmvf'  l;i  liacc.  mais  c't'st  surtout  au  |)oinl  de 
vue  tif  1  art  ([uc  nos  fouillt-soul  donné  los  rc'sultals  It's  plus 
rt'ntai(|ual»l('s. 

Dans  ic  rapide  exposr,  je  ferai  un  inveutain-  : 

1"  de  larl  du  lover,  gravure  et  sculpture; 

2"  <lr  lait  pariétal,  ^M'avurc  et  sculpture. 

D.ins  le  fover,  au  milieu  des  débris  de  cuisine  et  de  l'in- 
dustrie dnnt  jai  déjà  |)arlé,  nous  avons  trouvé  quehjues  os 
"■raves.  I  un  représentani  en  particidier  une  tète  d'équidé 
et  une  autre  tète  de  renne  ;  beaucoup  dos  portent  des 
stries  ou  des  li^-ures  (|ue  nous  n'avons  pas  encore  pu  déchif- 
frer. 

Les  sculptures  du  foyer  nous  ontdonnédeux  objets  extrê- 
mement intéressants:  d'abord  une  coccinelle  (?)  en  une 
substance  (|ue  je  n'ai  pu  déterminer,  puis  un  fra^nnent  de 
bois  de  renne  (|ui  semble  repré.senter  un  jiied  liunuiin,  bien 
tpiil  n'ait  (pie  (|uatre  orteils  seulement. 

Les  .sculptures  pariétales  constituent  le  fait  uouvi-au. 
.iu-Mpi'it  présent,  l'artiste  de  l'âge  du  renne  s'était  contenté 
de  graver  sur  les  parois  des  grottes  la  silhouette  des  ani- 
maux: ses  essais  de  sculptures  s'étaient  bornés  ii  utiliser, 
fort  habili-menl  d'ailleurs,  les  .saillies  naturelles  des  rochers, 
pour  repré.senter  les  .saillies  du  corps  des  animaux.  Mais 
ici.  il  sculpte'  ses  animaux  dans  la  paroi.  Il  y  a  une  véri- 
table ronde-bosse,  car  on  ne  peut  appeler  simple  relief  une 
saillie  de  (1.20  cent,  par  l'xemple. 

Le  premier  animal  qu'on  rencontre,  de  gauche  à  droite, 
est  un  renne  nunii  de  son  armure,  dans  l'attitude  du  repos 
et  |)eut-èlre  du  saisissement,  si  l'on  en  juge  par  ses  oreilles 
lamenées  en  avant.  11  mesure  de  la  queue  au  museau  I  '"  ÎH). 
1^'  ventre  a  ()'"  70  de  large. 

Fait  dign«'  de  remarqu(\  l'artiste  n  a  pas  voulu  détacher 
com{)h'tement  l'animal  de  la  paroi  à  laquelle  il  reste  rattaché 
par  un  land»eau  de  [)ierre  percé  d'un  trou,  véritable  trou  de 

sUSp''ii><)nli  . 
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Vient  ensuite  un  bison.  On  sent  que  Tartiste  a  été  un 
peu  embarrassé  pour  obtenir  la  riche  toison  de  la  tète,  mais 
l'animal  se  spécifie  parfaitement.  Longueur  1  "'  40,  hauteur 
du  ventre  0'"  60. 

L'orientation  des  deux  animaux  précédents  est  de  g-auche 
à  droite.  Le  cheval  qui  vient  ensuite  reg'arde  vers  la  gauche. 
C'est  certainement  la  pièce  la  plus  parfaite.  Ici,  ce  n'est  plus 
un  essai  d'art,  mais  un  art  véritable.  Les  formes  sont  obte- 
nues par  un  modelé  parfait.  La  crinière  est  représentée  par 
un  bourrelet  très  nettement  séparé  de  la  ligne  du  cou.  Les 
plis  du  cou  et  de  la  tête  sont  accentués  par  une  matière  colo- 
rante, probablement  du  manganèse.  Malheureusement  les 
pattes  et  une  partie  du  ventre  manquent  :  ils  ont  été  brisés 
anciennement,  car  noxis  n'avons  pu  en  retrouver  les  débris. 
Longueur  2*"  15  du  museau  à  la  queue. 

Au-dessus  du  cheval,  se  confondant  avec  les  replis  de  la 
voûte,  une  scène  gracieuse  de  la  nature  nous  est  fournie  par 
les  têtes  de  deux  bouquetins.  L'un  tient  dans  sa  bouche 
l'oreille  de  l'autre.  Un  peu  au-dessus  des  bouquetins,  on 
aperçoit,  gravé  dans  le  roc,  la  tête  d'un  petit  équidé  et,  en 
arrière  du  grand  cheval  précédemment  décrit,  on  voit  en 
relief  la  tête  et   le  cou  d'un  autre  cheval  plus  petit. 

Un  autre  groupe  vient  après,  non  moins  intéressant  que 
le  précédent.  D'abord  un  cheval  grossièrement  sculpté, 
puis,  sur  ce  cheval,  un  bovidé  gravé  au  trait,  mais  dont  la 
tète  est  sculptée  en  creux.  Sous  le  ventre  du  cheval  et  du 
bœuf,  il  existe  un  bison  mesurant  0™  80  ;  le  corps  est  gravé 
au  trait,  la  tête  et  les  cornes  sont  en  bas-relief. 

Enfin,  vient  un  troisième  cheval,  de  même  dimension  que 
les  précédents. 

Il  y  a  probablement  encore  d'autres  sujets  représentés  sur 
cette  paroi,  mais  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pu  les  déchif- 
frer. 

Sur  un  gros  bloc  détaché  de  la  voûte  et  tombé  à  l'entrée 
de  la  chambre,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on  voit  un  bison 
gravé  au  trait. 


■2{\  LivKKs  oM-t;ins 

.le  iiu'  horiU»  à  sit^MialtT  cetto  d(''couv(nto,  sans  autres 
cnmiiu'nlairi's.  cl  sans  ([u'il  soit  besoin  dinsister  sur  son 
iin|)orlance  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  lart.  Nous 
trouvons  fil  riït'l  sur  ce  |)anneau  df  (|uei([U('s  mètres,  en 
résunn-,  Inul  larl  ;iniieii.  la  sculpture  i-n  ronde-bosse  et 
le  bas-rclifl".  la  sculpture  en  creux,  la  j^ruvure.  la  pein- 
ture. 

Mnlin,  nous  pouNons  dalcr  ces  (ru\ n-s.  La  station  est  pure 
(le  tdul  mi'lauj^''('  et  nv  porte  (jue  des  vesti^^es  dune  seule 
rpojpu'  <pii  recouvraient  les  sculptures.  11  n"v  a  aucun 
doute  ([ui-  l'outillage  si  particulier  cpie  nous  avons  rencon- 
tre «'lait  Itit'ii  approi)rir'  à  la  destination  que  nous  soupçon- 
nons et  (jue  le  foyer  que  nous  avons  exploré  était  bien  celui 
de  l'artiste  dont  nous  admirons  aujourdliui  les  chefs- 
il  (eu\  re.  non  sans  émotion. 


i.l\l!i;S   OI'FI'.JÎTS 


Le  Skc.i«kt.\iiii;  i'kiu'ktuel  dépose  sur  le  bureau  les  deux  premiers 
fascicules  d'ini  ouvr;ii,'e  <|ui  a  |)our  litre  :  hU-ploralion  nrchéolngiqur 
ili-  Di'liis,  fuilf  finr  i Kcnli'  frnnruise  d'Allii-ncs  sotis  1rs  nuspirrs  du 
Minixti're  ilv  Cinslruction  publique  cl  aux  frais  de  M.  le  duc  deLouhat, 
ft  iiiililièe  sfiux  la  dirrrlion  de  Théophile  Hnninllo,  membre  de  rinsfi- 
lul,  ancirn  ilin-cleiir  de  l'Hcolr  française  il' Athènes,  din-eleur  des  Mu- 
sérs  nalinnaux,  »•/  Maurice  tI(iUi'nii.i\  directeur  de  l'Ecole  française 
li'Athi-nrs  l'iiris,  Konteuïoiny,  l'.lOO,  in-V").  L'ouvrage  est  dédié  à  ^L  le 
duc  de  Louhal,  dont  Je  libéral  concours  a  permis  de  donner  une  exten- 
sion el  une  aclivilé  nouvelle,  dans  ces  dernières  années,  aux  l'ouilles 
ipie,  sur  l'iiiilialivc  de  M.  Kniile  Burnouf,  TEroie  française  avait  entre- 
prises, en  IHT.'J,  à  l)élos,  el  (jnelle  a  poursuivies  sous  les  (piatre  direc- 
letirs  qui  s'y  sont  succédé  depuis  lors,  MM.  Albert  Duniont.  Foucart, 
lloinolle  et   llolleaux. 

i.c  premier  fascicule  sert  ^V Introduction  h  l'ensemble  de  l'ouvrage, 
il  .1  pour  litre  :  t'.artr  de  l'ile  île  Di^los  au   t  j  1 000'  avec   un    commen- 
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taire  explicatif  par  M.  André  Bellot,  capitaine  d  artillerie,  détaché  au 
service  géographique  de  l'armée.  Il  se  eOmpose  de  cinq  chapitres  : 
Introduction.  Géodésie.  Astronomie.  Topographie.  Gravure  et  firar/p 
de  la  car<e.  Viennent  ensuite  les  Tableaux  annexes,  qui  contiennent 
toutes  les  cotes  relevées  au  cours  des  travaux. 

Six  vues  géographiques,  prises  par  la  photographie,  sont  placées 
en  tête  des  chapitres.  Comme  planches,  la  Carte  de  rcie  de  Délos  et 
de  l'extrémité  occidentale  de  Vile  de  Rhénéé,  puis  une  Annexe  à  la  carte 
de  raie  de  Délos  :  Ensemble  des  points  cotés  du  levé  topographii/ue. 
M.  Bellot  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec  une  compétence  et  un  soin 
dignes  de  tout  éloge,  au  milieu  des  difficultés  que  lui  créait  la  vio- 
lence des  vents  étésiens  dont  les  bourrasques  ébranlaient  et  secouaient 
sans  cesse  ses  instruments. 

Le  fascicule  II  a  pour  titre  :  La  salle  htjposfyle,  par  Gabriel  Leroux, 
avec  la  collaboration  de  Henri  Convert,  ingénieur  des  fouilles,  et  Albert 
Gabriel,  architecte.  Il  comprend  une  Introduction  qui  donne  l'histoire 
de  la  découverte  et  des  fouilles,  puis  quatre  chapitres  :  1.  Description 
de  la  salle  hypostyle.  2.  Reconstruction  de  la  salle  hypostyle .  3.  Date, 
destination,  caractère  architectonir/ue  de  la  salle  hypostyle .  4.  Des- 
cription des  ruines  situées  sur  l'emplacement  de  la  salle  hypostyle.  Ace 
texte  sont  jointes  106  figures,  dont  102  tirées  dans  le  texte,  en 
simili-gravure,  et  4  tirées  hors  texte,  en  héliogravure  ou  en  gravure, 
puis  9  planches  de  plus  grand  format  qui  donnent  soit  la  reproduction 
des  dessins  de  l'architecte  soit  des  vues  de  la  ruine.  Dans  l'étude  et 
la  description  de  ce  curieux  monument,  M.  Leroux  a  fait  preuve 
dune  remarquable  aptitude  à  tirer  parti  des  moindres  traces  lais- 
sées sur  le  terrain  par  les  dispositions  anciennes.  Il  a  déjà  l'œil  très 
exercé  et  le  jugement  très  sûr. 

Ces  deux  fascicules  ne  peuvent  que  donner  l'idée  la  plus  favo- 
rable de  la  publication  qu'elles  annoncent.  Le  plan  est  très  bien 
conçu.  Chaque  fascicule  formera  un  tout  qui  se  suffira  à  lui-même.  On 
ne  saurait  trop  louer  le  parti  que  les  directeurs  de  l'entreprise  eut 
pris  de  laisser  à  chacun  de  leurs  collaborateurs,  dont  ils  inscrivent  le 
nom  en  belle  place  sur  le  titre  du  cahier,  la  responsabilité  et  l'iionneur 
de  la  contribution  qu'il  apporte  à  l'œuvre  commune; mais,  dans  l'exé- 
cution de  l'ouvrage  et  des  images  qui  le  complètent,  on  sent  partout  la 
mai'que  du  goût  des  maîtres  qui  ont  présidé  à  l'élaboration  des  maté- 
riaux ainsi  recueillis  et  qui  en  ont  réglé  le  mode  de  présentation. 
Aucun  détail  n'a  été  négligé  ;  partout  a  été  cherchée  la  perfection. 
L'impression,  qui  a  été  confiée  à  l'imprimeur  des  Comptes  rendus  de 
notre  Académie,  est  d'une  correction  et  d'une  netteté  exceptionnelle. 
Les  simili-gravures  insérées  dans  le  texte  compteront  parmi  les  meil- 
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Ifuii's  (jiH-  lOii  ail  jimi.iis  ohli-micsiin  moyen  de  ce  procédé.  Quol(iues 
vues  de  leniiin  où  l'on  désirail  ol)lciiii-  une  |>ié(ihion  cxci'plionnelle 
uni  été  ^Tiivées  |i:ir  |)ujardin  el  collées,  après  le  liraf,n'  des  feuilles, 
»'M  lêle  des  cli;tpili<'>  ou  lirées  sur  un  fouillel  séfjaré.  flesl  aussi  des 
liélio;,MMVurcs  Dujardiu  ipie  les  planches  de  la  salle  liyposlyle.  Le 
principal  mérite  revient  ici  à  M.  Ilolleaux,  le  directeur  aciuci  de 
l'Kcolc  ir.\lln-iH'-^  ipii,  en  verlu  uièine  lU-  sa  fonction,  a  en  et  aura, 
jus(pi°an  l)out,  à  revoir  tous  les  manuscrits,  à  corri^^er  les  épreuves, 
à  d(Hiiu'r  des  ordri's  à  l'imprimeur  et  aux  },'raveurs.  Kn  olIVant  au 
monde  savant  et  en  |jiésenlanl  ii  l'Académie  les  prémices  de  ce  beau 
livre,  il  inauf,'nre  d'une  manière  iieureuse  la  suite  dini  directoral 
dont    la  première  période  a  élé  si  biilianlf  el  si  féçoude. 

M.  ('amille  .1 1  i.i  ian  a  la  parole  poui-  un  iionimaf^fe  : 
u   L'Oppiiltnn    liraluspantiiirn    tIfs    lirllnraf/iirs ,    par    M.    Lebhiud 
Heauvais,  l'.MM.I,  in-S"  de  :\0  j).)  : 

..  .l'ai  riionru'ur  d'oiïrir  à  l'Académie,  en  hommaffc  de  l'auteur, 
M.  I.eldond.  président  delà  Société  académi(]ue  de  l'Oise,  un  travail 
sur  le  célèbre  oppidum  des  Hellovatpies,  lirutuspanthtiit,  occupé  par 
César  au  cours  de  sa  cam|)a<,'ne  de  Belgi(|ue  en  57.  On  place  d'ordi- 
naire cette  forteresse  au  Sud  de  Heauvais,  à  Vendeuil,  près  de 
nreleuil,  où  l'on  a  du  reste  ilécouverl  un  très  ^^rand  nombre  de  mon- 
naies et  de  débris  de  toutes  sortes.  M.  Leblond  n'a  pas  de  peine  à 
montrer  cpic  Vendeuil  ne  peut  répondre  au  site  de  Braluspantium.  Il 
pro|)ose  de  placer  la  ville  au  mont  César  sur  le  Thérain,  près  de 
Heativais.  l,e  mont  César,  hauteur  rude  à  monter,  bien  isolé,  défendu 
en  outre  pai-  de  lari^'cs  tourbières,  situé  sur  la  voie  principale  et 
comme  la  <liaj,'onalc  du  pays  des  Hidlovaipies,  était  une  admirable 
position  pour  recevoir  leur  plus  grande  ville.  —  Il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler,  à  ce  propos,  que  l'activité  de  M.  Leblond  a  fort  contri- 
bué, depuis  (|uel<pies  années,  à  rénover  les  études  d'anliipiités  dans 
le  Heauvaisis.  » 

M  lli.uzEV  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paul 
Perdri/et,  ancien  nuMnbre  de  l'Kcole  d'.Vthènes,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Nancy,  le  tiraj^e  à  part  d'un  article  sur  la  célèbre  mine  d'or 
i\f  Sntph'sijlè,  dans  le  .Mont  Pauf^ée,  en  Thrace  : 

(^esl  en  réalité  un  important  chapitre  de  l'ouvrage  que  M.  Per- 
drizel  prépare  sm*  la   Thrace  niacf^donienne. 

i<  L'aul«'ur  s'«'sl  souvenu  «pie  j'avais  visité  autrefois,  au  temps  de 
ma  mission  en  Macédoine  (il  va  <le  cela  cinquante  ans  bien  comptés), 
la  réffion  des  mines  de  Phili|)pes,  contiguë  à  celle  qu'il   a  lui-même 
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explorée,  et  il  a  pensé  que  je  serais  un  témoin,  informé  presque  de 
visu,  pour  quelques-uns  des  résultats  par  lui  obtenus. 

((  A  vrai  dire,  j'ai  à  peine  touché  les  dernières  pentes  orientales  du 
Pano-ée,  du  côté  des  ruines  de  Philippes,  qui  étaient  le  principal 
objet  de  mes  recherches  ;  je  me  suis  contenté  de  recueillir  les 
dires  des  habitants  sur  les  vestiges  des  anciennes  exploitations  indi- 
qués plus  haut  dans  la  montagne.  M.  Perdrizet  ne  cherche  pas  non 
plus  à  fixer  le  point  exact  occupé  parles  terrains  aurifères.  Laissant 
ce  soin  aux  hommes  du  métier,  aux  ingénieurs  et  aux  prospecteurs, 
seuls  compétents  pour  faire  une  vérification  sérieuse,  il  explique,  non 
sans  vraisemblance,  que  cette  Foret  fossoyée  (axat:Tr|  jXit))  devait  être 
un  simple  placer,  exploité  d'une  façon  primitive  et  presque  à  fleur  de 
sol,  par  le  lavage  des  sables  et  des  roches  désagrégées.  11  en  tire 
cette  conclusion,  que  le  gisement,  très  productif  au  début,  pour  les 
Thasiens  ses  premiers  occupants,  a  dû  voir  sa  richesse  décroître 
assez  vite  et  s'épuiser  au  bout  d'un  certain  temps.  11  faut  donc  se 
o-arder  de  généraliser  les  évaluations  des  anciens  qui  s'appliquent 
seulement  aux  meilleures  années  de  la  production. 

«  Ces  observations  techniques  sont  précédées  par  une  révision 
minutieuse  des  moindres  textes  qui  s'y  rapportent.  Par  sa  critique 
ingénieuse  et  pénétrante,  lauteur  a  réussi  à  reconstruire  avec  plus  de 
]jrécision  que  ses  devanciers  toute  l'histoire  de  la  lutte  engagée 
pour  la  conquête  des  mines  en  pays  barbare  —  histoire  qui  tient  une 
si  grande  place,  même  avant  et  pendant  les  guerres  médiques,  dans 
les  relations  internationales  des  peuples  riverains  de  la  mer  Egée  et 
dans  la  politique  athénienne  en  particulier. 

((  Voici  quelques-unes  des  conclusions  auxquelles  M.  Perdrizet  est 
arrivé,  en  serrant  de  plus  près  des  témoignages  comme  ceux  d'Héro- 
dote et  de  Thucydide. 

(.  11  montre,  par  exemple,  que  la  grande  expédition  secrète  entre- 
prise par  Miltiade,  au  lendemain  de  Marathon,  et  arrêtée  par  une 
panique  au  siège  de  Paros,  visait  en  réalité,  comme  opération  finale, 
la  conquête  d'un  pays  qui  produisait  l'or  en  abondance  (ypuaôv  aoOovov), 
c'est-à-dire  l'eldorado  du  Pangée,  le  placer  de  Scaptésylé.  Il  suit 
avec  la  même  attention  scrupuleuse  les  autres  campagnes  des  Athé- 
niens contre  la  Thrace,  la  prise  d'Eion,  le  terrible  désastre  des 
dix  mille  clérouques  massacrés  à  Drabescos  (localité  qu'il  faut  déci- 
dément placer,  avec  lui  et  avec  Cousinéry,  à  Sdravilc  plutôt  qu'à 
Drama),  enfin  la  colonisation  d'Amphipolis,  et  il  expose  que,  malgré 
tant  d'elVorts,  Athènes  n'a  jamais  possédé  directement  la  région 
minière  tant  convoitée.  Par  la  soumission  de  Thasos,  elle  n'a  fait  que 
faciliter  aux   tribus  thraces  de  la   montagne   la   reprise    du  district 
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n»irif«-ie  Si  I  lim  ydiili-  ii\;iil  <lrs  iiili;ri-ls  :i  Sc.iptt'-syli:-  vi  sil  s'y  «si 
nfiigii'  «Ihii»  son  rxil,  ce  n'ôlnit  pas  roinme  pio|)riélaiie  de  mines, 
oirIh  cnnnnt*  roncossioniiiiin'  li  une  pnrt  (I  cxidoilalioii  c-l  de  tnivail 
'  îfY»»'«;  .  «l»"'  •«'  l"«niii  n'aiiniil  même  p.ts  pu  conservti-,  si  l:i 
iiiiii""  nvjiil  npparli'nii  .ni  pi'iiph"  alluMiicn. 

•■  Os  n-siilt.ils  Miffis.-nl  pour  inoiiln-rcpie  le  havail  <li-  M.  l'crdri/.el 
n'esl  pas  une  simple  élude  de  lopoprapliie,  mais  (|iiil  apporte  ii  lliis- 
loire  économiipie  de  la  Grèce  une  conlrihution  des  plus  sérieuses.  » 
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l'HKSIUKNCK    ni:    M.     KnMONn    l'oTTIKK. 

I.u  Sht;m.TMHi:  ri:ni'"i;TrEL  comniniiiqiie  ;i  lAradéniie  les  deux 
dépèches  suivantes  adressées  au  l'rèsidciil  de  l'Institut  : 

I.  Académie  royale  des  beaux-arts  de  Florence,  émue  du  fléau  (pii 
dévaste  F'aris,  adresse  une  [XMisée  afTectueuse  aux  artistes  et  à  tous 
1rs  frères  français  en  s'associanl  sincèremenl  à  leur  douleur. 

Le  Président, 
(Si<,'-Mé:i  Tli<li:n"l  Mazzanli. 

l-'.\ca«lémie  royale  des  Lincei  n'a  i)as  oublié  la  très  vive  part  prise 
l'iin  passé  |)ar  \olre  illustre  Institut  au  terrible  désastre  qui  frappa 
l'Italie  méridionale.  l>ans  sa  séance  d'iiier,  elle  m'a  cliar^^é,  à  l'una- 
nimilé,  de  vous  transmettre  ses  profondes  condoléances  pour  le 
prand  Iléau  (pii  a  afllif^é  et  clésolé  une  grande  partie  de  la  France, 
avc'  'tniralion  pour  l'exemple  de   force  d'âme  qui  a  été  donné 

rMi  'I  .1117.-1  graves  circonstances. 

Le  Président, 
(Sifîné  :)  Blaserna. 

Le  l'résidenl  de  llnslitiil  a  Iraiisniis  aux  deux  .Académies  ita- 
liennes les  renierc-ienjents  de  l'Inslitul  pour  leur  tcmoij^nage  de 
svinpatliie. 
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M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  deux  décrets,,  pris  conformément 
à  l'avis  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  rela- 
tifs, le  premier  à  la  suppression  de  l'obligation  du  mémoire  pour 
les  mémoires  de  première  année  de  l'École  d'Athènes,  le  second 
à  la  suppression,  pour  certains  candidats,  de  l'année  d'études  spé- 
ciales imposée  par  le  décret  du  18  juillet  1899  et  portant  modi- 
fication de  l'article  1'^'"  dudit  décret. 

Ces  deux  décrets  sont  ainsi  conçus  : 


Le  Président  de  la   République  française, 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  : 

Vu  le  décret  du  26  novembre  1874; 

Vu  le  décret  du  20  novembre  1875; 

\'u  le  décret  du  24  janvier  1883; 

Vu  le  décret  du  14  novembre  1900; 

Vu  l'avis  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  date 
du  22  janvier  1909  ; 

Décrète  : 

Article  l'"'.  —  Les  membres  de  première  année  de  l'École  d'Athènes 
ne  sont  pas  tenus  de  soumettre  de  mémoire  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres;  ce  mémoire  est  pour  eux  facultatif. 

Art.  2.  —  Toutes  les  dispositions  contraires  au  présent  décret,  et 
notamment  celles  du  décret  du  14  novembre  1900,  sont  et  demeurent 
abrogées. 

Art.  3.  —  Le  Ministre  de  l'instruction  publique   et  des  beaux-arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 
Fait  à  Paris  le  3  février  1910. 

(Signé  :)  A.  Fallières. 

Par  le  Président  de  la  République  : 
Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 

(Signé  :)  Gaston  Doumergue. 
Pour  amplialion  : 
Le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur,  Conseiller  d'Ktat, 

Bavol. 
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1.1     l'iiiMKivi    i>r,   I  \    Hi  11  iii.ii.ii  i;   iiiAN«,:.\isi:, 

Sur  If  r.i|i|»>ii  liu  Miiiislic  do  riiislriiclinii  |)ulilii|i l  ik-s  licaux- 

iirls: 

Vil  U-  .{.•<icl  .1(1   IH  juillet  IK'.t'.l  : 

\'ii  r.ivis  lit'  rAcariéiiiii'  <li'^  iiis('ii|itions  cl  Ix'llcs-lcllns  en  il.itc 
,|ii  I  i  j^iini.'i    l'.Mi). 

Drcrî'lc  : 

Arliclo  1".  —  l/:irliclf  1'"  ilii  (li'-cn-l  <iu  |s  jnilicl  I  SO'.t  csl  iiiodiliô 
iiiiisi  <|u'il  suit  : 

L'Kcolc  trAtlièiu's  s«'  ircrnio,  soil  piiiini  Ic^  ,i-rt'-fri''s  de  ronsoi- 
^'iieniciil  sccoudain'  ([ui  ont  fait  dans  les  friands cHablisscinculs  scien- 
tilii|U(*s  de  France  une  aniirc  au  moins  d'études  spéciales  pour  se 
préparrr  ii  leiiis  liiliiis  liavaux,  soil  |>;irinl  !(•>  <  aiiilidals  (jue  leconi- 
niandent  exre|»tionnelU'menl  leurs  litres  scientillipies. 

deux  des  candidats,  ai;ré;,'cs  de  l'enseif^nement  secondaire,  qui 
pour  obtenir  le  diplôme  irétudes  supérieures  ont  fail  agréer  un 
niémoire  portant  sur  uni'  ipiestion  d'archéolof^i»'  ou  d'épigrapliie 
fçrccfjne,  peuvent  «'tre  dispensés  de  Tannée  pré|)aratoire  d'études 
spéciales. 

.\rl.  2.  —  Le  Ministre  iK-  1  instruction  publique  "i  .|,s  boaux-.nis 
est  char<jé  de  l'exécution  du  présent  déciet.. 

l'ait  il  Paris  le  3  février  lUiO. 

(Signé  :)  A.  Fallières. 

Par  le  Président  de  la  Républicpie  : 
Le  Ministre  de  l'instruction  |inbli(|ue  et  des  beaux-arts, 

(Signé  :^'  Gaston  Doumergne. 

Pour  ani|)liation  : 
Le  Directeur  de  renseignetnent  snpt''iienr.  (lonseiller  d'Klat, 

Hayet. 

l/.\c-acléniie  procède  à  réleclioii  d'iiii  membre  ordinaire,  en 
remplacement  de  M     ll-nrl   WCil.  décédé. 

Le  Président  lil  les  articles  du  règlement  relatifs  à  l'élection 
des  membres  ordinaires. 

.\près  ap[)el  des  membres  présents,  le  scrutin  csl  ouvert. 
Il  y  a  3.")  votants;  majorité  IM. 
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Au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  Prou,  Psichari,  Dielil 
obtiennent  chacun  7  voix;  M.  Guq^6;  M.  Morel-Falio,  4; 
M.  P.  F.  Girard,  3;  M.   Houdas,  1. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Maurice  Prou  obtient  26  voix; 
M.  Psichari,  5;  M.  Diehl,  2;  MM.  Cuq  et  Morel-Fatio,  cha- 
cun 1 . 

En  conséquence,  ÎM.  Maurice  Prou,  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son  élection  sera 
soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Lucien  Fiov,  architecte  en  chef  des  monuments  histo- 
riques, qui  avait  été  chargé  de  la  restauration  de  Téglise  de  Saint- 
Léonard  (Haute-Vienne),  lit  un  travail  sur  la  chapelle  Sainte- 
Luce,  petit  édicule  circulaire  de  la  fin  du  xi"  siècle,  qui  a 
été  englobé  au  xn*^  siècle  dans  la  construction  de  cette  éolise. 
Depuis  cette  époque,  par  suite  d'adjonctions  et  de  modifications 
aux  anciens  bâtiments,  cet  intéressant  petit  édifice  s'était  trouvé, 
sur  tout  un  côté,  noyé  dans  des  maçonneries,  si  bien  qu'on  ne 
soupçonnait  même  plus  son  ancienne  entrée.  L'enlèvement  d'un 
mur,  qui  bouchait  la  grande  porte  du  clocher,  et  d'une  toiture 
de  fortune  qui  couvrait  l'édilice,  a  dégagé  cette  porte  d'entrée. 
Les  contreforts  entre  lesquels  elle  était  ménagée  et  toute  la  partie 
supérieure  avec  son  petit  appareil,  ses  corbeaux  à  copeaux  et 
la  corniche  de  couronnement,  ont  été  retrouvés  intacts,  grâce 
à  cette  enveloppe  de  maçonnerie  qui  les  a  garantis  et  conser- 
vés, contrairement  aux  autres  parties  extérieures,  totalement 
dénaturées  par  des  modifications.  L'intérieur  est  tout  à  fait 
intact  avec  sa  coupole  centrale,  portée  sur  huit  colonnes,  et  son 
bas-côté  circulaire  voûté  en  demi-berceau  '. 

M.  DiEi'LAFov  présente  les  observations  suivantes  : 
«  Je  partage  l'opinion  de  M.  Roy  au  sujet  de  la  date  qu'il 
attribue  à  la  chapelle  de  Saint-Léonard.  Je  pense  d'autre  part 
que  l'on  est  en  pré,sence  d'un  baptistère.  Il  est  certain  que  les 
chapelles  à  déambulatoire  circulaire  et  abside  centrale,  inspirées 
du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem,  ont  tantôt  servi  d'église  aux 
Templiers  et  tantôt   de   baptistère.  Mais  outre  que  les  édifices 

I.   \'oir  ci-après. 
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rpli'p'i(Mi\  «-oiislniils  |);ir  les  ilic-valicrssoiil  |m.iii-  I;i  |ilii|»;irt  conims 
cl   «jiu-   la   liM«lih«'ii    csl   pciil-c'ti-e  {îénércusc    à   l.'tir  fndmil.    I;i 

chapelle  de  Sainl-I  t'-oiianl  fsl   vrainiciil    iiini  prlil.-  |. •  avoir 

été  nireelée  ii  une  commuiiaiilr  relit^ieiisc.  Puis,  r»''j,di.se  ailiiclit' 
où  esl  enj;lo|)i-i'  la  .liaprljc'  succède  à  une  é^^lise  (|iii  en  élut 
disliiu-le,  coiiimi-  1  "ni  iiK»iilré  les  travaux  de  restauration  cnlrL-- 
pris  par  M.  Hov.  H  >a^,'irait  donc  en  réalité  d'un  petit  édilice 
construit  à  cote  dune  é},dise  pour  v  administrer  le  l)a|)tèmc.  Les 
exemples  de  ces  haplislères  sont  nombreux  et  Imp  connu-  jionr 
les  rappeler.  Je  nie  cunlcnliTai  de  ciler  celui  de  San  Mif;uel  <lc 
Tarrasa  i^Catalof^nc  i|mi  tornic  avec  ré;,dise  paroissiale  de  San 
Petiro  —  ancienne  basilicpie  dl'^j^ara  —  un  ensemble  d'autant 
plus  intéressant  que  par  S(ui  plan,  sa  forme  spéciale,  ses  dimen- 
sions, il  esl  un  prototype  de  la  chapelle  de  Saint-Léonard.  Il 
ne  s'en  <listinj;ue  cpie  par  une  disjjosilion  bien  rare.  .\  San 
.Mi{,'uel,  des  recherches  récentes  ont  fait  découvrir  au  centre  la 
piscine  où  l'on  donnail  le  baptême  par  immersion.  » 

M.  C.-i:.  Ku«'lle  lil  une  note  intitulée  :  /h'ti.r  idcnli/ictlinii.s  : 
rKxèffi'se  tlilc  .iiiontjnieile  In  'J\'lrnI)iJ)le  n-slrolnijif/iic  île  Plolé- 
ince  et  U-  Irnifc  dil  (rflcruws  philosophus,  attribués  h  Cnstro- 
hxfuc  .\{)<nim.is'h;tr.    Dévouvcrlc  du  Ic.rte  (jrec  du  .second  Innlè. 

iJ'aprés  le  manuscrit  «(ree  2.")0i  de  la  Hibliothècpie  nationale, 
rKxé^'èseanonvnie  publiée  par.l.  W  .'If,  -on  éditeur  uniciue,  serait 
\\v\i\  vi-  ci' Apomasar,  anleurd'une  vaste  compilation  astrologique. 
\l.  Ituelle  donne  cette  attribution  sous  toutes  réserves,  mais  il 
cA  nettement  ariirmatif  en  ce  qui  concerne  l'attribution  à  ce 
même  astrolo-^ue  du  traité  de  f,a'nethliologie  connu  sous  le  nom 
d'Ilermes  jibilosophus  publié  en  latin  pai  .1.  W  oll  en  l.»;)0, 
texte  dont  il  vient  de  découvrir  l'cjn^inal  grec,  inconnu  jusqu'à 
ce  jour,  dans  les  manuscrits  grecs  du  \'atican  n""  1*.U  el  KxWî'. 

Le  Skchktaihi-:  i'i;Hi'iiTLi;i.  communique  à  lAcadémie  une  lettre 
qu'il  a  revue  de  Home,  de  NL  (lauckler,  et  qui  est  relative  à  la 
statue  M  La  Prêtresse  d'Anzio '-  ». 

!.    \  un 
2.   Voir 
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COMMUNICATIONS 


NOTE   SLR   l'église  SALM'-LÉONARD,   HAUTE-VIENNE, 

(chapelle  sainte-luce)  , 

par  m.  lucien   roy, 

architecte    en    chef   des   monuments    lustoriques. 

Le  petit  monument  circulaire  vulgairement  appelé  «  Cha- 
pelle Sainte-Luce  »  est  situé  entre  le  clocher  de  Féglise 
Saint-Léonard  et  le  transept  Ouest.  Il  se  compose  d'une  par- 
tie circulaire  de  3"'  80  de  diamètre,  surmontée  d'une  voûte 
en  coupole  portée  par  huit  colonnes  d'un  diamètre  de  0'"  63. 
Lin  bas-côté  circulaire  entoure  ces  huit  colonnes,  auxquelles 
correspondent  huit  autres  colonnes  de  0'"  35  de  diamètre, 
engagées  dans  le  mur  circulaire  du  pourtour.  La  largeur 
totale  du  vaisseau  atteint  7'"  85  de  diamètre.  De  deux  en 
deux  travées,  quatre  niches  circulaires  de  2"'  08  d'ouverture, 
couvertes  en  cul-de-four,  complètent  la  forme  générale  du 
plan.  La  porte  d'entrée  est  située  dans  une  des  travées, 
entre  deux  niches. 

Aucune  indication  n'a  pu  m'être  fournie  sur  la  façon  dont 
l'intérieur  était  éclairé.  Les  fenêtres  ne  pouvaient  se  trouver 
que  sur  une  ou  plusieurs  des  travées  dans  lesquelles  il  n'exis- 
tait pas  de  niches.  Or  deux  de  ces  travées  avaient  été 
détruites  lors  de  la  construction  d'un  mur  qui  avait  fait  dis- 
paraître une  partie  du  pourtour  circulaire.  La  troisième  tra- 
vée, située  dans  l'angle  de  la  nef  et  du  transept,  ne  portait 
aucune  trace  d'ouverture;  mais  un  remaniement,  qui  semble 
avoir  eu  lieu  dans  la  maçonnerie,  a  bien  pu  faire  disparaître 
une  ouverture  ancienne. 

Dans  la  quatrième  travée,  située  entre  la  nef  et  le  clocher, 


;|0  Miii,  Mil   I.  i:(ii.isi;  SAiM-i-KoNAUf) 

iiuus  avons  rcImuN  !•.  s<»iis  1  iinioncclliiiKiil  des  Icni's  (jui 
irin|ili.ss;ii«'nl  le  I ri;iii^'li',  l'îiiuii'imc  poiU-  (rcutrrc,  seule 
pallie  exlérieure  «le  li-diliee  (jui  n  avait  siii)i  aucune  niodi- 
liention.  Celle  |)(»rle  esl  inéna<;ée  sur  un«!  j)arlie  droite  for- 
mant suri'paisseur  du  uiur  entre  deux  eontreforts  parallèles, 
sortant  de  la  partie  eireulaire  :  le  |i;inint'iil  cxii  rnur  dr  la 
porle  et  son  linteau  en  pu-rre  sont  pinjong'és.  en  Idinic  de 
Uuipan,  jus(pic  sous  un  arc  en  inovcn  ap|)art'd  ipii  iciie  les 
deux  laces  extériem-es  des  contrerorîs.  (lelte  avancée  est 
couronni'e  pai'  un  petit  corps  de  inoului'es  tpn  pnrlait  soil 
un  glacis  en  pierre,  noii  conservé,  analojjfue  à  celui  (pii  sert 
de  couronnement  aux  contreforts,  soit  une  couverture  en 
|)ien-es  plates  (sans  doute).  Kniin  dans  le  fond,  au-dessus  de 
cette  moulure,  on  retrouvait  entre  les  contreforts  la  partie 
circulaire  du  parement  j^énéral  de  lédilice,  en  pierre  de  taille, 
sur  une  hauteur  de  0  "'  !K),  puis  huit  assises  de  très  petit  aj)pa- 
reil,  et  tuilin  une  assise  de  ()'"  .'{.'i  surmontée  par  la  corniche, 
encore  intacte  sur  uiir  longueur  de  2'"  .'1(1  envinm.  avec  ses 
corbeaux  à  copeaux  et  la  moulure  île  couronnement  dont 
nos  dessins  indiipient  les  prolils  et  la  disposition.  Il  restait 
encore  en  place  neuf  corbeaux  dont  cinq  étaient  en  parfait 
état  de  conservation.  .V  droite  des  contreforts  de  l'entrée 
subsiste  encore,  dans  toute  la  hauteur  de  lédicule,  l'ancien 
parement  circulaire  et  aussi,  :i  la  suite,  lamorce  de  celui  de 
la  niche  placée  k  droite  de  la  porte  d'entrée  jusqu  au  luur 
de  la  nef  oii  ce  parement  pénètre  dans  la  maçonnerie  de 
r»'-<^'-lise. 

l'.u  résunu'.  nous  avons  retrouvé  pour  cet  édifice  presque 
toutes  les  indications  qui  peuvent  nous  lixer  sur  sa  disposi- 
tion primitive,  sauf  en  ce  qui  concerne  son  éclaira»;e  et  sa 
couverture  dont  il  n'est  resté  aucune  trace. 

Il  résulte  <les  plans,  des  renseiji^nemenls  recueillis  et  des 
fouilles  faites  lors  des  travaux,  que  primitivement  cet  édi- 
cule  était  complètement  isolé  de  toute  part. 

( Quelle  en  .'fuit  la  destination  ?  Les  uns  y  voient  un  bap- 


Comptes  rendus,  i9io,p.  30. 
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tistère  ;  d'autres,  et  en  particulier  M.  Félix  Verneilh,  une 
copie  réduite  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Le  sol  intérieur  avait  été  remblayé  d'environ  0"'oO.  Nous 
avons  enlevé  cette  terre  pour  retrouver  le  sol  ancien  et  nous 
avons  ainsi  dég^agé  non  seulement  les  bases  des  colonnes 
isolées  du  centre  et  des  colonnes  existantes  du  pourtour, 
mais  encore  la  disposition  circulaire  de  la  quatrième  niche, 
démolie,  ainsi  que  les  bases  des  colonnes  engagées  à  droite 
et  à  gauche  de  cette  niche.  Il  ne  subsiste  rien  de  l'ancien 
dallage,  mais  seulement  la  trace  de  sa  hauteur  sur  le  pour- 
tour des  murs. 

Au  centre,  aucune  indication  non  plus  d'une  cuve  baptis- 
male. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  document  précis  nous  per- 
mettant de  déterminer  la  date  de  la  construction  de  la  cha- 
pelle Sainte-Luce.  Dans  cette  recherche,  nous  n'avons  donc 
pour  guide  que  la  disposition  des  lieux,  ainsi  que  lexamen 
de  l'architecture  et  de  ses  détails. 

Un  fait  nous  paraît  tout  d'abord  acquis  :  la  chapelle  Sainte- 
Luce  existait  avant  la  construction  de  la  nef  actuelle  de 
l'église  et  avant  celle  du  clocher.  Nous  en  trouvons  la  certi- 
tude dans  l'examen  des  parois  extérieures  de  la  chapelle  qui 
subsistent  dans  les  murs  de  l'église  et  dans  ceux  du  clocher  : 
or  il  paraît  incontestable  que  l'église  et  le  clocher  de  Saint- 
Léonard  ne  pevivent  être  postérieurs  au  xii''  siècle  ou  même 
à  la  lin  du  xi*"  siècle.  Elle  paraît  antérieure  à  la  chapelle 
funéraire  de  Chambon  (^Puy-de-Dôme)  dont  les  corbeaux 
extérieurs  otFrent  des  analogies  avec  ceux  de  la  chapelle 
Sainte-Luce. 
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.Irrùnif  Wolf  ;»  public''  en  lo.'it).  dans  son  édition,  encore 
uniciiu-.  df  l'orpliyic.  C.ommontuirc  sur  lu  Tc/rahihlc,  une 
r\»'<rrsi'  (lu  mvmc  traité,  (lu'on  icnconire  dans  un  grand 
\u)\u\)ii'  df  manuscrits  '. 

Aucun  nom  n'a  encore  été.  ({ue  je  sache,  proposé  dans  la 
hiMid^^raphic  <;énéraK'  ou  spécial»-,  tii  vue  d'identifier  ce 
It'xtc.  Il  est  vr.ii  (|Uf  .1.  Wnlf  lui  donne  pour  titre  :  ///  f!hniflii 
l'folcniiiri  (Jii.i(lri/i;ir/i/ii m  rn.irr.i/or  i;/no/i  noini/iifi.  (jucin 
liitnon  Pntcltiiii  fuisse  <ju'ulniti  cristiinnnL  Jij^nore  sur  quel 
fondement  repose  cette  attribution  ;  en  tous  cas.  elle  est 
absolument  invraisemblable  -'. 

Or  le  Parisinus  grec  2o0i  est  ainsi  décrit  dans  les  cata- 
logues de  la   Hibliotliècjue  nationale  : 

«  2'M\\.  I^iir/thi/rii  Isagoge  in  Ptolemaei  apoteiesmala 
/fol.  J  .  —  Ai'omasaius  (^ommentarius  in  Ptolemaei  Tetra- 
bd.lum  ^i'.  35)'',  xvr  s.  Pap.  2:iO  fol.  (Golbert  2838  [Regius 

1.  Kiitrc  niilrcs  ceux  que  dôcril  on  niPiiliounc  le  Calalofiiis  codiciim 
anlroliiifnrttm  uraecorum  de  l-raii/.  Cmiionl.  savoir  :  les  I.aureiiliaiii  2H, 
20,  fol.  n:».  il  '-'K.  .3  5,  r.  2S;  le  ms.  de  Bâle  A.  N.  Il,  U,  f.  350:  le  Maglia- 
hiH-hinnus  :.  f.  1  :  le  Marciunus  Vcnetiis  .111,  f.  78;  le  Mossanensis  F.  A,  9, 
r.  1  ;  le  Hoiionicnsis  22«0.  f.  169;  les  Miitinenses  40,  f.  2.  cl  2.39.  f.  1  ;  le 
Scoiialeiiîtis  T,  I.  I  i.  cl  les  Parisini  21ll-2ill,  2'.90,  250",  le  Coislin  171, 
^oll•»  coinpicr  les  iiianiiscrils  qui  ne  ctinlicnncnl  que  des  frapnienls. 

2.  l'cul-èlre  al-«in  cuiifundu  ce  commciilaire  ou  ces  scliolies  avec  la 
paraphrase  de  la  Tctrahibic  connue  sous  le  nom  de  Proclns. 

3.  Trnilé  omis,  per  mirnm  inadrerlentiain.  dans  nmn  Klrnchiis  rodicum 
.islroloifirorum  l'itrisi  nom  m . 
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3207,  3])'»,  et  ce  commentaire  est  précisément  le  texte 
grec  de  l'Exégèse  anonyme. 

Apomasar  est  le  nom  grécisé  de  l'arabe  Abou  Mas"  aschar 
D jafar  Ibn  Muhammed  el  Balchi ,  astrologue  qui  vécut 
sous  le  règne  de  Mamoun,  khalife  de  Babylone,  et  mourut 
en  885  ou  plutôt  en  886  ^.  Le  principal  ouvrage  de  cet 
astrologue,  traduit  en  grec  et  resté  inédit,  est  intitulé  : 
W7:o-:tKe(y^.oc-v/.r,  êi6Xsç  twv  ;xu7Tr,pî(.)v.  Le  plus  ancien  manu- 
scrit du  traité  est  le  codex  Angelicus  de  Rome,  ms.  29 
(G,  IV,  8),  f.  10  3. 

Revenons  au  Parisinus  2504.  En  voici  les  titres  textuels  : 
Fol.  1-30  :  n  2  p  9  u  p  10  'j  ç'.Xoîôçou  E'.ffaYorfY)  tlq  -ï)v  à7:oT£A£(7[jLa-i/.Y;v 
-oj  n-ole'^.ociou.  Fol.  31-3i,  blancs.  Fol.  35-229  :  ' Ar.oixisapoq 
Tcu  TraXatTCtTOu  kvq^cqc.:  sic  ty;v  ■zt-piiiî'Kz"/  tou  Y\-o\z\}.aiz\i . 
Suivent  quelques  figures  astronomiques.  Au  folio  63,  une 
note  marginale  en  latin,  de  la  même  encre,  signale  l'exis- 
tence d'un  autre  manuscrit.  Reste  à  savoir  si  cet  exemplaire 
porte  aussi  le  nom  d  Apomasar. 

Faut-il  conclure  de  ce  qui  précède  que  nous  tenons  enfin 
le  nom  de  l'auteur  de  l'ExésTèse  dite  anonyme?  C'est  très 


1.  H.  Omont,  Inventaire  sommaire  des  mannscrils  (jrecs  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  t.  II,  p.  273. 

2.  L'an  885  chez  Al.  Olivieri  (Codices  Floreutini,  Catalogus,  etc.,  vol.  1, 
p.  40:.  d'après  Usener,  Steinschneider  et  Krumbacher,  en  886  selon  Fr.  Boll. 
Le  philologue  italien  a  reproduit  ibid..  p.  40-52)  le  titre  des  chapitres  de 
cette  compilation  contenue  dans  le  Laurentianus  28,  33.  —  Voir,  sur  Apo- 
masar, Fabricius-Harles,  B.  Gr..  t.  W.  p.  141.  et  surtout  Lambecius,  Codd. 
Vindob..  t.  VIII,  p.  562-577. 

3.  Cataloijus,  etc.,  V,  1  (Codices  romani),  p.  13  et  ss.  Ce  manuscrit  a  été 
copié  en  majeure  partie  lan  1388  ;  c'est  l'original  du  Laur.  28.  33,  f.  3  et  ss. 
(;f.  Kroll,  Catalogus,  etc.,  vol.  I,  p.  10  et  ss.,  et  vol.  VI,  p.  53  (Codd. 
Vindob.;.  —  Un  autre  ouvrage  d'Apomasar,  traduit  en  latin  sous  le  titre 
d' Introductorium  majus.  en  8  livres,  et  publié  à  Venise  en  1506,  est  con- 
servé dans  le  texte  arabe  à  Leyde  (Golius,  47;  n"  1051  du  Calah)gue  de 
Kuenen),  et  à  O.tford  (Hyde,  n"  3),  n°  294  du  fonds  arabe  de  la  Bodléicune. 
—  Voir  Fr.  Boll,  Sphaera,  p.  482-539,  où  l'arabisant  Karl  Dyroll' a  publié 
le  texte  du  livre  VI,  chap.  1.  du  traité,  avec  traduction  allemande;  Boll  a 
reproduit  le  te.\tc  grec  correspondant,  Catalogus.  V.  1.  p.  l5o-lii9. 
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|)i°(>l>iil)K' .  mais  fii  raison  des  iinmhrt'uscs  atlrihutions 
avancres  faiisscinciil  dans  Us  iiiaiiuscTits  «^recs,  surtout  au 
temps  (les  Andn''  Darmaritis  et  des  Constantin  Pah'ocappa, 
je  doniM'  lidcntilication  |)inpos(''e  coninu'  uni'  simple  pré- 
somplioii,  III  .dlc'iidant  (ju  une  ('tudc  comparée  du  traité 
précité  d'Apomasar  et  tie  Il^xég'èse  en  (juestion  ait  al>outi 
à  une  s(dution  délinitive. 


Je  crois,  j);ir  contre,  pouvoir  être  lU'ttenient  afiirmatif 
dans  un  autre  essai  d'identification. 

Ku  envoyant  à  son  ami  Paul  Ileinzel  la  version  latine 
médiévale  de  l'IIermes  phiIosoj)hus,  Wolf  exprimait  l'opi- 
nion (pie  cette  version  avait  dû  être  faite  sur  la  traduction 
grecque  d'un  texte  arabe,  et  le  reji^ret  de  n'avoir  pu  con- 
naître ce  texte.  Depuis  loMS,  date  de  la  dédicace,  ce  desi- 
deratum n'a  pas  revu  satisfaction  ;  l'existence  d'un  texte 
^rec  M  mènu'  été  mise  en  doute.  Aujourd  hui,  grâce  au 
(!n/iil<)i/us  de  Franz  Cunionl,  nous  pouvons  remplacer  le 
nom  fictif  d'Hermès  par  celui  du  célèbre  astrologue  arabe 
dans  lecpiel  on  vient  de  voir  l'auteur  présumé  de  l'Exégèse 
dite  aiioiiN me. 

Le  \'aticanus  graecus  iîM,  dans  la  partie  cpii  date  du 
xiV  siècle,  contient,  aux  folios  2iU-2Sr>.  une  série  de  cha- 
jiitres  de  matière  astrologi(jue,  entre  aulrt's.  fol.  '2(VA  \",  un 
article  j)résenté  ainsi  par  W.  Kroll,  auteur  des  notices  sur 
les  «  (^odices  romani  )»  [CHfalfx/us,\o\.  V,  2,  p.  19)  :  <i  Apo- 
masaris>»  ztp:  Tf;;  oap-ap-a;  Tf^;  — £Ar,vr,;.  Suivent  les  premiers 
et  b'S  derniers  mots  de  chacjue  article,  (pie  j'ai  comparés 
avec  les  cha[)itres  correspondants  de  l'IIermes  philosoplius 
latin  '.  W.  Kroll  était  fondé  à  suppléer  ainsi  le  nom  d'Apo- 
masar,  attendu   (jue  le  même   article   se  retrouve  dans  le 

1.  \'oir  celle  cuncfirclaiici-  ù  la  lin  de  la  présciilc  noie. 
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Vaticanus  g^raecus  106G,  du  xv"  siècle,  fol.  108  v°  [Catalo- 
ffiis,  V,  l,  p.  77),  avec  le  titre  qui  êuit  :  As-cç  -ui-apTOç  â-o 
Tf,ç  6i6aol)   t^ç     A~0[J.ii7xp  t\q  -r^v   èvaAXavrjv  ~z.pl  -oJv  oxp-oi.- 

pmv,    -(^Tît,    Twv    •/.Jy,X(.)v,   v.ai    otaip£î-ai   S'.ç    w    -[;.rj;j.a':j£ ,   et 

fol.  1  16  v"  :  Ilspf,  f^ç  (paptapu;  ty;ç  ^SAr^v/jç.  Le  1066  donne 
quelques  parties  seulement  du  texte  que  présente  le  191, 
mais  dans  un  ordre  quelquefois  meilleur. 

Le  mot  <^y.pzapix  '  me  remit  en  mémoire  les  chapitres  de 
rilermes  philosophus  où  ce  terme  figure  et,  une  fois  sur 
cette  piste,  j  eus  bientôt  constaté  que  j'avais  sous  les  yeux 
le  texte  grec  intég-ral  du  traité  De  révolu tionihiis  nativita- 
tiim  publié  par  Jérôme  Wolf  d'après  un  «  Vêtus  inter- 
pres  ». 

Cette  constatation  suggère  plusieurs  remarques.  D'abord, 
si  l'auteur  des  notices  sur  les  manuscrits  1066  et  191  avait 
fait  le  rapprochement  dont  je  viens  de  signaler  le  résultat, 
il  aurait  suppléé  le  nom  d'Apomasar,  non  pas  au  fol.  263  v" 
de  ce  dernier  manuscrit,  mais  au  fol.  249  r°,  oîi  commence 
le  texte  grec  du  soi-disant  Hermès.  Ajoutons  que  le  191 
contient  un  court  préambule  omis  dans  la  version  latine  et 
dans  le  1066.  Ce  préambule,  dont  on  lira  plus  loin  une 
traduction,  est  lui-même  précédé  d'une  sorte  de  table  des 
matières  de  T'Eva/v/vayr;  tojv  YsvsG/awv.  Il  y  aurait  donc  lieu 
d'attribuer  cette  table  soit  à  l'astrologue  arabe,  soit  plutôt  à 
son  traducteur  byzantin.  Je  n'ai  pu  comparer  avec  l'Hermès 
philosophus  que  les  incipit  et  les  desinit  dont  est  accompa- 
gnée la  description  des  manuscrits,  mais  la  version  latine  y 
serre  de  si  près  le  texte  grec  du  Vatican  que  ce  texte,  on  a 
tout  lieu  de  le  croire,  serait  presque  entièrement  semblable 
à  l'Hermès  philosophus  de  Wolf.  Cette  conjecture  méri- 
terait d'être  vérifiée  sur  place  par  un  membre  de  notre 
Ecole  française  de  Rome. 


l.  Voir  sur  ce    nioL   une  note  de    l'orientaliste    Brockelmann    dans    le 
CiiLilo(/us,  y,  I.  p.  15. 
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PiiKA.Miu  i.i;  i>i:  TKXTKc.uEc  (Valic.  fc'".  '•"•  '    -'^-^  ■■"')• 

Tflli-s  s<tnl  )»'s  divisions  (jm-  nous  avons  l'-lciblies  dans  ce 
liviT,  t't  nous  li's  avonsjustilii'es  par  des  explications  claires; 
mais,  dans  l'application  et  dans  les  résultats,  il  restera 
encore  de  ^-randes  dillicultés,  pour  ceux  (jui  sapplicjuent  k 
cet  art,  dans  les  révolutions  {hx'ù.x-fxX;)  [des  nativités  . 
C'est  pour  cette  raison  que  nous  avons  l'ail  un  autre  livre, 
composé  d'j'xemples,  dans  lequel  nous  avons  éclairci  ce  que 
nous  avons  reconnu  poui-  être  dilTicile  k  comprendre. 

I\ 
Cun<:ohdan(;k  du  vetls  imekpres  et  du  texte  (irec  du  Vatican. 

P.:2II  Woir.  Incipilbrevis  Vatic.  gr.    r.M.   f.  210  v". 

compilati<»  Ilermetis  pliiloso-  \\-.p\  rf,:  èvx/./.avr;;  Toiv   ';v/i- 

phi  de  revolutionihus  nativi-  O/.uov.    'Index,    f.    2iS    v°)  : 

tatum  liherprinius translatas  '\\i-r,[j.x  r.poi-z-/  r.tz'.iyv.  /,:-;; j; 

de    f^raeco    in    latinum.    De  ivvzx.  a  .1. 
rev(dulionil)us  nalivitatum  ; 

caput   primum.   Sole  nativi-  a     Tij    IIaî^j  iivTSç   h  -iv-. 

latis  tempore  in  loco  aliquo  t;-(.>  — 
existente... 

diversa  (iuntcirca  homi-  — y.i-^zpx  -;in-:3.'.-xr.ipl  t:j; 

nés  accidentia.  àvOpo)-;^;  îjy.êaîvivT?.. 

De   utilitatc    revolutionis.  Ji  '  ' jVjx-zz-t,  tôjv  '^.r,  If/y^i- 

Cap.     II.     <  hiidam     homines  v(.)v  to  à'-::;  f.y:.  àT;sîi;'.ç  tojtcj 

admiratisunt  sermones  anti-  /.a-  -ùvi  ;xr,v(7)v  y.a'i  Toiv  Y;|jLîpô)v. 

(juorum.  (Ind.  ^')  Tiv'îç  twv    àvOp(i')-(.)v 

I.  <^c  prciiinbiile  soinl>le  !,iirc  »iiile  a  la  lable  des  matières,  laquelle,  poul- 
ie flire  eu  pii^Miul.  ne  cimcorde  pas  tmiJMurs  avec  la  flisposiliftn  du  Irailé. 


I 
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—  Propter  diversitatem  àp-/a{(i)v...  —  $ià  xb  oiaçspov 
motus  solis.  Tïjç  y.ivr/ffscoç  xcu  'HXbu. 

P.    212.    Contra    eos   qui  TptTov.  Ilpbç  toùç  àvaipé-iv- 

non  acceptant  revolutiones.  xaç    xiç    tôv   Itwv  àvaAAaYaç. 

Cap.  III.  Quidam  de  contra-  (Ind.  y')  Tivèç  -c5v  àvaxpeTrôv- 

dicentibus  astrolog"iae  dixe-  x(.)v   x'^v    àuxpovo[Atav  slxcv  [;.-/j 

runt  non  opus  esse  révolu-  y^tioiv  civai... 
tione  annorum... 

—  per  dies  365  et  quartam  —  otà  x^e'  ■'r^\j.z^M-'t  y.ai  xîxxp- 
partem  diei  déficiente  cente-  xou  asittovxcç  xp',ay,Off'.ojxou  [aé- 
sima  [sic]  parte  ipsius  diei.  peu;  r^\).iç)Oi.q. 

P.  213.  Cap.  IV.  F.  250.  xixapxcv.   (Ind.  c') 

Gap.  V.  t:£[j,'jcxov.    (Ind.    e) 

P.  214.  Cap.  VI.  r/.xov. 

Cap.  VII.  F.  251.  iê5c;jLov.  (Ind.  C) 

P.  216.  Cap.  viTi.  sYGoov. 

Cap.  IX.  F.  252.  Ivaxcv.     (Ind.    t') 

P.  218.  Incipit  liber  lier-  T;x-^iJ.a  oçJxspov.  (Ind.  :  Tb 

métis  secundus  de  revolutio-  '^'  -]^xf^\}.x  Tzz^dyv.    aô-'ojc  17 ') 

nibus  nativitatum.    De    nu-  y.'  (Ind.  a) 
mero     signifîcatorum     anni. 
Caput  primum. 

Cap.  II.  F.  253.  âsôxepov.  (Ind.  ^\ 

P.  219.  Cap.  m.  v')  Tpi'xov.  (Ind.  â') 

P.  220.  Cap.  IV.  F.  254.  xsxapxcv.   (Ind.  s') 

P.  222.  Cap.  v.  F.  255.  xitxxxcv. 

P.  225.  Cap.  VI.  F.  256.  <  Ê'xxcv  >.    (Ind. 

P.  227.  Cap.  vil.  F.  257.   <  E6$:y.:v   y.*?,  c^- 


OîOV  ' 


^> 


1.  Les  luiil  autres  't/rrcn  de  l'Index  semblent  correspondre  aux  chapitres 

VI1-.\XIV. 

2.  Même  desinit  dans  le  ^vec  que  celui  du  chapitre  vin  latin.   Uéunion 
des  chapitres  vu  cl  viii  dans  la  notice  du  Cntaloçiiis. 
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1'.    J2S.    (;.i|i.    Mil. 

1».  2:m  <:a|).  i\. 
I».  2:»:i.  Ciip.  \. 
1».  2:{:i.  (:;i|i.  \i. 

V.  'l'M.  (;;i|).  \ii  '. 

1'.  '2'\'\.  (]:\\).  Mil. 

1'.  -I'M'k  (!;i|).  XIV. 

P.  2:17.  Cip.  XV. 

(!;i|).  \vi. 

r.  :*:{,S.  Cil]).  xMi. 

r.  :2:?!).  Cap.  xviii. 

IV  2i(».  ('.i]).   MX. 
(',;ip.    XX. 

1'.  2il.  Ciip.   XXI. 

1».  2i2.  Caj..  XXII. 

1>    '2'r2-2U').  Cap.  XXIII. 

V.  2'i('>.  Cap.  XXIV. 

P.  2iS.  Cap.  XXV.  De  si- 
irnilicationt'  Plant'taruin  ho- 
iKHUiii  at([iu'  iiialoruin  diio- 
niiu  ixi.sli'nliuni  teriniiioium 
et  rniuiii  (pii  parlicipant  ei.s 
sivc  pcr  lorpii.s  sive  per  ra- 
dio.s. 

I*.  2:;:i.  Cap.  XXVI. 

I'.  2."('i.  Caj).  xxMi. 

r.  2."»"i.  Capp.  .\xviii.  XXIX. 

Citip.  XXX. 
IV  '2'.\{\.  Ca|).  XXXI. 

r.  2:is-2);(i.  Cip.  xxxn. 

1.  F-ps  rlinpilrcs  xii-i.  ne  jiorlcnl  pas  de  numéro  d'ordre,  je  les  supplée. 

2.  •■  F.  2»i.»  V"  iii  martr.  :  '/.tirzoj'Ji  TEToio-.a  o',  id  quod  veruni  esse  iiispecto 
inflicr  iip[inri'l  :  nani  secpieiilin  nd  T>ifai  o    iierliuerc  vidi-nlur.  »  (Kroll.) 
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P.  260-263.  Cap.  xxxui.  F.    283.    T.j.^:xa     dvm-ov. 

<  :t'->     (Vatic.     1066.     f. 

108  v°  ;  Ttj.^[ji.a  £vva-ov.) 
P.  263.  Cap.  XXXIV.  F.      28.-5.      T;j.r;;j.a     irpoKcv. 

<a'  >    'Il)id.,    f.    lo'3    v": 

T[J.f,[XOC  0'.) 

P.  26i-266.  Cap.  xxxv.  F.   285.    <  ;i'  >    (Ibid., 

f.  108  V».) 

P.  266.  Cap.  xxxYi.  F.  282  v.  <y'>  (Ibid., 

f.  112  v°.) 

P.  267.  Cap.  xxxvii.  F.  283  r°.  <>  >   (Ibid.. 

f.  114  v«.) 

P.  268.  Cap.  xxxviii.  F.  263  v».  <  £'>  (Ibid., 

f.  116  V".) 

P.  269.  Cap.  XXXIX.  F.  264  r°.  <  T  >  dbid.. 

f.  118  V".) 

P.  270.  Cap.  XL.  F.  264  v».  <  ;  >   ^Ibid., 

f.  120  v°.) 

P.  271.  Cap.  xLi.  F.  26o  r°.  <r/>  (Ibid.. 

f.  122  r°.) 

P.  272.  Cap.  xLii.  F.  265  v°.  <0'> 

P.  273.  Cap.  xLiii.  F.  266  v".  T ixf,ij.a  ozJxepzv . 

P.  274.  Cap.  xLiv.  F.  267  r«.   <y> 

Cap.  XLV.  F.  267  v".  <y'> 

P.  275.  Cap.  xLvi.  —            <-:> 

P.  276.  Cap.  xLvii.  F.  268  r".  <t    > 

Cap.  xLviii.  —            ><  *^  > 

P.  277.  Cap.  xLix.  F.  285  v«.  <  C'  > 

P.  278.  Cap.  !..  F.   286.    <  r/ >.   La    fin 

diflere. 
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r. \   M  l'iifriiKssF:  >>   n'  vn/.k»? 

l'Ail     M.      IV\I  I      (.MiMlli,     ronitKSi'n.MtAM      JiK     I.  ACADKM  li;. 


Mi'iisinu    le  Si'ClH'lairi'  pcijx'-Uu'l. 

L»'  L,o>uvcriifiii<iil  itiilu'ii  \iriil  de  infiulrc  possession  de 
lii  <<  l'rt'lit'sse  d'An/io  ..  (ju'il  ;i  payc'-c  t'JO.OOO  francs.  La 
slaliu-  a  (luilli'  le  vrslihulf  obsc-ur  (lu  palais  Sarsina,  où  elle 
t'tait  n-sli'i'  (rente  ans  prescjue  ij,''norée.  Transportée  ii  Home 
;iii  Miisi'c  <lt's  I  liriiiics.  flli'  fsl  piiivisoirenienl  installée  au 
luiiil  (In  riditir  (11-  Micli('l-An<,''e,  dans  une  j;^alerie  larg-emcnt 
oUNrrti';iu\  ravniis  du  sulcij  levant'. 

'liius  Its  dcl.iiis  de  hi  sculj)lure  ressortant  maintenant  en 
plcim-  lumière,  nu  s.ipciroil  du  premier  coup  d'œil  qu'elle 
est  loin  d  être  sans  dt'-fauts.  Ce  nest  évidemment  pas  le 
clief-ilieuvre  (pu-  l'on  avait  dit  !  Si  la  tète  est  exquise,  et 
di^Mie  du  ciseau  ^M"t>e,  le  corps,  tel  qu  on  le  devine  sous  les 
draperies  troj)  vantées  ipii  le  mas([uent.  est  d'une  confor- 
mai ion  iiupiii'tante  (jui  autorise  tous  les  doutes  .sur  sa  véri- 
t;d)le  nalurt'. 

l/efat  civil  de  la  slatue  s'emhrctuille  donc  de  plus  en 
plus,  (lu  u  (tait  p;is  d'accord  sur  le  sujet  ([u'elle  repré- 
sente-'.  On  se  demande  maiidenant  si  c'est  une  tille  ou  un 

1.  Dcpui;*  IViivoi  de  celle  IfUrc,  la  slatue  d'Anzio  a  été  Ir.insporlée  au 
premier  éla^re  (Mi  Musée  des  Tlu  rnus  dans  la  salle  IV,  où  elle  a  été  iuslallée 
avec  heaucuup  de  gmil,  sur  un  socle  lournanl  qui  permet  de  rcximiiiicr 
sou»  loulcsscs  faces,  dans  léclairage  le  plus  favorable 

2.  Voir  nuinmment  i\  ce  sujet  :  V.  Hosa,  \nlizie  flef]li  scavi,  1879,  p.  Iti. 
Ilii.  pi.  1,  J;  W.  Klein.  Pni.rilelische  Sludien.  I«9<J,  p.  39  et  suiv.  et 
Kiinxttrnrl,  .WllI,  5,  I"  décembre  1909;  .Vmelunj;.  Berliner  philologische 
W'ochennchrift,  1900.  col.  625  à  628,  et  Denlunaeler  de  Hnmii.  texte  des 
()laiiclies  jM.TIiHÎ;  Kuriwaeii^ler,  Miirnclin.  I.ihrhiicb.  190T,  p.  7  et  sui\  .  ; 
Allmouu,  Jnhrexhi'fle  ilrs  oestpr.  urchneol.  Iiislitiils.  \'l,  1903.  ]>.  Is(i  et 
!»uiv.  et  planche  VII  ;  K.  Locwy,  Lit  sl.ilii.i  ili  .\iizio,  extrait  de  VEmporiinn. 

11*97:  I)elln  Sela,  Knllcllinn  il'Arle,  1907,  V,  p.  9  et  suiv.  ;  S.  Heiu;icli. 
-•  .irrh     i'i(i7,  II,  p.  c^t    ./..-/.,  1909,  p.   172;  Rrperloire  de  L%  slalnairc 
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garçon  :  M.  Attilio  Simonetti,  dans  une  lettre  adressée  le 
24  décembre  dernier  k  la  Trihiina,  Mrie  professeur  Hartwig, 
dans  un  article  publié  dans  la  Woclie  du  15  janvier  1910, 
émettent  l'un  et  l'autre  rhypothèse  que  la  statue  figure  un 
«  Camille  ».  Elle  n'avait  pas  encore  de  nom  :  voici  qu'elle 
n'a  même  plus  de  sexe  !  M'"*'  Eugénie  Strong  la  traite  d'eu- 
nuque, et,  dans  une  lettre  adressée  le  l*"''  janvier  dernier  au 
Times,  propose  de  l'identifier  avec  un  Galle,  du  culte  asia- 
tique de  la  Grande  Mère  '.La  pauvre  prêtresse  aurait  vrai- 
ment quelque  droit  de  protester!  Un  savant  italien,  qui  est 
aussi  un  homme  d'esprit,  M.  le  professein*  Savignoni,  s'est 
chargé  de  le  faire  pour  elle,  dans  l'épigramme  suivante  ^ 
qui  a  toute  la  saveur  des  meilleures  pasquinades  d'antan  : 

Antiana  puella  lor/uitur  : 

Femina  quae  fueram,   et  forma  specLanda  puella, 

Nescio  quo  falo  vir  modo  facta  fui! 
Vix  tamen  experior  muiati  munera  sexus, 

Invidit  sexum  femina  doela  meum  : 
«  Sis  Galliis,  dixit,...   sed  Magnae  de  j^rege  Matris.  » 

Unde,   miser,  tantum   nomine  gallus  ero. 

Intrigué   par  ce  problème,    qui    passionne  actuellement 
tout  le  monde  savant  de  Rome,  je  suis  allé  revoir  la  statue 

antique,  II,  p.  060;  III,  p.  193,  n"  (5,  et  Gazelle  des  Beaux-Arts,  iaiwiev 
1910,  p.  84  et  suiv.  ;  Collignon,  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  1909, 
p.  1.51  et  suiv.,  et  planche  hors  texte;  Lucio  Mariani,  liuUellino  délia 
Comin.  arch.  communale.  1909,  fasc.  III-IV,  p.  167  et  suiv.  avec  i  planches 
et  12  figures  (sous  presse)  ;  Comparetti,  communication  à  l'Académie  des 
Lincei,  dans  la  séance  du  19  décembre  1909  ;  Marzocco,  19  décembre  1909. 

1.  L'aspect  physique  de  la  statue  ne  permet  pas  d'admettre  une  telle 
identilication  :  les  formes  sveltes  et  graciles  de  ce  jeune  corps  à  peine  ado- 
lescent n'ont  évidemment  rien  de  commun  avec  les  chairs  flasques  et 
bouflles  et  la  figure  vieillotte  du  Galle  du  musée  de  Cherchell  ou  de  celui 
du  Palais  des  Conservateurs  à  Rome.  D'autre  part,  l'on  ne  retrouve  ici 
aucun  des  attributs  très  particuliers  qui,  partout  ailleurs,  caractérisent  les 
portraits  des  prêtres  de  la  Grande  Mère. 

2.  Publiée  dans  le  Marzocco  du  IG  jauNier  1910. 


Il»  i,A   «   rnf:iiii;ssK,    •■   d'an/.k»? 

•  I  Aii/io.  (ii;H'f;i  l.i  ((lurlnisc  (il)li;(«'aiicH'  (lu  Directeur  du 
Mus»'.!  iU-s  TliiTiiics.  M.  le  Professeur  Parihcni,  j'ai  pu 
»'\:iinin<T  l«in;;uem.iil  <l  <\r  pi  is  l;i  sculplun'.  l.i  j)alper  sur 
l.iules  ses  faces.  «'I  j  .ti  ainsi  pu  coiistalcr,  mm  s.ins  .surj)rise, 
(pic  Ifs  deux  iiuMc.  aux  '  tloiil  "'lie  se  compose  ne  sont  ni  du 
inèuie  Miarl)!-.'.  III  du  m<-iMi-  travail,  ni  |)eul-être  de  la  même 
époipii"  1 

La  U'Ie  et  r«''|)aule  droite  sont  sculptées  dans  une  matière 
très  Idanclif  ci  Ic^n-rcnuMit  translucide,  parsemée  de  ^ros 
cristaux,  (pii  ra|)pelle  à  s'v  méj)rendre  le  plus  beau  l*aros, 
le  lif(/ini/(\  et  à  lacpudle  l'usure  du  temps  a  donné  par 
endroits  une  a|)parence  saccharine.  Au  contraire,  le  corps 
est  fait  d'un  marbre  opa(jue.  (pie  traversent  dos  veines 
sond)res,  et  (jui  se  délite  j)ar  écailles  au  lieu  de  s  ell'riter  en 
^M-ains-'.  Celte  dill'érence  est  si  frappante  (juon  s'en  est  (lé'jà 
|)réoccupé  en  haut  lieu,  et  (jue  les  laljorat(jires  ol'liciels  pro- 
cèdent, en  ce  moment  même,  à  l'examen  microscopi(jue  et 
a  lanalyse  chimi({ue  de  (juelc^ues  parcelles  détachées  des 
deux  parties  de  la  statue.  Quel  (jue  puisse  être,  d'ailleurs. 
le  résultat  de  l'expertise  en  cours,  il  ne  suffirait  évidem- 
ineiil  pas,  à  lui  seul.  :i  prouver  l'exactitude  de  ma  thèse. 
l)c  ce  que  les  deux  nioieeaux  de  la  statue  ne  sont  pas  com- 
posés du  même  marbre,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement 
(pi'ils  n'aient  pas  été  ciselés  p.ar  la  même  main.  Les 
exemplçs  ne  man(|uent  pas,  dans  l'antiquité,  d  leuvres  de 
la  nu'illeure  (■jxxiue  cl  d'une  incontestable  unité,  (jui  sont 
faites  de  pièces  disparates  intentionnellement  rapprochées -^ 

1.  Il  y  (ivuil,  on  lônlilé,  Irnis  morceaux  dilTérents.  Le  bras  droit,  dont  il 
ne  subsiste  plus  que  dinlimes  débris,  formait,  lui  aussi,  une  pièce  à  pari, 
rnjusl.'i-  pur  nn  leiion  dont  les  traces  sont  encore  très  visibles.  Cf. 
AlliMiinn.  Jahreshefte,  IIMIU.  p.  IS"  cl  p.  103,  fî^'.  112  et  113. 

2.  .Mimniu).  Inc.  cit.,  p.  1S7.  a  bien  vu  ces  dilTérences.  mais  conclut, 
••outre  loulc  altenic.  ;'i  lideiililé  des  deux  marbres  :  (hr  Mnrmor  des 
Kopfstiiclii's  isl  sicher  iilenlisrli  mit  ileiii  .ind-rn.  .i/icr  von  licssprer 
i^iiinlil.ïl  tind  verxchieilener  BearbeiluiKj. 

3.  Dufras,  dans  Safrlio.  Diclinnn.  des  anHij.  f/recf/iies  e(  roin.iines.  article 
Sriilpliirii.  p.   Il  l  i. 
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Mais  ici  le  travail  diffère  plus  encore  que  la  matière 
employée.  On  s"accorde  à  reconnaître  que  l'exécution  de  la 
partie  inférieure  est  fort  inégale.  On  admet  g-énéralement 
qu'en  arrière,  les  draperies  sont  d'un  travail  assez  négligé  ; 
mais  on  cherche  à  excuser  ce  défaut ,  en  l'attribuant  à  un 
parti  pris  de  l'artiste.  La  statue,  dit-on,  était  faite  pour  occu- 
per une  niche.  L'on  ne  devait  la  voir  que  de  face';  il  était 
donc  inutile  de  pousser  l'exécution  des  parties  adossées  au 
mur.  Mais,  alors,  le  raisonnement  s'appliquerait  a  fortiori 
à  la  partie  supérieure  de  la  statue.  C'est  ainsi  que  dans 
l'admirable  Niobide  des  Jardins  de  Salluste  '  —  que  les 
Romains,  trop  absorbés  par  la  prêtresse  d'Anzio,  viennent 
de  laisser  partir  pour  Milan  ^  —  les  épaules,  la  nuque  et 
l'occiput  de  la  jeune  vierge  ne  sont  que  sommairement 
dégrossies,  parce  que  l'écran  du  fond  les  masquait.  Or, 
ici,  le  haut  de  la  statue  est  d'un  fini  parfait,  aussi  bien  en 
arrière  qu'en  avant.  Rien  de  plus  délicatement  traité  que 
l'intlexion  gracile  de  la  nuque,  la  molle  rondeur  de  l'omo- 
plate, la  chute  progressive  de  l'épaide  droite.  Le  rendu  des 
cheveux ,  assez  courts  au  sommet  du  crâne,  et  s'allongeant 
sur  l'occiput,  comme  dans  la  coiffure  traditionnelle  des 
popes  russes^,    est    particulièrement   soigné,    et  l'on   peut 

1.  Altmann,  qui  a  été  l'un  des  premiers  à  soutenir  cette  thèse,  l'appuie 
sur  iuie  description  tout  à  fait  inexacte  de  la  plinthe,  /oc.  c«7.,  p.  188.  — 
En  rôalité,  le  point  de  vue  le  plus  favorable  pour  rcg-arder  la  statue  est  à 
g^auche,  dans  le  prolongement  de  la  bissectrice  de  lang^le  correspondant  du 
piédestal,  ce  qui  permet  de  supposer  que  la  sculpture,  aujourd'lmi  isolée, 
faisait  partie,  à  l'origine,  d'im  groupe  d'au  moins  trois  ligures.  Elle  n'a 
certainement  pas  été  faite  pour  occuper  seule  une  niche  comme  celle  où 
on  l'a  retrouvée  en  place  au  fond  d'une  terrasse  dominant  la  mer. 

2.  Gauckler,  La  Niobide  des  .fardins  de  Salluste  à  Rome,  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  inscriptions^  1907,  p.  105  et  suiv.  et  plaiiclic  Iiors  texte 
de  la  p.  105. 

'■'>.  \'oir,  à  ce  sujet,  la  protestation  indignée,  mais  tardive,  de  l'hcmorahle 
Pilade  Mazza,  député  de  Rome,  dans  le  Giornule  d'Italiu  du  20  janvier  IIMO. 

».  Ce  rapprochement  très  juste  a  été  fait  par  le  D'  P.  Ilartwig  dans  son 
article:  [)as  Maedchen  von  Anzio-ein  Knabe  ?  —  qu'a  publié  la  Worhe 
de  Rerlin.  n"  du  1  fi  janvier  1010,  p.  S5-S7,  et  lig.  do  la  page  99. 
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suivit-  une  .1  iiiif.  .sur  Iniil  Ifiif  ))arc(»ur.s,  les  iiu-thcs  S(»yruses 
l'I  liin's  (|ii  uni'  rair  centrale  diviso  d'abord  en  deux  masses, 
fl  <|ui  sniil  r.imt'n('*os  cusuilc  en  a\aiil.  (•('i:,'-ii.iiil  1rs  Icmpes 
('<»mmi'  tiiir  iduiomir.  nour  se  iiKiicr  vu  /irnJji/los  au-dessus 
du  iVoiil. 

(a'  (jui  Mil'  p.irail  jilus  ijravc  encore,  c'esl  (|uc  ces  deux 
morci'aux  si  diversiiiicnl  Irailcs  ne  se  rajustent  pas  exac- 
ti-nitiit.  (lelui  ilu  liaiiL  parfaitement  conservé  au  sommet, 
esl  r<inf;é  ;i  sa  l)ase.  princijialemenl  en  arrière  et  siw  li' 
côté.  L On  ne  saurait  attribuer  cette  érosion  au  séjour  pi'o- 
loilf^é  de  leau  de  j)luie.  retenue  |>ar  b'  bouireb't  sailb'int 
de  bi  tuni<pie  apj)li(pu''e  contre  \n  cbair  nue,  car.  (bins  ce 
cas,  lusure  aurait  (b'i  se  produire  de  bi  même  fa^on  sur  bi 
poiti-ine.  ()i\  tandis  cpie  bt  naissance  du  sein  droit  est  demeu- 
n''»>  pres<ju«'  intacte,  b>s  cbairs  recouvrant  bomopbile  ont 
été.  |)oin'  ainsi  (bie.  nihofres,  pour  b'S  faire  entrer  de  force 
dans  une  linii([ue.- (bml  1  (tuvertiu'e  était  troj)  ('droite  pour 
les  recevoir  teUes  (juelles  ;  et,  sur  \e  bras,  on  (Hstinj^ue 
nettement  b'S  traces  du  ciseau  qui  a  rabattu  les  chairs  du 
deltoïde,  sur  un  demi-centimètre  au  moins,  jxmr  modifier 
le  mouvement  ^■énéral  (bi  niembi'e  lequel  devait,  d'abord, 
être  plus  relevé  et  débordait  L  manche  du  vêtement. 

boulin  ces  deux  morceaux  bétérog-ènes,  auxquels  il  a  billii 
faire  violence  pour  les  accoupler,  ne  sont  pas  de  la  même 
main.  C'est  là.  «lu  moins,  limpression  g-énérale  des  meilleurs 
ju«çes  en  la  matière,  les  artistes  et  les  gens  du  métier. 
Mais  je  sais  cond)ien  il  est  difTicile  de  trancher  les  questions 
de  style,  .\ussi  m'abstiendrai-je  d'entrer  ici  dans  le  détail 
d'une  discussion  estbéli(pie  (pii  l'iscpierait  d'être  stérile.  Je 
me  contenterai  de  vous  sounudtre  une  observation  technique 
que  personne  n'a  faite  avant  moi.  et  cpii  me  paraît  décisive. 
Le  jK)li  des  deux  marbres  dill'ère  essentiellement,  dans  les 
parties  les  plus  exactement  comparables,  c'est-à-dire  dans 
le  rendu  des  chairs  nues.  Le  visage  et  Tépavde  droite  sont 
lisses  avec  le  soin  minutieux  des  œuvres  d  art  hellénisticpies. 


LA    «     PRÊTRESSE    »    d'aNZIO    ?  45 

mais  le  parfait  dressage  de  la  pierre  n'a  d'autre  résultat  ici 
que  d'en  faire  mieux  ressortir  le  gfain.  Au  contraire,  les 
pieds,  à  peine  dégrossis  en  arrière,  ont  reçu  en  avant  un 
lustre  excessif,  presque  huileux,  qui  fait  briller  le  marbre 
comme  de  la  porcelaine,  mais  qui  lui  ôte  tout  caractère. 
Ce  polissage  de  mauvais  goût  est  caractéristique  des 
sculptures  gréco-romaines  2.  Je  ne  connais  pas  une  seule 
statue  dune  époque  antérieure  à  l'Empire,  où  l'on  puisse 
en  relever  les  traces. 

C'est  sans  doute  cette  particularité  qui  décida  le  premier 
éditeur  de  la  Prêtresse  d'Anzio,  l'inspecteur  des  antiquités 
Rosa^,  à  la  dater  du  temps  des  Antonins.  Ayant  d'abord 
vu  le  corps  isolément,  sans  la  tête,  qu'avaient  dérobée  les 
pêcheurs  auteurs  de  la  découverte,  il  l'avait  jugé  à  sa  juste 
valeur,  avant  que  son  appréciation  ait  pu  être  faussée  par 
l'impression  assez  ditférente  que  donne  l'examen  de  la  par- 
tie supérieure. 

Celle-ci  est  certainement  d'un  travail  plus  habile.  Il  fau- 
drait cependant  se  garder  d'en  exagérer  les  mérites!  Ce 
serait  calomnier  Praxitèle  que  d'attribuer  à  son  école  *  une 
œuvre  dont  le  charme  ambigu  ne  doit  pas  faire  oublier  les 
incorrections.  Il  y  a  lieu  de  critiquer  surtout  la  mise  en 
place  et  le  rendu  des  deux  oreilles.  Celle  de  droite,  dont  on 
n'aperçoit  que  le  lobe,  très  délicat,  est  située  beaucoup  trop 
haut;  celle  de  gauche  descend  trop  bas,  et  son  lobe  aplati, 
distendu  ■',  ressemble  plus  à  celui  d'un  pugile,  déformé  par 
les  coups  du  pancrace,  qu'à  la  chair  vierge  d'une  adolescente, 
que   n"a   pas   encore   étirée   l'usage    prolongé   de    pendants 


1.  Altmann,  loc.  cit.,  p.  18S,  die  Fuesse  sind  glati polierl. 

2.  Dugas,  dans  Sajîlio,  Dictionn.  des  antiquités  class.,  avlic\e  Scnlplura. 
p.  11 '.9. 

3.  P.  Rosa,  yotizie  degti  scavi,  l^'i'J,  p.  16. 

4.  W.  Klein,  Praxiielische  Stiidien,  1899,  p.  iO;  Loewy,  loc.  cit.,  p.  IS  el 
suiv . 

5.  Altmann,  loc.  cit.,  p.  190  ci  lij;.  110. 
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(r<»rrill«' '.  l'jiliii  !i'  iihmIcIc  lies  sou|)lc,  mais  un  |m'U  sec,  cl 
If  icihIu  (If  lii  (lifNfluif.  (I  iiiif  liiij»  prrcisf  iniiiulif  .  iiif 
j);ir;iissf  lit    lialiii-  I  imil  at  mii  d  un   niij^iiial  fii  lnoii/c. 

iNtiiil.ml  .  si  K  (Is  (jii  (Il  soifiil  Ifs  (Iflaiits,  la  tflc  et 
I  t'|)aulf  tlrnilc  siiiil  I  u'iivif  il  un  vrritahlf  ailislc.  mcinrect 
sans  (Iniilf.  mais  siiucrf  cl  \  rai.  1  ,f  corps  csl  If  piddml  d  un 
maini'iivif  ,  (|Ui  n  a  pas  compris  vr  <|ti  il  copiait.  I  )f  l;i  ics 
infolu-rcMlces  (jui  soiilcvcnt  anjounllmi  lanl  de  clameurs,  ce 
biceps  d'allilflf  sort  ml  d  niic  cj)aulf  trop  étroite,  ces  piods 
d  lioinmo  et  CCS  lianclies  de  femme,  ce  li|^nolé  des  draperies 
(pu  contraste  étranf,'"fment  avec  la  rudesse  et  la  lourdeur  de 
ei-rtaiiis  plis. 

Ivst-ct-  iu»c  iille,  l'sl-cc  un  t;ari,-on?  J'Orsc  chr  si,  fnrsr  c/ir 
no!  La  têle  et  r(''|)aule  droite  ont  toute  la  <^ràce.  im  j)eu 
mièvre,  de  cet  àj^c  incei  Lam  ou  les  dv.ux  sexes  adolescents 
peuvent  si  facilemiMit  se  confondre -' :  le  corps  a  des  formes 
and)ij;ur's,  (pie  chacun  peut  inler|)réter  k  sa  j^uise.  Le  pro- 
l)K;me  me  paraît  donc  insolulde  ■. 

Il  serait,  sans  demie,  plus  intéressant  de  (KHerminer  1  ori- 
f^ine,  de  préciser  la  date  et  de  reconstituer  riiistoire  de 
cette  statue  d'un  I  vpc  uiinpie,  don!  on  a  vainement  cherché 


1.  Il  n'y  a  pus  pfissibililê  d'admollre  ici  riiyixtllit'so  ('•mise  ])ar  Allmanii 
li'uiic  boiiflc  d'oi-oilh'  de  nu'lal  (|ui  aurait  c\r  a|)])li(|iK''e  contre  roreillo 
gauche  de  la  statue.  Par  contre,  il  est  certain,  el  Je  ne  crois  pas  que  per- 
sonne ail  cncoi-e  fait  celte  remarque,  (jue  la  ceinture  de  la  tunique  c-tail 
faite  tl'une  lame  de  mêlai  fi.xéc  contre  le  marbre  i)ar  une  li};e  centrale,  qui 
.s"enKa>reail  dans  un  trou  d'insertion.  for(''  ;ui  Irépnii  au-desMuis  fie  la  boucle 
el  tpii  reste  très  visible. 

2.  (l'csl  ainsi  ipie  ré-piu-ix-  nu  du  Musée  de  Hoston  el  la  liorn  drapée  du 
Musée  de  \'ienne  rpii  présentent  lim  et  1  autie  (pielques  rapports  avec  la 
-latue  tl'An/io.  ont  tous  deu.x  même  coilTure  et  pres(|uc  même  visa^re. 

.1.  Opcndanl.  d'après  M.  le  docteur  \'allin,  membre  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris,  la  «pieslinn  ne  se  pose  même  pas.  L'attitude  de  la 
slalue  ne  peut  CfHivenir  ([u'au  sexe  masculin.  La  structure  anatomiipie  du 
bassin  de  In  fenune  interdirait  même  à  une  adolescente,  si  souple  fiit-elle. 
un  mouvement  de  torsion  aussi  prononcé  que  celui  qu'on  remarque  ici 
dans  la  jand>e  droite,  tournée  vers  l'e.xlérieur  presque  }\  anj^le  droit  de  la 
jandic  };auclie. 
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jusqu'ici  à  pénétrer  le  mystère.  Ce  devait  être  une  œuvre  de 
genre,  plutôt  qu'une  image  divine.  Elle  provient  sans  doute 
de  l'Asie  Mineure,  où  la  cisela,  au  temps  des  premiers 
successeurs  d'Alexandre,  quelque  artiste  délicat,  imbu  des 
traditions  des  grands  maîtres,  mais  plus  étroitement  appa- 
renté encore  aux  coroplastes  de  Myrina.  Elle  est  plus  jolie 
que  belle,  plus  fraîche  et  vivante  que  noble.  Elle  a  le  charme 
primesautier  et  le  réalisme  populaire,  mais  aussi  les  imper- 
fections d'une  statuette  de  terre  cuite  ' .  La  silhouette  con- 
tournée de  son  corps  gracile  et  malingre,  qu'enveloppent 
des  draperies  compliquées,  éveille  également  l'idée  d'une 
figurine  hellénistique. 

Après  la  conquête  romaine,  dont  elle  eut  peut-être  à  souf- 
frir, la  statue  dut  tenter  la  cupidité  de  quelque  Verres,  qui 
emporta  en  Italie  l'œuvre  mutilée,  arrachée  à  un  groupe 
décorant  la  façade  ou  le  fronton  de  quelque  temple,  et  la 
fit  restaurer  en  adaptant  les  morceaux  intacts,  la  tête  avec 
l'épaule  droite  —  et  peut-être  aussi  le  bras  droit,  dont  il  ne 
subsiste  que  de  faibles  débris,  qui  semblent  du  même 
marbre  que  la  tête '^  —  à  un  corps  nouveau,  refait  sur  le 
modèle  de  l'ancien.  On  s'expliquerait  ainsi  comment  cette 
œuvre  hybride  offre  encore  autant  d'unité.  Le  copiste  a  dû 
fidèlement  reproduire  l'attitude,  le  geste  et  l'arrangement 
des  draperies  de  la  partie  endommagée,  lorsqu'il  en  subsis- 
tait quelques  restes,  tandis  que  pour  les  morceaux  man- 
quant tout  à  fait,  il  a  été  forcé  de  les  rétablir  de  lui-même, 
et  l'a  fait  suivant  ses  moyens,  évidemment  insuffisants. 

Somme  toute,  la  Prêtresse  d'Anzio  a  subi  le  sort  de  tant 
d'autres  œuvres  helléniques  qui  furent  restaurées  à  l'époque 
romaine,  et  notamment  de  cette  Déméter,  de  tête  si  noble 


1.  On  constate  souvent  dans  ces  figurines,  comme  ici,  un  étrange 
contraste  entre  l'élégante  finesse  de  la  tête  et  le  modelé  très  négligé  des 
bras,  épais  et  lourds. 

2.  Altmami,  loc.  cit.,  p.  l'J.i,  lig.  112  et  113. 


iS  i.i\  iii;>  iii  lin  I  s 

et  tic  iiiips  SI  liiuiil,  (|uc  i  .li  (li'fdiix  l'ili'  naj^'^iUTC'  clans  une 
catliftlr  il  (^arllia-^c.  r(  tlmit  vous  avoz  été  le  premier'  à 
signaler  les  nu-rili-s  à  rallentiuii  du  monde  savant. 


i.i\  Hi;s  (»ff1':hts 


Le  SKian'iAiiii  l'iiii'ii  I  II.  (léi)ose  sur  le  bureau  le  fascicule  «lu  mois 
de  iiovenilire  l'.H)',)  des  (Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadéniie 
(Paris.  IU09,  in-K«). 

M.  tAi.N.M  oITre  à  l'Académie  deux  nouveaux  fascicules  de  la 
(U}llerli()n  dm  M(is<^rs  d'Ah/rrie  cl  de  Tuniaie.  Le  premier  renferme 
tous  les  moiuimeiils  de  terre  cuite  conservés  au  Musée  Alaoui,  qui 
ii'niit  pas  déjji  été  signalés  dans  le  catalogue  ancien  (statuettes, 
lainiies,  ohjels  divers).  •  L'inventaiie  des  figurines  a  été  dressé  par 
M.  L.  Foinssot,  attaché  à  la  Direction  des  .\nti(|uités  de  Tunisie; 
celui  des  lampes  et  objets  divers  par  M.  !..  ilautecœur.  11  y  a  là  un 
travail  ilc  classification  considérable  qui  mérite  tous  les  éloges.  Le 
second  Mihime  (in-4°)  est  consacré  à  la  description  du  Musée  de 
Guelma.  lehpiel'a  créé,  depuis  une  dizaine  d'années,  le  conservateur 
M.  .lol\.  {A'iui-ci,  chargé  par  le  service  des  Monuments  historicpies 
de  diriger  les  fouilles  d'Announa,  de  Khamissa  et  de  Mdaourouch,  a 
trouvé  moyen  d'enrichir  par  là  d'une  façon  très  notable  le  musée  (]ui 
existait  avant  lui  et  l'a  habilement  disposé  en  partie  dans  le  jardin 
[lublic  «le  la  vilh-.  On  pourra  en  juger  par  la  planche  n"  I  du  recueil. 
L'auteur  «lu  travail  est  M.  «le  Fachtère.  Lui,  comme  M.  Haulecœur, 
sont  actuellement  membres  de  l'École  française  de  Rome  ;  M.  L.Poins- 
sot  étant  aussi  un  ancien  membr«'  de  la  même  école,  c'est  une  délie 
de  reconnaissance  de  plus  que  l'Afrifjue  vient  de  contracter  envers 
l'une  des  deux  grandes  écoles  que  notre  Académie  a  sous  son 
[inlronage. 

I.  Gi'orpcs  Porrol,  L»-  Musi-odu  HarcJo  cl  les  d<!'couvcrtcs  tic  M.  (lauckler 
(I  Cnrthufcc,  l{cviie  de  l'iirl  ancien  et  moderne.  \'\,  ls90,  p.  10  et  suiv.  et 
filniichc  lions  texte;  Gauckler  et  Poinssot,  Cnlnlnijne  du  Musée  AIaouï, 
Su|)pli'nienl.  I"  parlie.  p.  ôO.  n»  «liît.  el  pi.  x\i\.  avec  la  bibliographie. 


LIVRIiS    OFFEHTS  iî) 

M.  DiEULAp'OY  a  la  parole  pour  divers  hommages  : 

«  Jai  Thon  neur  d'offrir  à  l'Académie  un  J#avail  détaché  de  l'ouvrage 
composé  à  linlention  de  notre  confrère  M.  de  Vogiié. 

<c  Ce  travail  est  relatif  à  trois  édifices  asturiens  du  ix*^  siècle  qui  se 
trouvent  à  Oviedo  ou  dans  ses  environs.  Je  veux  parler  de  Santa 
Cristina  de  Lena,  de  Santa  Maria  de  Naranco  et  San  Miguel  de  Lino 
dont  j'ai  eu  l'occasion  d'entretenir  l'Académie  au  retour  de  l'un  de 
mes  voyages  en  Espagne. 

•  Depuis  cette  époque,  une  étude  comparative  de  trois  documents 
d'archives,  très  précis,  et  des  levés  ou  des  photographies  que  j'avais 
rapportées  m'ont  convaincu  de  la  grande  importance  archéologique 
de  ces  églises  et  m'ont  permis  de  les  identifier,  de  les  reporter  au 
IX''  siècle  et  de  faire  l'histoire  de  leurs  origines.  » 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  ensuite  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  le  colonel  Arthur  Boucher,  ancien  chef  du  bureau  des  opérations 
à  l'Etat-rnajor  de  l'armée,  une  étude  qui  a  pour  titre  :  L'Année  idéale. 

((  L'auteur  qui  a  une  compétence  technique  exceptionnelle,  joint 
à  la  science  militaire  une  connaissance  profonde  de  Xénophon.  11  a 
étudié  avec  passion  l'auteur  de  l'Anabase  et  recueilli  dans  le  texte, 
pour  l'analyser,  la  doctrine  de  Socrate. 

«  II  reconnaît  dans  les  maximes  favorites  du  philosophe  le  guide 
le  plus  sûr  que  doit  suivre  un  chef  d'armée  s'il  veut  que  la  victoire 
couronne  ses  efforts. 

«  C'est  en  ménageant  la  vie  des  soldats  et  en  se  préoccupant  sans 
cesse  de  leur  bonheur  que  l'on  parviendra,  dit  le  colonel  Boucher,  à 
constituer  une  Armée  idéale,  capable  de  faire  le  bonlieur  de  la  Répu- 
blique en  le  fondant  sur  la  vertu  et  le  bonheur  de  la  patrie,  en  assu- 
rant son  indépendance  et  sa  grandeur. 

«  A  l'appui  de  sa  thèse,  l'auteur  analyse  tour  à  tour  l'Anabase,  la 
Cyropédie,  les  campagnes  de  Napoléon,  la  guerre  du  (>ap  et  la  guerre 
de  Mandchourie,  et  il  montre  que  les  généraux  ont  dû  leurs  succès  à 
une  application  rigoureuse  des  axiomes  formulés  par  Socrate.  Il 
cite  même  une  phrase  fort  intéressante  des  Mémoii'es  de  Napoléon 
qui  prouve  combien  le  vainqueur  d'Austerlilz  avait  longuement  médité 
sur  le  récit  de  la  bataille  fictive  de  Thymbrée  (VII,  1).  » 

(<  L'Institut  d'Estudis  Catalans  me  prie  d'offrir  à  l'Académie  un 
nouveau  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  »  L'Arqnitectinu 
romnnica  a  Cataliinya.  Cet  ouvrage  est  comme  les  précédents  écrit 
en  catalan.  C'est  le  seul  reproche  que  je  lui  adresserai,  le  catalan 
n'étant  guère  i)ai'lé  en  deiiors  du  Nord-Esl  de  l'Espagne.  (;"esl  dau- 
l'JJU.  1 


;'(()  i.ivnKS  oiTKins 

Imil  pIiiH  ri'>fn«llal)lt«  (|iif  U's  travaux  ries  auU'uis,  MM.  l'iii^;  y  Tada- 
fali-h,  Aiitoni  i\v  KnIgiH'rn  i"l  (îodny  y  (iasals  sf)iil  «le  tous  jtoiiils 
rriiiar<|iinblt- 

>•  I.'oiivia^i  I  .-iii|.rfiKl  :  «me  rliulf  rrlalixcii  1  l'-lal  de  la  cDiilrrc  au 
niunu-iit  <l«'  la  coufiui-li'  roinaiin-  ;  une  dcscripliou  exccllciilc  de 
loulos  II'»  connlrurlions  el  de  toutes  les  ruines  roniaiiics  de  la  Cala- 
lojfiie  appuyée  sur  l'étude  des  édifices  similaires  des  autres  pays; 
une  nu»n<>;,'rapliie  fies  monuments  piéronians  des  mémos  régions. 

"  Lederniei"  chapitre,  le  plus  nf)uveau  et  le  plus  intéressant,  traite 
surtout  de  laneienue  liasiiitpie  d'Egara  et  des  trois  églises  de  Tar- 
rasa  qui  onl  survécu  après  niille  vicissitudes  à  sa  destruction,  (^es 
églises,  «lonl  j'ai  déjà  entretenu  l'.Vcadémie  et  dont  Tintérèt  al)so- 
«  lumeul  exci'[)lionnel  avait  échappé  aux  archéologues,  avait  donné 
li«-u  aux  plus  étranges  erreurs.  MM.  Puig  y  Cadafalch,  de  Kalgueia  et 
(indav  h's  ont  datées  à  l'aide  de  documents  d'archives  indiscutables 
cl  lf>  uni  placées  à  la  seule  épof|uc  ipii  convienne  à  leur  fondation 
el  <pii  s'harmonise  au  surplus  avec  leurs  caractères  archéologi(|ues. 
Le  seul  désaccord  qui  existe  entre  nous  a  trait  à  leur  origine.  Klle 
paiait  locale  el  influencée  par  les  arts  byzantins  aux  auteurs  de  cette 
belle  élude.  Il  faut  à  mon  avis —  elje  suis  en  état  de  le  iiumlrei'  — 
la  rattacher  à  des  formes  importées  en  Espagne  par  les  Musulmans.  •> 

M.  (Camille  .li  i.i  ian  a  la  parole  poui'  un  hommage  : 
<•  J'ai  l'honneur  d'olTrir  à  l'Académie  une  noie  di-  M.  Mazauric, 
conservateur  des  Musées  archéologiques  de  Nimes  :  Xoli-  sur  une 
iinporlntile  ilriouverir  iVinscriplions  cellif/iios  exlr.  fie  la  Hi'vuo  du 
Midi,  Nimes,  i'.HO,  in-8  de  7  p.,  1  pi.).  Elle  est  très  courte,  mais 
elle  esl  importante,  car  elle  renferme  le  texte  de  trois  inscriptions 
gauloises  inédiles,  découvertes  à  Cavaillon.  Oimme  à  l'ordinaire,  ces 
inscriptions  sont  gravées  en  caractères  grecs.  De  plus,  les  slèles 
qui  les  portent  révèlent  l'iiiniience  hellénitpie  dans  leur  style.  El 
i''i'nI  lin  cliapili"'  i!i-  plu-,  ."i  l'histoire  de  l'art  grec  en  (îaide.  •> 
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PRESIDENCE    DE    M.     EDiMOND    POTTIKK. 

M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  Tampliation  d'un  décret,  en  date 
du  15  février  1910,  qui  approuve  Télection  de  M.  Maurice  Prou 
comme  membre  ordinaire  en  remplacement  de  M.  Henri  Weil, 
décédé. 

Le  Secrétaire  PERPÉTUEL  donne  lecture  du  décret.  Il  introduit 
ensuite  M.  M.  Prou  et  le  présente  à  l'Académie. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  au  nouvel  élu  et  l'invite  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

L'Académie  de  Mâcon  annonce  qu'elle  a  décidé  de  célébrer 
le  millénaire  de  la  fondation  de  Gluny  (11  septembre  910)  par 
un  Congrès  d'circhéologie,  d'histoire  et  d'art  religieux^  qui  tien- 
dra ses  assises,  à  Cluny  même,  les  10,  1  1,  12  septembre  prochain. 

Elle  prie  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de  vou- 
loir bien  se  faire  représenter  à  ce  Congrès. 

L'Académie  désignera  ultérieurement  ses  délégués. 

M.  DiEULAFOY  donne  lecture  de  deux  lettres  adressées  à  la 
vSociété  française  de  Fouilles  archéologiques,  la  première  par 
MM.  A.-J.  Reinach  et  R.  Weil,  et  la  seconde  par  M.  R.  Weil. 
Ces  deux  lettres  ont  trait  à  des  travaux  exécutés  à  Ivoptos, 
sous  le  patronage  de  la  Société. 

Les  deux  missionnaires  ont  exploré,  au  Nord  du  champ  des 
ruines,  un  temple  dont  la  partie  la  plus  ancienne  remonte  à 
Nectanébo  I  et,  à  200  mètres  au  Nord  de  cet  emplacement,  nn 
temple  inconnu  jusqu'ici,  à  la  construction  et  à  la  restauration 
duquel  travaillèrent  Touthmès  III,  les  Ramessides,  Ptolémée  II  et 
les  Romains  eux-mêmes.  Les  inscriptions,  les  peintures,  les  scul- 
ptures abondent,  mais  parmi  les  vestiges  des  antiques  construc- 


.'ij  IIAI'I'OIII     IH      SKCHKI  \llil.    IMIil'Il  I  i;i. 

lions  raniem-o>i  iin  jour,  il  eu  est  six  (|ui  sont  |),irli(iili(icmi-iil  inlt'-- 
rcss.inlrs.  Il  ^>^l^'ll  «li-  six  slrles  di-  r.iiicieii  einpirr  dnul  i|ii;ilie 
^oiil  ;\u\  nom  de  l'.ipi  I  <•!  de  l'api  II  <(  dont  deux  senibleiil  se 
rapporter  à  des  souverains  <|ui  auraient  succédé  à  l'api  II.  le 
dernier  monanpie  fie  la  NI"  dynastie,  tt  iiiaiit:iir»''  la  \  II  . 

M.  l»iK«;i.AKov  commence  ensuite  la  lecture  d  un  mémoire  inti- 
tulé :  ••  l.e  cliilTre  7  et  l'application  du  i\  I  lune  seplénaire  à  la  res- 
titution du  Mausolée  d  I  I.ilicarnasse.  » 

Le  Skchictairh  i'i;ki'i':tii:i.  donne  lecture  de  son  Ka|)porl  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  lAcadémie  pendant 
le  second  semestre  <le  I '.>(»'.>  '. 


apim:m)I(:k 


HaI'I'uUI  Kl  SKCRKTAIRE  PliKl'ÉTUl-:!.  DE  I.ACADÉMn:  DES  INSCRIPTIONS 
ET  HEI.I.ES-EETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLI- 
CATION DE  CETTE  ACADÉMIE  PENDANT  LE  SECOND  SEMESTHE  Di:  IU09, 
M      DANS     LA    SÉANCE    DU     18    FÉVRIER      l'.MI». 

Mes  chers  conl'rères. 

Depuis  le  rapport  sur  les  travaux  el  les  publications  de  I  Aca- 
démie <|ue  je  vous  ai  présentédans  la  séance  du  l«i  juillet  1U(I'.», 
des  publications  réglementaires  de  l'Académie  a  paru: 

Le  tome  1\'  des  Charles  cl  di/ilnmes  relui  ifs  ;i  t'hisloire  de 
l''r;mce.  /leciieil  des  acles  </ne  I/eiiri  II,  roi  d' An(/lelerre,  ;i 
émis  comme  duc  de  Normamlie  el  de  Guienne  el  comle  de  Poi- 
tou. Inlruduclion,  par  M.  Léopold  Delisle  (1  vol.  in-4  et  atlas 
in-folio  de  XXX  planches). 

Des  ouvra},u'S  |)ubliés  sous  les  auspices  de  r.\cadéniie  ont 
paru  :  I"  Invenl/iire  des  mosaïques  de  la  Gaule,  sous  la  direction 
d.'  M.  Gagnât  : 

1.  \<iir  ci-a|irè>. 
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Fascicule  I.  Narhonnaise  el  Aquitaine^  par  M.  Georges 
Lafaye  ;  •*" 

Fascicule  II.  Lurjdunaise,  Behfique  el  Germanie,  par 
M.  Adrien  Blanchet. 

"2°  Inscriptiones  Grœcx  ad  res  romanas  pertinentes.  Tome  I, 
fascicule  dixième,  comprenant  les  additions  et  le  début  des 
tables. 

!{°  De  l'ouvrage  de  M.  Chavannes  :  Mission  archéologique 
de  la  Chine  septentrionale,  les  planches  1  à  488. 

4'^  Monuments  et  Mémoires  {Fondation  Piot).  Le  second 
fascicule  du  tome  XVI. 

Des  Mémoires  de  l' Académie  (par  avance  sur  la  seconde  par- 
tie du  tome  XXXVIII)  il  a  été  distribué  les  tirages  à  pai't  sui- 
vants : 

Les  Athéniens  dans  la  Chersonnèse  de  Thrace  au  IV'^  siècle, 
par  M.  Paul  Foucart. 

L'Eglise  de  Saint-Philberl  de  Grandlieu,  par  M.  Robert  de 
Lasteyr-ie. 

Les  interrogatoires  de  Jacques  de  Molai,  grand-maître  du 
Temple.  —  Conjectures  ■ — ,  par  M.  Paul  \'iollet. 

Des  Mémoires  présentés  par  des  savants  étrangers  à  l'Aca- 
démie,  t.  XII,  deuxième  partie,  il  a  été  distribué,  en  tirages  à 
part  : 

Un  voyage  d'études  juives  en  Afrique,  par  M.  Slouschz, 
auxiliaire  de  TAcadémie  ; 

Un  mémoire  de  M.  Henri  Viollet,  intitulé  :  Description  du 
palais  de  Al  Moutasim,  fils  d' Haroun-al-Raschid. 

Pour  terminer  le  tome  XXXVIII  des  Mémoires  de  V Académie, 
il  a  été  envoyé  à  Tlmprimerie  nationale  : 

1"  Un  mémoire  de  M.  Maurice  Croiset,  intitulé  :  Observa- 
tions sur  la  légende  primitive  d'(  li/sse; 

2"  Un  mémoire  de  M.  Edouard  Naville,  associé  étranger,  inti- 
tulé :  La  découverte  de  la  loi  sous  le  roi  Josias; 

Pour  la  première  partie  du  tome  XXXIX  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits,  une  notice  intitulée;  Enquête  sur  la  for- 


;;'(.  itAiM'iiii I    i»i    sKcm^riAiHK  \'\m?kitel 

liinc   (/<■•>•    maisons   frnnÇf'iises   de  l'ordre  de   Sm'nl-Iienoil ,   |»;ii- 
M.  Dolisle. 

\  OKI  I  t.l;il  lin  liinif  \  X  \  I  \  de  Vllisloire  Ullèruire  de  lu 
Frunce  : 

Les  fcuilU's  \\)  ;i  'M\  smil  en  |>ages  et  seront  en  I)()m  ;i  tirer 
d'ici  à  lieu  (le  jonis.  (>n  les  revoit  en  ce  moment.  La  l'cnille  .'{<) 
tcrniiiu-  l'article  de. M.  Nod  N'alois  snr  Jean  de  Pouilli.  Aussitôt 
ces  épreuves  corrij^^ées,  la  commission  lira  des  articles  de 
\l\[.  Paul  Mever  et  \'alois,  qui  sont  prêts  à  lui  être  soumis. 

Dans  la  série  des  (Ihartcs  el  diplômes,  les  actes  de  Louis  I\' 
d  I  Mitremer,  (|ue  recueille  el  cprédile  >L  Philippe  Lauer,  sont 
encore  en  placards.  M.  d  .\rl)ois  n'a  [)as  pu  encore  donner  le 
bon  à  mettre  en  paf,^es. 

Dans  une  autre  série  des  Historiens  de  France,  cpie  M.  Lon- 
};non  dirij^e  toujours  avec  la  même  activité,  le  tome  111  des 
Ohituiiires  est  complètementterminé  depuis  le  mois  de  novembre. 
On  attend  de  Timprimerie,  depuis  lors,  le  tiraj,^e  de  la  préface 
et  la  livraison  du  volume.  Du  tome  \\\  la  plupart  des  feuilles 
sont  tirées  ou  en  bon  à  tirer;  pour  le  reste,  la  mise  en  paj;es 
est  déjà  très  avancée. 

Le  tiavail  a  été  poussé  très  loin  pourles  tomes  ^'  {province  de 
Trères)  et  VI  (province  r/e /?et/?^.s•)  des  Pouillés.  Du  premier,  les 
feuilles  I  à  19  sont  tirées  ou  en  bon  à  tirer.  L'index,  qui  com- 
prendra au  moins  une  vinj^laine  de  feuilles,  sera  remisa  l'impri- 
merie au  commencement  du  mois  prochain,  et  l'introduction  le 
suivra  de  près.  Du  tome  \l.  les  MM»  |ireniières  feuilles  sont 
en  bon  à  tirer;  les  feuilles  KM  à  135  sont  en  bon  à  tirer.  11  ne 
reste  plus  à  composer  que  l'introduction  qui  formera  une  dou- 
zaine de  feuilles.  . 

I^e  Corpus  inscriplionuni  semilicarum  avance  toujours  très 
lentement.  M.  Herger  m'informe  que  le  fascicule  1\''  qui  termine 
le  tome  11  de  la  pnriic  phénicienne  est  sur  le  point  d'être 
achevé.  Les  feuilles  ô:i  à  <V2  sont  tirées,  les  feuilles  Hli  à  6U  sont 
en  bon  à  tirer.  Les  planches,  sauf  la  rlernière,  sont  toutes  à  1  im- 
1, :.-.;,.■,     \\  r--- c,.  fis.lciile,  (pii  va  jusqu'au  n"  32'2L   s'achève  la 
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lons^ue  série  des  ex-voto  àTanit  et  à  Baal  Hammon.Le  tome  III 
qui  est  en  préparation,  s'ouvrira  parles  grandes  inscriptions  phé- 
niciennes qui  ont  été  trouvées  à  Garthage  tant  par  la  Direction 
des  antiquités  que  par  notre  correspondant  le  P.  Delattre.  La 
suite  du  volume  sera  remplie  par  les  inscriptions  puniques 
dAfrique  découvertes  hors  de  Garthag-e.  Presque  toutes  appar- 
tiennent à  la  famille  des  textes  néo-puniques. 

Bien  secondé  par  M.  Mayer  Lambert,  M.  Scheil  a  poussé 
déjà  assez  loin  la  transcription  et  l'étude  des  textes  qui  doivent 
entrer  dans  le  tome  II  de  la  partie  himyaritique.  Il  espère 
pouvoir  donner  avant  la  fin  de  Tannée  le  pemier  fascicule  de  ce 
second  volume. 

Pour  la  partie  araméeniie^  M.  de  Vogué  poursuit  simultané- 
ment la  préparation  du  supplément  aux  inscriptions  araméennes 
et  nahatéennes  (tome  II,  fascicule  '1)  et  celle  du  premier  fasci- 
cule du  tome  IV  [Papyri  et  ostraca).  Dix  placards  de  ce  dernier 
sont  composés.  Par  malheur,  le  classement  définitif  des  docu- 
ments qui  entreront  dans  ces  deux  fascicules  doit  être  ajourné, 
pour  le  premier,  jusqu'à  la  publication,  réservée  à  M.  Glav,  des 
contrats  bilingues  du  Musée  de  Gonstantinople,  trouvés  par  la 
mission  américaine  de  M.  Hilprecht,  et,  pour  le  second,  jusqu'à 
la  publication  des  papyri  de  Berlin,  réservée  à  M.  Sachau.  Nous 
espérons  que  ces  deux  savants  ne  tarderont  pas  trop  à  faire 
paraître  les  ouvrages  annoncés. 

M.  Ghabot  assure  qu'une  très  forte  livraison  du  Répertoire 
cCépigraphie  sémitique,  terminant  le  tome  II,  verra  le  jour  dans 
le  premier  trimestre  de  cette  année. 

VoxxvV Inventaire  des  mosaïques  qui  était  la  préface  du  recueil 
que  l'Académie  songe  a  enlre\)rendre,V hiventaire  des  mosaïques 
de  V  ancienne  province  dWfrique  Tunisie),  dressé  par  M.  Gauc- 
kler,  est  à  l'impression. 

M.  Dorez  poursuit  toujours  avec  le  même  zèle  la  rédaction  et 
rimpression  de  nos  Comptes  rendus.  S'il  y  a,  dans  l'apparition 
des  fascicules,  des  retards  fâcheux,  ils  sont  imputables  à  la 
négligence  des  auteurs  de  communications  qui  tardent  à  livrer 
leurs      manuscrits    et    plus    souvent     encore     leurs     épreuves. 


:;(;  i.ivm-.s  mifkris 

\l  .  hore/el  \t>[vv  Secrélairr  perpétuel  .ippclleiil  de  Ions  leurs 
viriix  iiiir  <l<-i-isi<iu  ferme  de  T. A  endémie  (|iii  les  .uilorisc  à  ren- 
voyer impilovaldemeiil  ii  1111  numéro  suivjinl  limle  cDnimnniea- 
lion.  «piellc  énijuie  d  un  membre  de  lAcadéniie  ou  d  un  élran- 
ger,  dunl  le  manuseril  n'aurait  pas  été  déposé  on  dniil  rt'jtrenve 
n'anrail  pas  été  renvoyée  dans  les  délais  prescrits. 

Après  la  leelure  de  ce  rapport.  l'Académie,  sur  la  prrtposition 
du  Secrétaire  perpétuel,  a  pris  la  décision  dont  k'>  termes 
suivent  : 

<<  Pour  assurer  une  prom|)te  publication  des  Comptes  rctuius, 
les  auteurs  de  commiinicalions,  cpi'ils  appartiennent  à  l'Académie 
ou  (pi'ils  lui  soient  étranj^ers,  sont  instamment  priés  de  remettre 
leur  manuscrit  et,  s'il  y  a  lieu,  les  documents  fig^urés  qui  doivent 
lilluslrer,  le  jour  même  de  la  séance  où  ils  ont  été  entendu^.  I.e 
Secrétaire  perpétuel  pourra  toutefois,  en  certains  cas,  les  auto- 
riser à  retarder  celte  remise  jusqu'au  mardi  suivant,  dernier  délai 
pour  l'envoi  de  la  copie  à  l'imprimerie. 

'<  Les  épreuves,  tant  en  placards  (ju'en  |)af^es.  devront  être 
r'.Hournées  au  rédacteur  des  Comptes  rendun  dans  le  délai  de 
trois  jours,  le  jour  de  la  réception  non  compris. 

"  Dans  le  cas  où  les  auteurs  ne  se  conformeraient  pas  à  ces 
indications,  leur  communication  serait  ajournée  à  l'un  des  cahiers 
suivants.  » 


l.l\  Hi:S  OFFKHTS 


M.  IIkiion  m;  \  ii.i.ki-osse  oiïre  ii  r.Vcadéinii'  ini  mémoire  dont  il  est 
r.-uiteur,  iiililnlé  :  Lninctlc  m!i(/ique  de  Beifnmlli.  ranxervéc  au  Miist^e 
ilu  Louvre  lOxti-.  du  vol.  publié  en  l'honneur  de  M.  le  marquis 
rie  N'of^iié  . 

M.  (Magnat  offre  à  l'-Vcadémie,  au  nom  des  directeurs  de  la  publi- 
cation. MM.  K.  Collard  et  .1.  P.  Wall/.iiig,  Le  Muxàe  lieti/e,  revue  de 
|>hilulo^MC  classi(}ue,  n""  1  à  i  de  l'JO'J  et  n°  13  de  t'.MO  :  j;iiivicr- 
octobre  1909  et  janvier  1910  (Louvain,  in-S"). 
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M.  Salomon  Reinacii  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
X  J'ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie,  d(i»la  part  de  M.  Nehlil,  offi- 
cier interprète  à  Oudja,  une  Etude  sur  le  dialecte  de  l'oasis  de  Ghat 
(Paris,  Leroux,  1909).  Le  dialecte  berbère  parlé  dans  cette  oasis  porte 
le  nom  de  tamadjell'  et  appartient  au  groupe  des  dialectes  touaregs. 
Après  en  avoir  exposé  la  phonétique,  la  morphologie  et  la  syntaxe, 
M.  Nehlil  a  donné  un  choix  de  textes,  avec  transci'iptions  et  traduc- 
tions; il  a  complété  son  travail  par  la  publication  d'un  vocabulaire 
français-berbère,  dans  lequel  il  a  intercalé  les  gloses  recueillies  en 
1882  par  le  vice-consul  d'Angleterre  Stanhope  Freeman.  » 


SÉANCE   DU   2.5  FÉVRIER 


PRESIDENCE    DE    M.     EDMOND    POTTIKR. 

M.  Philippe  Berger  oiïVe  à  l'Académie  un  nouveau  fragmeiil 
de  tarir  des  sacrifices,  trouvé  à  Garthage  par  M.  Saumagne  dans 
sa  propriété. 

Ce  nouveau  texte,  très  soigneusement  gravé  sur  une  pierre 
lithographique  bien  polie,  porte  à  cinq  les  tarifs  des  sacrifices 
que  nous  connaissons;  quatre  proviennent  de  Garthage,  le  cin- 
quième est  la  célèbre  inscription  de  Marseille.  Le  tarif  trouvé 
par  M.  Saumagne  répond  mot  pour  mot  au  premier  tarif  trouvé 
à  Garthage  et  conservé  aujourd'hui  au  British  Muséum,  et  il 
tend  à  prouver  l'existence  d'une  sorte  de  rituel  phénicien,  très 
analogue  au  lévitique  juif,  dont  tous  ces  tarifs  étaient  des  extraits, 
plus  ou  moins  modifiés  suivant  les  circonstances  et  destinés  à 
être  allichés  à  la  porte  des  temples. 

^1.  Senart,  an  nom  de  la  Gommission  du  prix  de  Joesl , 
annonce  que  la  Gommission  a  décerné  le  prix  à  M.  Pclliot  pour 
sa  mission  dans  le  Turkestan. 

M.  Paul  Pelliot  expose  à  l'Académie  les  principaux  résultats 
de  l'expédition  archéologique  qu'il  a  dirigée  au  'l'urkestan  i-hi- 
nois  et  en  Ghine  pendant  les  années  H)06-1909  '. 

1.   \'iiii' ci-aprc's. 
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M  .  (  liiw  \NM  -  <'\|'I"P"'  |M)iii-(|iini  l:i  Illi^sioll  ']<■  M.  l'rlliol  :i 
si  bien  ri'tissi.  Il  iiisi>tf  >iir  \-i  itrordiiik'  (•(ninaissance  de  l'an- 
fii'iiiK'  lillriMliiiT  cliiiiuisc  (|iii  lui  ;i  racililc- ses  recherches  cl  Im 
a  permis  de  \0};c\   l<>iit  <lc  -iiilc  <lc  la  \  alciir  des  (lociiinenls. 

Li-  l'iiiMMM.  au  mmi  Ai'  1  Acadcinie,  adresse  ses  rélicilalirjiis 
a  M.  l'ellioi  cl  à  SCS  colialmrateiirs.  Il  rappelle  (|iie  le  chef  de  la 
mission  na  pas  sculeniciil  comhallii  pour  la  science  française  en 
CJiine,  mais  cpiil  a  j.nli^  !'•'>''  '''"  ^''  l)crs(tiinc.  les  armes  à  la 
iiiiiiii.  (|iiaMil  il  |>nl  pari,  I'MiI  jciiiic  encore,  à  la  rh'-fcnse  des 
i,c-,Mlious  clranj,'i.'res,  assié},'ées  par  les  Boxers. 


COMMINICATION 


hAPPORT     l>r,    Al.      l'ML    PKI.lJor 
Sllt    S\    MISSION    Al     TLRKESTAN    CHINOIS    (  1  Î)0(»-1  îl()9  ). 

En  prenant  la  parole  devant  rAcadcmie,  je  tiens  avant 
tout  à  macquitter  d'un  devoir  de  reconnaissance.  Ma  dette 
vis-à-vis  de  vous  est  déjà  lointaine,  et  elle  s'accroît  tous 
les  jours.  Voilà  onze  ans.  Mitre  bienveillance  m'a  valu  de 
devenir  pensionnaire  de  cette  Kcole  française  d'Extrême- 
Orient,  à  lacjuelle  depuis  lors  je  n'ai  pas  cessé  d'appartenir; 
permette/-m(»i  de  vous  dire  aujourd'hui,  au  nom  de  ceux 
d'entre  nous  rpii  ont  débuté  là-bas  dans  la  science,  combien 
votre  intérêt  de  tous  les  instants  nous  a  été  un  précieux 
appui,  un  réconfort,  et  .souvent  une  sauveg-arde.  CiCtte  fois 
encore,  si  ma  mission  a  pu  s'organiser  et  se  poursuivre,  c  est 
princij)alcment  fi^ràce  à  vous.  C'e.st  fort  de  votre  approbation 
(prim  nuMnbre  de  r.Vcadémie,  M.  Emile  Senart.  a  jiu  faire 
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auprès  des  Ministères  et  des  Sociétés  savantes  les  premières 
démarches.  C'est  grâce  au  généreux-'prélèvement  que  vous 
avez  immédiatement  consenti  sur  le  fonds  Benoît  Garnier 
qu'il  devint  possible  de  faire  cristalliser,  autour  de  ce 
premier  noyau,  d'autres  bonnes  volontés.  Enfin,  parmi  les 
quelques  particuliers  qui  ont  aidé  notre  entreprise,  il  v  a 
deux  membres  de  l'Académie,  M.  Senart  et  M.  le  duc  de 
Loubat.  La  mort  en  a  enlevé  un  troisième,  le  regretté  Barbier 
de  Meynard. 

Mon  vœu  le  plus  cher  serait  que  cette  mission,  qui  dans 
son  organisation  a  été  vôtre  à  tant  d'égards,  ne  vous  appa- 
rût pas  trop  indigne  de  vous  par  ses  résultats.  Vous  vous 
rappelez  dans  quelles  circonstances  nous  partîmes.  Depuis 
près  de  dix  ans,  des  missions  se  succédaient  au  Turkestan 
chinois  pour  y  retrouver  les  vestiges  de  ce  bouddhisme  qui 
j  fleurit  jusqu'à  l'arrivée  de  l'islam  vers  l'an  1000  ;  mais  la 
France  n'avait  pas  participé  à  ces  recherches.  Quand  nous 
nous  mîmes  en  rovite,  en  1906,  les  meilleures  places  étaient 
prises.  Enfin  nous  n'avions  pas  dans  le  pays,  comme  les 
Paisses  et  les  Anglais,  des  consuls  et  des  compatriotes  pour 
nous  renseigner  et  nous  seconder.  Mes  excellents  compa- 
gnons, —  le  D'"  Louis  Vaillant  et  M.  Charles  Nouette,  —  et 
moi-même  avons  paré  de  notre  mieux  à  ces  conditions  assez 
défavorables.  A  diverses  reprises,  d'heureuses  chances  ont 
récompensé  notre  effort.  Par  les  lettres  que  M.  Senart  lui 
a  communiquées,  l'Académie  a  été  régulièrement  tenue  au 
courant  de  nos  découvertes. 

Ces  découvertes,  j'avais  songé  d'abord  à  vous  les  présen- 
ter en  un  tableau  d'ensemble,  pour  en  dégager  ensuite 
quek{ues  conclusions  sur  l'histoire  religieuse  et  artistique 
du  Turkestan  chinois.  Mais  il  m'est  vite  apparu  que  la  ten- 
tative était  prématurée.  Je  ne  connais  pas  encore  le  butin 
très  important  que  nos  confrères  étrangers  ont  rapporté  à 
Berlin  et  à  Londres.  Nos  propres  collections  archéologiques, 
à  peine  déballées,    sont  actuellement  dispersées  pour  des 


GO 
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tiMV.iux  (le  tiiiiul.iirc  cl  (I  ciiculronniil .  Il  me  |»;ir;iil  r;iil  peu 
.sciiMilili(jiii'  (If  |);irl(r  sur  des  im|)r('ssi(tiis  de  xon.i^-c  forcé- 
niiiil  i;ij)i(lcs  cl  liM^inciitaircs  (|u;m(l,  (i.iiis  viii|^l  jours 
|icut-c(i(\  loiixirlurc  d  iiiir  iduvcIIc  s.ilic  ;ni  Loiixrc  nous 
pt'i'mcll  i;i  (Ir  j)r('cisi'r  cl  tli'  nmlivcr  nos  ju^emciils  lout  ;« 
loisir.  ,1  cspcr-c  <|iic  nous  v(»uilit'/  jticii  m  excuser  si.  iciion- 
vanl  par  suite  à  vous  exposer  svsténialicjuement  des  résul- 
tats, je  lie  fais  ^'•uèrc  au|i)Ui(l  hui  (|ue  nous  présenter  des 
docuMieuls. 

Au  |)oiul  de  vue  archéolo|^i(jue,  les  trois  grandes  étapes 
de  nolic  voyag-o  sont  Tounichoiuj,  Koutchar  et  Toiu'U- 
liouan^.  Près  de  Touiuehou{{,  oasis  minuscule  ;t  nn-clieniin 
entre  Kaeh'rar  cl  Koulciiar,  nous  avons  reconnu  et  déblayé 
ini  temple  bouddhiqiu".  dont  les  vestiji^es  avaient  été  atti'ibués 
jusque-là  à  (pu^bjue  tardif  établissement  nmsulman.  h^n  six 
semaines  de  ("ouilles,  nous  avons  recueilli  un  <,'-rand  nombre 
de  slaluettes,  des  tètes  principalement,  généralement  mou- 
lées, puis  séchées  ;iu  soleil  et  peintes,  mais  (pii  on!  subi, 
de  par  I  incendie  ilu  templ(\  une  sorte  de  cuisson  acciden- 
lellc.  l„i  aussi,  nous  avons  luis  à  joui"  une  «ralei'ie  assez 
eudonmiajji'ée  de  bas-reliefs  représentant  des  épisodes  de  la 
vie  du  Huddlia.  et  dont  nous  avons  rapporté  trois  panneaux. 
Dans  tous  ces  monuments,  on  retrouve  sans  peine  des  carac- 
térisli(jues  de  l'art  «^réco-bouddliique.  Mais  au  delà,  notre 
incertitude  commence.  Nous  sonmies  en  présence  d  un  art 
déjà  extrênieinent  élal)oré,  et  pour  l'histoire  duquel  il  nous 
maufjue  encore  trop  d'intermédiaires.  Les  dates  mêmes  ne 
s(»nt  pas  établies  avec  certitude.  De  quelques  papiei-s  trouvés 
dans  le  temple,  on  peut  déduire  cpi'il  n'était  pas  encore 
détruit  vers  l'an  S()0  ;  nous  nous  en  doutions  déjà  par 
1  histoire  menu-  de  la  réj^ion.  Mais  dans  ces  ruines  mêmes, 
on  reconnaît  la  trace  de  plusieurs  âu^es  de  décoration,  et 
aussi  de  styles  très  dillerents.  depuis  des  motifs  hindous 
jusipi'à  des  formules  habituelles  de  l'art  chinois.  Les  types 
ni   les    scènes    ne    se    laissent   guère  encore   identilier.    l-]t 
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ainsi  à  tous  points  de  vue,  date,  style,  interprétation,  nous 
sommes  provisoirement  réduits  à  des  aveux  d'ig-norance. 

Dans  la  région  de  Koutchar  nous  sommes  restés  huit 
mois.  Les  fouilles  les  plus  fructueuses  ont  été  exécutées 
dans  le  temple  de  Douldour-âqour,  à  l'Ouest  de  Koutchar. 
L'Académie  a  été  mise  au  courant  des  découvertes  que 
nous  V  avons  faites;  je  rappellerai  seulement  que,  dans  la 
cour  intérieure  de  ce  temple,  nous  avons  mis  à  jour  un  lot 
assez  important  de  manuscrits  en  écriture  brahmî.  Mais  il 
est  difficile  de  donner  encore  des  indications  précises  sur  le 
contenu  de  ces  manuscrits.  On  y  reconnaît  parfois  des  mots 
sanscrits,  des  formules  du  bouddhisme,  mais  aussi  des 
spécimens  de  ces  langues  perdues  d'Asie  Centrale  dont  le 
déchiif rement  est  à  peine  commencé.  D'ailleurs,  beaucoup 
de  ces  textes  sont  en  mauvais  état,  et  une  élaboration 
matérielle  s'impose  avant  l'étude  philologique.  En  dehors 
de  ces  temples  de  plein  air,  l'ancien  bouddhisme  a  laissé 
non  loin  de  Koutchar,  à  Qyzyl  et  à  (^oum-tourâ,  des 
ming-uï  particulièment  importants  Vous  vous  rappelez  que 
les  ming-uï  sont  des  groupes  de  grottes  artificielles  ornées 
de  peintures  murales  et  aménagées  jadis  en  sanctuaires 
bouddhiques.  Ceux  de  Qyzyl  et  de  Qoum-tourà  sont  les  plus 
importants  sur  tout  le  versant  sud  des  Monts  Célestes.  Le 
professeur  Grùnwedel  les  avait  déblayés  avant  notre 
arrivée,  et  nous  nous  sommes  contentés  d'y  prendre  un 
bon  nombre  de  photographies.  Ces  grottes  sont  générale- 
ment aménagées  sur  le  type  des  temples  de  plein  air,  avec 
de  pseudo-plafonds  à  encorbellement,  et  plus  tard  de 
fausses  coupoles.  Autour  de  l'autel  postcentral  est  réservé 
un  corridor  de  pradakûnâ  ;  l'un  de  ces  corridors,  qui 
semble  être  du  viii"^  siècle,  offre  un  type  curieux  d'arc 
outrepassé.  Il  y  a  certain  nombre  de  grottes  de  décoration 
chinoise,  du  moins  à  Qoum-tourà,  et  cela  s'explique  par  la 
présence  certaine  de  temples  et  de  bonzes  chinois  dans  le 
«  rovaume  »   de  Koutchar  au  viii**  siècle.  Mais  dans  d'autres 
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-Tulli's  (111  ric(»mi;iil  un  Ifl  luélan'^'  (rinfluonces  hcllé- 
nis.inl»'.  liiiKloiU".  ir.init'iiiic,  ;iux({uelles  s'csl  sui)erposi' 
un  appoint  indij^i'iif  encore  (lillicile  à  mesurer,  (pi'une  fois 
de  plus,  sans  élalmrer  de  tliéorie.  je  me  contente  de  vous 
montrer  des  spécimens  de  ces  monuments  si  nouveaux 
pour  nous  el  dont   l't'tude  reste  à  laire'. 

J'ai  hâte  d'arriver  il  'l"ouen-liouan<;i^.  ipii  ikhis  retiendra 
plus  lon^'temps.  Touen-houant!^.  comme  Koutchar,  était 
célèbre  par  des  j^rottes.  un  iniiif/-iiï.  ou.  comme  on  dit  en 
chinois,  un  <>  Tsien-fo-tong  ».  (^dui  de  Touen-houang,  déjà 
ccuinu  par  les  récits  de  Prjévalskii,  Bonin  et  autres,  venait 
d'ètri-  visité,  juste  avant  notre  arrivée,  par  notre  confrère 
Siein.  Mais  Touen-houang,  (pioique  tenant  du  Turkestan 
par  son  climat  et  par  les  sal)les  (jui  l'entourent,  a  été  dès 
le  début  de  notre  ère  sous  Tinlluence  directe  de  la  Chine. 
Son  Ts'ien-fo-tong  est  chinois  et  nul  sinologue  ne  lavait 
encore  étudié:  je  me  suis  consacré  à  cette  tâche. 

Le  Ts'ien-fo-tong  de  ïouen-houang  compte  près  de  500 
grottes  ;  beaucoup  sont  d'ailleurs  de  simples  niches,  et  un 
certain  nombre  ne  com]>ortent  plus  aucune  décoration. 
QueUjues  grottes,  et  non  des  moindres,  ont  été  «  res- 
taurées »  dans  les  temps  modernes,  au  xviii'  et  surtout 
dans  la  deuxième  moitié  du  xix"  siècle  ;  les  couloirs  ont  été 
réenduils,  les  autels  refaits,  les  statues  remodelées  :  le  pro- 
grès de  ce  travail  pieux  menace  des  pires  dégâts.  Un  petit 
groupe  de  grottes,  isolées  au  Nord  du  Ts'ien-i'o-long.  date 
du  Mil"  et  du  XIV''  siècle.  Mais,  dans  rensemble.  il  ne  reste 
pas  moins  de  liOO  à  2.'i0  grottes  creusées,  aménagées,  déco- 
rées du  V'"  au  xT'  siècle.  Préservées  des  ravages  du  temps  et 
de  rislain.  (dles  nous  sont  un  répertoire  infiniment  précieux 
de  documents  sur  Tart  et  la  civilisation  de  la  (Ihine  du 
Nord  pendant  près  de  (iOO  ans. 

1.  .Vil  cours  de  son  exposé,  M.  Pelliot  a  fait  passer  sous  les  yeux  ilc 
rAciidémio  un  certain  nonilire  de  pliotot;i-apliies  relatives  à  ses  fouilles  de 
T.iiiincliouq  el  Iviiulclini-,  el  aux  deux  tri-oupes  de  inimi-iiï. 


Comptes  rendus,  1910,  p.  62. 


(îrolles  du  Ts'icn-fo-tons-  du  Touen-houang. 
1.    Grotte    décorée    sous    les    Wcï   fvi"    siôcle\ 


Compta  rendus,   lyio,  p.  62. 


Grottes    (lu  T^'ien-fo-lon^'  de  Tniien-houang. 
2.  Dniialcurs  :  un  roi    dr    Klmlaii  cl   sa  r<iiiiille  (commcnccmcnl   du   x"  siècle). 
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Ce  qui  ressort  clairement  pour  moi  de  l'étude  du  Ts'ien- 
fo-tone^  de  Touen-houang^,  c'est  la  gr^andeur  et  la  profonde 
originalité  de  l'art  des  Wei.  Les  Wei  étaient  une  dynastie 
non  chinoise,    qui   s'installa   dans   la   Chine    du   Nord,  au 
Chan-si  d'abord,  puis  an  Ho-nan,  et  dura   pendant  tout  le 
v*^   et  la    première  moitié    du    vi'"    siècle.    Les   monuments 
qu'elle   a  laissés    étaient  absolument  inconnus   il  y  a  dix 
ans,    mais   peu    à    peu   ils    nous    deviennent    accessibles. 
M.  Chavannes  a  récemment  étudié  sur  place  l'art  des  Wei 
dans  les  Ts'ien-fo-tong  de  Ta-t'ong-fou  et  de  Long-men,  où 
il   s'agit    de    sculptures    sur  pierre.   Le  Ts'ien-fo-tong    de 
Touen-houang  nous   fait  connaître,   à  côté    du    travail    de 
la  pierre,  la  peinture  et  les  stucs  polychromes.   Et  on  peut 
dire  qu'avec  l'époque  des  Wei,  l'art  atteint  du  premier  coup 
dans  les  grottes  un   degré  qu'il  ne  dépassera  pas.  Sous  les 
T'ang,  au  vir  et  au  viii°   siècle,  les  traits  sont  plus  épais, 
les  contours  s'alourdissent  ;  c'est   déjà,  à  mon  avis,  un  art 
de  décadence.  Naturellement  il  faut  s'entendre  sur  ce   mot 
de  décadence.  Les  principaux  peintres  —  je  ne  parle  pas  des 
sculpteurs,  car  l'histoire  de  l'art  en  Chine  les  ignore  —  de 
l'époque  des  T'ang  jouissent  d'une  grande  célébrité  en  Chine 
et  au  Japon.  Ce  n'est  que  justice.  Certains  eurent  beaucoup 
de  talent,  parfois  du  génie.  Mais  la  décoration  des  grottes 
n'est    pas    l'œuvre   d'artistes    d'exception,    méritant     une 
place  à    part   hors   la   foule   de   leurs  contemporains.  Ces 
sculptures,  ces  peintures  sont  dues  à  des  artisans,  et  tout 
ce  que  je  veux  dire,  c'est  que  dans  les  œuvres  populaires 
de  l'époque  des  T'ang,  dans  ses  peintures  ou  ses  sculptures 
de  grottes,    on   ne  retrouve  pas  la  spontanéité,  la  vigueur 
des   Œ'uvres  similaires  dues  à   l'époque  des  Wei.  L'art  des 
Wei  est  un  art  de  primitifs.  La  foi  est  alors  naïve  et  s'ex- 
prime par   des  moyens  simples,    dont  la  gaucherie   même 
n'est  pas   sans  charmes.    Sous    les  T'ang,   l'art    populaire 
végète,  et,  si  vous  me  permettez  de  traduire    mon   opinion 
par  une  comparaison  avec  les  choses  d'Occident,  on  [)ourra 
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SOUS  li's  '^";lll;^^  fomiiu'  chez  nous  de  ims  jours,  fairo  des 
lal)ltMU\  (If  maitn-s.  maison  ne  tiouvcia  plus  les  ouvriers 
(|ui<iiit  (It'C'oré  les  callu'drales.  Du  nioiiis.  Messieurs,  est-ce 
riu»|)ressi«»ii  (jui  s"est  déf^a^ée  |)<'Ui  moi  «le  h'hidr  des 
"•roltcs.  Mais  ici  encore  je  uw  liàle  de  \(ius  ra|»))(der  com- 
bien noire  informalion  est  fraf^meiilairc.  (Certaines  lêtes, 
dans  li'^seuiplures  des  Wei,  paraissent  bien  trahir  aussi 
(luehiuf  loinlaiiic  inlluence  licll(''iii(|uc.  M.  (  ",Iia\  aiim-s 
a  si"nalé  il  ra-ronL,'"-fou  un  ^-l'uic  liouddliKjuc  (|ui  |iarail 
bien  inspire  d  un  MiTCUre.  lue  traditi(jn  nouvelle  se  serait 
régénérée  là  en  un  art  nouveau,  mais  une  fois  de  |dus  le 
proj^rès  de  cette  évolution  nous  échappe'. 

Mais  Touen-houan<.ç  ne  nous  a  jias  retenus  seulenunt  par 
ses  peintures  murales  et  ses  autels,  (lomme  j'ai  eu  alors 
Ihonneur  d'en  faire  part  à  l'Académie,  il  nous  a  été  donné 
d'v  mettre  la  main  sur  une  inappréciable  collection  de 
manuscrits  antérieurs  au  xi"  siècle,  et  qui,  murés  dans  une 
niche  en  lOil.'i  sans  doute,  avaient  été  retrouvés  par  hasard 
en  l'.MIO.  Ces  manuscrits  étaient  principalement  en  chinois 
cl  de  caractère  boud<lliicjue,  mais  il  y  en  avait  aussi  d'his- 
toriques, de  philosophiques,  des  textes  en  sanscrit,  en 
ouï<.,a)ur,  en  tibétain,  même  un  frag-menl  de  manuscrit 
hébraï(}ue.  Voici  un  court  manuscrit  nestorien.  qui  vient  se 
placera  côté  de  l'inscription  de  Si-n^çan-fou  érigée  en  781  et 
nomme  le  moine  King-tsing.  auteur  de  cette  inscription. 
Cet  autre  fragment  est  tout  ce  qui  a  été  retrouvé  en  Chine 
même  de  la  littérature  du  manichéisme  chinois.  Ce  rouleau, 
en  merveilleux  état,  est  un  estampage  de  la  Vajraccliedihfi 
écrit»*  de  la  main  même  du  célèbre  calligraphe  Lieou  Kong- 
ts'iuan,  estampage  dont  les  pierres  étaient  déjà  perdues  au 
XI-  siècle.  Et  ce  serait  là  le  doyen  des  estampages  chinois 
sans  cet  autre  texte,  qui  est  une  composition  de  l'empereur 

1.  M.  l'clliol  a  présenté  à  l'Académie  un  certain  nombre  de  clichés  mon- 
liiiiil  la  tiuccesiiinn  des  diverses  époques  ailisliqucs  dans  le  Ts'icn-fo-lonfr 
de  Toucn-liouang. 
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T'ai-tsong-  (627-649)  des  T'ang-,  encore  signalée  sous  les 
Song,  mais  perdue  depuis  plusieurs  eiècles  :  cet  estampage 
avait  été  levé  immédiatement  après  la  gravure  du  texte,  car 
il  porte  une  note  manuscrite  qui  a  été  inscrite  en  653.  Ces 
imprimés  xylographiques  du  x*',  du  ix''  siècle  même,  sont  les 
plus  anciens  connus  en  Chine.  Voici  un  manuscrit  du 
v®  siècle  ou  du  début  du  vi''  siècle,  sur  soie,  admirablement 
conservé  ;  cet  autre  texte  a  été  brodé  entièrement  sur  soie 
au  point  de  chaînette.  Joignez  à  tout  cela  des  baux,  des 
comptes,  des  portions  de  recensements,  des  notes  journa- 
lières, en  un  mot  de  quoi  refaire  sur  pièces  d'archives  la 
vie  de  cette  région  lointaine  de  la  Chine,  de  l'an  700  envi- 
ron à  l'an  1000. 

J'avais  examiné  pièce  par  pièce  toute  la  bibliothèque 
ainsi  retrouvée  à  Touen-houang,  mais  je  n'ai  pu  acquérir 
qu'un  tiers  de  l'ensemble,  5000  rouleaux  environ.  Du  moins 
dans  ce  tiers  avons-nous  tout  l'essentiel,  et  c'est  à  peine  si 
j'ai  prélevé  quelques  spécimens  pour  les  faire  passer 
aujourd  hui  sous  vos  yeux. 

Après  vous  avoir  montré  ces  quelques  ouvrages,  il  me 
reste  à  préciser  ce  qu'ils  nous  apportent  de  nouveau.  Et  là, 
je  ne  voudrais  pas  dépasser  la  mesure,  mais  je  crois  bien  que 
l'acquisition  des  manuscrits  de  Touen-houang  est  un  des 
trois  ou  quatre  événements  qui  vont  changer  complètement 
les  conditions  du  travail  sinologique.  Il  n'y  avait  aucun 
manuscrit  chinois  ancien  en  Europe.  En  Chine  même,  il  y 
a  eu  tant  de  révolutions,  le  climat,  d'autre  part,  est  si 
funeste  aux  livres  dans  toute  la  moitié  méridionale  de 
l'empire,  que  les  manuscrits  anciens  ont  été  presque  tous 
anéantis.  L'imprimerie,  pratiquée  dès  l'an  800  environ,  et 
qui  se  développa  rapidement  au  xi»^  siècle,  a  contribué  aussi 
à  cette  disparition.  Bref,  il  ne  s'est  guère  conservé  de 
manuscrits  chinois  anciens  qu'au  Japon,  en  très  petit 
nombre,  et  principalement  bouddhiques;  c'est  de  là  que  des 
érudits  chinois  en  ont  rapporté  quelques-uns  dans  les  trente 
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(l«'i-nit*rt>s  antU'os:  .Mirim  de  «-l's  m;iniis(  iils  ne  p.n.Éil  Imii 
.(iiliiicur  :t  l'iiii  t'ilHI.  I  nul  (11111  (OUI),  nous  ;i\i»iis  accès  non 
pas  il  mil'  poi^'iirt'  de  iii.iiuiscrits.  cniinuc  c  iHail  le  cas 
iiis(|irici  fil  (Jiiiu'cl  au  Japon,  mais  ii  des  milliers  de  rou- 
leaux, aussi  anciens,  paifois  ])lus  anciens  (jue  tous  ceux 
<pi"uu  citail  iu-xpi'à  présent.  l'!t  nous  les  avons,  non  plus 
dispersés  aux  mains  de  (pi(d(pies  amateurs  dl-lxtrême-Orienl, 
mais  sous  la  niain  ri  ii  l'alui  dans  nos  collections  natio- 
nales. Cesl  la  pour  la  sinolof^ie  européenne  une  situation 
nouvtdle  et  sini^ulièrement  plus  avanta^^jeuse. 

On  me  permettra  d'ajouter  que  d'une  autre  manière 
enc<u-e  j'ai  lâché  de  servir  les  intérêts  de  nos  étuiles.  Les 
Chinois  ont  beaucoup  écrit .  publié,  commenté  depuis  cent  ans. 
Mais  le  l'omis  chinois  de  la  Hihliothètpic  nationale,  constitué 
par  des  envois  assez  peu  méthodi(jues  dus  aux  missionnaires 
<lu  wiW  siècle,  non  seulement  ne  possédait  pas  tous  les 
livres  essentiels  quand  il  fut  constitué,  mais  suit  oui  ne 
s'était  pas  dévelopjx'  depuis  lois.  Las  autres  hihliothècpies 
de  riùnvtpe  n'étaient  «i^uère  eu  meilleure  situation.  .1  ai 
pr(»lité  (If  mon  dernier  séjour  à  Pékin  poui'  conqiléter  le 
fonds  chinois  de  Paris,  en  achetant  environ  MdOOd  j>en  ou 
volumes  chinois  (pii  nous  manquaient.  Désormais  le  ionds 
(rinq)iimés  cliiiiois  de  la  Hil)liolhèque  nationale  est  sans 
rival  en  lùirope.  et  sa  collection  de  manuscrits  chinois  n'a 
pas  d  équivalents,  même  en  Chine. 

Les  érudils  chinois  ne  s  v  sont  pas  trompés.  Il  u  est  pas 
d'ftVorls  cpif  If  N  iee-roi  du  Tche-li.  Touan-fan^,  n  ail  faits 
aiq)i-ès  de  moi  pour  se  faire  cédei-  partie  de  nos  manuscrits, 
l'inalement,  h-s  lettrés  (\o  P(''lvin  se  sont  constitués  en  une 
sorti'  d'association  pour  faire  les  frais  de  photo<j^raphie,  et 
éventuellement  de  j)ublication  en  facsimilé,  aux  dimensions 
orij^inales,  de  tous  les  textes  essentiels.  Les  frais  qu  entraî- 
nera la  publication  de  nos  collections  seront  déjà  si  flevt's 
que  je  n  ai  cru  pouvoir  nueux  faire  t[uo  d'accueillir  celte 
offre,  et  je  m'occupe  de  faeililer  pour  les  ('■ludils  chinois  la 
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reproduction  de  nos  textes.  Ils  y  tenaient  d'ailleurs  beau- 
coup et  je  crois  que  nous  avons  tout  intérêt  à  les  satisfaire. 
Jusqu'ici,  les  sinologues  européens  n'ont  g-uère  pu  entrer 
en  relations  avec  leurs  confrères  les  érudits  indigènes.  Or, 
au  fur  et  a  mesure  que  le  travail  sinologique,  si  longtemps 
chaotique,  s'organise  et  progresse,  nous  sentons  davantage 
le  besoin  de  contacts  plus  étroits  et  plus  fréquents  avec  ce 
qui  se  fait  en  Extrême-Orient.  L'accueil  très  empressé  qui 
ma  été  fait  récemment  à  Pékin  nous  donne  à  ce  sujet  les 
meilleures  espérances  ;  à  nous  de  ne  pas  décourager  les 
bonnes  volontés.  Peu  à  peu  les  érudits  chinois  viennent 
d'ailleurs  aux  méthodes  d'Europe.  Jadis  le  savant  chinois, 
d'une  culture  souvent  encyclopédique ,  ayant  tout  lu  et 
tout  retenu  de  ce  qui  s'était  dit  et  fait  en  Chine  pendant 
près  de  3000  ans,  était  jaloux  de  son  savoir,  et  ne  com- 
muniquait guère  aux  compatriotes,  ses  confrères,  les  livres 
oîi  il  avait  puisé  ses  informations.  Mais  aujourd'hui,  les 
bibliothèques  publiques  se  multiplient,  des  musées  naissent 
çà  et  là ,  et  une  véritable  «  Bibliothèque  nationale  »  a 
été  fondée  à  Pékin  voilà  quelques  mois.  A  cette  institution 
nouvelle,  on  a  donné  un  des  quatre  exemplaires  subsistants 
de  la  formidable  collection  de  textes  réunie  au  xviii"  siècle 
par  l'empereur  K'ien-long  et  dont  une  grande  partie  nous 
est  encore  inconnue  ;  elle  a  reçu  également  les  anciennes 
éditions  conservées  dans  certains  palais  comme  ceux  de 
Jehol,  ce  qui  reste,  après  l'incendie  du  Han-lin-yuan  en  1900. 
de  l'unique  exemplaire  du  Yong  lo  ta  tien,  enlin  et  sur- 
tout les  livres  anciens  du  Nei-ko.  Or  cette  dernière  nou- 
velle n'a  l'air  de  rien,  et  personne  en  elfet  ne  pouvait  savoir 
sur  le  moment  ce  que  signifiait  un  tel.  don.  Mais  quand 
on  pénétra  dans  les  bâtiments  du  \ei-ko  où  ces  livre.s 
étaient  conservés  et  qu'on  délit  les  liasses,  on  s'aperçut 
qu'il  y  avait  là  toute  une  bibliothèque  d'imprimés  et  do 
manuscrits  du  xii*^  et  du  xiii''  siècle,  auxquels  depuis  le 
XIII''    siècle    nul   n'avait  touché.    Oui,    Messieurs,    comme 
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i  cliiiiiil  U'S  livit"'  «If  1  l'lm|)tiiiir.  il  st-tiiil  lioiivi'  (|ur  per- 
sniim"  n"v  avait  •■u  acci'S.  pas  même  les  crudits  (pii.  au 
xviii"  sii'rK*.  avaient  pion-df  pour  If  ciiniptr  il»'  1  iMiiperour 
au  (Ifpf)uilit'nH  ni  de  loiitr  la  lit Icratuii"  chinoise  alors 
connue.  Hn  lail  actuell<iii<iil  le  catal.iL^Ue  de  tel  te  collec- 
tion eonsideraMe.  el  ou  d<iil  me  l'eMNover  des  sou  aclièvc- 
Mient.  <M-  les  erudits  chinois  solfreiil.  dans  la  nouvelle 
Hihliotliecpie  nationale  ou  ei's  trésors  xoul  eli*'  lianspor- 
tés.  à  l'aire  exécuter  sous  leur  surveillance  les  copies  dont 
nous  aurions  besoin  :  ("est  vous  dire  de  cpudles  excellentes 
dispositions  ils  sont  animés  à  notre  éjj^ard. 

\'ous  le  vovez.  Messieurs,  je  n'avais  pas  fort  de  vousdire 
que  les  conditions  du  travail  sinoloi^ncpie  étaient  en  train  de 
se  transformer.  Je  vous  ai  parlé  de  notre  Hii)liothè{|ue 
nationale  et  de  celle  (pii  vient  de  se  fonder  à  Pékin.  Mais 
nous  if^norons  encore  ce  que  les  études  chinoises  auront  à 
prendre,  et  (jui  sera  certainement  très  considérable,  dans  les 
collections  rapportées  à' Berlin  et  à  Londres.  Sans  doute  le 
Turkeslan  n'est  pas  inépuisable  comme  l'Ej^x  pte  ;  déjà  on 
n'emploie  plus  à  Tourfan,  comme  il  y  a  dix  ans.  les  feuillets 
des  vieux  manuscrits  en  j^uise  de  carreaux  pour  les  fenêtres. 
Mais  hier  encore  le  colonel  Kozlov  a,  dit-on,  découvert  au 
Nord  du  Kan-sou  un  grand  nombre  de  textes  si-hia.  Chaque 
jour  nous  apporte  de  nouvelles  surprises.  Notre  champ  de 
recherches  s'étend  sans  cesse.  Dans  cette  foison  de  docu- 
ments nouveaux,  je  souhaite  seulement  que  vous  trouviez 
suffisante  la  part  rapp<»r(ée  par  noire  mission.  Notre  tâche 
d'ailleurs  ne  s'arrête  jias  là,  au  retour.  Il  faut  maintenant 
élaborer  et  publier.  I.i;  travail  est  immense,  et  exigera  le 
concours  de  nombi'cux  ouvriers. 
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M.  Camille  Ji  llian  a  la  parole  pour  un  hommao^e  ; 

«  J'ai  l'honneur  d'otTrir  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Dufourcq, 
professeur  à  l'Université  de  Bordeaux,  un  volume  sur  le  Néo-inani- 
rhi'isme  et  la  légende  chrétienne.  Ce  volume  est  le  quatrième  de  la 
longue  et  patiente  étude  que  l'auteur  a  entreprise  sur  les  Gesta 
Martijrtnn  romains,  et  il  est  digne  à  tous  les  égards  des  trois  précé- 
dents. On  y  retrouvera  la  science,  l'impartialité,  la  minutieuse  et  fine 
critique,  qui  ont  fait  de  M.  Dufourcq  l'élève  d'abord,  et  ensuite  le 
continuateur  de  notre  éminent  confrère  Mgr  Duchesne.  De  récentes 
découvertes  sur  les  Manichéens  donnent  au  présent  volume  un  attrait 
de  plus.  M.  Dufourcq  se  place  désormais  au  tout  premier  rang  dans 
lécole  contemporaine  des  vrais  historiens  de  l'Eglise.  » 

M,  Héhon  de  Villefosse  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Cazalis  de  Fondouce,  un  mémoire  intitulé  :  Vervelles  pour  les 
faucons  et  pour  les  chiens  (Montpellier,  1909)  : 

«  On  donne  le  nom  de  vervelles  à  de  petites  plaques  métalliques, 
généralement  émaillées,  découpées  en  forme  d'écusson,  munies  d'un 
anneau,  et  que  l'on  suspendait  aux  pattes  des  faucons  au  xiv'=  et  au 
xv'^  siècle  ;  elles  portaient  les  armoiries  du  seigneur  de  l'oiseau  et 
étaient  destinées  à  en  faire  reconnaître  la  propriété.  M.  Cazalis  de 
Fondouce  publie  quati'e  vervelles  encore  inédites  qui  font  partie  des 
collections  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier.  L'une  d'elles 
porte  les  armoiries  d'Agnès  de  France,  femme  de  Robert  II,  duc  de 
Bourgogne,  et  remonte  aux  premières  années  du  xiv^  siècle.  L'attri- 
bution des  trois  autres  est  plus  difficile  et  reste  encore  incertaine. 
Une  cinquième  vervelle,  oITerte  par  l'auteur  à  la  Société  archéolo- 
gique de  Montpellier,  est  de  plus  grandes  dimensions  que  les  précé- 
dentes ;  l'anneau  de  suspension  est  placé  sur  le  côté  au  lieu  d'être 
placé  sur  le  chef.  On  y  reconnaît  les  armes  de  la  famille  Rigaud,  ori- 
ginaire de  la  sénéchaussée  de  Toulouse.  C'est  évidemment  une  ver- 
velle à  chiens,  suivant  une  heureuse  observation  de  M.  Roman,  con- 
firmée par  un  compte  du  xv«  siècle  qui  mentionne  des  écussons  de 
cuivre,  aux  armes  du  comte  d'Angoulême,  pour  attacher  aux  colliers 
des  lévriers.  » 

M.  Delislk  présente  : 

1°  De  la  part  de  M.  Charles  de  La  Roncière,  le  tome  IV  de  VHisluire 
de  fa  marine  française.  Il  se  rapporte  au  ministère  de  Richelieu.  C'est 
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la  contimialiuii  il  un  ouvrage  dont  le  mérite  est  \nvn  coiimi  <k'  l'Aca- 
ilrini»',  «jtii  a  dôccrm''  U*  prix  Goht'ii  ;i  l'un  des  précédeiils  volumes: 
i"  IV  la  part  do  M.  Ileuiv  M.uliu,  administralcur  de  la  Hiblio- 
lhi'<nu'  d«'  r.Vrseiial,  une  édition  piiotot)  pi(jiu"  des  miniatures  d'un 
psautier  ilu  xnr  siècle  qui  était  conservé  à  la  Sainle-C^liapelle  comme 
avant  été  à  l'usape  de  saint  Louis  ou  de  sa  mère  Blanche  de  Castille. 
La  reproduction  est  accompa!,'née  d'une  très  exacte  notice  sur  Tliis- 
toire  de  la  valeur  arlistiipie  de  ce  manuscrit. 

M.  S(.ni.i  Miu:iKii:it  f)trn'  un  volume  ([u'il  vient  de  publier  et  «jui  tsl 
intitulé  :  .Mi-iimii-rs  <lii  roiiiiii.nt'l.nil  /'</s,//,  I SOtl  ,i  iSii  Paris,  lUlO, 
in-8"l. 

Le  PiiKSiiiEM  fait  part  à  TAcadémie  d'une  découverte  importante, 
faili'  p.ir  M.  Jules  Nicole,  l'helléniste  bien  connu  de  l'Université  de 
Genève,  dans  un  papyrus  cpi'il  a  rapporté  de  son  dernier  voyage  en 
Éfjypte.  C'est  un  fra^'-menl  des  (^lirnniqura  d'Apoilodore  d'Athènes, 
ouvraj,'e  perdu  qui  était  écrit  en  vers  et  qui  contenail  le  récit  succinct 
des  événements  histori(pies  depuis  la  guerre  de  Troie  jusqu'au 
II'  siècle  avant  notre  ère,  où  vivait  l'auteur.  Parmi  les  sujets  rentrant 
dans  le  cadre  de  ce  vaste  ensemble,  nous  savions  (|ue  des  biogra- 
phies d'hommes  illustres  trouvaient  place,  et  c'est  sur  un  passage  de 
la  vie  de  Pliidias  (pie  M.  Nicole  a  eu  la  chance  de  mettre  la  main.  11 
comprend  une  quarantaine  de  lignes,  très  mutilées;  aussi  le  sens 
général  ne  i)enl-il  être  rét;'.l)li  que  par  des  restitutions.  Celles  de 
M.  Nicole  sont  souvent  hardies  et  lui-même  ne  dissimule  pas  (ju'elles 
donneront  lieu  à  des  discussions.  (Cependant  on  peut  considérer 
comme  acijuis  que  le  nouveau  document  servira  à  fixer  certains 
points  intéressants,  entre  autres  la  date  de  la  chouette  conservée  sur 
l'Acropole  et  exécutée  par  Phidias  avant,  et  non  après,  la  statue  de 
la  Parihénos,  le  vol  de  l'ivoire,  et  non  de  l'or,  qui  eut  lieu  dans  la 
maison  île  Phidias  alors  installée  sur  la  citadelle  même,  le  procès 
(pii  s'ensuivit  et,  fait  nouveau,  l'intervention  des  Éléens  pour  obte- 
nir, sous  caution,  l'élargissement  de  Phidias  mis  en  prison,  enfin  le 
séjour  du  scul|)teur  en  Élide  où  il  exécuta  le  Zeus  Olympien  et  où  il 
mourut.  Des  noms  d'archontes  précisent  les  dates  de  ces  laits.  L'Aca- 
démie sera  heureuse  de  féliciter  de  celle  belle  découverte  l'auteui- 
qui  lui  adresse  la  brochure  imprimée  sur  ce  sujet  :  Le  procès  de  Phidias 
flans  les  Chronir/ues  d'Apoilodore  (Genève,  1910). 


I.e  Gérant.   .\.    Ficabd. 
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SÉANCE     DU     4     MARS 


PRESIDENCE  DK  M.  EDMOND  POTTIER,  PRESIDENT. 

Le  Président  rappelle  que  les  obsèques  de  M.  d'Arbois  de 
.lubai  11  ville  ont  été  célébrées  mercredi  dernier  el  dépose  sur  le 
bureau  le  discours  qu'il  a  prononcé  au  cimetièi-e  Montparnasse. 

Le  Président  fait  part  à  lAcadémie  de  la  mort  d'un  de  ses 
correspondants  étrangers,  S.  E.  Ilamdy-bey,  directeur  des 
Musées  impériaux  de  Constantinople,  et  retrace  la  carrière  de  ce 
savant  : 

«  Hamdy-bey  a  élé  élu  correspondant  de  rAcadémie  le 
•29  décembre  1893.  Il  était  né  à  Constantinople  en  ISi'i  et  était  le 
lils  dun  des  plus  grands  personnages  du  monde  ottoman,  Edhem 
Pacha,  ancien  grand-vizir.  \'enu  jeune  à  Paris,  vers  1857,  pour 
y  l'aire  ses  études,  Ilamdy  s"éprit  du  métier  d'artiste;  il  entra  à 
l'atelier  de  Gustave  Boulanger  et  fut  le  camarade  de  Gérôme, 
pour  lequel  il  professait  une  grande  amitié  et  une  vive  admira- 
1910.  »> 
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liiMi.  Il  >«-•  |tl.ii-.iil  ijcaïUDUi)  il  rappeler  celle  période  de  sa  vie  cl 
se  disait  voloiiliers  le  plus  <<  boulevardier  »  des  habitants  du 
Hnspliore.  Il  parlait  le  iVaiirais  avcc  une  aisance  loiitr  |)arisiemie 
el  niclail  à  sa  i-niiversalioii  des  Irait-  d  une  causlicilé  spiri- 
luelle.  où  Ton  reconnaissait  l'ancien  «tndiant  de  la  rive  j^MUclie. 
Le  conlrasle  élail  |»i(piaiil  enlre  sa  physionomie  d'Urienlal  el  la 
vivacité  loul  occideiilale  de  ses  manières  el  de  son  lanj,M-;c. 
D'ailleurs  il  ne  cessa  jamais  de  peindre,  même  au  n)ilieu  des 
occupations  les  plus  absorbantes  de  ses  fonctions  administratives, 
el  s<Mi\cnl  \\  envoyait  à  nos  expositions  des  tableaux  iemar(|ués, 
on  il  plaçait  des  lif,Mires  orientales  dans  un  décor  minutieusement 
exécuté  de  faïences,  de  cuivres  et  de  bois  incrustés  de  nacre.  Il 
avait  fondé  à  (^onstantinople,  en  ISH-J,  une  bk-ole  des  Heaux- 
Arls,  dont  il  était  le  directeur  et  dont  il  s'occupa  jusqu'à  la  (in 
avec  un  actif  dévouement. 

<"  Ce  qui  caractérise  la  carrière  d'Ilamdy-bey,  c'esl  une  pio- 
di[,Meuse  activité,  unie  à  des  cjualilés  rares  de  diplomate  el  de 
savant.  Il  avait  appris  à  ((nmaitre  les  choses  el  les  hommes  auprès 
d'un  des  |)lus  ^M'ands  hpnimes  de  la  Tnr{|uie  conlemporaine, 
Middhal  l'acha.  dont  il  fut  le  secrétaire  ilans  son  gouvernement 
de  Haj;dad.  Mn  18(17,  il  élail  revenu  à  Paris  comme  délé;;ué  turc 
pour  l'or^'anisation  de  l'I'xposilion  universelle.  Introducteur  des 
ambassadeurs  sous  .\l)d-ul-.\/iz,  préfet  de  Péra,  il  avait  fait  par- 
tie du  Parlement  é|)hémère,  octroyé  à  la  Tnrcpiie  en  I87<').  Vlu 
IH77.  commissaire  impérial  à  ri*>\posilion  de  \'ienne.  il  composa 
à  celle  occasion  un  ^rand  volume  enrichi  de  planches  sur 
VArchilcrlnn'  ntloniane.  Mais  c'est  à  partir  de  1881  que  nous  le 
trouvons  dans  son  vrai  domaine,  où  il  conciliera  ses  goûts  d  ar- 
lisle  avec  ses  talents  d'administrateur  :  il  est  nommé  directeur 
lies  Musées   impériaux. 

"  <  le  (pi'elait  alors  le  Musée  de  Conslanlinople,  ceux-là  seuls 
le  savent  qui.  comme  Albert  Dumonl,  comme  Delhier  el  quehiues 
autres  Franvais,  ont  travaillé  dans  l'ancienne  église  Sainte-Irène. 
où  depuis  I8.')0  on  avait  réuni  quelques  antiques,  transportés 
ensuite  en  187.')  dans  le  local  de  Tchinily  Kiosk.  De  cet  endiryon 
de  collection,  Ilamdy  a  fait  un  des  premiers  musées  du  monde, 
un  musée  (jui,  aujourd'hui,  attire  les  visiteurs  de  tous  les  pays, 
et  (|ui  |)ar  ses  auiénagements,  ses  classements,  est  un  modèle  à 
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proposer  à  beaucoup  d'autres.  Là  est  le  principal  litre  scienti- 
fique crilamdy-beyet  sa  plus  grande  gloire.  lia  sauvé  d'une  des- 
truction certaine,  dans  un  pays  où  le  dédain  des  antiquités  était 
proverbial,  des  milliers  d'œuvres  d'art,  et  il  a  forcé  ses  compa- 
triotes à  comprendre  la  valeur  de  ces  témoins  du  passé. 

«  Rappelons  avec  plaisir  que  dès  le  début  il  fît  appel  à  des 
savants  français  pour  l'aider  dans  son  travail.  Le  premier 
Catalogue  scientifique  du  Musée  de  Gonstantinople  a  paru  en 
I88'i  sous  la  signature  de  notre  confrère,  M.  Salomon  Reinacli. 
L'œuvre  de  classement  et  de  publication  a  été  continuée  par 
M.  Joubin  en  1893,  plus  tard  par  M.  Mendel  qui  a  séjourné 
jusqu'à  l'année  dernière  auprès  d'Hamdy-bey  et  qui,  après  le 
Calalugue  des  Terres  cuites  du  Musée  (1908),  va  publiercelui  des 
Sculptures.  Je  lui  dois  de  précieux  renseignements  sur  la  vie  de 
l'homme  qu'il  a  connu  si  intimement.  C'est  encore  avec  un  de 
nos  confrères,  M.  Théodore  Ueinach,  qu'Hamdy-bey  a  publié,  en 
189"2,  la  plus  belle  de  ses  découvertes,  celle  des  magnifiques  sar- 
cophages de  Sidon,  qui  sont  le  joyau  du  Musée.  Enfin,  combien 
d'autres  ici  même,  comme  M.  Heuzey,  M.  Schlumberger,  le 
P.  Scheil,  pourraient  vous  dire  le  souvenir  qu'ils  ont  g-ardé  de  la 
demeure  hospitalière  de  Kourou-Tchesmé,  où  l'on  avait  le  plaisir 
de  trouver,  auprès  du  maître  de  maison,  une  Française  entourée 
d'enfants  élevés  dans  le  respect  et  l'amour  de  notre  pays! 

«  Ces  grands  services  rendus  à  l'archéologie  et  ces  sympathies 
intellectuelles  expliquent  pourquoi  le  nom  d'Hamdy-bey  figure 
parmi  les  plus  anciens  sur  la  liste  de  nos  correspondants  étran- 
gers. Mais  ce  qui  complète  le  caractère  de  cette  physionomie 
originale,  c'est  que  cet  homme,  si  fidèle  à  ses  amitiés  étrangères, 
n'en  est  pas  moins  resté  un  Turc,  complètement  dévoué  à  son 
pays  et  foncièrement  patriote.  Si  nous  ne  comprenions  pas  que  les 
intérêts  de  la  patrie  doivent  partout  passer  avant  tous  les  autres, 
nous  aurions  pu  nous  plaindre  de  la  législation  très  rig-oureuse 
que  l'Empire  ottoman  a  adoptée  depuis  1884  sur  les  antiquités; 
elle  est  l'œuvre  personnelle  d'Hamdy-bey.  Mais  c'était  une  con- 
séquence logique  de  son  œuvre.  Puisque  la  Turquie  se  déclarait 
prête  à  recueillir  et  à  rendre  accessibles  aux  savants  toutes  les 
antiquités  trouvées  sur  son  sol,  il  était  légitime,  à  ses  yeux,  d'en 
prohiber  l'exportation,  comme  l'avaient  fait  l'Italie  et  la  (îrèce. 
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J,ii  loi  «le  I.SHi  lut  iiiL'iue  rciilorcéc  cl  comiuc  ;ij;f;ravéc  ci»  l'Jtd», 
pla<,Miil  toutes  les  rcclicrclu's  sous  l.i  fiireetiou  exclusive  du 
Musée,  et  assiiniliiiil  le*  l'ouillcurs  à  des  représentants  de  ladnii- 
nislr.ilion  oltnnniiK.',  élend.iiil  ;iiissi  les  mesures  de  protection 
aux  nitiiinmenls  de  I  ;irl  islamique.  Par  là  le  iln-l  du  service 
allirmail  sa  volonté  expresse  de  ne  laisser  écha|)per  aucune 
(l'uvre  dif^ne  de  représenter  Ihistoire  ancienne  de  son  pays.  Les 
savants  étran;,'^ers  ont  pu  dire  «juelquL'lois  :  durn  le.r,  sed  lex. 
Mais  nous  devons  ajouter  que  ces  rendements  faits  à  dessein  si 
sévères.  |iuiir  prévenir  loule  fraude,  ont  toujours  été  appliqués 
par  Ilanidy-bey  lui-même  avec  une  modéralir>n  et  un  souci  des 
intérêts  de  la  science,  où  li'n  reconnais-ail  l'homme  de  fjoût  et 
le  savant  de  haute  intelli^^ence. 

"  Dans  son  rôle  de  directeur  des  .Musées,  llanifly  a  été  admi- 
rable de  linesseelde  jiersévérance.  Les  dillicullés  les  plus},M'aves 
ne  lui  venaient  pas  du  dehors,  mais  du  dedans,  en  j)articulier  du 
palais  on  il  comptait  de  puissants  ennemis.  Ses  intimes  savent 
les  luttes  redoutables  quil  a  soutenues  avec  coura{je  et  dont,  en 
somme,  il  est  toujours  j^orti  vaincjueur.  Gomment  a-t-il  obtenu 
de  ce  pouvoir  niélianl  et  philol  hostile  lextension  constante  de 
son  musée?  C'est  le  secret  de  sa  diplomatie  avisée.  Fn  1887,  un 
iradé  prescrivait  la  construction  du  nouveau  musée,  achevé  en 
\HH\).  l)ès  18'J4,  un  autre  iradé  lui  concédait  un  terrain  voisin 
pour  un  bâtiment  prolongeant  le  précédent  ;  j)uis,  à  peine  celui- 
ci  était-il  terminé,  en  iî)03,  <pie  de  nouveaux  crédits  étaient  obte- 
nus |ionr  une  troisième  construction  qui  dépassait  en  importance 
toutes  les  autres.  .Aujourd'hui  le  Musée  impérial  se  présente 
avec  une  façade  de  1 1}7  mètres  et  une  surface  d'exposition  de 
8. (KM»  mètres  carrés.  J'ajouterai  ((ue  cet  administrateur,  ce  voya- 
j,'eur,  ce  fouilleur,  ce  peintre  et  ce  directeur  d'I-^cole  était  en 
même  temps  un  linancier,  déléf,'ué  des  porteurs  ottomans  à  la 
Dette  [)ubli(pie,  membre  du  Conseil  d'administration  des  Che- 
mins de  fer,  etc.  ['ne  telle  vie  donne  un  sin^'ulier  démenti  à  la 
réputation  de  mollesse  des  ()rientaux. 

'(  Messieurs,  nous  avons  vu  à  Paris,  au  mois  d'octobre  der- 
nier, Man)(ly-bey,  (pii  jouissait  eidin  de  rindé|)cndance  accordée 
aux  sujets  turcs  par  un  réf,Mme  devenu  libéral  el  humain.  Sa  joie 
était  extrême,    el    il    parlait  avec  un   enthousiasme   juvénile  de 
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l'avenir.  Mais  lout  le  monde  était  frappé  de  l'altération  de  ses 
traits  et  de  sa  fatigue  visible.  Pourtant  il  avait  hâte  de  revenir  à 
Constantinople  pour  travailler  plus  que  jamais.  Il  est  mort  à  la 
peine,  mais  en  plein  triomphe.  A  sa  veuve  et  à  ses  enfants,  à  son 
iils  Edhem-bey,  déjà  connu  par  ses  travaux  d'archéologue  et  qui 
compte  à  Paris  comme  son  père  de  fidèles  amis,  à  son  frère  et 
collaborateur  dévoué,  Hallil-bey,  nous  envoyons  nos  sincères 
et  profondes  condoléances,  en  souvenir  de  celui  qui,  en  servant 
sa  patrie  avec  passion,  a  su  en  même  temps  être  un  bon  ouvrier 
de  la  science  et  un  grand  ami  de  notre  pays.  » 


[M.  Delisle  et  Gagnât  sont  réélus  membres  de  la  Commis- 
sion Debrousse. 

M.  Jean-Camille  Formigé,  architecte  en  chef  des  monuments 
historiques,  donne  lecture  d'une  étude  consacrée  aux  résultats 
des  fouilles  opérées  à  La  Turbie,  depuis  plusieurs  années. 

C'est  dans  ce  village,  situé  à  454  mètres  d'altitude  au-dessus  de 
Monaco,  que  s'élevait  le  célèbre  trophée  dont  le  Sénat  romain 
décréta  l'érection  à  la  gloire  d'Auguste,  l'an  749  de  Rome  (.')  ans 
av.  J.-C),  en  souvenir  de  ses  victoires  sur  les  peuplades  alpines 
qui  jusqu'alors  empêchaient  les  communications  d'Italie  en 
Gaule.  Les  fouilles  ont  permis  de  retrouver  toutes  les  disposi- 
tions du  trophée  dont  M.  Formigé  a  mené  à  bien  la  restitution 
écrite  et  dessinée.  Cette  étude  est  d'autant  plus  intéressante 
qu'elle  a  pu  fixer  dès  à  présent  les  dispositions,  ignorées  jusqu'à 
ce  jour,  du  plus  important  des  monuments  triomphaux  '. 

M.  Noël  Valois  a  retrouvé  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  et  analyse  ou  commente  de  très  curieux  avis 
adressés,  en  1445,  au  roi  de  France  Charles  VII  par  un  nommé 
Jean  du  Bois.  Ce  personnage  obscur  —  un  laïque  de  la  région 
])arisienne  —  se  montre  fort  ému  des  maux  qui  désolent  le 
royaume,  et  en  trouve  l'explication  dans  une  sorte  de  malédiction 
divine.  Il  préconise  la  suppression  des  tailles,  la  réforme  de 
ri%lise,  la  répression  du  blasphème,  la  réconciliation  de  la 
France  avec  Dieu.  A  ses  admonestations  il  joint  des  prédictions 

1 .  A'oir  ci-après. 


7()  i.i;  ntdi'iiKK  m-:  i..\   rniitii-; 

cucniir;i},'e;mles,  ruiidéi's  <iir  rcliuli-  des  jjroplictit--  >iljvlliiie>  nu 
autres;  son  niémoiiT  jcltc  un  nouveau  jour  sur  relie  lilléralure 
populaire  cl  |)erinel  (reiiricliir  de  plusieurs  noms  l;i  liste  des 
ps('udo-pid|)liètes  du  m\'  il  du  \v«  siècle.  .It-au  du  liois  annonce 
l'expulsion  dciinilivc  des  Au^dais,  rap|)ariti<^M  d'un  an<(e  chargé 
(le  remellre  à  (lliarles  \  II  un  anneau  syniliolique  au  milieu 
d'une  sorte  de  con';rès  de  lois,  lavènenuMil  du  roi  de  France  à 
ri\nipire  d'Occident  et  d'Orient,  enlin  son  abdication  volontaire, 
sur  le  tond)eau  du  Christ,  à  .lérusalcni  :  c'est  une  variation  nou- 
velle sur  un  lliènie  bien  connu,  ([ui  a  élé  répété  d'âge  en  âge,  du 
x*  au  wT'  siècle. 

On  pourrait  s'étonner  du  silence  que  Jean  du  Bois  garde  sur 
la  niissiuii  de  .Icanne  d'Arc;  niais,  à  Paris,  où  il  écrivait,  on 
avait  mai  apprécié  le  rôle  de  la  Pucelle,  et,  d'ailleurs,  le  procès 
de  réhabilitation  n'avait  point  eu  lieu  encore  :  jusque  là  l'on  se 
■rardail,  en  sadressanl  à  Charles  Vil.  d'aborder  ce  sujet 
douloureux. 


COMMUNICATION 


i.i:    iHoiMiKr':   \>k    la    niutii;,    pak    m.    .ii:AN-f:A>iir.LK    l'OiiMini:, 
xm.iii  ri:i  II-:  m:  ooi  vkhnkmlint  i:t  dk  i,a  villk  jji:  l'vitis. 

Les  luoniinients  comménioi-atifs  (jue  les  Honiains  oui  v\v- 
\és  soiil  de  trois  sortes  :  les  trophées,  les  arcs  cl  les 
(oloiiiies. 

Le.s  (lisposilions  architecturales  des  arcs  et  des  colonnes 
nous  sont  parfaitement  connues,  mais  il  n  rn  csl  pas  de 
même  de  hur  histoire,  et  si  uiic  inscription  dédicaloirr  ne 
nous  apprend  j)as  le  fait  (|u  iU  devaient  conunémorer,  les 
auteurs  anciens  nous  laissent  presque  toujours  dans  1  ij^no- 
l'ance  à  ce  sujet  ;  tel  esl  le  cas  des  arcs  d()ran^''e,  de  Saiiit- 
l'cinv  et  de  Cai'pcnf ras. 
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Pour  les  trophées,  tout  au  contraire,  les  auteurs  anciens 
sont  beaucoup  moins  silencieux  à  leur  sujet.  Nous  savons 
en  elFet  que  Fabius,  Marins,  Pompée,  César  et  d'autres 
encore  firent  élever,  svu"  le  champ  de  bataille  même  ou  sur 
un  sommet  dominant  le  pays  conquis,  des  trophées  magni- 
fiques. Malheureusement  nous  en  ignorons  l'ordonnance, 
ces  monuments  ayant  pour  la  plupart  disparu  et  le  très 
petit  nombre  de  ceux  qui  ont  résisté  au  temps  étant  presque 
entièrement  ruiné. 

Seul  le  Trophée  de  la  Turbie,  élevé  en  l'honneur  d'Au- 
guste, permet,  malgré  son  état  de  délabrement,  de  retrou- 
ver la  forme  primitive. 

Il  présente  en  outre  un  intérêt  tout  spécial  par  ce  fait,  fort 
rare,  que  Pline,  en  nous  transmettant  le  texte  intégral  de 
son  inscription  votive ,  nous  donne  ainsi  la  date  exacte  de 
sa  construction  (749  de  Rome  —  3  ans  avant  J.-C). 

Le  Trophée  de  la  Turbie,  ruiné  probablement  lors  des 
invasions  barbares,  transformé  au  moyen  âge  en  une  forte- 
resse qui  fut  démantelée  par  Louis  XIV,  consolidé  par  les 
princes  sardes ,  ne  présentait  plus  à  notre  époque  qu'une 
masse  informe  noyée  dans  les  éboulis,  ce  qui  en  avait  rendu 
l'étude  impossiljle  jusqu'ici. 

En  autorisant  la  Société  française  des  fouilles  archéolo- 
giques à  faire  les  déblaiements  de  1905  à  1907  et  en  les 
faisant  achever  par  l'Etat  jusqu'en  1909,  M.  le  Ministre  des 
beaux-arts  nous  a  permis  de  mieux  connaître  ces  ruines 
dont  nous  avons  surveillé  les  fouilles  comme  architecte  en 
chef  des  monuments  historiques. 

Notre  étude  a  été  faite  au  point  de  vue  architectural 
proprement  dit;  nous  ne  rappellerons  donc  des  documents 
archéologiques  que  ce  qui  est  strictement  nécessaire  à  son 
intelligence ,  tout  notre  effort  ayant  porté  sur  la  recherche 
des  matériaux  utiles  pour  une  reconstitution  complète.  C'est 
pom-(pioi  ce  sont  nos  dessins,  beaucoup  plus  que  ces  notes 
trop  sommaires,  qu'il  convient  de  consulter. 
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Ajtrrru  /ii.s(iiri(/ii<'.  Le  ptu  dr  cliose  i|uc  iinus  savons 

sur  la  coiislriR-lioii  de  re  Trophée  est  à  peu  près  résume 
dans  son  inscription.  Mlle  nous  apprend  qu'il  fut  élevé  en 
l'honneur  de  l'empeieni-  Auj^'-uste,  |)ar  décret  du  Sénat,  en 
conmiémoration  Ai-  la  soumission  délinitive  des  peuplades 
montagnardes  des  Alpes,  dont  elle  d()nne  l'énumération.  La 
date  en  i-sl,  comme  nous  l'avons  dit.  1  an  Ttîl  de  Home,  soit 
.")  ans  a\  aiit  .1  .-C 

Outre  IMini-  (jui  nous  a  conservé  cette  inscription  'Ilis/. 
nat.,  lixpf  .{.  chapitre  2i),  Suétone,  Horace,  Appien  nous 
disent  (|u  Au|.^uste  soumit  pai-  la  force  les  nations  alpines; 
divers  témoif^-naj^es  ajoutent  que  ses  lieutenants  furent 
Drusus.  Tihère  et  Varron. 

Le  résultat  capital  de  ces  campagnes,  qui  terminait-nt  la 
conquête  de  la  Gaule  et  rendaient  libres  les  communications 
avec  1  Italie,  motiva  de  la  part  du  St-nat  cette  éclatante 
consécration . 

L'Itinéraire  d  Anlonin  nous  indi(jue  (|ue  le  lieu  où  il  fut 
construit  se  nommait  •'  Alpe  Summa-  ><  ;  il  fait  suivre  ce 
nom  de  cette  mention  :  «  F.sque  hue  Italia,  hinc  Gallife  » 
(jusqu'ici  Tltalii',  au  delà  la  Gaule). 

C'est  aujourd'hui  sur  la  route  de  la  Corniche,  au  centre 
du  villaj^e  de  la  Turhie,  à  i'Ji  mètres  d'altitude,  au-dessus 
de  Monaco,  qu'on  en  trouve  les  restes. 

/i/a/  (///  Trophée  après  les  fouilles  de  /9(fr)-f!f(f!K  —  Les 
fouilles  de  iOO.'J-IlM)*)  (»nl  dégajj^é  l'édil'ice  jusqu'à  sa  hase 
primitive,  en  sorte  que  dès  à  présent,  avec  les  suhslructions 
restées  en  place  et  les  parements  décoratifs  retrouvés  dans 
les  décombres,  on  peut,  après  étude  des  méthodes  suivies 
dans  la  construction,  reconnaître  assez  exactement  (juelles 
durent  être  les  dispositions  premières. 

Aire  sur  l;tf/uelle  suppuie  le  monument.  —  La  première 
construction  (jui  émerge  du  sol  est  une  plate-forme  dallée 
en  belles  pierres  jointives  de  «jurandes  dimensions;  certaines 
ont  en  elTet  plus  de  2  mètres  de  loni^ueur. 
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Cette  plate-forme  était  protégée  de  distance  en  distance 
par  des  bornes  en  pierre  placées  à  2'"  78  l'une  de  l'autre  et 


îS"*! 
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Trophée   d'Auj^usti'  à  la  Tiirbie    lig'. 
Plan.  —  Klat  aciuol. 


dont  la  largeur  est  de  ()"'  62i  et  l'épaisseur  de  0'"  'A  l  ;  toutes 
sont  brisées  dans  leur  hauteur.  L'ensemble  forme  un  carré 
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lihif  (If   I  '"  SÎK'i  (II-  larj^e. 

/'■'■  ('/;i</r  (iirrr.  — Au-dessus  <le  cettf  jtlaU'-fornic.  nous 
lr<iii\(iiis  le  mkIi'  (lu  i^iaiid  ('la;^M'  inférieur,  ronijjosé  de  trois 
assises  restées  en  place,  la  t loisiciiic  itaul  liiienient  mou- 
lurée, (le  soubasseuu'iil  inesuie  'M  mètres  de  côté.  Les 
pit'iTcs  iii  sont  reliées  les  unes  aux  autres  par  des  cram- 
|)(>iis  de  fer  scellés  au  ploml).  Ils  portent  tous  une  mar(jue 
laite  à  chaud,  au  pdinc^on.  Sui'  luii  de  ces  crampons,  qui 
a  ('■t('  protég'é  de  lu  rouille,  nous  avons  relevé  un  /V  et,  à 
coté,  une  autre  inarcjue  sur  latpielK'  on  lit  :  AVGVS,  abré- 
viation de  Aii(/us{Ji);  ceci  est  une  nouvelle  conlirmation  que 
nous  sommes  bien  en  présence  d'un  trophée  consliuit  par 
un  empereur,  et  comme  ce  premier  em|ieieur  est  Auguste, 
c'est  ])ieu  d  Au<;uste  (juil  s'a<i;-il. 

Au  Midi,  sur  la  deuxième  assise  de  ce  soul>assemenl.  ou 
remar(jue  la  trace  d'une  porte.  L'historien  GiolTredo  nous 
aj)pren(l  qu'il  v  en  avait  deux  donnant  accès  aux  escaliers, 
l'une  au  Midi.  1  auh\'  au  Septenti'ion. 

1^'"  dtii;fp  rnrro.  —  L'examen  général  de  la  construction 
nous  ayant  fait  reconnaître  que  les  murs  de  fondement  sup- 
portant les  façades  étaient  tous  construits  cw  <;iand  ap|)a- 
reil.  alois  (jue  l'espace  les  séparant  les  uns  des  autres 
était  simplement  rempli  de  l)loca<;e,  il  nous  était  donc 
loj;-i(|uement  aisé  d<'  retrouver  les  dimensions  des  façades 
du  2'  ('laj^e  cairé,  lescjuelles,  mesurant  '1~  "'  Kl  de  côté, 
s'élevaient  a  une  distance  de  3'"  i^J  en  arrière  de  l'aplomb 
du  pi'emier  éla^-e. 

Aux  (|uati'e  aufii'les  de  ce  second  étaj^^e  carré,  nous  avons 
constaté  l'existence  de  parements  en  petit  appareil  romain 
jusqu'alors  inexpliqués,  mais  que,  les  déblaienu'uls  ache- 
vés, nous  avons  pu  reconnaître  pour  les  restes  de  (piatre 
salles  rectan;.^ulaires,  .symétricjuement  jilacées  aux  au^-les 
du  monument. 

(]es  salles  nie^uicnt  chaciuie  .'i '"  <>!   de  louirueur,    I  '"  0(1 
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de  largeur;  en  bas,  elles  s'élarg-issent  quelque  peu  vers  le 
haut  et  sont  apparentes  en  arrachement  sur  une  hauteur  de 
1 1  mètres. 

Ces  proportions  de  petite  larg-eur  pour  une  très  grande 
hauteur  nous  amènent  à  conclure  que  c'étaient  là  les  cages 
d'escaliers  dont  parle  GiofPredo. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  mentionne  que  deux  escaliers  symé- 
triques, l'un  au  Nord,  l'autre  au  Midi,  et  que  le  plan  qu'il  lit 
graver,  au  xviT'  siècle,  n'en  fig-ure  qu'un  seul;  mais  la  trace 
des  quatre  escaliers  retrouvés  par  nous  étant  indéniable, 
s'il  n'en  subsistait  qu'un  seul  dans  le  donjon  du  moyen  âge, 
c'est,  selon  toute  évidence,  que  les  méthodes  de  la  défense 
avaient  obligé  à  combler  les  trois  autres. 

3'^  étage.  —  Alors  que  les  deux  premiers  étages  sont 
carrés  et  se  comportent  comme  des  soubassements,  le  troi- 
sième étage  est  circulaire. 

Ici  semblerait  donc  commencer  le  trophée  proprement 
dit,  particulièrement  orné  de  colonnes  aux  chapiteaux  de 
marbre  et  de  trophées  d'armes,  alternant,  dans  les  entre- 
colonnements,  avec  des  statues. 

Il  faut  ajouter  qu'aux  angles  de  la  plate-forme  carrée , 
Ifeupportant  ce  )V'  étage  circulaire,  devaient  s'élever  de 
grands  trophées  en  ronde-bosse,  assez  semblables  à  ceux 
de  Marins  qu'on  voit  à  Rome,  et  qui,  formant  amortis- 
sements, se  silhouettaient  sur  le  ciel. 

Le  niveau  de  cette  plate-forme  se  trouve  à  15'"  60  au- 
dessus  de  l'aire  maçonnée  supportant  l'édifice. 

Vingt-quatre  piliers  épaulent  le  mur  circulaire  de  18'"  05 
de  diamètre  et  de  0  '"  70  d'épaisseur,  constituant  le  noyau 
central  du  troisième  étage.  Ces  piliers  rayonnants,  qui  sup- 
portaient toute  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  avaient  été 
mis  à  nu,  presque  jusqu'aux  fondations,  par  les  coups  de 
mine  de  1705.  Ils  ont  2'"  12  de  saillie  et  1  "'  20  d'épaisseur; 
il  est  facile  do  juger  que  chacun  d'eux  supportait  une 
coloiuie. 


s -2 


II.    I  iKii'iii.i     i.i.    I,  \    Il  imii 


-«f'jrit  n   B'if" 


r^--  ifj  11  • 


•A 


.'< 


fP'^ 


Trîl. 


COTE    Slli.    —   KTAT    .VCTIi;i.. 

Trophre  d  Aii^cnslc  à  la  Tiirlue    fiff.  2). 
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PROFIL  DU  MONUMENT  (RESTAURATION) 
MONTRANT  TOUTES  LES  PAR,T1ES  RETROUVÉES 
SUR  PLACE  OU  FIGUI^ANTDANS  DIVEI^SWUSEES. 
CRAVUI\ES  ET  MANUSCRITS 


Trophée  d'Auguslo  à  la  Turbio    iig .    3 


S4  i.K  ■nini'iii.i    iii.  I. \    Il  i!!iir; 

Vax  arrière  de  l.i  cnldiiiiiMlr.  le  mur  (■ii<iil.iiri'  i-liiil  |)iicé 
(If  nielles  (le  <lrii\  m  deux   li;i\ees. 

I.  ordre  dorKjue  e()iu|»(i.s;iiil  ce  !{''  »''la;,''e  esl  reediislitue 
avee  les  élémenls  recueillis  dans  les  luuilles.  hases,  lui, 
enlahlenienl . 

Les  Mielnpes  son!  ornées  de  leles  de  Ixi'uts  handerolées, 
de  |)roues.  de  euirasses,  etc.  La  sculpture  en  est  f-iite  en 
pierie  de  la  Turhio,  matière  c<M|iiilleuse  el  d  une  dur'l(' 
éj^ale  ;i  celle  du  marhri-,  trailét-  avee  mu-  technique  rude, 
ne  comportant  aucune  finesse. 

Les  chapiteaux  des  coldniics  sonl.  eux.  en  marhre  hlanc. 
On  peut  remar(juer  que  la  partie  formant  ordinairement  le 
tailloir  carré  du  chaj)iteau  dorique  se  trouve  ici  arrondie, 
sauf  pour  la  moulure  supérieure,  laquelh-,  réduite  à  une 
trop  l'aihle  épaisseur,  s'est  hrisée  sur  les  deux  chaj)iteaux 
i-e  trouvés. 

Siirr/rnifion  du  Trojihi'ç  itii  inujirit  io/c.  —  Il  esl  visihle 
dans  1  état  actuel  des  ruines  (pie  ce  troisième  éta^c  de  la 
construction  romaine  a  suhi  une  surélévation  en  pi.lits 
matériaux,  couronnée  par  une  corniche  à  douhle  rangée 
darca turcs  o<;ivales.  Ceci  constitue  de  toute  évidence  une 
addition  faite  au  moyen  àg-e,  du  temps  des  guerres  entre 
les  ("luelfes  et  les  (lihelins. 

l'injol  (le  rcsfaunifion.  —  L  ensemhle  di's  constatations 
faites  sur  les  ruines  du  Trophée  nous  a  donné  le  plan  t'xact 
de  cha([ue  étage,  contredisant  les  essais  de  restitution  Icnlés 
jus(pi"ici  et  notanimt-nt  les  détails  architecturaux  des  gra- 
vures du  xvir'  siècle.  En  eiVet,  nous  relevons  entre  ces 
documents  et  les  remarques  faites  par  nous,  sur  place,  les 
ililîérences  suivantes  : 

I"  Tandis  (pie  deux  ordres  superposés,  1  un  doricjue, 
1  autre  ioni(jue,  se  dislinguenl  sur  les  gravures  anciennes, 
seuls  les  restes  d'un  ordre  dori(pie  ont  été  retrouvés.  Ceci 
confirme  d'ailleurs  les  données  d'un  auteur  anonyme  cité 
par  1  historien    niçois    CionVedo.    K'(pit'l    n  in(li(pie    dans   sa 
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description  du  monument  que  la  présence  d'un  seul  ordre 
dorique. 

2°  Alors  que  ces  mêmes  gravures  placent  l'inscription 
dédicatoire  sur  la  façade  du  2^  étage  carré,  le  relevé  des 
ruines  et  le  dessin  de  l 'ingénieur  Carlo  Morello  datant  de 
lGo6  nous  montrent  que  l'espace  eût  manqué  pour  y  pla- 
cer l'inscription.  Si  l'on  ajoute  à  cela  que  les  lettres  n'ont 
que  18  cent.  1/2  et  que  la  saillie  du  premier  soubassement 
eût  ol)lig-é  le  spectateur  à  s'éloigner  pour  l'apercevoir,  il  est 
clair  que  la  lecture  de  cette  inscription ,  pourtant  capitale 
pour  la  signification  du  monument,  eût  été  rendue  fort  dif- 
ficile, sinon  impossible,  par  la  distance. 

Il  en  résulte  que,  de  toute  évidence,  l'inscription  dédi- 
catoire se  trouvait  placée  sur  le  premier  soubassement. 

3*^  Enfin,  quand  les  dessinateurs  n'ont  fait  figurer  que 
huit  colonnes  dans  la  représentation  d'une  demi-façade, 
nous  avons  établi  la  preuve  que,  l'ensemble  du  monument 
en  comportant  vingt-quatre,  ils  auraient  dû  en  faire  figurer 
douze. 

Toutes  ces  ditférences  modifient  considérablement  l'aspect 
de  l'édifice,  et  c'est  pour  tenter  d'arriver  à  une  précision, 
autant  que  possible  définitive,  que  nous  avons  entrepris  ce 
projet  de  restauration. 

Tout  y  est  uniquement  appuyé  sur  des  données  relevées 
sur  place,  y  compris  l'inclinaison  de  la  pyramide  du  cou- 
ronnement dont  quelques  gradins,  écroulés  au  pied  de  l'édi- 
fice, gardent  encore  la  trace  sur  un  même  bloc  des  parties 
exposées  à  l'air  et  de  celles  qui ,  protégées  par  les  assises 
supérieures,  étaient  garanties  des  intempéries. 

Suivant  notre  projet  de  restauration,  le  Trophée  d'Auguste 
mesurait  une  largeur  totale  à  la  base  de  38'"  42  et,  juscju'au 
sommet  de  la  statue  impériale,  une  hauteur  de  46"'  10.  Ce 
qui  fait  de  ce  trophée  le  plus  grand  qui  ait  jamais  été 
construit. 


Sli  i.i:    I  itdi'iii.i:   iii:   i.a    m  itiiii: 

Av;imI  (le  tciiniiirr,  voici  (|iu'1(JUl's  détails  coiuL'iiiant  la 
iinlliddc-  i,^râce  ;i  la([iR'lle  nous  avons  restitiu;  la  grande 
inscription. 

Insrri/ifinn  rnflvr.  ■ —  lieconsti/n/ion  ilmis  su  forme  et  ses 
(li/nciisituis  /i/inii/ircs. —  Uni'  porte  de  1  cnccinlf  du  village 
avait  ses  claveaux  taillés  dans  des  morceaux  de  marbre  arra- 
chés il  l'inscription  votive. 

Ces  claveaux  ont  été  démontés  en  I  S('»H  el  donnés  au 
Musée  de  Saint-Oerniain-en-Laye. 

lu  aulrc  fragment,  lrou\é  dans  une  habitation,  est  au 
Musée  de  Nice. 

Les  fouilles  ont  permis  d'ajouter  à  ces  cin(j  ou  six  docu- 
ments, connus  depuis  longtemps,  un  grand  nondjre  de 
hîttres  brisées  retrouvées  dans  les  décombres. 

Connaissant  déjii,  d'après  Pline,  le  texte  complet  de 
l'inscription,  il  fallait,  en  ([uehpie  sorte,  nu'ttre  en  pag'e 
eha(pie  fragment. 

lîeprenant  l'étude  ébauchée  {)ar  le  comti'  de  Cessoles, 
vers  liSi."),  nous  avons  remarqué  que  les  mots  fragmentés  : 

Alpine 
Trumpilini 

étaient  sui)er[)osés  dans  un  même  bloc  de  maibri-.  Il  en 
était  de  même  pour  deux  autres  mots  : 

In  féru  in 
\  enostes 

et  pour  leb  deux   lettres    \]   (pii    présentent  aussi   le  même 

groupement.  Ces  trois  grouj)es  de  mots  une  fois  établis,  on 
arrive  fatalement  à  la  niise  en  pag-e  du  texte  de  IMine.  lelh- 
({ue  nous  l'avons  ligurée  dans  notre  dessin. 

Ayant  également  noté  au  Musée  de  Xice  et  sur  les  mor- 
ceaux retrouvés  dans  les  fouilles  que  les  grandes  lettres 
nu'surent  0'"  .'{(Ib  de  hauteur,  les  plus  petites  (J '"  18'»  et  les 
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interlignes  la  moitié  de  la  hauteur  des  lettres  auxquelles  ils 
correspondent,  c'est  d'après  ces  données  que  nous  avons 
obtenu  les  dimensions  totales  de  l'inscription  primitive  et 
que  nous  avons  disposé  chacun  des  fragments  retrouvés, 
suivant  qu'un  vide  accompagnant  les  lettres  en  comman- 
dait le  placement. 

Ayant,  d'autre  part,  découvert  un  fragment  de  statuaire, 
paraissant  appartenir  à  ime  Victoire  semblable  aux  Victoires 
([ui  accotent  l'inscription  de  la  colonne  Trajane,  nous  en 
avons  restitué  l'ensemble  et  encadré  l'inscription  dédicatoire. 

C'est  d'ailleurs  par  nos  dessins,  comme  il  a  été  dit,  qu'il 
faut  compléter  ce  que  notre  mémoire,  trop  sommaire,  n'a 
pu  suffisamment  indiquer. 
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RAPPORT  DF:  m.  BERNARD   HAUSSOULLIER,  MEMBRE  DE   l'aCADÉMIE, 

SLR    LES    TRAVAUX    EXÉCUTÉS    OU    ENCOURAGÉS 

A    l'aide    des    ARRÉRAGES    DE    LA    FONDATION    PIOT, 

lu  dans  la  séance  du  4  mars  1910. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  au  nom  de  la  Commis- 
sion de  la  Fondation  Piot,  le  rapport  annuel  sur  l'emploi 
des  arrérages  de  ladite  fondation  en  1909. 

I.  —  La  part  faite  en  1909  aux  Fouilles,  Explorations  et 
Missions  a  été  moins  considérable  que  celle  des  ouvrages 
subventionnés. 

M.  l'abbé  Breuil  a  reçu  1.000  francs  pour  continuer  ses 
études  sur  les  peintures  rupestres  de  l'Espagne.  11  vous  a 
rendu  compte  des  recherches  qu'il  a  entreprises  dans  deux 
1910.  •; 
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sl;iti()iis  maj^dalrnicMines  du  bassin  iiifV'iioiir  de  I  Iduc.  ii 
(Iri'las  (^ Aragon)  vt  à  (^og-ul  (Lérida  .  Ll's  pcintuics  (ju'il  muis 
a  présenlt'es  le  2()  mars  idoni/t/cs  rendus^  l'.MIi.l,  p.  227,  ne 
contieiinenl  pas  sculemt'nt  des  animaux  ri'marcjuablemenl 
dessinés,  mais  deux  scènes  très  curieuses  (scènes  de  cliasse 
et  de  danse)  où  paraissent  de  nomhi-euses  li^'ures  humaines. 
L'Afrique  française  a  été  représentc'e  pai-dcux  vétérans  : 
MM.  le  docteur  Carton  et  li-  clianoine  Leynaud  .  (pii  nul 
revu  cliacuii  "idO  francs.  Le  docteur  (larlon  vous  a  rendu 
compte  le  20  aoùl  des  fouilles  ipi  il  a  exécutées  dans  les 
thermes  publics  de  lîulla  Reg'ia  ;  il  avait  «Hi  le  mérite  de  les 
reconnaître  il  y  a  vinjj^t  ans.  et  c'est  seulement  en  l'.tOil  (juil 
a  pu  en  commencer  le  déblaiement.  Le  monument  est 
assez  bien  conservé  pour  qu'on  puisse  attendre  de  fouilles 
ultérieures  d'intéressantes  indications  sur  le  plan,  notam- 
ment sur  la  disposition  de  rhy|)ocauste   [(^amples  rcinliis. 

r.toii.  p.  :;si). 

M.  le  chanoine  Leynaud  poursuit  ses  fouilles  dans  les 
catacombes  chrétiennes  d'IIadrumète.  La  note  dont  notre 
confrère  M.  Héron  de  N'illefosse  vous  a  donné  lecture  le 
ir.  avril  iConiple.s  rcrulu.s,  1909,  p.  281  et  282)  vous  a  mon- 
tré une  fois  de  [)lus  l'intérêt  de  ces  patientes  et  laborieuses 
recherches,  (jui  ont  amené  en  1908  la  découverte,  dans  de 
nouvelles  «j^aleries,  d'inscriptions  en  mosaïque. 

Enfin  une  subvention  de  500  francs  a  été  accordée  ii  la 
Faculté  des  lettres  de  Hoi'deaux.  pnur  K-s  fouilles  (pi  elle  a 
entreprises  à  Bordeaux,  dans  Ir  cimetière  chrétien  primitif 
de  Saint-Seuriii.  Peu  de  villes  et  peu  de  Facultés  sont  plus 
difi^nes  d'être  encouraj^ées  :  la  municipalité  et  l'Université 
de  Bordeaux  ont  toujours  été  d'accord  pour  sauvegarder  et 
publier  les  anticpiités  et  inscriptions  de  leur  j;iande  ville,  et 
les  fouilles  de  Saint-Seurin,  dont  notre  confrère  M.  Cannlle 
Jullian  vous  a  communi([ué  les  premiers  résultats  [Cninplos 
rendus,  1909,  [) .  T'Jti  et  909),  s'annoncent  comme 
fécondes 
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La  mission  que  vous  aviez  confiée  en  1907  à  M.  Adolphe 
Thiers,  architecte,  charg-é  d'étudier  les  églises  byzantines  de 
Constantinople,  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucun  rapport. 
M.  Thiers  vous  a  présenté  le  12  mars  une  série  de  dessins 
et  de  relevés,  notamment  ceux  qu'il  a  faits  dans  l'ég-lise  de 
Saint-Serg'e  ou  Petite  Sainte-Sophie,  qui  n'avait  jamais  été 
étudiée  en  détail.  Son  intéressante  communication,  faite 
avec  la  collaboration  de  M.  Jean  Ebersolt,  a  été  insérée  aux 
Comptes  rendus,  1909,  p.  213. 

11.  —  Le  chapitre  des  Ouvracjes  subventionnés  est  plus 
chargé. 

Une  somme  de  3.000  francs  a  été  affectée  à  la  publication 
du  Catalogue  des  Cijlindres  chaldéens ,  assyriens  et  perses 
du  Cabinet  des  Médailles,  qui,  sous  la  direction  de  notre 
confrère  M.  Babelon,  a  été  rédigé  par  M.  Louis  Delaporte  et 
dont  l'impression  est  commencée.  AI.  Delaporte,  élève  de 
notre  confrère  le  P.  Scheil  à  l'Ecole  des  Hautes  Études,  est 
l'auteur  du  Catalogue  des  Ci/lindres  orientaux  du  Musée 
Guiniet,  paru  en  1909  chez  l'éditeur  Ernest  Leroux;  il  était 
donc  tout  désigné  pour  dresser  l'inventaire  de  la  riche 
collection  de  la  Bibliothèque  nationale.  L'Académie  se  sou- 
viendra qu'en  189G  elle  avait,  sur  les  mêmes  fonds,  accordé 
une  subvention  à  M.  Babelon  pour  la  publication  du  Cata- 
logue des  Camées.  Gomme  en  189G,  l'éditeur  s'est  eng-agé  à 
fournir  cent  exemplaires  à  l'Académie. 

M.  Ernest  Leroux  a  reçu  la  subvention  ordinaire  de 
6.000  francs  pour  la  publication  du  tome  XVI  des  Monuments 
et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot,  dont  les  deux  fascicules 
vous  ont  été  distribués  au  cours  de  l'année  dernière,  (^est 
un  recueil  de  dix  articles  et  de  XXII  planches,  où  de  remar- 
quables monuments  représentent  l'art  chaldéen,  l'art  gTec, 
l'art  byzantin,  l'art  français  et  l'art  de  la  Renaissance  ita- 
lienne. La  plupart  de  ces  monuments  vous  ont  été  présen- 
tés en  séance  publique  :  ce  sont,  en  même  temps  (jue  des 
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œuvres  dart  précieuses,  des  témoins  de  riinj)()itance  el  de 
la  variété  des  conimunicatiims  (nii'  \oiis  l'iiliMidcz. 

ICI    a  été,    Messieurs,    I  fiii|)l(ii    drs    loiids.    emploi   (pie 
nous   vous  demaudoiis  de  vouloir  hien   ;i|>l»i'"u\(i  . 


i.i\i;i:s  ()i"i-'i;i;rs 


Le  SEJMU-iTAinii  I'i:ium';tiel  dépose  siii'  le  liureaii  le  fiisciciile  1  du 
louie  I\'  des  InscrijiHorn-x  (/i;ii-r!ie  ;t<l  rcx  roinnihis  jx-iiinrulcs  l'juis, 
l'.tK»,  \n-^"i. 

M.  IIei'zev  ofTre,  eu  sou  nom  et  au  nom  de  son  eollaborateur  M.  1'. 
Thureau-Danf^in,  une  i)ui)licalioi)  inlilidée  :  Ucxiilulion  innli'-riellr  dr 
lu  SIrle  ilrs   Vniilniirs    Paris,  \W.),  in-lol.;. 

.M.  (ioiu>ii:it  oITre,  au  nom  de  M.  Lc^endie.  un  volume  inlilulé  :  Fnr 
West  chinois,  //./ces  tilioriyi'nes.  —  Les  Loloa.  Elmlc  clhnoi/i;ii)lii(/u(' 
el  Hnlhrnpolotjifjue  (Leyde,  l'JOO,  in-8"). 

M.  ConniEii  dépose  en  outre  sur  le  hureau  son  article  nécrolo- 
gique sui-  M.  Oito  Donner    extr.  du  »  Toun^^-l'ao  )'.. 

M.  Jii.i.iAN  a  la  [larole  pour  un  hommage  : 

«(  J'ai  riionneur  dOllrir  à  l'Académie,  au  nom  de  la  municipalité 
de  la  ville  de  Bordeaux,  les  deux  volumes  suivants  :  Invenluire 
SDinnuiiri'  <lrs  ref/islres  tl<-  la  Jiir.Klc,  dr  I .')2()  ii  1783,  publié  par 
MM.  A.  Ducaunnès-Duval  el  Paul  Courteaull,  t.  IV  (Bordeaux,  190'.). 
in-t"  ,  el  hirpiilnirc  smninuii-r  di's  Archiver  iniuiicii>;tU's.  l'rriadi'  rovo- 
lulionnaire,  t.  11,  publié  par  M.  G.  Ducaunnès-Diiv.d  Bordeaux,  l'.MO, 
in-i"). 

«  Ces  deux  volumes  sont  liiuvre  d«'s  ai-cluvislcs  municipaux  et 
d'un  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  (^ar  il  y  a,  à  Bordeaux, 
entente  cordiale  et  intime  entre  la  Ville  et  l'iniversité.  el  de  celte 
entente  sont  sortis  les  douze  volunn's  (K'  l'admirable  collection  des 
.Vi'cliives  municipales.  La  municipalité  a  fait  tous  les  frais  de  ces 
publications;  elle  les  ('•dite  avec  un  soin  parlai!:  leurs  auteurs  y 
iiionli'iil  liiiilr  leur  science.  Aucune  \  ille  <le  l'ranee  peiil-etre  n"a  plus 
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tait  que  celle  de  Bordeaux  pour  ses  archives  et  son  histoire.  Les 
deux  volumes  sont  dignes  à  tous  égards  de  ceux  qui  les  ont  précé- 
dés, par  la  richesse  en  informations  nouvelles,  par  le  bon  ordre  des 
matières,  l'importance  et  Futilité  des  tables,  et  l'excellente  correction 
typographique.  » 

M.  Gagnât  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  baron  de  Baye, 
membre  résidant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
une  brochure  intitulée  :  Les  casques  de  iépoque  barbare  et  leur 
répartition  f/éographi(/iie  en  Europe. 

M.  DE  Vogué  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  la  Société  des  fouilles 
archéologiques,  un  volume  des  RR.  PP.  Jaussen  et  Savignac,  profes- 
seurs à  l'École  de  Saint-Etienne  de  Jérusalem,  rendant  compte  de  leur 
Mission  archéologique  en  Arabie  (mars-mai  1907;  Paris,  1909,  in-S»)  : 

(<  Cette  première  partie  comprend  l'exploration  du  pays  de  Moab 
et  de  la  Nabatène  jusqu'à  Medaïn  Saleh,  l'ancienne  Hegra.  La  Naba- 
tène  avait  déjà  été  explorée  par  Doughty,  Euting  et  l'infortuné 
lluber  qui  y  a  trouvé  la  mort.  Mais  aucun  de  ces  savants  n'avait 
eu  les  facilités  que  les  nouveaux  explorateurs  ont  dues  aux  travaux 
du  chemin  de  fer  entrepris  par  le  gouvernement  ottoman  pour  relier 
Damas  à  la  Mecque.  Les  PP.  Jaussen  et  Savignac  ont  pu,  dans  une 
complète  sécurité,  étudier  à  fond  ce  curieux  groupe  de  Medaïn  Saleh, 
y  faire  des  levés  géométriques  et  des  vues  photographiques.  Tous 
les  monuments  ont  été  par  eux  dessinés,  mesurés,  toutes  les  inscrip- 
tions, même  celles  déjà  publiées,  ont  été  estampées  et  copiées. 
D'heureuses  corrections  ont  été  ainsi  introduites  dans  les  textes  déjà 
puljliés;  des  textes  inédits  et  nouveaux  ont  été  relevés  et  commentés 
avec  une  complète  connaissance  du  sujet.  Ces  documents  ajoutent 
d'intéressants  détails  à  ce  que  nous  savions  déjà  de  l'histoire,  de  la 
langue,  des  cultes  des  Nabatéens. 

(c  Leur  architecture  a  été,  de  la  part  des  savants  auteurs,  l'objet 
d'une  étude  approfondie.  Leur  travail  s'ajoutant  à  l'importante 
description  de  Petra  par  MM.  Briinnow  et  Domazewsky  permet  de 
se  faire  aujourd'hui  une  opinion  définitive  sur  l'art  architectural  des 
Nabatéens.  11  apparaît  comme  un  compromis  entre  lart  grec  et  l'art 
oriental,  compromis  qui  a  été  appliqué  au  rocher  par  d'habiles  tail- 
leurs de  pierre,  aidés  par  des  sculpteurs  étrangers.  Ceux-ci  faisant 
souvent  défaut,  les  ornements  des  chapiteaux  et  des  frises  sont 
restés  le  plus  souvent  inachevés  et  à  l'état  d'ébauche.  C'est  du  moins 
l'opinion  personnelle  de  M.  de  Vogué  rpii  trouve  dans  les  photogra- 
phies des  PP.  voyageurs  la  confii'niiition  de  ses  idées.  Il  sait  (|u'ellt>s 
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ne  Sdiil  i)as  piirhi^rcs  pJir  loiit  le  inonde,  iiicinr  daiis  l'Académit". 
Ouoi  i|u'il  on  soit,  le  vi)liiiiu>  qu'il  oiric  iUijoiiririitii  lui  parait  devoii- 
oITi'ir  U's  (^lémoiils  d'une  discussion  (léfinilivc. 

i<  Ce  volume  eonlient  en  outre  des  oliservalions  <f«''opi'a|)lii(|ues  et 
ethnoprapliiiiues  d'un  n'-td  int«'rèl .  Il  fait  ^'land  lioiinenr  à  rKcolc 
Hil)li(|uede  .If'iusaleni,  à  la  science  et  ii  la  nu-thode  de  ses  professeurs; 
il  fait  aussi  honneur  à  la  Société  des  fouilles  aicliéoloj,'i(jues,  sous  les 
auspices  de  laquelle  a  été  accomplie  la  mission  des  i^i^.  Jaussen  et 
Savi},(nac.  » 

M.  UoMOM.E  présente  les  deux  fascicules  des  J-'oiillli-s  ih-  hi'lphca, 
qui  ont  été  publiés  durant  l'année  iOOU  :  le  deuxième  du  troisième 
volume  consacré  à  répif^rajjliie,  qui  est  l'ieuvre  de  M.  .1.  (lolin,  pifi- 
fesseur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  et  le  premier  du  (|uatrième 
volume.  (]ui  contient  les  monuments  fif^urés,  et  dont  il  est  lui-même 
l'auteur  : 

«  M.  Colin,  (pii  a  été  l'un  des  plus  actifs  collaborateurs  des  fouilles 
de  Delphes,  donne  les  inscriptions  du  Trésor  des  Athéniens;  il  en 
achèvera  la  publication  en  1910.  On  sait  avec  rpielle  exactitude  il  lit, 
avec  (juelle  conscience  pénétrante  il  commente  les  textes  anciens. 

1.  Le  premier  fascicule  de  ce  volume  épigraphi(|ue  est  en  cours 
d'impression;  il  a  été  confié  à  M.  Bourguet,  don!  l'Académie  a  pu 
apprécier  aussi  les  connaissances  et  la  méthode. 

"  Le  fascicule  archéologifpie  contient,  dis|)Osées  chronologiipie- 
ment,  les  séries  les  plus  anciennes  de  statues  ou  de  bas-reliefs 
découverts  à  Delphes,  jusques  et  y  compris  les  caryatides  du  Trésor 
de  Siphnos.  L'impression  continue:  elle  se  poursuivra  désormais 
sans  interrupliim. 

"  Le  concours  du  Ministèr";  de  riiislruclion  jniblifpie.  <pii  av.ait  été 
vainement  demandé  pendant  |)lusieurs  années  et  ipii  est  désormais 
assuré,  grâce  à  l'intervention  de  M.  le  Directeur  de  THnseignemenl 
supérieur  et  de  nos  confrères  MM.  (.ollignon,  Pollier.  Heinach  «d 
Ilaussoullier,  a  mis  à  la  disposition  des  auteurs  les  ressources  néces- 
saires |)Our  les  contrôles,  les  relevés  complémentaires  (pii  ne 
|ienvenl  èlie  exiV-utés  cpie  sur  place.  » 

M.  lIoMoi.i.K  présente  en  outre  à  lAcadémie.  au  nom  de  l'auteur, 
M.  Cabriid  Millet,  directeur  adjoint  à  l'Kcole  des  Hautes  Ktudes,  les 
Moniiinenls  hyz.tniins  île  Mistra,  album  petit  in-folio  composé  de 
152  planches  (Paris,  E.  Leroux,  1010)  : 

«  C'est  lillustration  anticipée  de  l'ouvrage  au(piel  M.  Millet  a  con- 
sacré plus  de  fpiinze  années  defforts,   presque   toute  sa  carrièie  de 
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voyageur,  de  professeur,  d'archéologue,  et  dont  il  peut  enfin  annon- 
cer l'apparition  toute  prochaine  :  Mistra.  Recherches  sur  Varl  byzan- 
tin nu  temps  des  Paléologues.  11  a  voulu,  sans  plus  attendre,  mettre  à 
la  disposition  des  travailleurs  tous  les  matériaux  accumulés  par  lui. 
On  en  comprendra  la  richesse  quand  on  parcourra  le  catalogue  de 
ces  planches  qui  contiennent  près  de  SOO  pièces  différentes,  200  pour 
l'architecture,  300  pour  la  sculpture,  200  pour  la  peinture,  cpiand  on 
remarquera  qu'elles  porJ:ent  sur  toutes  les  formes  de  l'art  plastique 
pendant  un  siècle  et  demi  (1296-1445),  sur  tous  les  types  de  monu- 
ments civils  ou  religieux  d'une  ville  entière,  quand  on  examinera 
lindex  si  plein  de  faits  nouveaux,  si  abondant  en  particulier  pour 
l'iconographie  religieuse. 

<(  M.  Millet  a  fait  généreusement  la  part  à  tous  ses  collaborateurs, 
à  M.  Eustache,  architecte,  à  MM.  Ronsin  et  Houmbos,  peintres;  moi, 
qui  l'ai  vu  à  l'œuvre,  aux  prises  avec  les  difficultés  du  travail,  l'hosti- 
lité des  hommes  dont  il  a  triomphé  à  force  de  patience  et  d'ardeur 
passionnée,  je  tiens  à  lui  rendre  ici  témoignage  à  lui-même,  comme 
aussi  à  la  compagne  discrète  et  dévouée  de  ses  recherches  et  de  ses 
luttes,  dont  le  rôle  a  été  grand  dans  les  relevés  des  monuments  et 
dans  l'illustration  du  volume  qui  nous  est  offert  aujourd'hui.  M.  Millet 
n'a  pas  seulement  rendu  au  jour  les  peintures  que  le  temps  avait 
effacées,  sauvé  celles  qu'il  allait  détruire,  déterminé  enfin  la  création 
du  Service  des  antiquités  byzantines  parles  exemples  qu'il  a  donnés, 
créé  le  Musée  do  Mistra  qui  est  la  plus  riche  collection  Inzantine 
aujourd'hui  existante  en  Grèce;  il  a,  à  l'École  des  Hautes  Éludes, 
fondé  l'enseignement  et  constitué  avec  ses  propres  photographies  le 
Musée  de  l'art  byzantin,  formé  des  générations  d'élèves  ;  il  met 
aujourd'hui  au  service  des  travailleurs  le  plus  précieux  des  réper- 
toires de  documents  :  c'est  une  œuvre  capitale.  » 


'.li 
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i-ni:sii>rNcr  i>i:  m.   kdmmnk  i'niTii"n. 

Il  est  (liiiiiK-  comniunicalioii  ;i  rAïadémie  do  la  lellre  |i.ir 
huiucllo  lu  Snt'iéU''  royale  <k'  Loiulrcs,  au  nom  des  An-^lais  asso- 
ciés étraiifj^ers  et  correspoiid;iiiU  de  l'Inslilul  de  France,  envoie  à 
rinslilul.  pour  les  victimes  de  linondalion.  une  somme  de 
:M(t(t  francs. 

I/Aijidrmic  des  inscrijUions  cl  bcllcs-lellrcs  joint  ses  remer- 
ciements à  ceux  (|ui  nnt  été  exprimés,  au  nom  des  dilVérenles 
Académies,  par  M.  'riuireau-l)an},nii.  \ice-présidcnt  de  liiislilut, 
en  une  lettre  dont  il  est  donné  lecture  à  l'Académie. 

En  remplacement  de  M.  d'Arbois  de  .lubain ville,  décédé,  sont 
nommés  membres  des  (Commissions  suivantes  : 

Commission  du  Prix  Prosl  :  M.  Collij,aion;  —  Commission  du 
Prix  du  baron  de  Courcel  :  M.  Prou;  —  Commission  du  Prix 
\'olney  :  M.  Antoine  Thomas;  —  Commission  de  publication  des 
Chartes  et  Diplômes  :  MM.  Klie  Berj,-er  et  Prou. 

M.  l)n:ii.Aiov,(pii,  dans  l'une  des  dernières  séances,  avait  expli- 
(uié  l'orij^ine  du  système  septénaire  et  indiqué  ses  rapports 
arithmétiques  et  f^éométriques  avec  le  système  décimal  et  sexa- 
gésimal, aborde  aujourd'hui  l'étude  rythmique  du  Mausolée 
(rilalicarnasse  construit  par  Artémise,  reine  de  Carie,  au  milieu 
du  iv*"  siècle. 

11  (ail  remarquer  d'abord  que  les  expressions  numériques  des 
dimensions  données  par  IMinc,  ainsi  que  l'emploi  simultané  du 
pied  et  de  la  coudée,  appartiennent  au  système  chaldéo-éj^yptien 
adopté  par  les  Perses  et  aussi  par  les  Crées  avec  quelques  sujé- 
tions spéciales.  Il  calcule  et  interpole  dans  ce  système  les  cotes 
défaillantes  en  usant  simultanément  de  la  méthode  arithmé- 
tique et  de  la  méthode  },'raphique,  et  des  opérations  mathéma- 
tiques rij^oureuses  le  conduisent  à  déterminer  en  dernier  lieu  les 
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dimensions  de  la  base  rectangulaire  du  monument.  Or  les  dimen- 
sions calculées  sont  telles  (9i  pieds  8  dactyles  et  1 1  1  pieds)  que 
leur  double  somme  (189  pieds  H-  222  pieds)  est  égale  au  péri- 
mètre de  411  pieds  donné  par  Pline.  Cette  vérification  finale, 
s'ajoutant  à  beaucoup  d'autres  preuves  du  bien  fondé  de  la 
restitution  indiquées  au  cours  du  mémoire,  confirme  l'excel- 
lence des  lois  rythmiques  employées.  Mais  il  y  a  mieux.  Les 
fouilles  anglaises  entreprises  en  1846  et  continuées  en  1857  ont 
permis  de  relever  les  dimensions  du  socle  où  reposait  le  soubas- 
sement, et  ces  dimensions  concordent  mathématiquement  avec 
celles  de  Pline  et  celles  qui  résultent  des  calculs  et  des  construc- 
fions  rythmiques. 

Il  résulte  de  cet  ensemble  de  constatations  que  le  Mausolée 
(THalicarnasse  était  tracé  sur  des  combinaisons  de  triangles 
équilatéraux  qui  s'échelonnaient  depuis  la  base  jusqu'au  som- 
met et  comprenaient  dans  leurs  mailles  toutes  les  dimensions 
(lu  monument. 

Reprenant  ensuite  toutes  les  dimensions  du  Trophée  d'Au- 
guste relevées  sur  place  par  M.  Formigé  (  voy.  ci-dessus,  p.  76) 
et  les  traduisant  en  pieds  romains,  M.  Dieulafoy  montre  que  non 
seulement  les  membres  des  deux  édifices  étaient  comparables, 
mais  que  le  Trophée  d'Auguste  était  établi  sur  le  même  dia- 
gramme géométrique  que  le  Mausolée  d'Halicarnasse,  ou  plutôt 
que  l'architecte  romain  s'était  contenté  d'adapter  le  monument 
grec,  destiné  à  porter  un  quadrig-e  dont  le  socle  était  rectangu- 
laire, à  la  forme  circulaire  du  support  d'un  trophée,  et  que  pour 
le  surplus  il  avait  agrandi  les  principales  dimensions  du  Mau- 
solée dans  le  rapport  de  7  à  6  pratiquement  substituable  au  rap- 
port du  côté  à  la  hauteur  du  triangle  équilatéral.  C'est  là  un 
résultat  doublement  intéressant  en  ce  qu'il  confirme  une  fois  de 
plus  les  deux  restitutions  du  Mausolée  et  du  Trophée  et  qu'il 
donne  une  application  pratique  du  rythme  septénaire  dans  1  ar- 
chitecture grecque  et  dans  l'architecture  romaine. 

M.  Jules  Maurice  fait  une  communication  sur  l'origine  de  la 
dynastie  des  seconds  Flaviens.  Il  montre  que  sous  le  règne  de 
Constantin  le  Grand,  en  3fO,  une  double  tradition,  politique  et 
religieuse,  fit  remonter  l'origine  de  la  dynastie,  qui  est  celle  de 
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(.•et  ompcrt'iir,  à  ('Jaiide  11  le  (ioliiique,  et  (jui-  Soleil,  sous  les 
deux  aspects  de  r.\|)oll<Mi  },'rér(t-r()niiiin  et  du  tlieu  oriental  Sol 
//n/V//;.s-,  était  le  dieu  de  eelte  dyuaslie  eiieore  païenne,  (^'est  de 
eelte  tradition  aiilérieure  à  la  conversion  de  (Constantin  que  se 
réelanie  rcni|iciriii'  .liilicn.  il.iiis  ini  |)assaf,'e  inexpliqué  de  son 
discours  an  i<'i  Soleil  on  il  compte  parmi  ses  ancêtres  trois 
^•énéralions  <le  princes  qui  ont  rendu  un  culte  au  soleil.  Ces 
princes  sont  Claude  le  (lothique,  (Constance  (Chlore  et  (Constan- 
tin ou  .Iules  Constance,  père  de  Julien  et  frère  de  Consl.iiitin  le 
(îrand.  La  conversion  de  ce  dernier  au  ciirislianisnie  en  lU'J  mit 
lin  au  rè';ne  du  Sol  Inviclns  comme  dieu  de  TKtal  romain,  mais 
.Julien  retrouva  encore  vivants  en  Occident  comme  en  Orient  les 
souvenirs  de  cette  tradition  antérieure  à  '.U'2  et  au  triomphe  du 
clirislianisme  .-ivec  Constantin  '. 


COMMUNICATION 


l'origim;  ni;s  seconds  flavirns. 

l'AU     M.     JULES    MAURICE. 

M.  .ïulcs  Maurice  commente  un  passafj^e  jusqu'ici  inexpli- 
([ué  du  .liscours  EIÏ  TON  BAÏIAEA  HÀION  de  l'empe- 
reur .Tulien. 

\'oici  ce  passaj^e  : 

KâX/.tTTCv  ;j.àv  ojv,  tl  to)  lurçilypr^  /.xl  -pb  -rpi^cvuc  azb  z:/- 
Afov  r.-rrj  ::por:aT5po)v  ^lî^z  tw  Osôi  oouXcuaai.  \i.z^T:-'z^  lï  ojc: 
oaTi;,  è-evvcoy.ô);  iajTbv  t:j  Osou  tojîe  BEpirovTa  sjsîi,  ;;.iv:;  3; 
àzâvTO)v  r,  ^ùv  iAivs-..:   aj^iv  ï-^J.Imz'.  -f^  Ospa-eu  t:j  cej-itîu-. 

ï/opposition  mar([uée  par  les  prépositions  ;j.£v  et  ok  entre 
les  deux   membres  de    la    phrase  indicpu-   rimp<irlance  que 

1 .  \'(iir  ri-api'ès. 

2.  .Iiiliaiii  Dniliii  1  V .  éd.  Teubner.  p.  l'O,  lignes  3  à  K. 
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Julien  attache  à  chacune  de  ses  deux  affirmations.  Dans  la 
première  partie  de  la  phrase,  Julien  dit  qu'il  est  très  hono- 
rable de  tenir  au  culte  du  Soleil  par  trois  générations  succes- 
sives ou  par  un  plus  grand  nombre  d'ancêtres. 

M.  Maurice  remarque  que  les  événements  qui  se  sont 
accomplis  en  310  dans  l'empire  romain  d'Occident  expliquent 
ce  passage  de  Julien. 

En  cette  année  310,  un  orateur  ofHciel  s'adressant  à 
Constantin  lui  dit  qu'il  est  le  troisième  empereur  de  sa  race 
(post  duos  familiae  tuae  tertius  imperator)*,  et  il  explique 
que  la  famille  de  Constantin,  celle  des  seconds  Flaviens, 
remonte  à  Claude  le  Gothique  par  les  femmes  :  «  Ab  illo  enim 
divo  Claudio  manat  in  te  avitacognatio-.  »  Une  théorie  nou- 
velle sur  les  origines  flaviennes  se  signale  ainsi  pour  la 
première  fois  dans  un  discours  officiel  en  310-^;  l'orateur 
indique  en  même  temps  quel  est  le  dieu  tutélaire  de  cette 
dynastie.  C'est  celui  dont  Constantin  restaure  les  temples^, 
Apollon,  qui  est  sa  divinité  tutélaire  au  même  titre  qu'Her- 
cule était  celle  de  Maximien,  Jupiter  celle  de  Dioclétien'. 
Constantin  est  assimilé  comme  ces  empereurs  à  sa  divinité 
protectrice  ;  il  est,  suivant  l'orateur  :  «  juvenis  et  laetus  et 
salutifer  et  pulcherrimus"  ».  Les  monnaies  révèlent  le 
même  fait  que  les  discours.  L'avènement  de  la  dynastie  des 
seconds  Flaviens  y  est  signalé  par  la  frappe  de  quantités 
de  pièces  dédiées  à  la  divinité  solaire  ;  mais  tandis  qu'Apol- 
lon était  célébré  dans  les  discours  des  panégyristes,  c'est  le 
dieu  oriental  ((  Sol  Invictus  »  qui  est  représenté  sur  les 
médailles  ". 

1.  Panégyrique  VII,  c.  2. 

2.  Ihid. 

3.  Dessau,  Die  Script.  Hist.  Aiuf.,  dans  Hermex,  1889,  p.  33":  H.  l'ichon. 
Les  derniers  écrivains  pra fanes  (Paris,  litofii,  ji.  92  cl  sq. 

4.  Panéfi.  VU,  c.  21. 

.5.  Niimisniati(iue  conslantinienne,  t.  l,  p.  9  el  sq. 

6.  Panètj.  VII,  c.  21. 

7.  Numism.  constant.,  I,  392  à  399. 
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Ce  (lieu  fsl  tel  (|uc  M.  (àunoiil  1  :i  di'cril  dans  les  inoiiu- 
mi'iils  niilliriacjufs.  In  ji'Uiio  Iionune  à  la  lon^ut'  clievcluiv, 
la  tète  radiée,  la  cldamyde  attachée  sur  l'épaule,  tenant  le 
i,''l(>l)('  ou  If  fouet  '. 

Ainsi  la  di\  iiiilé  solaire,  sous  ses  deux  aspects  principaux 
de  l'Apollon  «^réco-roniain  et  du  No/  lin  ictus  oriental,  est  en 
il!  Il  1,1  di\inité  lutélaire  de  la  dvnaslif  lla\i<'nnc.  (!onslan- 
lin  a  lit'rité  ce  culte  de  son  père  (vnislance  Chlore.  Nous 
savons  par  les  panéji^yristes  (pie  les  li-inplcs  dWpollon 
étaieni  IVécjuentés  dans  les  (laules  sous  cet  empereur  -'. 
Constanci'  Chlore  dut  céh'hrer  le  culte  d'Apollon,  aucjutd 
étaient  attachées  les  po|)ulations  «^-auloises.  La  moitié  des 
dédicaces  et  des  ex-voto  à  Apollo  trouvés  dans  les  provinces 
latines  l'ont  été,  d'après  M.  Toutain,  dans  la  Narhonaise, 
les  trois  Gaules  et  les  civilnlcs  des  Set/uani,  des  Ilolvoli.  des 
Liiu/onrs'K  Or  ce  sont  précisément  les  peuples  sur  Ies({uels 
a  réfi^né  (Constance  Chlore,  ceux  parmi  lesquels  il  a  vécu. 
Bien  cpu-  cet  empereur  ait  fait  partie  par  adoption  de  la 
dynastie  îles  princes  héraeléens.  c'est  le  Soleil  qui  est  asso- 
cié sur  ses  médailles  aux  lé<^endes  Oricns  Auc/us/i,  Aefcr- 
ni/as  Auf/usli,  Comea  Aufjusii.  Enfin  lorsque,  après  sa  mort, 
un  pané^i^yriste  parle  de  lui  en  'M)~ ,  il  nous  dit  (juil  a  été 
enlevé  au  ciel  par  Sol  lui-même  :  <■  Sol  i[)se  inveclurus  caelo 
excepit  '  ».  l'ne  monnaie  de  Trêves  le  représente  s'élevant  au 
ciel  du  bûcher  de  consécration  sous  les  traits  de  Sol  et  dans 
son  char  '. 

C'est  pourquoi  1  avènement  de  la  dynastie  fia  vienne  est 
si«i;nalé  en  .'{ I  0  par  la  reconnaissance  oflicielle  du  culte  du 
Soleil.  Mais  Ion  peut  remonter  plus  haut  que  Constance 
Chlore,  jusqu'à  Claude  II  le  Gothicpu',  origine  de  la  dynas- 

1.  Franz  Cumunt.  Textes  el  monuments  fujurès  relatifs  an.r  mi/slères  de 
Milhra    Biii.xclles,  1899).  p.  111»  cl  sq. 

:;.   C'est  ce  (pii  ressort  du  \II' Panéfr.vri(|iu-. 

3.  .1.  TfiiilaiM,   Les  miles  ituïens  ihtns  l'emiilre  romain,  t.  1.  p.  '■i\'.  31n. 

4.  l'ani'tf.  NI.  f.  11. 

5.  Snmism.  constanl..  I.  p.  3k:<  el  pi     Wll,  ii'  s. 
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tie.  Les  divinités  solaires  dominent  dans  la  numismatique 
de  cet  empereur  ;  le  dieu  Sol  le  cède  toutefois  en  impor- 
tance à  l'Apollon  g-réco-romain  tenant  la  lyre,  à  Diane 
Lucifère,  à  Esculape  '  dont  le  culte  est  associé  à  celui 
d'Apollon.  Cette  prédominance  des  divinités  solaires 
s'explique  peut-être  par  les  origines  de  Claude  II  qui  s^ou- 
verna  la  province  dlUvrie  sous  Valérien.  M.  Jullian  a 
montré  l'importance  et  l'antiquité  du  culte  du  Soleil  dans 
les  provinces  d'Illyrie  et  de  Pannonie  -  ;  un  passaj^e 
d'ilérodien  nous  dit  du  dieu  célébré  dans  le  temple  d'Aqui- 
lée  :  BéA'.v  se  ■ax'kou-ji  tcutcv...  'AxÔAAova  ehxi  kbékO'fTeq -^  Or 
la  ville  d  Aquilée  était  en  rapports  commerciaux  constants 
avec  llUyrie^.  Ainsi,  ce  sont  les  divinités  du  Panthéon 
gréco-romain  qui  dominent  sur  les  monnaies  de  Claude  II 
au  lieu  du  Sollnvictus  que  Ton  voit  sur  celles  de  Constance 
Chlore.  Cette  différence  entre  les  deux  règnes  de  Claude  II 
et  de  Constance  Chlore  tient  à  ce  qu'ils  sont  séparés  par  la 
réforme  religieuse  d'Aurélien  qui  eut  lieu  en  274  ■'  et  iît  du 
dieu  oriental  Sol  la  seule  divinité  solaire  officielle  de  l'em- 
pire romain.  Dès  lors  Sol  fut  seul  représenté  sur  les  mon- 
naies, document  officiel.  11  en  fut  ainsi  sous  Constance 
Chlore,  tandis  que  de  nombreux  temples  d'Apollon  s'éle- 
vaient dans  les  Gaules.  Il  en  fut  de  même  sous  le  règne  de 
Constantin  le  Grand  en  310,  lorsqu'après  la  mort  de  Maxi- 
mien Hercule,  Constantin  reprit  le  culte  de  la  divinité  héré- 
ditaire dans  la  dynastie  des  seconds  Flaviens.  Les  pané- 
gyristes parlent  à  cet  empereur  des  temples  d'Apollon  qu'il 
a  relevés  tandis  que  des  monnaies  innombrables  portent  la 
dédicace  Sali  Invicto  Comiti.  Il  y  eut   donc  une  dynastie 

I.  Cohen,  Monnaies  impériales,  t.  W,  p.  132,  137  et  149. 
1    2.  Principalement  dans  son  enseignement  oral  ;  voy.  Histoire  de  la  Gaule, 
t.  II.  p.  124. 

o.   Hérodien,    éd.  Teubner,  S,  3.  8. 

i.   Mérodien,  8,  2,  15. 

5.  Homo,  Essai  sur  le    rèçfne  de  l'empereur  Aurélien,  •J~0-275  (Paris, 
190i).  p.  18  1  à  195. 
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.S()l;iirc.  ciiiiuiif  il   \    ;i\.iit   m  iiiic   «Ivn.islic    jovifUiH.'  rt    une 
(lynaslic  luTt-uli-ciiiK-. 

.Iules  Constance,  |)ore  de  .lulien  el  frère  de  (knistaiitin 
le  Ciiainl.  l'iail  elirélieii'.  niais  entre  la  reconnaissance 
d'Ajjollon  ou  (lu  Soleil  eonune  divinité  tutélairc  de  sa 
famille  par  (lonslantin  eu  IMO  el  la  conversion  de  cet 
empereui-  au  cln-istianisnie  en  ."!I2,  les  Flaviens  se  trou- 
vèrent o|)j)0.sés  aux  Joviens  aux(juels  Dioclétien  avait  lé<(ué 
le  culte  de  .lupitt'r  (^t  (jui  étaient  re{)résentés  par  Licinius, 
Galère  et  Maxiniin  Daza '-.  Jules  Constance  <lut  pri'udre 
position  dans  la  famille  llavienne,  héritière  tic  la  tradition 
s<daire,  juscju'au  moment  où  la  conversion  de  Constantin 
aIVranchit  en  '.\\2  les  chrétiens  de  tout  culte  païen.  C'est 
pourquoi  Julien  a  pu  compter  son  père  parmi  les  princes 
(pii  avaient  rendu  un  culte  au  Soleil  '.  La  généalo<^ie  solaire 
de  cet  empereur  s'établit  donc  ainsi.  Les  trois  générations 
((ui  ont  rendu  un  culte  au  Soleil  sont  représentées  par 
Claude  11,  puis  par  Constance  Chlore;  eniin,  de  '>\\{)  à  'M'2, 
par  Jules  C<»nstance,  père  de  Julien  et  frère  de  Constantin 
le  Crand  '.  Julien  les  revendique  d'autant  plus  facilement 
toutes  trois  comme  des  g-énérations  ancestrales  de  sa  famille 
([u  a  lépoque  où  il  écrivait,  les  historiens  de  lllistoire 
Auguste  avaient  sans  doute  donné  à  (">laude  II  le  cognomen 
de  FlaîHUS  et  établi  l'arbre  généalogi(iue  des  Flaviens  ■'.  Sa 
sincérité  est  hors  de  doute  et  son  ailirmation  est  véridique, 
ainsi  (pfcm  Nient  de  le  voir.  Mais  il  passe  sous  silence 
l'enijùie  chrétien  qui  suivit.  Il  me  reste  à  montrer  comment 

1.  Sozomône,  IlisJ.  ecclés.,  V,  2;  Amniicn  Marcfllin.  \.\II.  9:  l'inil 
Allard.  Julien  IWjmslal,  I,  p.  256. 

2.  .\iiinism.  cdnst..  I.  p.  7ô  à  7!>. 

3.  Jules  Constance  fui  ccrlainemciil  clirilii-n,  (pioique  pcul-ctre  avec  des 
iit taches  ariennes.  Hasilina.  mère  de  Julien,  était  alliée  à  Kusébe  de  \ico- 
médie.  évè(|ue  arien.  Cf.  Annnien  Marcellin.  lue.  cil.  :  .Vllard.  loc.cil..  p.  2o7. 

i.  Lenain  de  Tillemont,  Ilist.  des  empereurs,  t.  \\\  p.  i82  à  4S.3. 
5,  Génies  /•V.iriae,  dans  Trehellius  Pollio.   \'il,i  CLntilii.  :V  tî.  Cf.  Mispnu- 
let.   dans  les  Comjilrs  rendus  de  IWciid.  des  inscr..  27.iuilUI  l'.Miti.  p  LUV2. 
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la    tradition   solaire  parvint  à    Julien   en   traversant   cette 
période  chrétienne. 

Constantin  se  convertit  au  christianisme  en  octobre  312 
et  fit  peindre  le  monogramme  du  Christ  sur  les  boucliers  de 
ses  soldats  avant  la  prise  de  Rome  '.  Il  donnait  par  cet  acte 
une  nouvelle  origine  —  chrétienne  —  à  sa  dynastie.  Aussi 
les  païens  parlent-ils  seuls  de  la  dynastie  solaire"^.  Quelques 
années  plus  tard,  il  faisait  graver  le  monogramme  composé 
des  lettres  X  P  de  Xpicib;  sur  son  casque  et  le  plaçait  en 
haut  de  la  hampe  de  son  étendard  particulier,  le  I.abarum, 
témoignant  ainsi  de  sa  foi  chrétienne,  dans  les  grandes  céré- 
monies qui  eurent  lieu  lors  de  l'élévation  de  ses  fils  au  rang 
de  Césars,  en  317-'. 

Des  lettres  expédiées  au  nom  de  l'empereur,  nous  dit 
Mgr  Duchesne,  dès  l'année  313,  témoignent  d'un  vif  senti- 
ment de  piété  chrétiennes  Sa  correspondance  au  sujet  des 
donatistes  en  fait  foi.  Mais  en  même  temps  il  accordait  en 
313  par  l'édit  de  Milan,  que  l'empereur  païen  d'Orient  Lici- 
nius  avait  signé  avec  lui,  —  à  tous  ses  sujets  —  la  liberté 
d'adorer  le  dieu  qu'ils  avaient  choisi'.  Il  ne  peut  y  avoir  de 
doutes  à  cet  égard  sur  les  intentions  de  Constantin  ;  car 
dans  un  autre  édit  publié  après  la  défaite  de  Licinius  en 
32 i,  il  renouvela,  tout  en  conviant  ses  sujets  au  christia- 
nisme, ses  assurances  de  liberté  religieuse^.  On  n'a  pas 
assez  remarqué,  bien  que  Gaston  Boissier  en  ait  indiqué 
l'hypothèse,  que  les  corps  publics  demeurèrent  en  majorité 
païens  en  raison  de  cette  liberté,  nouvelle  dans   1  empire 

1.  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscr..  1908.  p.  15"  à  158. 

2.  Laclance  la  passe  sous  silence  en  31  i  :  d'innombrables  monnaies,  au 
contraire,  en  témoignent  jus({uen  317,  (juelques-unes  juscjuen  324. 

3.  Ibidem.  1909.  p.  179-lso.  et  Bull,  de  la  Soc.  des  Anliquaires  de  France, 
1905,  p.  212  à  220. 

4.  L.  Duchesne.  llisi.  ancienne  de  iJùjlisc.  t.  II,  p.  <J0. 

5.  Euscbc,  Hist.  ecclés.,  VIII.  17  ;  G.  Boissier,  La  fin  du  payanisnie,  l, 
42-46. 

h.  Eusèbe.   Vila   ( ionsUinlini.  II.  17  à  60. 
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inin.iiii.  I  ,;i  cli.iiK  l'Ili'iic  iiii|>(''n;ilr.  le  (!n|isiil  du  |ii  iiico. 
lti';iucoii|)  (11-  (  ,uiit">  iiiuiiu  lj):il<s  cl  le  S('n;il  ilc  linlllf  cii 
|t;ii  lieu  lier,  dru  in  in  ici  il  .tllaclu'S  ii  I  ;imi(iim'  i(li|^iiiii.  (  "  est 
Cl'  (lui  t\|trK|uc  les  Hiils  suivants.  \.v  Sut  Inricliis  (•uulinua 
il  parailrc  sur  les  iiiniin.iics  de  (loijstanliii  |us(|u di  .\'1\  '. 
Des  expressions  païennes  se  niaiiiliiiniil  iiiènie  dans  K's 
actes  nriieiels  de  li-mpereur.  (^est  ainsi  (pic  |i'  dieu  suprême 
dont  il  est  (pieslidii  dans  l'i'dil  di'  Milan  csl  l;i  I )iri/ii/;is  in 
noie  cn'lc.s/i,  dniit  ;i\,iicnl  |)ail(''  les  Xi''()-lMaliiiiici<;ns -'.  I.e 
léj^islaleur  citnsacranl  le  repos  tliuniiiic  al  tii  •"!2I  se  servil  de 
Icxpression  païenne  :  Dics  Solis\  l^lus  d'uni'  loi  de  (>onslan- 
tin  semble  ainsi  adressée  à  des  sujets  di-  drux  relii^i(»ns 
ililVérentes.  Constantin  n'interdit  nu-me  j)as  les  manilcsla- 
tions  païennes  des  corj)s  [luhlics,  (jiu  K'  concernaient  ;  mais  il 
leur  enleva  toute  portée  relig-ieuse.  En  voici  un  exemple. 
Nous  savons  par  Aurelius  Victor  '  ([uon  éleva  de  noml)i(nises 
statues  on  son  honneur  ajjrès  la  victoire  du  Pont  Milvius; 
il  en  fut  sans  doute  de  même  après  la  défaite  de  Licinius, 
Dans  K-  premier  cas,  le  Sénal  Ar  Home  lui  nllVit  sa  statue 
comme  à  un  dieu  (divinilati  simulacruml  '.  Constantin 
accepta  K'  |)résent  :  mais  nous  savons  par  deux  textes 
d'iùisèbe ''  (ju  il  lil  |Mirlcr  la  croix  à  la  statue  (jui  lui  lut 
élevée  dans  l'endroit  le  |»lus  niar(juant  de  Home.  11  en  l'ut 
sans  doute  de  même  à  Constantinoj)le,  d'après  les  auteurs 
hy/antins  ([ue  M    Freiner  a  comparés  "  :  on  y  l'deva  une  sta- 

I.  Xiiinisni.  liinsl . .  I.  H.  en  prrpai-Jitioii.  —  L'ulelicr  de  Sirinitim.  dans 
la  llivisln  iliil.  ili  ii ii inixm.ilic».  l'.UlO,  p.  76. 

■J.  Lactance,  Ue  ninrlilnis  fierseriilitriim.  v.  xi.niii:  I.ilfenu'  Licinii. 
lifîiies"-».  —  Vov.  dcjà  celLu  divinilc  dans  1  Apologie  d'Apulée. 

3.  Cod.  Théodosien,  II,  viii.  1. 

i.  Aurelius  \'iclor.   10. 

ô.  Piinèij.  IX,  2^1. 

(>.  Kusél)e,  ///.s/,  pcclds..  lih.  l.\.  c.  •>.  Mi.  /.x:  or,  to  aeoTrjûiov  -où  i-xjçoj 
ar,[xe'ov  â-î  tt;  OEçiâ  y.aTÉ/ovra  a-j-ov  èv  -m  aiXiata  Toiv  £-1  'PoiiiT);  oeSr,uLoatêj- 
jiévoj  -6~t'>  Tïrj'ïavTc;.  —  \o\v  De  ViUi  Cnnxlnntini.  I,  10.  —  C'f.  l'étude  de 
CCS  le.xles  dans  Scliult/e,  l'nlersuchunffen  f.  Gexch.  Knnst.intin's  d.  dr.. 
dans  Zt.  f.  Kinheniicsvhichle,  issâ,  p.  343  el  p.  0. 

7.  Vvegev,  Konslantinos  //eZ/o.s,  dans //ermes.  l'.'ol.  |i.  i57  et    ItiU. 
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tue  de  Konstantiiios  Helios.  Cette  statue,  qui  lui  fut  oll'erte 
probablement  après  sa  victoire  sur  Licinius,  avait  la  tête 
radiée  comme  Sol  ou  Ha'.:;;  elle  portait  le  g-lobe,  comme 
ce  dieu;  un  des  auteurs  byzantins  les  mieux  informés, 
Nicéphore  Calliste,  dit  que  la  croix  surmontait  ce  globe  '. 
Constantin  avait  ainsi  accepté  l'hommage ,  des  sénats  de 
Rome  ou  de  Constantinople,  mais  il  en  avait  transformé 
l'expression.  Ces  statues  composites  au  point  de  vue  reli- 
gieux rappellent  les  monnaies  frappées  à  Tarragone  en  31 4 
et  sur  lesquelles  on  avait  gravé  au  revers  le  type  du  Sol 
invicfus  accompagné  de  la  croix"-'.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
([ue  le  souvenir  de  la  tradition  solaire  des  seconds  Flaviens, 
antérieure  à  la  conversion  de  Constantin  ,  parvint  ainsi 
jusqu'à  Julien.  Un  orateur  païen,  Himerius,  n'avait  pas 
craint  de  rappeler  à  Constance  II  son  ancêtre  le  Soleil'.  Il 
résulte  de  ces  faits  qu'une  tradition  venue  d'Occident,  sur- 
vivante dans  l'organisation  même  de  l'empire  chrétien,  a 
pu  préparer  l'esprit  de  Julien  à  recevoir  l'enseignement  des 
philosophes  orientaux^.  Le  syncrétisme  des  cultes  solaires  à 
cette  époque  faisait  converger  toutes  ces  influences  vers 
Ihéliolatrie,  à  laquelle  il  se  rallia  comme  philosophe  et 
comme  empereur. 


1.  Nicâphore  Calliste,  Vil,  49. 

2.  J.  Mauiicc,  Revue  nuinisnialique.  1900.  p.  288. 

3.  Himerius,  Ecloga  XII,  6  :  aol...  ô  7:po-àTwp  "HÀ'.o;. 

i.  Voir  sur  la  manière  dont  il  reçut  par  l'intermédiaire  des  philosDplies 
ses  contemporains  l'cnseijfnement  de  Jamblique  de  Chalcis,  (^umont,  La 
Ihéologie  solaire  du  paganisme  romain,  dans  les  Mémoires  présentés  par 
divers  savants  à  l'Académie  des  inscrijilions  et  hellcs-lettres,  1909.  p.  l.')2 
cl  i77. 
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M.  Cm.n.m  ofTrc,  fie  I.i  pari  de  M.  J.  Cnrcopino,  aiicion  membio  rlc 
IKcoli-  rr;iiir;iisr  de  IJdiiit',  un  ;iilicle  iiilitnlé  Os/Zr/isKi  Homo,  l'.tO'.t, 
in-K"  ;  l'xtr.  dt's  «  M('-l:iM;;f^  (l'iuclit-oloyic  el  d'iiisloiie  »  .  I/;iult'ur  y 
iiilcrpivie  lunireuseiiu'iit  (pulijues  inscriptions  qu'il  a  copiées  à 
l'oilo.  on  p;ii-lieidier  une  dédicace  à  Silvain. 

M.  Iiiiisi.i':  présenle,  de  la  pail  de  M.  (Iucsiidu  ,  un  volunic  inli- 
lulé  :  l.'-s  Coni/rs  (le  Ihiiide  F.n^loiil  fParis,  l'.Mo,  in-8°).  Dans  celle 
disseiLitinu,  r;iuteur  élablil  f|ue  cel  ouvraf^e,  d'un  Irouvère  arlésien, 
a  élé  (•()ni|)Osé  entre  le  l.'l  avril  1272  el  le  l'i  avril  1273.  C'est  un 
nouvel  exenipli'  du  |)arli  (pie  M.  (iuesnon  sail  tirer  du  Nécrologe 
tpi'il  a  découvert  el  dont  il  a  si  clairement  défini  le  caractère. 

M.  I  al)hé  TnKDKNAT  présente  de  la  pari  de  l'autour,  M.  l'lnli|)pe 
\  ircy,  un  volume  intitulé':  La  rrlujion  ih-  r.tnrienni'  l'Jt/ifple  Paris, 
l'.UO.  in-S"    : 

«  M.  l'ii.  \'ii(  y  a  |iul)lié  dans  ce  volume  sept  conférences  données 
en  1 ',•(»'.(  il  rinstitut  catliolicpie  do  Paris  sur  divers  sujets  de  relij^ion 
égyplionne.  Ce  n'est  pas  un  précis  de  la  relij^ion  égy|)tienne  consi- 
dérée <lans  toutes  ses  manifestations,  mais  plutôt  une  vue  d'ensemble 
des  idées  religieuses  de  l'ancienne  Egypte  telles  cpic  I  aulcni  les 
comprend,  (lar  ce  livre  est  une  œuvre  très  personnelle  où,  sans 
s'attacher  aux  manifestations  extérieures^  du  culte,  l'auteur  étudie  les 
problèmes  les  |ilus  intéressants,  les  plus  difficiles  aussi,  de  la  reli- 
gion égyptienne  :  unité  el  multiplicité  de  la  divinité,  signification  el 
vertu  du  sacrifice,  origines  de  la  zoolàtrie,  du  polythéisme,  etc.  A 
chacun  de  ces  problèmes  M.  Virey  |)ropose  une  solution,  résultat  de 
recherches  el  d'études  poursuivies  depuis  de  longues  années. 

'■  Dans  et»  livreî,  el  cela  en  constitue  le  principal  intérêt,  l'auteur, 
l'Mil  ru  recherchant  les  culles  locaux  d'un  pays  oii  chacjue  région 
avait  sa  divinité  propre  et  comment  ils  se  sont  formés,  met  en  lumière 
ce  fait  «piil  y  eut,  à  côté  des  cultes  locaux,  une  religion  commune  à 
toute  l'Egypte,  un  culte  cpii  se  retrouve  partout  le  même  dans  les 
riles  osiriens;  c'est  surtout  l'étude  de  ce  culte  général  «pii  foiuu>  le 
fond  de  ce  volume. 

>'  .Vjoutons,  en  terminant,  (pie  M.  N'irt-y  n'a  pas  pulilié  ses  confé- 
rences absolument  telles  (ju'elles  ont  été  prononcées  ;   il  les  a  coor- 
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données,  augmentées  là  où  le  temps  limité  des  conférences  Tobligeait 
à  être  trop  liref,  enrichies  de  notes  et  de  tout  l'appareil  scientifique 
nécessaire  pour  que  ses  conclusions  puissent  être  contrôlées,  com- 
plétées enfin  par  une  table  volumineuse  qui  est  un  véritable  diction- 
naire de  la  religion  égyptienne.  Ce  recueil  de  sept  conférences  est, 
ainsi  présenté  au  public,  un  ouvrage  de  haute  et  personnelle  érudi- 
tion. » 

Le  Sechétaiuiî  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fasci- 
cule du  tome  XVII  des  MonuDtcnIs  et  Mémoires  Piol  (Paris,  1909, 
gr.  in-4''). 

M.  Salomon  Reinach  présente  en  ces  termes  le  livre  intitulé  :  Les 
collections  Sandvig.  Contribution  à  l'histoire  de  la  civilis;ition  dans  hi 
vallée  de  Gudbrandsdal  en  Norvège,  par  M.  Anders  Sandvig-  (Christia- 
nia, in-8'^)  : 

H  Avec  une  persévérance  infatigable,  inspirée  de  l'amour  du  sol 
natal,  M.  Anders  Sandvig  a  reconstitué,  sur  les  bords  pittoresques 
du  petit  lac  de  Lillehammer  (Norvège)  tout  un  ensemble  de  construc- 
tions indigènes,  «  depuis  la  salle  primitive  jusqu'à  la  demeure  plus 
moderne  du  fonctionnaire  »>.  Chaque  bâtiment  contient  l'ameublement 
qui  lui  est  propre,  représenté  par  des  spécimens  authentiques.  11  y  a 
là  un  véritable  musée  de  l'habitation,  d'autant  pUis  pi'écieux  à  con- 
server que  les  traditions  de  simplicité  rustique  tendent  à  disparaître 
en  Norvège  comme  ailleurs.  L'ouvrage,  très  richement  illustré,  qui 
décrit  ce  musée  original,  est  eu  norv^égien;  mais  l'auteur,  qui  a  obtenu 
lautorisation  de  dédier  son  travail  à  M.  le  Président  de  la  République, 
a  fait  précéder  le  texte  norvégien  d'une  longue  analyse,  fort  bien 
écrite,  en  iranc^-ais,  et  dune  taijle  des  illustrations  rédig-ée  dans  notre 
langue.  » 


IIKl 


sl:anci-:  di    is  m. mis 


l'RicsiDENCi;    nr:   m.   kumum»  i(rnii;ii. 

M.  (^\(.NAT  comimuiiiiue  de  l<i  pari  de  .M.  Nc-iaii,  archiliHlt- 
(les  nioiuinuMils  hislori(|iR's  ;i  Arles,  une  inscription  récemment 
trouvée  dn\\>  les  bâlinienls  de  lancien  collège  et  dont  le  le\le 
est  le  suivant  : 

M  ■  A  \'  R  •  V  R  1  S  C  O 
P  •  P  •  \'  ■  E  ■  >  1  1^  y  M  K  N  T  A 
RIO  •  C  A  N  A  [.  I  C  V  L  A 
R  1  C^  •  (^  S  T  1  A  RIO  1'  R  A  E 
1  •  1  -PRAETT-  H -H-  M  •  M  •  \' •  \- • 
P  R  I  M  I  S  C  R  I  \  1  O  ■  CAS 
r  K  O  R  \'  M  •  P  R  A  E  T  T 
M  I  \'  L  •  E  \'  T  Y  C  M  E  S  •  E  Q.  •  R  C^ 
OR  •  MER  ITA  •  ERG  A  SE,-  )•  !  V  S 
A  M  I  C  O  •  1  X  C  O  M  P  A  K  A  !'.  I  L  I 
E     •  D     •  D     •  D     • 

Le  personnage  a  exercé  à  R<^me  une  série  de  charges  mili- 
taires auprès  du  préfet  du  prétoire,  celle  de  primiscnnnis  du 
camp  prétorien  et  celle  d'osliarius  :  c'est  la  première  mention 
qu'on  ait  rencontré  de  ces  deux  charges,  dont  la  nature  est  facile 
à  déterminer. 

Il  MiM  est  pas  de  mèinc  dr  relie  de  caiialniihiritis  (pii  iignro 
déjà  sur  deux  inscriptions  de  Rome  '  et  qui,  d  a|)rès  ces  inscrip- 
tions mêmes,  a  quelque  rapport  avec  l'administration  du  camp 
appelé  Castnt  pcrvifrinu,  occupé  par  certaines  troupes  de  la  gar- 
nison,   en    particulier    par     les    friimenf;irn .    Les    attributions 

1.   C.  I.  /...  \  !,  J'fi  il  II  10. 
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exactes  d'un  semblable  fonctionnaire  ne  sauraient   encore  être 
fixées. 

L'inscription  est  assurément  du  m''  siècle  de  notre  ère  ;  mais, 
à  en  juger  par  la  beauté  de  la  gravure,  elle  doit  appartenir  au 
début  de  ce  siècle. 

M.  Théodore  Reinagh  communique  à  l'Académie  la  nouvelle 
d'une  importante  découverte  papyrologique  :  plusieurs  centaines 
de  vers  inédits  de  Gallimaque,  retrouvés  à  Oxyrhynchus  (Egypte) 
et  publiés  par  M.  Arthur  Hunt.  Le  morceau  le  plus  intéressant 
et  le  mieux  conservé  est  une  élégie  du  recueil  dit  les  Causes 
(Aitia)  ;  elle  a  pour  sujet  les  amoui's  d'Acontius  et  de  la  belle 
Gydippé. 

M.  Reinach  lit  un  essai  de  traduction  de  ce  curieux  morceau, 
où  l'on  trouve,  à  côté  de  beautés  singulières,  beaucoup  de 
maniérisme  et  d'obscurité.  La  source  de  Gallimaque  était  un 
vieux  chroniqueur  de  Géos,  Xénomédès. 

M.  Henri  Gordikh,  au  nom  de  la  Gommission  du  Prix  Loubal, 
donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«   La  Gommission  du  Prix  Loubat  décide  d'allouer  : 

«  500  fr.  à  l'ouvrage  :  Notes  sur  la  Médecine  el  la  Botanique 
des  anciens  Mexicains,  par  A.  Gerste,  S.  J.  ; 

«  2. 500  fr.  à  l'ouvrage  :  Antiquités  de  la  Région  Andine,  de 
la  République  Ar(jentine  el  du  Désert  d'Atacania,  par  Eric 
Boman,  de  la  mission  scientifique  Gréqui-Montfort — Sénéchal 
de  la  Grange.  » 

M.  le  D'"  Gapitan  fait  une  communication  sur  les  sacrifices 
humains  et  l'anthropophagie  rituelle  dans  l'Amérique  ancienne  ' . 

M.  Salomon  Reinacu  présente  quelques  observations  et  discute 
certaines  théories  exposées  par  le  D'  Gapitan. 

M.  le  D""  Gapitan  répond  aux  observations  de  M.  S.  Reinach. 

M.  J.  lioman,  correspondant  de  l'Académie,  lit  une  note  sur 
l'usage  des  bulles  de  plomb  dans  le  Sud-Est  de  la  France  pour 
sceller  certains  actes.  Get  usage  ne  dépasse  pas  la  Provence,  le 

1.  Voir  ci-après. 


lus  SKA.NCK     IM       IN     M\li-     l-'lll 

I  >.iii|tliiiif ,  Kvoii  iM  ime  fiiihlc  piiilii'  «lu  I..iii;;iii'(i<ic.  I.a  plus 
ainicriiic  l)iillr  à  daU-  ccrlaiiic  fsl  de  II'  i,  la  plus  ri'i'fiilc  de 
l.')S()  i-nviroii  ;  ra|)Mj;co  de  l'emploi  de  la  Indle  |)eiil  èlix'  lixée  à 
ll'jO.  J/usaf^e  de  la  bidie  de  |)li)nd)  est  presfpie  loiijours  simul- 
tané avec  celui  du  scc.iu  de  cire:  la  plupait  des  sei^Mieurs  se 
servent  à  la  lois  de  ces  deux  uuxle^  de  x-cllciucul.  Mu  ne  pcul 
d(uw  attrihuer  l'iuvenlion  de  la  luiUr  au  désir  de  rcudre  le  sceau 
inaltérahle  à  la  chaleur  niéridiouale,  car  alors  ou  eu  eût  fait  uu 
usage  exclusif.  I,a  laison  est  Irml  autre.  Daus  le  Noi'd  de  la 
Frani'e,  les  sci-au.x  de  juridiclhiii  elaieut  distiuj^ués  pai'  leurs 
éi;endes  où  ou  lisait  :  Si<fi/liini  ml  ctiisas,  (ihlig.ilmmim,  von- 
Irncliiiim,  etc.  l)ans  le  Midi,  les  sceaux  personnels  et  ceux  de 
juridiction  dillëraienl  par  la  matière,  les  preiuiers  étant  de  cire  et 
les  second-  tic  plond>.  l/usage  de  la  bidle  a  été  probablement 
emprunté  à  la  chancellerie  pontilicale  :  la  Piovence  conlinait  à 
l'Italie,  et  c  est  autour  (!'.\\  ij.;iion  (pie  les  bulles  ont  été  les  plus 
nonibreuses. 

MM.  Klie  Behger  et  Maurice  l^uor  présentent  cpichpie-  olisfi-- 
vatioiis  sur  l'emidoi  des  sceaux  de  plondj. 

M.  le  comte  Di  kru: r  entretient  l'Académie  d'un  admirable  livre 
d'I  I en res  commencé  pour  le  duc  Jean  de  Herry,  frère  de  (Iharles  \  , 
les  '<  Très  riches  Heures  de  Noslre  Dame  ■>,  manuscrit  qui  a  été 
démembré  au  cours  des  siècles  et  dont  provenaient  les  fameuses 
Heures  de  7'iiriii  brûlées  en  lïKti.  M.  hnrrieu.  avant  l'incendie 
de  la  Hibliothèt[ue  de  Tuiin,  a\ail  fait  une  collation  minutieuse 
du  texte  de  tous  les  fra',-ments.  11  s'est  trouvé  ainsi  en  mesure 
de  pouvoir  établir,  sur  le  papier,  une  restitution  inté<,M'ale  de 
l'état  primitif  du  volume.  Ce  travail  lui  a  fourni  (piel(|nes  obser- 
vations intéressantes  pour  l'histoire  des  divers  fragments  i\u 
manuscrit. 

\'ers  le  début  du  livre  ont  été  rajoutés,  dans  le  courant  du 
xv*^  siècle,  deux  |)etits  portraits  d'une  dame.  M.  hurriru  recon- 
naît dans  cette  dame  Marguerite  de  Beauvillier.  <pii  épousa  en 
I  i'AH  le  lils  de  IHobinel  d'I'-lampes,  gartle  des  joyaux  du  duc  de 
lierry,  et  il  ex|>liqne  l'intrcductir)!!  de  ce  portrait  par  ce  fait  que 
les  «  Très  riches  Heures  de  .Nostre  Dame  »  avaient  été  cédées  à 
Hobinet  d'I^slampes  par  le  duc  de  Berry  en  échange  d'un  autre 
manuscrit. 
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Dans  une  autre  miniature  placée  un  peu  plus  loin,  M.  Durrieu 
avait  signalé,  dès  1902,  qu'il  se  trouvait  des  portraits  du  comte 
de  Hainaut  et  de  Hollande,  Guillaume  IV  de  Bavière,  et  de  sa 
fille  Jacqueline.  Il  peut  aujourd'hui  compléter  ce  renseignement 
en  indiquant,  d'après  des  dessins  conservés  à  la  Bibliothèque 
d'Arras,  que,  derrière  le  comte  Guillaume  IV,  on  voit  aussi, 
dans  la  miniature,  son  gendre  Jean  de  France,  duc  de  Touraine, 
lils  du  roi  Charles  ^  I,  et  très  probablement  son  frère  Jean  de 
Bavière,  dit  «Jean  sans  Mercy  » ,  connu  pour  avoir  eu  à  son 
service  le  peintre  Jean  van  Eyck. 

Enlin,  dans  la  dernière  partie  du  manuscrit  primitif,  \l.  Durrieu 
a  encore  relevé  deux  portraits  remarquables  du  duc  Jean  de 
Berry,  représenté  portant  des  moustaches  et  une  barbiche.  Ces 
portraits  sont  très  curieux  par  eux-mêmes;  ils  ont  en  outre  amené 
M.  Durrieu  à  découvrir  qu'il  y  aurait  bien  des  raisons  de  cioire 
à  la  présence  d'un  autre  portrait  du  duc  de  Berry  sur  un  des 
monuments  les  plus  célèbres  de  l'art.  Le  retable  de  i Agneau 
mystique  des  frères  van  Eyck. 


COMMUNICATION 


LES    SACRIFICES    HUMAINS    ET    L  ANTHROPOPHAGIE    RITUELLE 

DANS     l'aMÉRIQUE     ANCIENNE, 

PAR    M.    LE    D''  CAPITAN. 

Je  me  permettrai  tout  d'abord,  au  début  de  cette  commu- 
nication, d'adresser  mes  bien  vifs  remeicienients  à  M.  le 
Président  et  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  qui  m'ont  auto- 
risé à  réaliser  ici  une  innovation,  en  me  permettant  d'ap- 
puyer ma  démonstration  sur  une  série  de  projections,  dont 
plusieurs  en  couleur,  que  j  ai  exécutées  d'après  les  Codex 
mexicains,  des  objets,  et  l'iconographie  américaine  ancienne. 
Elles  vont  être  projetées  par  M.  Gossin,  riia])ile  projecteur 
de  l'Ecole  du  Louvre. 


IIU     s.\«;iiii-n:i;s   III  MAINS  i;r   am  iinni'ni>iiAnii:  itnii-.i.i.K 


Les  siicrilices  humains  étaiciil  fit-cjucnls  dans  l'Ainé- 
ii((iu»  ancienne,  mais  notablement  moins  ilans  l'Ame  ri(jue 
(lu  Sud  (jue  dans  l'Amérique  Centrale,  Pourtant,  dès  une 
éjxujue  ancienne,  les  li<^ura lions  de  tètes  coupées  et  tic 
cor|)s  déca|)ités  jouent  un  rôle  lré(juent  dans  la  décoration 
de  la  si  remanjuahle  céramique  lunéraire  peinte  de  Xa/ca 
(Pérou  .  dont  les  Hj,--.  1  et  2  montrent  deux  curieux  spéci- 


FifT.  1.  —  Vase  peint  des  nécropoles  préincasiques  de  Nazca  (Pérou), 
iirni-  d'images  de  tètes  coupées.   (Collection  personnelle.) 


nuiis  provenant  de  ma  collection  et  rapportés  par  le  capi- 
taine Berthon.  Ces  décorations  sont  certainement  corréla- 
tives de  rites  dans  lesquels  le  sacrifice  humain  jouait  un 
rôle  important . 

Au  Cundinamarca  (région  de  Santa-Fé  de  Boij^ota, 
Colombie^,  d'après  Piedrahita,  lorsque  les  indigènes  vou- 
laient construire  des  forteresses,  entourées  d'une  ceinture 
de  j)ieux  volumineux,  ils  pla(,aient,  au  fond  de  cha([ue  fosse 
dans  laquelle  un  jiieu  allait  être  enfoncé,  le  corps  d'une 
belle  jeune  lille  de  noble  famille,  immolée  pour  la  circons- 
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tance  :  le  pieu  devait  traverser  le  corps  en  s'enfonçant  dans 
le  sol. 

Dans  le  même  pays,  lors  de  la  fête  du  Guesa,  en  l'hon- 
neur du  Soleil,  on  sacrifiait  un  bel  adolescent  de  quinze  ans 
représentant  Bochica,  législateur,  puis  dieu  solaire.  Dès  son 
jeune  âge,  cet  enfant,  choisi  tout  spécialement,  était  élevé 
dans  le  temple  du  Soleil  ;  on  lui  rendait  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  L'i  divinité  qu'il  représentait.  A  quinze  ans,  on 


Fi^.  2.  —  \'ase  peint  (noir,  rouge,  jaune  et  blanc'  des  sépultures  préinca- 
siques  de  \azca  .Pérou:.  L'ornenienlation  est  formée  de  la  figuration  de 
masques  humains  (probablement  de  têtes  coupées).  iCoUection  person- 
nelle.) 

le  conduisait  dans  l'enceinte  consacrée  au  Soleil  et  on  le 
tuait  à  coup  de  flèches .  11  y  a  lieu  de  noter  ici  ce  point  sur 
lequel  nous  aurons  à  insister  tout  à  1  heure,  à  savoir  que  la 
victime,  avant  d'être  immolée,  était  déjà  identifiée  à  la 
divinité  à  laquelle  elle  était  ultérieurement  sacrifiée. 

A  Santa-Lucia  Cosumahvhuapa  (Guatemala),  plusieurs 
des  curieux  bas-reliefs  c[ui  y  ont  été  découverts  représentent 
des  sacrificateurs  et  leurs  aides  tenant  des  têtes  humaines 
qu'ils  offrent  parfois  à  hi  divinité  (fig'.  3).  La  pratique  du 
sacrifice  humain  est  donc  ici  nettement  indiquée. 


11:2     s  \(  1111  ii.i;s  m  MAINS  i:i    wi  iiitiii-in'iiAdii-;  itiiL  i:li.i-; 

Miiis  (•  l'sl  surtout  ;iu  Mi'xi((ut',  cl  particulii'rement  vers 
I;i  lin  (lu  \v"  et  au  ddiul  du  \vi"  siècle  (jui'  les  sacrifices 
liuniains  uni  élt'  d  une  cxliruic  fn''([ueiice. 


||jtii'.ii-.i»mw  mi 


1 


Fig.  3.  —  OnVandf  de  têtes  coupées. 
Has-rclief  de  Saiila-Lucia   CDSiiiiialw  liuapa   (Giialomala). 


(Juelle  pouvait  être  l'idée  génératrice  de  prati([ues  aussi 
terrihles?  Dans  une  conception  letichique  primitive  et  assez 
rudinientaire,  le  dieu,  tout  comme  un  être  humain,  a  faim. 
et  il  a  faim  de  chair  humaine.  On  doit  donc  chercher  à  le 
satislaire  et  à  l'apaiser  en  lui  donnant  à  nian<i^er  de  la  chair 
humaine.  On  peut  constater  le  rellet  de  cette  idée  dans 
deux  lif^'ures  du  Codex  Telleriano-Hemensis  ;  l'une  repr»'- 
senle  (juet/alcoatl  dans  son  brillant  costume,  avec  les 
accessoires  rituels,  tenant  par  les  cheveux  la  victime 
humaine  (pi'il  va  dévorer  ;  l'autre  linure  le  même  dieu, 
sous  son  larve  de  serpent  cinplunit'-.  en  train  d(>  dévorer  la 
victime  humaine. 
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Suivant  une  autre  conception  un  peu  moins  grossière  et 
moins  simpliste  que  celle-ci,  on  pourrait  admettre  que  le 
sacrifice  humain  n'a  été  que  l'extension  du  sacrifice  des 
animaux  à  un  être  plus  parfait,  par  suite  plus  ag-réable  à  la 
divinité  et  peut-être  aussi  capable  de  fournir  plus  de   sang- 


0&9 
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k. 


Fig-.  4.  —  Sacrifice  d'un  oiseau  par  arrachement  du  cœur 
le  sacrificateur  tient  le  cœur  dans  sa  main  droite;.  (Codex  Nuttall.) 


que  les  petits  animaux  seuls  offerts  au  début  par  les  Mexi- 
cains à  leurs  dieux.  Dans  certains  cas,  ils  sacrifiaient  ces 
animaux,  comme  ils  le  faisaient  pour  les  hommes,  par  arra- 
chement du  cœur.  Et,  à  ce  propos,  la  fig.  4,  extraite  du 
Codex  Nuttall,  est  très  caractéristique. 

Le  désir  d'offrir  à  la  divinité  du  sang  en  abondance  et 
tout  vivant,  semble  en  effet  avoir  été  une  préoccupation 
importante  chez  les  prêtres  et  les  fidèles  mexicains.  Le  sang 
humain  avait  évidemment  à  leurs  yeux  une  puissance 
magique    et    fétichique    particulière.    La   raison  peut   s'en 


lli      svcHiFiCKs   iiiMMNs   Kl'  AM  iinoi-(  d'il  \(  .1 1:   iimi:i.i.i-; 

liDUNiT  tliiiis  la  tli(''(»:,'(mi('  iiu'xicaiiu'.  V.u  l'Iîet.  à  la  suite 
(le  calaclvsmts  imilliplos.  le  ^cnic  luiiiiaiii  avait  [UTi.  la 
(t'iTi-  avait  été  repeuplée  par  llKlOd  liérus,  nés  des  Irag- 
inenls  du  silex  iTeepactl)  —  lils  du  diiu  suprême  Onieteuc- 
tli  t't  de  sa  fennne  (  )nu'cihuatl  —  (pii  avait  été  lancé  du 
liaul  du  ci(  I  sur  la  U-iie  où  il  sétail  brisé  eu  fratrnieuts 
iuu(Mnl)ral)les. 

L<'s    héros,    désirant    avoir    des    servileui-s.    envoyèrent, 
sur  les  conseils  (!(  JincH-iliuatl.  un  dr  leurs:  Xololl  dans  les 


!.»„  ÙUHAh 


Fi{^.  3. — A  gauche,  prclre  mexicain  af;ilanl  son  enccnsoii-.  A  droite,  un 
nuire  prêtre  se  lire  du  sang  du  mollel  qu'il  pique  au  moyen  dune  épine 
de  mayiiey.  En  liaul,  à  droite,  sur  une  pelole,  ces  épines.  Alhuin  de 
Duran. 

enfers  demander  à  Mietlanteuctli  un  os  des  premiers 
hommes.  Après  divci-ses  j)éripéties.  Tos  hrisé  lut  placé 
dans  un  vase  et  arrosé  du  sang-  des  héros  f/ii'i/s  s'ctaicn/ 
extraits  eux-mômcfi  pur  tlircrses  cDUpurca.  Telle  lut  la  Inrce 
magi({ue  de  ce  sang  que  du  vase  sortit,  quatre  jours  après, 
un  garçon  et,  trois  jours  plus  tard,  une  lille  :  ce  couple  lut 
l'orig-ine  du  nouveau  genre  humain. 

D'ailleurs,  cette  tradition  des  épanchements  volontaires 
et  j)ersonnels  du  sang  était  extrêmement  fréquente  dans 
toutes  les  cérémonies  de  l'ancien  Mexicpu*  et  constituait 
même  luie   i)rati((ue  eoui'anti>  chez  les  lidèles.  11  v  avait  de 
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nombreux  procédés  pour  s'extraire  du  sang*  des  oreilles, 
des  paupières,  des  joues,  de  la  langue,  des  membres  infé- 
rieurs, etc. 

Ou  bien  on  se  servait  de  ces  fines  lames  d'obsidienne 
coupant  comme  des  rasoirs  et  venant,  comme  l'indique 
Torquemada,  d'être  débitées  par  des  artistes  spéciaux;  ou 
bien  encore  on  s'enfonçait  dans  la  jambe  de  longues  épines 
acérées  de  maguey  (agave),  ainsi  que  le  représente  la  lîg.  o 


•\:4->. 


Fig-.  6.  —  Mexicain  se  tirant  du  sany:  de  roreille. 
Codex  Vaticanus  3738.) 


empruntée  à  l'album  de  Duran,  ou  encore  une  longue  pointe, 
parfois  ornée,  dans  l'oreille.  Voy.  fîg.  6,  extraite  du  Clodex 
\  aticanus  3738. 

D'autres  fois,  le  sacritice  personnel  de  sang  s'accompa- 
gnait de  douleur  souvent  vive  ;  tel  est  le  cas  figuré  sur  la 
planche  7  oii  le  fidèle  fait  passer  à  travers  sa  langue  toute 
une  série  de  baguettes  pointues  déterminant  une  abondante 
hémorragie.  A  ce  propos,  Sahagun  (appendice  du  livre  II) 
s'exprime  ainsi  : 

«  D'autres  en  faisaient  passer  séparément  une  grande 
quantité  qu'ils  laissaient  ensuite  tout  ensanglantées  sur  le 
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.siil,    ;iu   pied    du   di'iimii   cl,   (jiud([U('f«)i.s  sur  les   choniiiis  cl 
dans  les  chapelles.   -■ 

pour  les  Mexicains,  ces  Dlliandcs  de  saii^''  deviui'iil  être 
fini  aj^réahles  ii  la  diviiiitt';,  cl  ils  les  iiudtipliaienl.  Le  roi, 
par  exeni|)le,  au  niotneid  nu  il  vciiail  d  élre  (du.  allait  de 
lemple  en  leni[)li',  t-l,  dans  chacun,  se  pralitpiail  des 
entailles  sur  diversi's  parties  du  c()r[)s  poiu'  ull'rir  son  sang 
aux  divers  tlieux. 


CoOTlUt?.IANO  ilEnfMlS 


Fij;.  ~.  —  Mexicain  pussuiil  des  bag'ucltes  pniiitties  ;'i  li-avers  sa  lan^'uc. 
I/liémorrajrie  est  abondanle.  (Codex  Telleriano-Hcmensis.) 


On  convoit  donc  facilement  (jue  le  désir  de  plus  en  plus 
\\ï  d'oirrir  aux  dieux  de  i)lus  en  j)lus  de  sani,'-  ait  fort  bien 
pu  amener  les  Aztèques  à  tâcher  d'obtenir  d  un  coup  une 
grande  (juantité  de  sang  humain.  Ils  ont  réalisé  cette  idée 
en  instituant  les  sacrilices  humains  et  en  les  exécutant 
d  aj)rès  un  singulier  procédé,  cpii  leur  est  absolument  spé- 
cial, et  (pii  consiste  à  arracher  le  cceur  du  sujet  vivant. 

pour  ce  faire,  le  sacrilicateui'  ouxiail.  non  pas  la  poi- 
trine, comme  tous  les  chronicpieurs  et  ii  leur  suite  les  his- 
toriens l'ont  constamnuMit  répété,  mais  bien  lépigastre  au 
niveau  de  l'estomac.  Par  mie  lari;e  incision,  au  moven  d  im 
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couteau  de  silex  ou  d'obsidienne,  dont  il  existe  encore 
d'assez  nombreux  spécimens  dans  les  collections,  le  sacrifi- 
cateur introduisait  la  main  et,  après  avoir  traversé  le  dia- 
phragme, arrachait  le  cœur  que,  tout  palpitant,  il  olîrait  à  la 
divinité,  le  plaçant  même  souvent  dans  la  bouche  de  l'idole. 
Naturellement  l'hémorragie  était  formidable  et  le  sujet  per- 
dait instantanément   presque  tout  son   sang,  soit    environ 


Vig.  8. 


Représentation  d'un  sacrifice  humain  par  ouverture  de  répijraslre 
afin  lie  pouvoir  arracher  le  ctcur.  (Codex  Laud. 


o  litres  (v.  fig.  8,  9  et  10).  La  première  figure  [8]  (Codex 
Laudj  montre  le  schéma,  pourrait-on  dire,  du  sacrifice; 
le  sacrificateur,  seul  avec  la  victime,  enfonce  son  couteau 
dans  l'épigastre.  La  figure  9  montre,  d'après  Duran,  tout  le 
cérémonial  et  la  manière  dont  la  victime  est  maintenue  par 
les  aides  du  sacrificateur.  La  figure  10  enfin,  donnant  les 
mêmes  indications  avec  quelques  variantes,  montre,  comme 
les  précédentes,  l'énorme  quantité  de  sang  ainsi  obtenue. 
Au-dessous,  trois  victimes  immolées  portent  l'ouverture 
nettement  indiquée  à  l'épigastre. 

Le    désir   d'augmenter    sans  cesse  la    ({viantité   de   sang 
offerte  au  dieu  conduisit  rapidement  les  Aztèques  à  la  mul- 
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liplication  extiviin'  <lu  nombre  des  victimes.  Les  derniers 
j^rands  sacrifices  (|ui  c-uiciil  liou  à  Mexico  sont  terrifiants  à 
ce  poinl  (le  vue.  J'X'oulons  ])liitnl  le  chronicjueur  indij^^éne 
Te/o/diiuK'.  Voici  (•omiiiciil  il  s'i'X|)rime  l'ii  racontant  les 
cérémonies  de  1  inan^malinn  dclinitive  du  ^rand  temple  de 
Iluit/ilopochlli  a  Mexico  par  li  roi  Aliuil/ol  en  1  i»SO  i //w- 
toirc  >lii  }f('.ri(/ii('.  chap.  i.\x    : 


Fi};.  0  —  Siiciilirc  luimaiii  suivant  In  pialiqiic  ordinairo.  avec  tous  les  aides 
du  saiiilicalcm-  mainlcnaiit  la  \  ictiine  sur  la  pierre  à  sacriliccs.  I.c  sacri- 
ficateur enfonce  son  couteau  dans  l'épigastre,  le  san^r  coule  à  flots. 
(Album  de  Duran.) 


"  Le  roi  Aliuitzol  commença...  :  quatre  des  affreux 
ministres  du  temple  saisissaient  la  victime  et  retendaient  à 
ses  pieds.  Ahuitzol  se  prosternait,  se  tournant  successive- 
ment vers  les  quatre  points  cardinaux  ;  puis  il  lui  ouvrait 
la  poitrine  avec  son  couteau,  en  arrachait  le  cœur  et  le 
présentait  encore  tout  pal])itant  vers  les  quatre  points  car- 
dinaux... .\près  avoir  immolé  un  ^rand  nombre  de  victimes. 
Ahuitzol  passa  le  couteau  au  prêtre  représentant  lluit/.ilo- 
pochlli... 

«  Successivement  tous  ces  prêtres...  se  succédèrent,  cha- 
cun   immolant    autant    de    victimes    ([u'il    pouvait...,    de 
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sorte  que  le  san^  coulait  comme  deux  fontaines  des  deux 
côtés  du  temple  et  qu'on  eût  dit  que  les  sacrificateurs 
étaient  revêtus  de  vêtements  écarlates.  La  même  chose 
avait  lieu  dans  les  autres  temples  (Tezozomoc  en  indique 
quinze).   Les    sacritices  durèrent   quatre  jours   entiers;   le 


L 


Viy:.  10. — Sacrifice  huraain  avec  quatre  aides  seulement.  L'épi^astre  est 
ouvert  et  le  sacrificateur  y  introduit  la  main  pour  aller  chercher  et  arra- 
cher le  cœur.  Au-dessous,  un  soldat  garde  trois  victimes  immolées,  avec 
épigastre  ouvert.    Codex  Vaticanus  3738.) 


sang  et  les  cœurs  commençaient  déjà  à  répandre  une  mau- 
vaise odevu'...  » 

72.3 ii  captifs,  disent  les  chroniqueurs,  furent  alors 
immolés.  Pour  Ixtlilxochitl,  ce  chilfre  aurait  été  de  80.400. 
Un  très  simple  calcul,  avant  pour  base  une  durée  de  trois 
minutes  pour  une  exécution  (ce  qui  paraît  lari^ement  suffi- 
sant), montre  que,  dans  les  seize  temples  que  désigne  Tezo- 
zomoc et  dans  vingt  autres  (ce  qui  est   un    minimum)  du 

1910.  9 


12(1     sAcmi  M.i;s   iiiMMNs   i:i    an  i  iiiini-ni'ii  m.ii    uni  ki.i.i-; 

MfXKjUc.  il  v  l'ul.  rliacuii  cK-  ers  «[u.ilic  jours,  an  total 
iS. 11(10  \  itiiiiu-s  inimoli'i's  ;  soit  donc-  jiour  U'S  (|uatrt:  jours 
;{:2.(l(l()  victinu's  liumaiiics,  et  ci'rlainemt'iit  ces  chiiîres  sonl 
au-di'ssous  (le  la  vérilt'. 

Nous  ne  j)ou\<iiis  nous  arrùU-r  ii  la  description  des  Izotn- 
j);in/li  ou  ossuaires  des  crânes  des  victimes  massacrées, 
{^énéralciiitiil  places  dans  les  temples  auj)rt'S  dt'S  pierres  à 


Fijj.   II.  —   \'ictiinc  tiicc  à  coups  de  llcchcs,  au   Mi-\i(inc. 
(Codex   Valicanus  373s. 


sacrifice.  Certains,  dénombrés  à  Mexico  par  des  soldats  de 
Certes,  contenaient,  d'après  Tezozomoc  et  Gomara,  fi2.()0() 
et  même  l.'i().0()0  crânes!  Ils  indiquent  éiçalement  Ir  noni])re 
considérable  des  victimes  humaines  massacrées  sur  les 
autels  des  temples  de  Mexico. 

D'autres  sacrifices  humains  avaient  aussi  lieu  au  Mexicpie. 
C'est  ainsi  <[ue,  dans  certains  cas,  la  victime  était  tuée  à 
coups  de  llèche  ;  la  lij^-.  Il,  tirée  du  Codex  \aticanus  M7MS, 
montie  un  de  ces  sacrilices. 

Dans  il'aulres  circonstances,  par  exemple  lors  de  la  tète 
de  l'arbre  Xocohuet/i  id'après  Sahag-un  ,  la  victime  était 
précipitée  dans  le   feu.    Les  descriptions  des  chroniqueurs 
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sont  saisissantes.  On  voit  les  malheureuses  victimes,  proje- 
tées en  nombre  dans  un  brasier  ardent,  s'enfonçant  dans  le 
bois  embrasé  et  les  cendres  brûlantes.  Les  prêtres,  «  vrais 
dénions  de  Tenfer  »,  armés  de  longues  perches,  les  y 
tournent  et  retournent,  et  les  en  sortent  avant  qu'elles 
n'expirent  pour  leur  arracher  le  cœur,  suivant  les  rites  ordi- 
naires. D'autres  fois,  la  victime  n'était  brûlée  qu'après  le 
sacrifice  et  une  fois  morte  (tig.  12,  d'après  Duran). 


Fij;-.  12.  —  La  victime  humaine  est  jetée  dans  le  feu  avant  ou  après  le  sacrifice. 

(Album  de  Duran. 


Si  l'on  cherche  les  raisons  de  ces  pratiques,  il  paraît 
très  vraisemblable  d'admettre  que,  suivant  la  conception 
fétichique  des  Aztèques,  le  feu  en  ce  cas  jouait  un  rôle 
purificateur,  mais  surtout  qu'il  avait  pour  but  de  transfor- 
mer la  victime  en  éléments  nouveaux  :  le  feu  et  la  fumée, 
qui,  s' élevant  aisément  vers  le  ciel,  transportaient  plus 
facilement  à  la  divinité  la  victime  ainsi  rendue  adéquate  à 
cette  divinité  elle-même  dans  son  essence  éthérée  et  capable 
de  se  fondre  ainsi  en  elle. 

Il  existe  aussi  dans  la  théogonie  mexicaine  un  mylhv  qui 
a  pu  contribuer  à   répandre   la  pratique  de  la  combustion 


122     s.\i;iiiiii.i:s   m  mains  i;i    w  i  iiiiui'uni  m.m    m  111:1.1. i-; 

(le    1.1    \iclinic,     |);ir   uin'    s(»ilc    d  iiinl.il  mn    ilr    r;iclc    siicrt'- 
:iiil  i(|ui'.   \  iiKi  ce  m\  t  lie  : 

l,(-^  IlLtHIO  lu'i'os  dont  MOUS  axons  |i.iiK'  plus  liaul 
Il  a\au:Ml  pas  di'  soK'il  ;  ci'lui-fi  avail  péri  <laiis  les  cala- 
c'l\sinos  anlérieurs  (pu  avaiciil  di-tiuil  lesprcc  liuuiaiiR'. 
Ils  se  réuniri'ul  donc  à  1  (■olduiacaii  cl  dccidcicMl  ipir  celui 
d  i-ntrc  (.'ux  (jui  se  précipileiail  dans  K-  IVu  dcviondiail  \v 
soleil. 


Fig.  13.  —  .Xipe-Tolcc  rcvèlu  de  la  pcaii  (!>•  la  IVmmc  écorchcc. 
coupée  aux  cuisses.  (C<»<l<-\  Hnrbonicus.) 


l'riidaiit  (|u"ils  discutaient  ;i  ([ui  reviendrait  cet  honneur, 
luii  d'eux,  inaling're  et  chétif,  le  lépreux  Xanaeal/iii.  se 
j)récipita  dans  le  t'en:  il  di-vint  le  .soleil.  Son  IVère  Tezca- 
tecatl.  ([ui  s'v  était  jeté  après  lui,  devint  la  lune.  —  L  imita- 
tion de  ces  actes  a  pu  être  considérée  par  les  .V/.lè(jues 
comme  capable  de  produire  un  elTet  analog'ue  de  divini.sa- 
lion  :  d'où  la  praticjue  de  la  combustion  des  victimes. 

Il  est  encore  un  l'Iranti^e  procédé  de  sacrifice  cjui  était 
mis  en  (i-uvre  le  lit'  jour  du  S''  mois  de  Tannée  (l  ei- 
tecuilliuill  I  ;  ce  jt»ur-la,  une  i'emme  était  .sacriliée  en  l'hon- 
neur de  \ilonen-( '.l'Ilteiitl,  la   dt-esse  rlu  maïs  et  de   la   terre. 


SACRIFICES    IILMAINS    ET    AMHROPOPHAGŒ    RITUELLE        123 

Sahag'un  raconte  en  détail  cette  cérémonie,  qui  rappelle 
celle  qui  eut  lieu  lors  de  limmolation  de  la  fille  du  roi  de 
Colhuacan  par  les  Aztèques  arrivant  dans  l'Anahuac.  Après 
lui  cérémonial  compliqué,  un  prêtre  coupait  la  tète  d'une 
femme  ;  immédiatement  on  l'écorchait,  et  un  prêtre,  choisi 
parmi  les  plus  grands,  se  revêtait  de  la  peau  encore  chaude, 
tandis  que  son  iils  se  couvrait  la  face,  comme  d'un  masque, 
d'un  morceau  de  peau  de  la  cuisse  de  la  victime.  Couvert 


Fig-.  15.  —  Masque  en  jatléite  représentant   une    figure   recouverte  d'un 
masque  de  peau  humaine.  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro. 


dun  vêtement  de  plumes,  il  suivait  son  père  revêtu  de  la 
peau  et  participait  avec  lui  à  des  cérémonies  assez  compli- 
(juées.  La  fig.  13,  du  Codex  Borbonicus,  montre  le  dieu 
Xipe-totec  revêtu  d'une  peau  humaine,  coupée  au  milieu 
des  cuisses.  La  fig-.  14  montre  un  curieux  masque  en 
jadéite,  conservé  au  Musée  d'ethnographie  du  Trocadéro  et 
décrit  jadis  par  le  professeur  Hamy  ;  il  représente  d'une 
façon  évidente  la  face  du  personnage  recouverte  d'un  vrai 
masque  de  peau,  comme  daus  la  cérémonie  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Comment  expliquer  la  signification  rituelle  de  ce  singu- 


I2'i      s\(;niini:s  m  mains   i.r  an  i  iii'.hi'mI'iiai.h;   m  1 1  Ki.r.i; 

lier  sMcrilicT?  S;ili.(i;iiii  ilil  <|U('  c  (■l;iil  en  cdinniiMiKiriil  noi 
(le  ce  (\\H'  (loiveiil  liiiic  les  cuit  i\  ;ili'urs  (|ui,  pour  rciidri-  la 
teiM'c  l'ci-lili'  cl  [)i()(lucli\  c.  (loi\(iit  ;in;iclici- touU' s.i  surlace 
cl  cuIcMT  cnlicrcuu'ul  la  soilc  de  peau  dxul  elle  est  recdu- 
\cile. 

hauliH's  sacrifices  avaieul   aussi  lieu  au    Mcxi(jue.    (^esl 
aiusi  ([u'(Ui  imundait  parlois  des  eulauls  de  façons  varii-cs. 


— g=S^=1 


Fij,'.  IT).  —  Lf  iSMcrilicateur  s'cmiiare  d'iiM  ciiraiit  iimir  le  sacrifice 

(Co(lc\    I.aiid. 


soit  eu  K's  étoulTant.  s(tit  en  leur  ouvrant  la  iforue.  Ils 
étaient  i;énéralcmenl  immolés  à  Tlaloc  (la  lii^-.  l'i.  tinc  du 
(iodex  L;iU(l,  se  rapporte  ;i  un  sacrifice  d'eni'antj.  Le  sanj^- 
d'enfant,  dont  la  puissance  liluelle  était  ji^rande,  était 
emj)lo\é  dans  la  confection  de  certaines  pâtes  destinées  à 
être  man^''ées,  j)ai'  exemple  dans  les  conditions  suivantes  : 
Au  moment  de  la  f'èlc»  de  1  luit/.ilopochtli.  les  ])rélres 
l'abri([uaient  une  i^iande  statue,  représentant  le  dieu,  au 
moyen  de  pâle  faite  avec  la  farine  de  certaines  graines 
(blettes")  ;  cette  pâte  était  mélanj^ée  de  sang  d'enfants  sacri- 
fiés ;  on  lal)ri(piait  à  la  statue  un  iicur  également  en  pâle. 
.\pi"ès  (les  céréuionies  mvdliples  (pie  décrivent  minutieuse- 
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ment  Sahagun  et  Torquemadà,  la  statue  était  tuée  au 
moyen  d'une  flèche  armée  d'une  pointe  en  pierre  ;  le  cœur, 
arraché  tout  comme  s'il  se  fût  agi  dune  victime  humaine, 
était  offert  au  roi  et  le  reste  partagé  entre  les  g-ens  de 
Mexico  et  de  Tlatelolco. 

Ceux  qui  avaient  mangé  des  fragments  de  la  statue 
dHuitzilopochtli  s'appelaient  teoquaques,  c'est-à-dire  man- 
geurs de  dieu  (Sahagun). 

Il  s'agit  ici,  la  chose  semble  bien  nette,  de  la  croyance  à 
une  sorte  de  communion  du  iîdèle  avec  la  divinité  dont  une 
parcelle  se  serait  incorporée  à  la  pâte  de  la  statue.  Si  l'on 
cherche  par  quel  mécanisme  cette  idée  a  pu  s'établir,  on 
est  amené  à  penser  que  c'est  le  sang  d'enfant  sacrifié  qui, 
incorporé  à  la  pâte,  lui  a  transmis  cette  parcelle  du  dieu, 
suivant  la  conception,  que  nous  avons  signalée  plus  haut, 
de  l'identification  d'abord  morphologique  de  la  victime  au 
dieu,  réalisée  ensuite  complètement  du  fait  de  son  immo- 
lation, puis  de  son  absorption  par  la  divinité. 

Cette  idée  semble  avoir  été  le  point  de  départ  de  certaines 
manifestations  religieuses,  assez  inexplicables  sans  cela, 
l'anthropophagie  rituelle.  Et  en'  effet,  dans  certaines  cir- 
constances, la  victime  humaine,  projetée  après  le  sacrifice 
du  haut  de  la  plate-forme  du  temple,  roulait  en  bas  du 
leocalli.  Elle  était  alors  emportée,  généralement  par  celui 
qui  l'avait  fournie;  il  dépeçait  ce  cadavre,  le  faisait  cuire  et 
le  consommait  avec  quelques  amis. 

Chez  un  peuple  aussi  policé  que  l'étaient  les  Aztèques, 
peu  avant  la  conquête,  cette  coutume  serait  faite  pour  sur- 
prendre. Ce  n'est  en  effet  ni  de  l'anthropophagie  alimentaire, 
pas  plus  que  guerrière  ou  obsidionale.  On  sait  en  effet  que, 
durant  le  dernier  siège  de  Mexico  par  Cortes,  alors  que  la 
disette  était  extrême  on  ne  signala  pas  un  seul  cas  d'anthro- 
[)ophagie  alimentaire, 

La  seule  interprétation  plausible  de  cette  pratique  se 
trouve  dans  les  faits  que  nous  venons  d'énoncer.  La  victime 


12<i 


i.i\  iti.s  ui  riiiiTs 


liuiii.iiiii',  ;i voiis-iinus  \u,  (''hiil  s<iu\«'ii|  idciitilicc  .ni  dieu  ; 
s;icrili(''(\  clic  s'iiudipur.iil  fiicoïc  plus  ('•trDiloniciil  a  lui. 
Siiu  s;iiil;.  s,i  ciniir  (Ic\  (•ii;iicnl  dnwi-  \r  sum'j;  cl  la  cliair  ilu 
difu  lui'iuf.  Les  consonimor  consfituait  la  rralisal  ion  <ruuc 
SKilf  (le  ((lusultslaiilial  lun  du  tidrlc  avec  le  dieu  lui-nifUic 
C'était  eu  soinuic,  sous  uin-  lorinc  plus  couiplèlo,  la  nirme 
|)iali(pir  ipic  ((lie  des  lidt'los  niaiif^eant  la  pâte  avaul  coiis- 
lillU'  le  i'(U-ps   de  la  slaluc  d"I  luil/ilo|»o(|i  1 1  i. 

Tout  porte  il  ponser  que  cetk*  idée  dii'if^eait  les  A/tiipics 
dans  1  cxt'culion  di-  ces  ])rali({UC'S  d'antliropopha^-ic  ne  |»or- 
taiit  (juc;  sur  des  victimes  sacriliées  aux  dit'ux.  prati(|ucs 
qui,  sans  cela,  seraient  absolument  incompréhensibles. 

Ainsi  envisa<j^ée,  ranlhropopluii^ie  rituelle  des  anciens 
Mexicains  perd  le  caractère  dliorreur  cpii  lui  avait  été 
constamment  atliibiu'  j)ar  les  vieux  cluouiijueurs  et  se 
réduit  à  une  manil'estation  ritutdle  et  féticliifjue,  basée  sur 
des  coneeptious  relijj^ieusçs  complexes  eliez  un  jieuple  émi- 
nemment ert'dule  et  reliiji-ieux,  et  chez  qui,  d'ailleurs,  la  vie 
humaine  coin|)tai[    pour  tort  peu  de  chose. 

1  elles  >oiil  les  (pudques  observations  dont  je  désirais 
faire  part  it  l'Académie,  en  les  appuyant  sur  la  documenta- 
tion ori^-inale  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  lui  sou- 
met Ire. 


i.i\  i;i:s  ()fi<m-:rts 


Le  St;<:in  I  Aiiii:  l'i  iteiii  i;i.  dépose  sur  le  hiiie.iii  lo  fjisciculo  du 
mois  do  décenihro  iftd'.t  d.'s  ('.mnittca  n'iitliia  des  srunci's  de  lAcadéinie 
(j'.iris.   moi»,    iii-S"i. 

M.  lli.izi:v  oiri'c,  .'tu  nom  du  coloiirl  Allollede  L;i  l'uvc,  li^s  liro- 
chun'.s  suivantes  : 
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En-E-Tar-Zi,  paUsi  de  Lagak  (leprinl  from  the  »  Hilprecht  anni- 
vepsai'V  volume»,  Leipzig,  1909,  in-8°)  ; 

En-Gil-Sa,  paiési  de  Lagak  (in-8°); 

Mesures  de  capacité  dans  les  textes  àrcliaïi/ue^  de  Telloh  (extr.  du 
«Journal  asiatique»,  in-8"). 

M.  Maurice  Prou  dépose  sur  le  bureau  une  brochure,  dont  il  est 
l'auteur,  intitulée  :  Notes  sur  le  latin  des  monnaies  niéroinnf/iennes 
(Paris,  1909,  in-8»). 

M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 
«  Jai  l'Iionneur  d'ofîrir  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  .1.  Desparmet, 
professeur  au  lycée  d'Alger,  un  ouvrage  intitulé  :  (Montes  populaires 
sur  les  Ogres,  recueillis  à  Blida  fParis,  Leroux,  1909).  C'est  là  ime 
très  intéressante  contril)ution  au  folklore  du  Maghreb,  d'autant  plus 
méritoire  que  les  vieilles  conteuses  refusent  absolument  de  raconter 
leurs  histoires  aux  Européens.  M.  Desparmet  a  eu  l'ecours  à  un 
Israélite,  dont  l'enfance  avait  été  bercée  de  ces  récits,  puis  à  un  faleh 
qui  consentit  non  sans  peine  à  recueillir  ce  qu'il  appelait  «des 
bavardages  de  vieilles  femmes  ».  En  contrôlant  l'une  par  l'autre  ces 
deux  sources  d'information,  l'auteur  a  formé  un  recueil  évidemment 
sincère,  où  l'on  voit  quel  rôle  jouent  encore,  dans  l'imagination 
populaire,  les  ghouls  ou  ogres,  leurs  métamorphoses  et  leurs 
méfaits.  » 

M.  René  Basset,  correspondant  de  l'Académie,  offre  à  l'Académie  le 
tome  L''  de  l'ouvrage  qu'il  consacre  à  sa  Mission  au  Sénégal,  accom- 
plie en  partie  au  moyen  de  la  fondation  Benoît  Garnier.  L'ensemble 
comprendra  son  étude  sur  le  dialecte  Zénaga,  des  notes  sur  le  Hassa- 
nia  et  des  recherches  historiques  sur  les  Maures.  Le  présent  volume 
est  entièrement  consacré  au  dialecte  Zénaga,  parlé  sur  la  rive  droite 
du  Sénégal  et  dans  le  Nord  du  Sahara  occidental;  depuis  Faidherbe 
et  Masqueray,  on  sait  que  c'est  un  dialecte  berbère,  qui  a  fait  des 
emprunts  à  l'arabe  et  au  dyolof.  M.  Basset  a  donné  une  grammaire 
de  cette  langue,  qu'il  a  fait  suivre  dune  chresloniatliie  et  d'un 
Icxicjue. 


I2S 


si:an(;i-:  ne  -2:1  m.\i;s 

Sônnci-  avjuirrc  mi  mt- rc-rcdi  à  oiiiisc  du    Vvnilroili  s;iinl. 


iiii  ~iiiim:i.   i>i     m.    III  nui    dmuni.    \  k  i-i'Hi.siihn  r. 
I.i'   l'iii  siiii:m  |»iiiiii>iice  I  iillociilion  siiiv  ;iiilf  : 

X      M  1  -^11   I    lis, 

«  I/.\i';i(léiiiie  \ii'iil  d  (''pruinci'  un  nouveau  donil  :  .\(li)lf 
T()l)ler.  <|ui  t'Iait  noire  correspoiulaiil  ilepuis  |S<.(-J,  cl  (jui,  au 
mois  (le  juin  1901).  avait  éli'  ('In  associé  étraniier,  esl  uiorl  ven- 
dredi dernierà  Berlin,  où  il  proirssail  la  |)liiloloj,Me  romane  depuis 
plus  de  quaranle  ans. 

"  Il  ('lail  ru-  en  Suisse,  le  •_'.'{  mai  i.S:{."),  ;i  Ilir/.el.  pelilr  \illc 
du  eanlmi  de  /uri(di.  on  son  père  Salommi  Toldcr,  doni  le  nom 
esl  reslé  célèbre  comme  j)oèl«,  exerçail  alors  les  fondions  de 
pasteur.  Après  avoir  éludié  aux  Iniversités  de  /uricli  cl  de 
Honn.  nù  il  fui  relève  de  Die/.,  el  avoir  élé  reçu  docteur  en  1S.')7 
avec  niic  lliisc  sur  la  coniuyaison  romane,  .AdoH'  Tohier  lui 
pendant  (pielques  années  professeur  à  l'école  cantonale  de 
S(deurc,  puis  au  i^-^vmnase  de  Berne.  Ivn  1(S(J7.  il  devenait  prival- 
do/eul  à  rCniversilé  de  Heriu' :  la  même  année,  il  était  appelé  à 
rUniversité  de  Berlin,  et  quatre  ans  j)Ius  lard  il  v  devenait 
titulaire  de  la  chaire  de  philologie  romane.  Son  enseignement  v 
a  élé  j)arliculièrcmenl  brillant  et  fécond,  el  beaucoup  des  pro- 
fesseurs (pii  enseignent  aujourdhui  la  philologie  romane  en 
lùirope  el  en  .\mérique  s'honorent  d'avoir  été  ses  élèves. 

«  .A  son  enseignement  Adolf  Tobler  a  joint,  pendant  près 
d  un  demi-siècle,  un  labeur  scienlilique  considérable,  (pii  lui  a 
fait  disperser  daii^  diirérenles  revues  nu  nombre  iiiliui  de 
mémoires  approfondis  el  d'articles  oi-igiuauv  sur  ipianlilc  de 
sujets  relatifs  à  la  langue  el  à  la  littérature  françaises  du  nioven 
âge,  ou  concernant  les  études  provenvales  et  italiennes. 

<(  Il  suffira  de  rappeler,  parmi  les  principaux  de  ses  lra\aux, 
sa  |)ublication  des  poésies  de  Jean  de  Condé  dans  le  Liternrisihes 
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Verein  de  Stuttgart  (1860),  son  lon^  mémoire  sur  la  Chanson  de 
geste  d'Aubry-le-Bourgoiny  (1870),  sa  très  importante  étude  sur 
le  Vers  français  ancien  et  moderne  (1880),  dont  une  seconde 
édition  parue  en  1883  a  été  traduite  en  français  par  M.  Sudre, 
avec  une  préface  de  Gaston  Paris  (1885),  deux  éditions  d'une 
ancienne  traduction  vénitienne  des  Distiques  de  Gaton  (1883)  et 
des  (l'uvres  du  moraliste  italien  Uguçon  de  Lodi  (1884),  enfin 
trois  volumes  de  Mélanges  de  grammaire  française,  publiés  de 
1886  à  1893,  dont  on  doit  également  à  M.  Sudre  une  traduction 
française  partielle  (190,')).  Depuis  de  longues  années  Adolf 
Tobler  préparait  un  grand  Dictionnaire  de  l'ancienne  langue 
française,  (l'uvre  de  sa  vie  entière,  dont  il  n'avait  cessé  dès  ses 
premières  études  d'amasser  les  matériaux  et  dont  à  plusieurs 
reprises  il  avait  entrevu  la  pulilication.  La  mort  n'a  pas  permis 
au  bon  ouvrier  d'y  mettre  la  dernière  main,  mais  plus  d'un  de 
ses  élèves  tiendra  certainement  à  honneur  de  faire  paraître  ce 
Dictionnaire  attendu  par  tous  les  romanistes. 

«  Notre  Compagnie  s'associera  au  deuil  de  l'Académie  et  de 
l'Université  de  Berlin  et,  comme  elles,  gardera  pieusement  le 
souvenir  du  savant,  qui  dans  la  seconde  moitié  du  xix*^  siècle 
aura  tant  contribué  aux  progrès  et  à  la  diffusion  par  le  monde 
des  études  relatives  à  notre  vieille  langue  et  à  notre  ancienne 
littérature.  ■>•> 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  l'Académie  une  inscrip- 
tion récemment  découverte  à  Carlhage,  dans  un  terrain  appar- 
tenant à  M.  Clermont,  professeur  d'arabe  au  lycée  de  Tunis  : 

«  Gravé  après  l'année  133,  à  la  fin  du  règne  d'Hadrien,  ce  texte 
concerne  un  certain  VoKedius  Optatus  Aurelianus  qui,  après 
une  brillante  carrière  militaire,  s'était  retiré  à  Carthage  où  il 
avait  obtenu  successivement  toutes  les  magistratures  munici- 
pales. Pour  i^arvenir  à  la  magistrature  suprême,  il  avait  promis  de 
donner  à  la  \ille  une  somme  de  •200.000  sesterces;  il  avait  versé, 
en  outre,  au  trésor  municipal  une  somme  de  38.000  sesterces  et, 
mettant  le  comble  à  ses  libéralités,  pendant  quatre  jours  il  avait 
olïert  à  ses  concitoyens,  dans  l'amphithéâtre,  le  spectacle  de 
combats  de  gladiateurs  et  de  chasses  de  bêtes  féroces  afri- 
caines '.  » 

1 .   Voir  ri-après. 


i:U)  si::aiN<.i-:  i.i    J:I   \i\ii,s    l!iHi 

M.  IIiiiDN  m;  \  ii.i.i;k(»sse  lait  c-ii  oiitiv  la  cnmmiinicalioii  Mii- 
\aiile  : 

«  .1  ai  lliiimiciir  il'aiiiionccr  à  I  Académie  la  (Ircoiivcrtc  an 
l'alais  lie  .In-lirc  de  l'aris,  dans  la  cour  ilii  Mai  nu  cour  d  linii- 
neur,  ci  un  ninr  c<Misli-uil  avec  des  malériaux  rf»u)ains  superjjosés. 
(Tcsl  en  on\ranl  une  li-anchée  (ouesl-esli  que  les  ouvriers  fuil 
renconli'é  ce  mur.  on  du  moins  ses  assises  inférieures  eiicfu-e 
inlacles,  el  (|n"ils  l'ouï  coupé  pour  le  passaj^^e  d'un  éf,'out.  La 
déconverle  remonte  aux  premiers  jiuirs  de  février,  mais  les 
li'a\au\  avant  ('té  irderrompus  pai'  suite  de  riuoudaliou  n'ont  pu 
être  replis  que  tout  récemment,  de  sorte  que  la  Commission  du 
\'ieux  Paris  n'a  été  informée  du  fait  que  le  18  mars. 

«  Kn  descendant  dans  la  fouille  de  l'éj^ont.  on  constate,  à 
3  mètres  environ  au-dessous  du  sol  actuel  de  la  cour,  l'existence 
d  un  mur  de  2  mètres  d'épaisseur  qui  court  à  j)eu  près  parallè- 
lement aux  g-rilles  d'entrée  du  Palais,  suivant  une  direction 
nord-sud  el  à  1  mètres  en  arrière  de  ces  f^rilles.  Les  blocs  romains. 
encore  en  place  de  chaque  côté  de  la  tranchée  ouverte  pour  le 
passa},'^e  de  Tégout,  blocs  qui  paraissent  appartenir  à  des  débris 
d'architecture,  sont  parfaitement  reconnaissables  ;  ils  forment 
deux  assises,  chacune  de  0'"  i(»  de  hauteur,  i^'uri  dans  l'autre 
ces  fragments  mesurent  en  longueur  de  0"'90  à  1  mètre.  On 
v  remarque  i\r  noud)reu\  trous  de  scellement,  des  moulures, 
une  petite  corniche;  en  passant  la  uiaiu  dans  les  interstices  des 
blocs,  il  semble  bien  (pi'on  constate  l'existence  de  reliefs.  Ces 
fragments  sont  posés  sans  liaison  ;  le  mur  a  donc  été  construit  à 
la  hâte  à  Laide  de  matériaux  empruntés  à  des  édifices  plus 
anciens,  ainsi  que  les  murs  retrouvés  en  19(H)  derrière  le  Tri- 
bunal de  Commerce,  sur  l'emplacement  actuel  du  Marché  aux 
Heurs,  l^robablemenl  ils  l'ont  partie  d'un  même  ensemble  de 
constructions,  élevées  très  rapidement  au  moment  des  invasions. 

'<  11  serait  assurément  regrettable  que  la  Commission  du  \'ieux 
Paris  ne  prolilàt  pas  de  cette  circonstance  pour  exécuter  une 
fouille  sérieuse  et  suivre  le  mur  en  question  dans  toute  la  lar- 
geur de  la  cour,  entre  les  deux  corps  de  bâtiments  qui  la  bordent, 
sur  un  em[)lacemenl  où  aucun  obstacle  ne  se  présente.  La 
fouille  semble  d'autant  plus  nécessaire  que  le  mur  récemment 
découvert  paraît  être  la  continuation  de  celui  qui  fut  trouvé  en 


SÉANCE    DU    23    MA US     1910  131 

1845,  derrière  la  Sainte-Chapelle,  par  MM.  Duc  et  Dommev,lors 
des  ti-avaux  d'agrandissement  de  cette  partie  du  Palais.  On  en 
retira,  comme  on  le  sait,  une  inscription  latine  métrique  et  d'im- 
portants fragments  de  décoration  architecturale'.  Sans  aucun 
doute  on  doit  s'attendre  à  faire  dans  la  cour  du  Mai  des  décou- 
vertes du  même  genre.  La  Ville  de  Paris  ne  peut  pas  se  désinté- 
resser de  la  question  :  elle  commettrait  une  lourde  faute,  elle  man- 
querait à  ses  devoirs  et  à  ses  traditions  en  négligeant  une  pareille 
occasion  de  recueillir  des  documents  intéressant  son  histoire.  » 

M.  Henri  Cordier,  au  nom  de  la  Comaiission  Benoît  Garnier, 
propose  d'accorder  les  subventions  suivantes  : 

1.500  francs  à  M.  le  lieutenant  Ferrandi  pour  une  exploration 
des  oasis  soudanaises; 

2.000  francs  à  M.  le  commandant  Dinger  pour  étudier  les 
communautés  musulmanes  de  la  frontière  occidentale  de  la 
Chine. 

La  proposition  de  la  (Commission  est  adoptée. 

M.  René  Pichon  étudie  la  première  lettre  adressée  par  Cicéron 
à  son  frère  Quintus  au  sujet  du  gouvernement  de  la  province 
d'Asie.  11  montre  que  cette  lettre  a  été  "écrite  en  vue  de  la  publi- 
cité. Cicéron  a  voulu, d'une  part,  réhabiliter  son  frère,  compromis 
par  ses  maladi"esses  d'administrateur  ;  d'autre  part,  le  réconcilier 
avec  les  sociétés  financières  chargées  de  la  ferme  des  impôts, 
dont  il  avait  besoin  pour  Sci  politique. 

M.  .1.  Toutain  lit  une  note  sur  les  fouilles  exécutée-^  pendant 
l'année  1909  sur  l'emplacement  d'Alésia  par  la  Société  des 
sciences  historiques   et    naturelles  de    Semur.   Ces   fouilles   ont 

1.  La  Société  des  Antiquaires  de  France  nous  a  conservé  le  procès- 
verbal  fie  ces  fouilles,  accompagné  de  dessins  de  M.  Albert  Lcnoir,  dans 
le  vol.  X\'in  de  ses  Mémoires,  p.  3.31-.'^  10,  sous  le  litre  de  Happoii  adressé 
à  M.  le  Préfet  de  Ih  Seine  sur  les  ;i)iliiiiiilés  romaines  trouvées  nu  Palais 
de  Justice  dans  le  courant  du  mois  de  juin  et  juillet  1S't^>.  Ce  rapport  a  été 
reproduit  avec  additions  et  observations  de  M.  Charles  Normand  dans 
VAnii  des  Monuments  et  Arts,  IP  partie  du  t.  XXII,  n.  126,  p.  1(52-176,  et 
dans  les  Procès-rerbaux  de  la  Commission  municipale  du  Vieux  Paris, 
l!M)7,  p.  i22-i24avec  planche. 


porté  sur  (|u;ilre  points  |»riii(ij)aux  :  riirmicycle  exlérieiir  du 
théâtre',  k'  l-'oruin  cl  la  favii(lt'  orienlalc  •!  un  monument  orné  tic 
deux  absides;  deux  (pjarliers  de  la  ville.  Parmi  k-s  oljjels  mis  au 
jour,  il  ((inv  ient  (k-  si-^naier  une  tète  décorative  de  femme,  (k)nt 
la  chevelure  est  ornée  de  Heurs;  des  creusets  en  terre  réfractaire 
et  divers  vases  soit  dorés  soit  en  métal  étamé,  (|ui  attestent  lim- 
portance  de  l'industrie  mélallurj^icpie  à  Alésia  et  cpii  conlirmcnt 
pleinement  les  rensei^rnements  (kmnés  par  Pline  l'Ancien  sur  ce 
sujet;  etc.  V.u  terminant.  M.  .1.  Tuiiiain  ajoute  cpielcpies  indica- 
tions sur  les  mesures  prises  par  la  Société  de  Semur  pour  assu- 
rer dans  un  musée  local  la  conservation  des  anticpiités  décou- 
vertes sur  le  mont  .Auxois'. 

M.  l'iiéodore  Hkinach  signale  à  l'attention  de  l'Académie  un 
intéressant  document  récemment  publié  dans  le  2'"  fascicule  des 
Papyrus  grecs  de  Giessen'-  sous  k-  n"  40.  C'est  un  fragment  d'un 
petit  recueil  de  constitutions  impériales,  en  rédaction  grectpie. 
Les  constitutions  conservées,  au  nombre  de  trois,  émanent  de 
l'emjiereur  Caracalla.  La  première  n'est  autre  cpie  la  célèbre 
consdtiiliit  Anlonininn.i  de  l'an  212  qui  accorda  le  droit  de  cité 
romaine  à  tous  les  habitants  de  l'ICmpire  et  qui  n'était  connue 
jusqu'à  présent  que  par  de  brèves  allusions  des  auteurs.  Le  texte 
de  cette  constitution  est  assez  mutilé  dans  le  papyrus  de  Ciiessen 
et  les  restitutions  de  M.  Paul  .M.  Meyer  ne  sont  pas  toutes  abso- 
lument convaincantes,  mais  la  plira-c  |)riiicipale  est  à  peu  près 
assurée  ;  elle  se  lit  ainsi  : 

o;0(oy.'.    Toï;  T'jvâ— a- 
,aiv  ;£vo[;  to:;  /.XTa  r  y,v  oi/.o'ja£vy,v  7r[oÀ'.TJ£!av  'Poy-zû.jv,  [aJévovTo; 
[TtavTC-ç  -'ivo'j;  -o/'.Teuy. jxrtov,  /wpl;  twv    0£o]£iTt3t'(ov. 

Ainsi  le  don  de  la  cité  roniaine  laissait  subsister  toutes  les 
diirérences  de  régime  existantes  entre  les  diverses  cités  (polis 
grecque,  municipe,  colonie,  etc.);  de  plus,   il  ne  s'étendait   pas 

1.  \'(jir  ci-iiprès. 

2.  Griechisclie  l'iipuri  iin  Mnseunidcs  olierrheinisclwn  lieschirhlsiereins 
7.U  Giessen.  im  \'frfin  mil  O.  K},'er  lieraus};e};oben  iiiid  ciklarl  vc.u  Krn.sl 
Koinoinjnm    iiiul     l'aiil    M.   Mrycr.    HaïKl  I.    Ilcfl    l'.    voii    Paul    M.   .\Iovor 

I.ci|>/i^:  nnd  Ui-rliii.  Tciilnicr.  l<i|();  !,•  fascicule  1"  iia  |>a>.  i'iic-..iv  paru  . 
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à  cette  classe  de  pérégrins  connue  sous  le  nom  de  déditices  et 
qui  paraît  avoir  été  très  considérable. 

La  seconde  constitution  est  exactement  datée  :  elle  a  été 
publiée  à  Home  le  1 1  juillet  212  et  à  Alexandrie  le  29  janvier  213. 
C'est  le  complément  d'un  édit  d'amnistie  rendu  par  l'empereur 
quelques  mois  auparavant  à  la  suite  du  meurtre  de  Geta  et  men- 
tionné par  les  historiens.  Quelques  doutes  s'étant  élevés  sur 
l'interprétation  de  cet  édit,  l'empereur  les  résout  dans  le  sens  le 
plus  libéral.  Ainsi,  dans  le  premier  document,  on  lisait  uTioGTps- 
ciÉTcjdav  Tiàvre;  sic  xà;  Tiarptoaç  xàç  îo-'aç  ;  on  avait  pris  ces  mots 
trop  à  la  lettre,  l'empereur  déclare  que  les  amnistiés  pourront 
s'établir  où  ils  voudront  : 

èXeuOsoav  ijls  toÛtoiç  TraTiv  ty,v  îTiâvoSov  osocoxÉvat  sic  aTra'îav  tïjv 
YY,v  xx'i  s'.ç  TYjV   'I^co[J.TjV  -ry  î;J-Y,v  AHAiyiWION  ïooy.vj.x'^y.. 

Ce  groupe  AIIAQTAION  a  embarrassé  M.  Meyer;  il  soupçonne 
une  faute  du  scribe  pour  oy/.otto'.îïv.  C'est  chercher  trop  loin  : 
AHAQTAION  n'est  qu'une  graphie  fautive,  mais  très  commune, 
de  l'adjectif  verbal  otiXojtÉov. 

Le  troisième  texte  est  peut-être  le  plus  curieux.  11  s'agit  d'un 
décret  expulsant  les  gens  de  la  campagne  qui  envahissaient 
Alexandrie  et  y  semaient  le  désordre.  Ce  décret,  comme  l'a  vu 
W'ilcken,  a  été  rendu  par  l'empereur  à  Alexandrie  même,  à  la 
suite  de  la  sédition  qu'il  y  avait  étouffée  dans  le  sang  vers  la  fin 
de  215.  Dion  Cassius  résume  l'édit  ainsi  (77,23)  :  oi  Bs  h\  çévo-. 
TrâvTïç  £:T,XàOT,(7av  7:Xy,v  twv  sa-ôocov.  Ces  'ÉjjiTropot,  ces  commerçants 
exemptés  de  la  mesure  généi'ale,  sont  énumérés  par  le  texte  de 
l'édit  :  ce  sont  les  marchands  de  porcs,  les  bateliers  du  \il  et  les 
individus  chargés  de  transporter  à  Alexandrie  des  fagots  de 
roseaux  pour  le  chauffage  des  bains  publics.  On  permettra  aussi 
de  courts  séjours  à  ceux  qu'appellent  dans  la  capitale  les  grands 
sacrifices,  les  plaisirs  ou  les  affaires  ;  ce  qu'on  expulse,  en  somme, 
c'est  la  plèbe  rurale  qui  déserte  la  campagne  pour  fuir  le  travail 
agricole  :  i'va  ]i:t\  'éfpyov]  àypotxov  ttoicoti.  La  restitution  spyov  a 
été  aperçue  par  M.  Meyer  cpii  l'écarté  sans  raison  décisive. 

M,  Léon  llhL/Kv  expose  les  résultats  obtenus  par  M.  le  com- 
mandant Gaston  Cros,  dans  sa  quatrième  campagne  de  fouilles 


\'\\  SKANCK    M      2:t     M  MIS     lilK» 

il  'rcllii.  riiiiciciiiic  Sir|>(piii'l;i  i>ii  l,;i-ii--li.  en  (^lialdéc,  an  c-oiirs  de 
laimée    llMt'I. 

La  siliialion  l'-tail  particulièrement  dillicile  et  danf,'ereu!>e  à 
cause  de  rell'ervescence  qui  refluait  parmi  les  tribus  du  désert, 
(^'est  en  pénétrant  [)rcs(pie  seul,  sans  escorte  sérieuse,  dans  la 
ré',''i(>n  insnr};éc  <pie  le  commandant  a  pu  rénssii'  à  oi'j,Nuiiser  tl«' 
nouveau  son  ti'avail.  Le  programme  de  la  campa{,Mie  présentait 
aussi  des  dii'licultés  particulières  :  il  s"a<,MSsait  de  dé<ca};er  pro- 
fondément les  massifs  de  hiKiiic  ciin'  (pii  l'ormenl  la  presque 
totalité  des  antitjues  constructions  clialdéennes.  Le  commandant 
Gros  a  d'abord  retrouvé  les  murs  de  soutènement,  en  briques 
primitives,  dites  piano-convexes,  de  la  citadelle  de  (ihirsou,  où 
lui-même  et  son  prédécesseur,  Ernest  de  .^arzec,  ont  mis  au  jour 
tant  de  monuments  de  la  plus  haute  antiquité  orientale.  Mais  la 
découvert!'  l;i  plus  importante  a  été  celle  de  tout  un  secteur  de 
Tenceinte  construite  par  Goudéa,  Les  restes  imposants  de  cette 
nmraille,  superposés  en  deux  étag-es,  ont  pu  être  dégaf,a^s  exté- 
rieurement et  intérieurement,  sur  une  lonf,^ueur  de  près  de 
l(J(>  mètres,  dans  la  complication  déjà  savante  de  leurs  cour- 
tines et  de  leurs  tours.  La  construction  est  comme  sij^née  par  les 
non)breux  cônes  de  terre  cuite  au  nom  de  Goudéa,  enfoncés  sous 
les  joints  et  servant  aussi  à  maintenir  l'épais  enduit  qui  couvrait 
les  parois  extérieures. 

A  ce  travail  très  ardu,  qui  nous  donne  désormais  un  fil  con- 
ducteur des  plus  certains  pour  la  topoi^-^raphie  de  la  cité  chal- 
déenne,  il  faut  ajouter  les  découvertes  de  détail  qui  étendent 
principalement  nos  connaissances  sur  la  scul{)lure  et  sur  la 
céramicjue  de  ces  hautes  époques.  Par  ces  résultats  le  coiuman- 
dant  Gros  a  brillamment  contribué  à  soutenir  Ihonneur  des 
découvertes  scientifiques  françaises  en  Orient  '. 

1 .    \'(iii-  ii-a|)i-i's. 
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COiMMUNICATIONS 


UiNE    INSCRIPTION    MUNICIPALE    DE    CARTHAGE, 
PAR    31.    HÉRON    DE    VILLEFOSSE,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

J'ai  rei^ai  tl"  1^-  Delattre  le  texte  d'une  inscription  latine 
récemment  découverte  à  Carthag-e  entre  Saint-Louis  et  la 
mer,  à  quelques  pas  de  la  ligne  du  tramway,  dans  un 
terrain  appartenant  à  AI.  Clermont,  professeur  d'arabe  au 
Ivcée  de  Tunis. 

«  Je  vous  envoie,  m'écrivait  le  P.  Delattre,  un  premier 
essai  de  lecture.  »  Cette  phrase  faisait  bien  comprendre  que 
l'inscription  ollVait  des  difficultés  de  déchiffrement  et  per- 
mettait de  supposer  ((ue  ce  premier  essai  de  lecture  pourrait 
présenter  quelques  inexactitudes.  C'est  aussi  l'impression 
que  je  ressentis  en  examinant  la  copie  du  P.  Delattre. 
Depuis  il  a  eu  l'oblig'eance  de  m'envoyer  un  estampage. 

Sur  une  énorme  pierre  dont  la  face  mesure  1  mètre  de 
hauteur  sur  0'"  50  de  largeur  et  0  '"  95  d'épaisseur,  on  lit  : 

Q-VOLTHDIOL./.... 

O  P  T  A  T  O  •  A  V  R  E  L  1  A  N  0.  // 
DI  VI  NER  •  EQVO  •  PVB  ■  ADLEct  .  a  divo 
TRAIANO  •  ET  ■  IN  ■  QVINQ  •  DEC  •  AB  •  imp 
5  CAES  •  HADRIANO  •  AVG  ■  TRIE  •  Ml/.  le^ 
Vî    VICTRICIS    P  •  F  •  AED  •  PRAEF  ■  I  .d.  .  .  . 


CER  •  SACROR   •  ANN  •  CLXX  V  1 1  • // t'/r 
llVIR  •   QVINQ     QVl     OB      IIONOREM 

1910.  10 


IIJG  l.NSl.IllI'l  ION     i»i;    C  Mil  IIAlii; 

C\M    IIS    ce   MIL-PROMlSlSSi:  r    IXI.A//3 


10  ai:  KAK  IIS  XXXVIII  \\\L  lA-.G-  AWpliata 
PEC  •  SIM'C  TACX'  l.\M  •  IN  •  AMPWllhcaIro 
C  L  A  D  I  ATO  K  V  M  11"  A  1  K  I  C  A  X  A  K  \'/// 
Q  V  A  D  K  I  D  V  O  •  D  E  D  rr     D  •   \)       V   ■   V   ■ 

Hauteur  des  letlres,  variiinl  de  0  '"  U"J  a  la  première  Vv^na 
jus([u'à  (!'"  04  à  la  dernière. 

Le  texte  se  comprend  très  facilement.  Linscriplion  a  ('té 
gravée  eii  Tlionneur  diui  personnai^e  nommé  Q.  1  oltodius 
Oplnliis  Aiirclinniis  dont  le  jiiénom  est  à  peine  visible; 
l'indication  de  la  tribu  a  tout  à  l'ait  disparu,  .vjjrès  avoir 
rempli  dilîerents  emplois  sous  les  empereuis  Tiajan  et 
Hadrien,  N'oltedius  était  venu  se  fixer  à  Cartilage  du  vivant 
de  ce  dernier  prince;  il  y  était  entré  dans  la  carrière  muni- 
cipale dont  il  avait  parcouru  successivement  les  étapes. 
Tour  il  tour  acdilis,  jirnefeclus  jure  diciindoK  (liiiinir/'r,  et 
enlin  diiunirir  (/iiinf/iiennnlis,  il  a\ail  oblenu  toutes  les 
magistratures  de  la  colonie.  .Vu  moment  de  prendre  pos- 
session de  la  dernière,  qui  était  la  plus  importante  et  la 
plus  enviée,  il  avait  promis,  pour  l'utilité  ou  lagrément  de 
la  commune,  une  somme  de  200.000  sesterces;  il  avait 
ver.sé  en  outre  au  trésor  municipal  MS.OOO  sesterces,  mon- 
tant de  la  somme  légitime  due  pour  l'honneur  qu'il  and>i- 
tionnait.  l'^nlin,  mettant  le  comble  à  sa  générosité,  il  avait 
encore  fait  de  nouvelles  largesses  en  donnant  au  peuple, 
à  ses  frais,  pendant  (piatre  jours,  dans  I  amphithéâtre  de 
Carthage,  le  spectacle  de  gladiateurs  et  de  bêtes  africaines, 
speclaciiluin  iii  nwphithefilro  (jlndin/orii/n  <■/  nfricannnnn 
f/u.tdriduo  dcdif.  11  s'agit  d'une  vcmtlio  hcsthiruin  nfrirn- 
/larwm,  comme  le  disent  [)Ius  explicitement  d'autres  inscrip- 

1.  (;r.  Co/y..  insi-r.  /.)/.,  NUI.  IJ.)Nj. 
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tions  •  :    cette  mention   semble  désig'ner  surtout  des  bêtes 
féroces,  telles  que  lions  ou  panthères-. 

Voltedius  ou  Voltidius  est  un  gentilice  assez  rare,  dont  on 
trouve  des  exemples  dans  le  Latium,  notamment  à  Ostie  et 
k  Nemi.  Notre  personnage  était  sans  doute  llamine  de  Nerva 
à  Carthag-e  ;  ce  titre  est  inscrit  en  tête  de  l'inscription  et 
avant  tous  les  autres.  Trajan  l'avait  fait  entrer  dans  l'ordre 
équestre,  ccfuo  pub(lico)  adlecto  a  di\yo^^  Traiano^  \  sovis 
Hadrien  il  fut  admis  dans  les  cinq  décuries  de  juges,  et  in 
quinquie)  decurias  ah  inip[eratore)  Caes[are)  Hadriano 
Aiiqiusto].  Ces  distinctions  lui  furent  accordées  vraisem- 
blablement à  la  suite  de  services  rendus  dans  le  métier 
militaire  puisque  l'inscription  nous  apprend  qu'il  était 
parvenu  au  grade  de  tribun  de  la  VI*"  légion ,  trih[uno) 
ini\l]{itum)  [legionis)  VI  viciricis  p[iae)  fildelis). 

L'empereur  Hadrien  n'étant  pas,  comme  les  deux  autres 
empereurs,  qualifié  de  diviis.  il  en  résulte  que  l'inscription 
a  été  gravée  sous  son  règne,  soit  entre  les  années  117  et 
138.  Mais  le  texte  renferme  une  mention  qui  permet  de  pré- 
ciser la  date  d'une  manière  encore  plus  étroite.  A  la  ligne  7. 
on  lit  sur  la  copie  du  P.  Delattre,  confirmée  par  l'estam- 
page : 


CER  •  SACROR  •  ANN  •  CLXXVII- 

Voltedius  aurait  donc  été  nommé  prêtre  de  Cérès  ou  des 
Cérès,  car  les  inscriptions  donnent  le  pluriel  Cereres,  et  il 
aurait  rempli  ces  fonctions  pendant  l'année  177  de  l'ère  de 

1.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  IX,  2350;  VI,  10209.  Une  inscription  de  Rusicade 
{ihid.,  VIII,  7969;  énumère  les  dilTôrciites  espèces  de  bètes  qui  pouvaient 
paraître  dans  une  venatio,  denlalae  férue,  muiisiielae,  fierhaliriie. 

2.  Pline,  II.  N.,  VIII,  17,  ufricanae  bellune  ;  ihid..  XXXVI.  i,  2(i,  ufri- 
canae  fer  ne  :  Capitolin,  Gordien.  3.  ferae  libycue. 

3.  Cf.  le  fragment  de  Thibaris,  equo  pablico  udleclo  n  ilivo...,  (Utrp.  inscr. 
lat., Vni,  15i37. 


I.'{*S  i.Nscmi'iinN    m;  caiiimam-; 

(^arthiij^T,  corrospoiulanl  ii  1  aiiiuV'  l'.V.)  de  ItTc  chriHienne. 
On  sait  ([Ut-  le  sacerdoce  des  ('.('rès  était  anmu'l.  l)ans  les 
inscriptions  africaines,  ceux  (lui  1  oiil  exercé  à  Cartilage  (Hit 
soin  de  riiuli(|iU'r,  en  accompa^'-ii.inl  leur  lilic  de  Tannée 
précise  pendant  laijuelle  ils  en  ont  dé  revêtus.  (>ette  date 
est  toujours  calculée  d'après  l'ère  de  (  >artliajj^e  '.  Notre  texte 
présente  cclU'  |i;ii  I  ieularilé  i\x\r  \r  mol  sucror  ii/ii  a  élc- 
inséré  dans  la  IniimiJc  ordinaire.  I-,\  idcninitul  il  s  aj;-it  des 
sacra  (  'crcriifii  -. 

Le  texte  envoyé  par  le  1'.  Delallre  a  donc  un  intérêt  réel 
pour  l'histoire  de  Cartha^e.  Son  intérêt  s  accroit  de  ce  lait 
que  les  ([uekjues  inscriptions  nuinicipales  retrouvées  dans 
cette  ville  et  parvenues  juscpi'à  nous  ne  nous  sont  connues 
que  par  des  débris-,  tandis  (jue  celle-ci  se  présente  a  peu 
près  d;ins  son  inléj^iilé.  (  )utre  les  rensei^'uenients  <pi'clle 
fournit  sur  la  carrière  de  \  oltedius  (  >ptatus  Auiclianus 
dont  les  niag'islratures  et  le  sacerdoce  annuel  sont  indiqués 
dans  l'ordre  de  leur  obtention,  elle  renferme  une  date  pré- 
cise et  permet  d'ajouter  un  nom  nouveau  ii  la,  liste  chrono- 
loj^ique  des  «  sacerdotes  Cererum  ».  personnalises  (jui  occu- 
paient k  Carthag-e  ime  situation  nliirieuse  préjjondérante. 
Enlin  elle  nous  apprend  (jue  la  somme  lij^Mlime  h  verser 
au  trésor  municipal,  avant  d'entrer  en  cliary-e,  pour  (tbte- 
nii'  1  liomieiii'  de  la  (|uin(|uennalité.  s'élevait,  à  1  époque 
d  Hadrien,  au  ehillVe  considérable  de  3S.()00  sesterces.  Ce 

1.  Cf.  (lorp.  inscr.  lui..  \  111.  mij,  .sucerdoli  Cercr  uin)  c()l()niiie'  .1  iiline 
A'(ar</i.i.(/ini.v  ittuii  (JL.WXXVU  :  ihid.,  123J8,  .svjce/Jo/i  Cercrinn  Karlti.i- 
^ini  anni  CA'.V.V;  Hiill.  fle.s  Anliq.  de  /•>..  1S9S,  p.  268,  sacerdos  Cerer^iim , 
c[i>lnniae  c...  J  uliae  I\  arlhatiliiix]  aiini  (^XC\'Ill:  L.  Poiiissol,  /.e.s 
insrriplion.'i  de  'i'hiujfja.  n.  Mi),  sacerdos  Cererum  anni  CLXX.  Nmis  cun- 
naissons  donc  dc\jà  an  moins  cinq  de  ces  prêtres  do  ("crôs.  ceux  (pii  onl 

.  exercé  leur  sacerdoce  pendant    les  années  130.  1.17.  177.  I'.i7  el   U's  de  1  ère 
de  («Trlliape. 

2.  Cf.  a  sacris  Cererum,  Corp.  insc.  lai..  ^■I1I.  liTOO. 

3.  Corp.  inscr.  lai.,  VIII,  N83,  Il  17.  116.i,  I2:)«:i.  Dans  rl'aiitres  villes  de 
la  province,  on  a  trouvé  d«'S  inscriptions  (pii  nientionix-nt  ties  pei'sonnafces 
aviint  renij)li  des  fonctions  nninieipales  ou  saeei'doliiles  à  C.arlhajre. 


ft 
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don  forcé  était  naturellement  proportionné  à  rimportance 
et  à  l'éclat  de  la  ville.  On  sait  quelle  était  la  brillante 
situation  de  Carthage  au  milieu  du  second  siècle  et  on 
comprend  que  les  citoyens,  favorisés  des  dons  de  la  for- 
tune, poussés  par  le  désir  de  parvenir  au  rang-  suprême 
dans  la  splendidissi/na  colonia  Karfhaç/iniensium,  aient  été 
disposés  à  faire  d'importants  sacritices  pour  obtenir  l'hon- 
neur qu'ils  ambitionnaient. 


LES    FOUILLES    DE    LA    SOCIÉTÉ    DES    SCIENCES    HISTOHIQUES 
ET     NATURELLES      DE     SEMUR     SUR     LE     MO.NT     AUXOlS     EN      1909, 

PAR    M.    JULES    TOUTAIN. 

Les  fouilles,  que  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  Semur  a  entreprises  en  190G  sur  le  mont 
Auxois  et  qu'elle  y  poursuit  chaque  année  depuis  lors,  ont 
duré  en  1909  du  13  avril  au  10  novembre.  Entre  ces  deux 
dates,  elles  n'ont  été  interrompues  que  par  le  mauvais  temps 
ou  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  telles  que  la 
visite  du  Ministre  de  la  guerre  et  la  réunion  générale 
annuelle  de  la  Société  sur  le  champ  même  des  fouilles.  Elles 
ont  été  dirigées  par  M.  Pernet. 

Les  recherches  ont  porté  sur  quatre  points  principaux  : 
1"^  le  pourtour  du  théâtre;  —  2"  le  forum,  et  spécialement 
la  partie  occidentale  du  Forum  voisine  du  monument  aux 
absides;  —  3"  un  cpiartier  de  l'antique  Alésia  situé  au  Sud 
du  théâtre  ;  —  4°  un  autre  quartier  qui  s'étendait  à  l'Est  du 
précédent. 

1**  Le  pourtour  du  théâtre. 

En  cet  endroit  du  plateau,  les  fouilles  de  1909  ont  dégagé 
presque  tout  l'espace  compris  entre  ce  qui  reste  au-dessus 


I  i<)  i(ii  ii.i.i:s   m     MiiM    Al  xnis 

(lu  sol  (le  l;i  (•;ivi';i  du  I  li(';il  if  et  l;i  voir,  prt'tu'doniment 
recoiliuu',  (jui  p.iss.iit  ii  (juihjuc  (lis(;inci^  au  Sud  de  1  édi- 
lifc.  Idit's  oui  ru  |)(.ur|)rinci|»al  rt''sull;il .  ru  ce  (jui  concerne 
le  liit'jilrc  lui-uu''ui('.  lii  dt''cou\ crlf  d  uu  mur  concentrique 
extérieuremcul  il  riu-niicycle  ;  te  unir.  i|ui  .1  tMé  dt-hlayé  sur 
une  assez  ^laude  lonj^ueur.  est  de  conslructiou  solide;  son 
épaisseur  alliiul  ()'"()."").  Muti'e  ci'  nuw  exléi'ieur  l't  celui  (jui 
limite  riiéinicycle,  1  anneau  ainsi  (h'-terminé  est  divisé  en 
eliaud)res  peu  étendues  par  des  contreforts,  disposés  dans  le 
sens  des  rayons  du  cercle  et  (pii  sont  de  date  jilus  récente 
que  le  mur  extérieur,  puiscpien  plusieurs  endroits  le  mur  a 
été  démoli  pour  la  construction  de  ces  contreforts.  Dans 
l'état  actuel  des  recherches,  il  serait  prématuré  de  vouloir 
tirer  de  ces  constatations  des  conclusions  précises  ;  mais  on 
peut  affirmer  que  les  découvertes  faites  en  lî)OÎ)  autour  du 
théâtre  ont  posé  un  problème  intéressant  de  construction 
et  d'architecture  anticpie. 

2"   J.e   Forum. 

Nous  désig^nons  ainsi  la  partie  du  j)lateau  limitée  à  1  Ouest 
par  le  monuuu'ul  aux  absides,  au  Xord  par  les  deux  édifices 
précédemment  appelés  le  monument  à  double  colonnade  et 
le  monument  à  la  crypte',  au  Sud  par  diverses  habitations. 
Une  voie  romaine  assez  large  paraît  avoir  existé  le  loni,»-  du 
côté  nord  de  cette  place  ;  le  pavé  en  a  été  retrouvé  à  (piehpie 
distance  de  iauj^'-le  nord-est  du  monument  aux  absides.  Ce 
([ui  jusiilic  le  nom  (pie  nous  attribuons  à  cette  partie  du 
plateau,  c'est  que  les  tranchées  pratiquées  en  divers  sens 
sur  le  teii'aiu  n Oui  l'encontré  aucun  mur,  aucune  trace  de 
construction,  ce  «pu  esl  jus(pi  à  présent  li>ut  à  lait  exception- 

1.  (.A's  ('■(lilici's  uni  (''II'  !'onill('-s  en  190s.  C'est  clans  le  iiiiuiiiiDcnl  à  la 
crypU"  cjua  clé  clôccjnvcrl  le  vase  en  lirnii/c  |)iii'lai)l  une  dédicace  à 
Ucuetis  el  Bci'jjtisia,  qui  a  étc"  c<iniiiuini(|iié  par  M.  Héron  de  \'illerosse  à 
l'AcacK-mie  des  inscriptions  cl  helles-lcLtres,  dans  la  séance  du  1 1  seplenilire 
1908    Cninples  rpndiis.  p.   lOS). 
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nel  sur  le  mont  Auxois.  On  a  constaté,  au  contraii^e,  dans 
toute  l'étendue  où  des  sondages  ont  été  faits,  la  présence 
de  deux  et  peut-être  trois  sols  antiques  superposés.  L'un,  le 
plus  ancien,  a  été  retrouvé  en  divers  points  à1  '"2")  ou  1  '"  30 
du  sol  actuel  ;  il  paraît  avoir  été  formé  de  dalles  mélangées 
de  cailloux  et  de  morceaux  de  briques  ;  il  est  très  usé.  Le 
second  a  été  rencontré  à  une  profondeur  variant  de  0"'  90  à 
0'"  70  au-dessous  du  niveau  actuel  ;  il  était  formé  d'une  sorte 
de  cailloutis  très  dur  recouvert  de  débris  de  pierre  blanche 
provenant  de  Til  le  Ghâtel.  Ce  second  sol  existait  avant  la 
construction  du  monument  aux  absides,  puisqu'on  en  a 
relevé  des  traces  certaines  à  l'intérieur  de  ce  monument. 
Un  sol  plus  récent  semble  avoir  laissé  quelques  vestiges  à 
0'"  50  environ  du  niveau  moderne. 

Les  fouilles  entreprises  sur  le  Forum  ont  été  surtout 
heureuses  le  long  de  la  face  orientale  du  monument  aux 
absides.  Les  tranchées  pratiquées  au  pied  même  du  mur 
découvert  les  années  précédentes  ont  prouvé  que  ce  mur, 
dont  l'épaisseur  ne  dépasse  pas  0'"  55,  avait  été  construit 
sur  un  mur  beaucoup  plus  puissant,  large  de  1'"  30  ;  la  dis- 
position respective  des  deux  murs  et  l'aspect  différent  de 
leur  construction  indiquent  qu  ils  appartiennent  à  deux 
époques,  à  deux  ensembles  différents,  et  que  le  mur  nou- 
vellement débla3é  n'a  pas  été  bâti  pour  servir  de  soubasse- 
ment à  l'autre.  Dans  les  fouilles  exécutées  en  divers  points 
le  long  de  ce  double  mur,  on  a  recueilli  une  quantité  consi- 
dérable de  morceaux  de  plaques  de  marbre,  soit  blanc,  soit 
gris.  De  ces  morceaux,  les  unsproviennent  d'une  décoration 
architecturale,  puisqu'ils  portent  des  moulures  ;  les  autres 
d'un  texte  épigraphique,  puis([u'on  y  lit  des  fragments 
d'inscriptions,  dont  le  plus  important  est  une  date,  incomplète 
malheureusement  : 

XVIII     K-   d 


]'r2 


KOIII.I.KS    1)1      M(»M      \l  \(ilS 


Nous  .siy;ii;iK'r()iis   ;inssi    un    dt-hiis  de  deux   li|^i)«'S 

a  ruiulaniliNT 
?        A  VIT 


Il    est     \  i;il^cllll»l;il»lr    (IHUIlc    Inuillr    cnlupU'tl'  CxéCUtrO   Cil 

cet  endroit    aiiuiu  r;i    l;i  dûcou\  crlt.'    d  aulrcs   IVai^iiuMils.    Il 


Fi{,'.  1. 


est  aussi  fort  probable  (juc  plusieurs  débris  de  pla({ucs  ana- 
logues, (jui  se  trouvent  actuellement  au  Musée  luunicipal 
d'Alise  et  (jui  ont  été  publiés  par  M.  labbé  Lejay  ainsi 
qu'au  treizième  volume  du  (Jorpus  Inscriptionum  Latina- 
runt^  pourront  être  ra[)[)rochés  de  ces  frag'ments. 
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Enfin,  au  moment  où  les  fouilles  se  terminaient,  on  a 
découvert  au  même  point  une  tète  décorative,  qui  devait 
faire  partie  de  l'ornementa  lion  de  la  façade  est  du  monu- 
ment aux  absides.  Bien  qu'assez,  endommag-ée,  cette  tête, 
dont  la  chevelure  est  garnie  de  trois  larges  fleurs,  dont  le 
style  est  gracieux  et  la  technique  assez  fine,  est  peut-être 
un  des  plus  jolis  morceaux  de  sculpture  qui  soient  encore 
sortis  des  fouilles  d'Alésia  (fig.  1). 

De  toutes  les  constatations  et  trouvailles  faites  en  1909 
le  long- du  mur  oriental  du  monumentaux  absides,  il  résulte 
que  cet  édifice  présentait  à  l'Est  une  façade  importante, 
décorée  de  plaques  de  marbre  et  de  sculptures,  et  sur  laquelle 
se  lisait  une  inscription.  La  Commission  des  fouilles  de 
la  Société  de  Semur  se  propose  de  poursuivre,  en  1910,  des 
recherches  approfondies  dans  cette  partie  du  mont  Auxois, 
où  l'on  n'a  fait  en  1909  que  divers  sondages. 

3°  Le  quartier  situé  au  Sud  du   /hcAtre. 

Dans  le  quartier  de  l'antique  Alésia,  ([ui  s'étendait  au  Sud 
du  théâtre,  un  g-rand  nombre  de  tranchées  ont  été  prati- 
quées en  1909.  De  ces  tranchées,  les  unes  ont  la  direction 
nord-sud  ;  les  autres,  approximativement  la  direction  est- 
ouest.  Elles  forment,  à  la  su^rface  du  sol  moderne,  une  sorte 
de  quadrillage  à  mailles  assez  serrées.  Dans  toutes  les 
tranchées,  la  fouille  a  été  poursuivie  jusqu'à  la  rencontre  du 
roc  ou  du  sol  vierge. 

Cette  partie  de  la  cité  gallo-romaine  ne  renfermait, 
semble-t-il,  aucune  construction  monumentale.  Il  n'y  a  été 
découvert,  au  milieu  de  maisons  d'aspect  fort  modeste, 
qu  une  seule  habitation  dont  les  dimensions  et  les  matériaux 
attestent  quelque  luxe.  Située  à  30  mètres  environ  au  Sud 
du  théâtre,  elle  était  sans  doute  disposée  autour  dune  vaste 
pièce  rectang-ulaire,  ({ui  mesurait  10  mètres  de  long-  sur 
7'" .")()  de  larg-e  ;  plusieurs  l)ases  de  piliers  en  place  indiquent 
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peut-t'tre  que  cetto  s.illr  clMit  l'utourt-o  (luii  j)()rtiquo.  Lo 
jiavt'  en  ('laif  l<';;('r('in(Mit  ;iu-dessous  de  celui  des  pièces 
cnviroiinantcs  ;  on  avait  construil  |nmr  y  aceédiT  un  lari,--!' 
escalier  de  li-(tis  marches.  Ailleurs,  la  présence  d'un  iivpo- 
causte,  de  disposition  orii,'-iiiale.  pai-ail  d(''noler  l'existence 
d'un  élal)lissenient  theinial  ;  mais  une  jurande  partie  d«' 
cette  construction  est  encore  sous  terre,  et  il  ne  peut  être 
actuellement  formule'',  sur  sa  destination,  de  conclusion 
précise. 

I/iiileift  des  fouilles  exécutées  en  1  900  dans  cette  partie 
du  mont  .Viixois  n'en  est  pas  moins  considérable.  Les 
découvertes  (lui  v  ont  été  faites  concernent  à  la  fois, 
semble-t-il,  la  disposition  {générale  des  maisons  «j^allo- 
romaines  et  l'Iiistoire  particulière  des  habitations  d  Alésia. 

Ni  à  Pompéi.  ni  à  Tim<i;;ad,  ni  en  .\ng-leterre,  à  Silchester 
et  à  Caerwent,  on  n'a  sij^nalé  jusqu'à  présent  l'existence 
normale  de  caves  ou  de  caveaux  sous  les  maisons.  Celles 
(|ue  l'on  a  trouvées  à  Pompéi  sont  exceptionnelles  ;  on  ne 
connaît  guère  que  deux  maisons,  la  Casa  del  Centenario  et 
la  maison  de  Caecilius  Jucundus  où  des  caves  aient  été 
ménaj^ées  dans  le  sous-sol  avec  escaliers  d'accès.  Les 
rrjiplae  ou  cri/pfopor/iciis,  signalées  à  Pompéi  ou  ;t  Home, 
n'étaient  point  des  caves. 

Or  les  fouilles  de  l'année  |!)l)!l  ont  prouvé  qu'à  .Vlésia  les 
maisons  étaient  construites  sur  caves,  non  point,  comme 
c'est  parfois  le  cas  en  Afrique,  sur  des  citernes,  mais  sur  de 
vraies  caves  avec  escaliers  d'accès  venant  du  rez-de-chaus- 
sée et  soupiraux  destinés  à  la  fois  sans  doute  à  l'aération 
et  à  l'éclairage.  Ces  caves  sont  en  général  rectangulaires  ; 
les  murs  en  sont  faits  tantôt  de  matériaux  assez  grossiers, 
tantôt  (11-  i)etil  appareil  régulier  avec  joints  passés  au  fer. 
Laj)lupart  des  escaliers  sont  demeurés  en  place,  conservant 
'),  r»  ou  7  marches:  ils  sont  parfois  droits  et  occupent  tout 
un  côté  de  la  cave  ;  souvent  ils  sont  tournants  et  débouchent 
il  l'un  des  angles  de  la  pièce.  Les  soupiraux  sont   larges  et 
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disposés  de  façon  à  fournir  au  fond  de  la  cave  le  maximum 
déclairag-e  possible.  Eng-énéral,  plusieurs  niches,  deux  ou 
({uatre,  étaient  ménag-ées  dans  les  parois  de  la  cave,  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  sol.  Dans  Tune  des  maisons 
de  ce  quartier  d'Alésia,  le  sous-sol  comprenait,  auprès  de 
la  cave  proprement  dite,  deux  réduits  ou  caveaux,  dont 
l'un  était  de  forme  rectangulaire,  l'autre  de  forme  ovale  ; 
c'étaient  peut-être  des  cellac,  où  l'on  mettait  en  réserve  des 
provisions  spéciales,  des  grains  par  exemple. 

Ce  qui  ressort  nettement  des  constatations  faites  dans 
toute  cette  partie  des  fouilles,  c'est  que  les  maisons  g-allo- 
romaines  d'Alésia  étaient  bâties  sur  caves  soigneusement 
aménagées,  tandis  qu'en  général  celles  de  Pompéi  et  de 
Timgad  ne  possédaient  pas  de  sous-sol ,  et  que  les  habita- 
tions de  Silchester  et  de  Caerwent  en  Angleterre  étaient 
partiellement  construites  sur  hypocaustes. 

Si  la  découverte  des  caves  d'Alésia  est  intéressante,  les 
trouvailles  qui  ont  été  faites  sous  le  sol  même  de  ces  caves 
le  sont  davantage  encore.  C'est  là,  en  effet,  qu'ont  été  mis 
au  jour  un  grand  nombre  de  puits,  là  également  qu'a  été 
constatée  la  présence  indéniable  de  plusieurs  foyers  gaulois. 

Pendant  la  campagne  de  fouilles  de  l'année  1 909,  quatorze 
puits  nouveaux  ont  été  découverts  et  fouillés  tant  dans  le 
quartier  situé  immédiatement  au  Sud  du  théâtre  que  dans 
le  quartier  voisin,  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  L'orifice 
actuel  de  la  plupart  de  ces  puits  se  trouve  au-dessous  des 
caves  de  l'époque  gallo-romaine  ;  la  présence  d'un  puits  a 
été  souvent  révélée  par  l'affaissement  partiel  du  sol  d'une 
cave.  Ailleurs,  le  mur  d'une  cave  avait  été  bâti  au-dessus 
même  du  puits.  Il  est  évident  que  ces  puits  sont  antérieurs 
aux  constructions  sous  lesquelles  on  les  a  retrouvés,  qu'ils 
remontent  au  moins,  par  conséquent,  à  la  première  période 
de  la  ville  gallo-romaine. 

L'exploration  en  a  été  souvent  difficile  et  pénible.  A  pro- 
pos d'un  de  ces  puits,  de  celui  qui  a  foui-ni  plusieurs  chau- 
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(lliill^  rii  l)r()ii/,r  (luif  il  tl  -s  ^;l*^(•s  ('•I.iiik'-s.  le  |oiirii;tl  des 
fouilK's  pdi'le  :  «  \a-  Iimn.mI  est  Ins  dillirili-  ;  l<<ii\ri(r  m- 
pi'Ut  pas  sf»  comht'r  pour  rnnplii  le  seau  avec  lii|ii(|  les 
(l(''l)lais  M)iit  ifinniilcs  :  il  ne  jjcul  pas  ikhi  plus  iiuuncr  t\t- 
pioclu'  1)1   (le  pille  ;   il   csl    (ijdij^r   de  SC  .S('I\  II'  (le  SCS   iiiaiiis.  M 

(  ^rs  puils  Sdiil  (11-  (limcNsions  varires.  I  ,c  jilus  iirol'oiid 
inesurc  I  0'" .""»()  de  ii.iiiiciiidcpuis  I  orilicf  ;  plusicui's  oiil  iiiif 
profondeur  iikinciiiu'  de  "i  à  7  iiieires.  1)  autres  culin.  ipii 
sonihleiit  être  des  cachettes  ou  des  silos  j^lulnl  (pu-  de  véri- 
lahles  puits,  ne  descendent  pas  ii  plus  île  M  mètres  au-dessf)us 
du  sol  :  il  en  est  uièiiu'  dont  le  fond  se  trouve  ii  moins  de 
'2  mètres  du  niveau  actuel,  (^es  puits  sont  en  «général  de 
section  circulaire  :  li-  diamètre,  va  ri.  il  )l(j  de  puils  à  puits  entre 
1"'4(l  et  II'"  T."),  nesl  pas  conslaul  de  haut  en  bas.  Il  est 
parfois  moiiulre  à  1  orifice  :  tel  puils.  (pu  mesure  en  icént'ial 
!'"  10  de  diamètre,  n  a  (pu'  0'"  HO  ii  sa  partie  supérieuri'.  11 
coiiN  ieiil  eu  outrc  (le  signaler  (pi  im  de  ces  puils  est  de 
lonue  ovale,  assez  irr(''^ulière,  et  (pi  im  autre,  de  lorme 
rectangulaire,  a  I  "' 70  de  long  sur  I'"  10  de  larj^e.  Les  parois 
de  ces  puits  ne  présentent  pas  un  aspect  uniforme  aux 
divers  étaj^'es  de  leur  profondtnn-.  La  maçonnerie,  souncuI 
en  pierre  sèche,  cesse  des  cpu-  lOn  alleiul  soil  le  roc,  soit 
larf^ile. 

Ces  puits  sont-ils  tous  de  vrais  puits,  au  sens  exact  et 
normal  du  mol.  e Cst-à-dire  onl-ils  tous  été  creusés  par  les 
habitants  d  .Vlésia  pour  se  proeurer  dr  ICau?  Il  semble  bien 
(piune  afiirmalion  aussi  i;énérale  soit  inacceptable.  La 
laible  probuideur  de  cpudipies-uns  d Cntre  eux  et  l'absence 
à  peu  près  complète  d  eau  dans  ceux-là  ne  permettent  ,y:uère 
de  les  considérer  comme  de  vrais  puils.  (Juant  ;i  ceux  dont 
la  profondeur  varie  entre  •>  et  10  mètres,  ils  ont  |)eut-être 
été  creusés  et  utilisés  pendant  une  certaine  période  de  lem])s 
cotnme  des  ])uits  véritables  :  mais  il  est  bien  évident 
(ju'ensuite  ils  ont  etc  ou  \  i)lontairement  eombh-s  ou  aban- 
donnés.  Leur  situation  actuelle  au-dessous  du  sol  des  caves 
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de  1  époque  g-allo-romaine  suffirait  à  le  démontrer  ;  cette 
preuve  se  trouve  confirmée  par  la  quantité  et  lu  nature  des 
objets  qu'on  y  a  découverts. 

Sans  vouloir  énumérer  en  détail  tous  ces  objets  et  débris 
dobjets,  il  importe  de  signaler  dès  maintenant  plusieurs 
séries  de  trouvailles  qui  pi'ésentent  un  intérêt  particulier  : 
des  iVag-ments  d'architecture  ou  de  sculpture  en  pierre  ;  — 
des  creusets  en  terre  réfractaire  ;  — des  vases  en  ]>ronze,  des 
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vases  en  métal  dorés  et  étamés,  de  dimensions  et  de  formes 
diverses. 

Les  fragments  d'architecture  ont  été  retirés  d'un  puits 
profond  de10'"oO.  Ils  consistent  en  deux  petits  chapiteaux 
et  plusieurs  fûts  de  colonnes  plus  ou  moins  intacts.  Dans  le 
même  puits  fut  trouvé  un  débris  de  relief  très  mutilé,  où 
l'on  distingue  deux  personnages.  Un  puits  voisin  du  précé- 
dent a  foiu-ni  une  statuette  en  pierre  de  déesse  de  1  Abon- 
dance. La  divinité,  assise,  tient  d'une  main  une  patère,  de 
l'autie  une  corne  d'a])r)ndance. 
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Les  crcuscls  en  (i-rii'  n  liaclair»'  et  les  déhiis  de  creusi'ls 
[tri>\  it'iiiit'lil  suiIkuI  (le  dnix  piiiK  <|()iil  1  un  est  silui-  au 
Sud  du  llit'.'drc.  à  II  lurdcsdu  (■Jifiuiii  i|ui  |iaic()url  aclud- 
ItîllUMll  11'  iiiciul  .\u\<iis.  (  )ii/c  cTt'USi-ls  a  |»fU  |)rcs  iiilacis 
oui  ('tf  l'xt  lail  s  de  ce  tlcniifr  puil  s  I  Is  smil  de  Idriiir  anun- 
dic  ;  au  liiiid  ili'  (|Ur|(|Ui'S-uiis  sont  rcstivs  allatiu-s  d(!S 
di'itris  du  luclal  (|U du  \  fondait.  La  (|Ucuc.  [tar  la(|U('llf  on 
1rs    Iniiiil.    Iniilici'    latéral   par  ou  If    untal    en    lusmu    ('tail 
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M'i-sr,  sont  très  distincts  dans  plusii'urs  l'xt'uiplaiifs.  La 
terre  rélVactaire,  avec  la(|iudle  ces  creusets  ont  ét(''  falui- 
qués,  a  été  reconnue  pour  être  une  des  inedleures  terres  de 
ce  g'cnre.  C.ette  série  de  creusets  constitue  un  vestige  fort 
curieux  de  l'iiulustrie   des  fondeurs  f^aulois  (  tig-.  2). 

Les  vases  de  métal  foinicnt  un  ensend)le  plus  vari»'-  et 
non  moins  intéressant.  ()utre  divers  vases  de  hron/.e,  les 
trouvailles  li's  |dus  iinpoiianles  ont   été   : 

A.  Deux  chaudrons  el  plusieurs  débris  de  chaudrons  en 
bron/.e  doré:   —  1  anse   d'un  de  ces   chaudions  est    conser- 
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vée  avec  ses  deux  points  d'attache.  —  Les  débris  appar- 
tiennent à  cinq  vases  différents .  Avec  les  deux  chaudrons 
presque  intacts,  cela  fait  un  total  de  sept  vases.  L'analyse 
chimique  a  démontré  que  c'était  bien  de  l'or  qui  donnait  à 
la  surface  du  métal  la  patine  jaune  qu'elle  présente. 

B.  Plusieurs  vases,  ayant  la  forme  de  plats  ovales,  en 
métal  étamé  ;  trois  de  ces  vases  ont  été  trouvés  comme 
emboités  les  uns  dans  les  autres  (tig.  3).  L'étamage  est  si 
bien  conservé  qu'on  a  pu  croire  qu'ils  étaient  argentés. 

La  double  découverte  des  chaudrons  en  bronze  doré  et 
des  plats  en  métal  étamé  contirme  avec  une  remarquable 
précision  le  texte  souvent  cité  de  Pline  l'Ancien  sur  l'in- 
vention et  le  perfectionnement  de  l'étamage  en  Gaule, 
spécialement  chez  les  Bituriges  et  à  Alésia  (Xat.  Hist.\, 
XXXIV,  48). 

G.  Un  couvercle  de  petit  vase  tout  bosselé  en  or  massif. 
Outre  ces  trois  séries  d'objets,  d'innombrables  débris  de 
ferrailles,  de  terres  cuites,  de  bois,  etc.  ont  été  retirés  de 
la  plupart  des  puits.  Nous  signalerons  particulièrement  :  un 
fragment  de  lampe  en  terre  cuite  d'assez  grande  dimension, 
sur  lequel  paraît  être  représentée  la  toilette  de  Vénus;  un 
objet  en  bois,  qui  semble  bien  être  une  toupie  ou  un  sabot; 
deux  poids  en  pierre,  etc. 

G'est  également  au-dessous  des  constructions  de  Fépocpie 
gallo-romaine,  parfois  sous  le  béton  même  qui  en   formait 
le  pavement,  qu'ont  été   découverts   plusieurs   foyers  gau- 
lois, très  reconnaissables  à  leur  forme  en  général  circulaire, 
à  la  couleur  rouge  que  la  terre  a  gardée,  aux  amas  de  cendres 
et  de  matières  carbonisées  qu'on  y  a  recueillies.  Parfois  on 
a  constaté  qu'ils  recouvraient  immédiatement  le  sol  vierge. 
Ailleurs,   la  place  occupée  par  le  foyer  semble   avoir  été 
taillée  dans  le  roc  même.  Ailleurs  encore,  on  aperçoit  tout 
autour  du  foyer  des  vestiges  de  constructions  grossières  en 
pierres  sèches.  Sur  l'emplacement  même  de  ces  foyers  ont 
été  décoiiverts   plusieurs  objets  intéressants,  en  particulier 
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tics  li;u'lu's  lie  |>icrif.  dnnl  uiir  ''Il  |;i(lr  iiirsuif  <>'"  OS  (le 
loiiuiit'Ui-  fl  (>'"  (I'i;î  (Ir  l,iill;iiil,  cl  un  l"l  <lc  dnii/c  iik.mii.iic.s. 
loulcs   (lu    iiu'iin-  l.^l»'   ''I   coulccs. 
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A  1  r'.sl  .1.1  .|u;iihcr  prcci-domnicnl  «ItHiil  s"clcinl;iil  une 
naili.'  d.'  l;t  \dl.'  iiiili.iuc.  (|ui  semble  avoir  été  bouleversée 
;,  1;,  lin  de  l:i  |t.  riodc  ^allfirnmaiiic  ..ii  a  rc|)()([Vie  mérovin- 
"■ienne.  Toul  au  imiins  clU' sciviL  alor.s  de  uéerojxjle.  (  )u  v 
;i  en  ciV.t  trouvé  :  d'une  pari,  ii  nu)ins  d'un  nictrc  du  sol 
actuel,  des  sépultures  tout  :i  lait  luodesles,  dans  les(|uelles 
le  corps  était  simplement  entoure  de  ]iierres  placées  de 
champ  et  dont  plusieurs  recouvrent  le  pavé  même  d'une 
voie  romaine  ;  d'autre  part,  au  milieu  de  murs  appartenant 
à  des  constructions  «i^allo-romaines,  maisons  ou  caves,  un 
assez  jj^rand  nombre  de  sarcophages  en  [)iei  le  tendre,  dont 
(juel(jues-uns  sont  encore  intacts.  Leur  décoration,  tout  à 
fait  simple,  rudimentaire  même,  se  compose  uniquement  de 
lignes  géométrifjues.  Il  na  été  trouvé  à  l'intérieur  de  ces 
sarcophages  que  des  ossenu-nts  ou  des  débris  d'cssements, 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
Senuu'  na  |)as  seulement  exécutt'  les  fouilles  dnnl  il  \  icnl 
d'être  rendu  comiitc  sur  le  plateau  du  mont  Auxois.  IJle  a 
pris  toutes  les  mesures  nécess;iires  pour  gai  antir  ont  rc  U'S 
intempéries  les  édifices  mis  au  jom-  et  pour  assurci-  la 
conservation  de  tous  les  objets  mobiliers  d(''ct»uverls  dans 
les  fituilles.  l\)ur  éviter  la  dégradation  progressive  et  la 
destruction  pai-  h-s  |duies  des  murs  antiques,  les  ]iarfies  h-s 
jdus  menacées  de  ces  murs  ont  vlv  recouvertes  d  un  laite 
en  tuiles  (pii  les  pi-otêge  eflicacemcnt,  ou  bien  les  assises 
supérieures  en  ont  ét<'  ma(;omi(''es  de  nouveau  l't  recimentées; 
ailleurs,  de  |)uissants  ('tais  ont  et»'  disposés  pour  résister  à 
la  poussée  des  terres  et  enqxcli.i   l'écroulement  des  parois 
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situées  le  long^  des  tranchées.  —  En  ce  qui  concerne  les 
objets  mobiliers,  la  Société,  qui  les  années  précédentes 
avait  loué  dans  le  villag'e  même  d'Alise  Sainte-Reine  un 
immeuble  oiî  elle  a  installé  un  Musée,  a  acquis  en  1909  au 
centre  du  bourg-  une  maison  dont  certaines  parties  semblent 
remonter  au  moyen  âge  ;  c'est  là  que ,  par  les  soins  de 
M.  Ghaussemiche,  architecte  du  gouvernement,  ancien  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France  à  Rome,  le  Musée  déti- 
nitif  de  la  Société  sera  jarochainement  aménagé. 

Enfin  la  Société  a  pensé  qu'il  était  utile  et  urgent  de  faire 
procéder  dès  maintenant  à  un  relevé  détaillé  de  toutes  les 
constructions  jusqu'à  présent  découvertes.  Sur  sa  demande, 
un  architecte,  délégué  par  le  service  des  Monuments  his- 
toriques, M.  Goubert,  est  venu,  pendant  l'automne  dernier, 
passer  plusieurs  jours  sur  le  mont  Auxois  et  a  dressé,  avec 
le  plus  de  soin  et  d'exactitude  possible,  un  état  actuel  des 
fouilles  et  des  ruines,  dont  l'utilité  n'est  pas  à  démontrer. 

Telle  est,  en  résumé,  l'œuvre  accomplie  pendant  l'année 
1 909  sur  l'emplacement  d' Alésia  par  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  Semur.  Elle  soumet  cette  œuvre 
avec  confiance  au  jugement  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  dont  plusieurs  membres  lui  ont  déjà 
donné  un  précieux  encouragement,  en  acceptant  de  faire 
partie  du  Gomité  de  patronage  des    fouilles  d' Alésia. 


1910. 
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llM'I'nm     SI  It     I    \     MIS.>|n\     I  RANCAISK     Itl!    (Il  MUÉE, 

l'Ali   M.   I  i.M\   iii,i/.i^.    Ml  \iiii!i.    in:  I  Aivhi.Mii:. 

.Ff  Niiiidr.iis  exposer  soiimi.iii  l'iiiciil  (lr\,inl  1  Acadi-iuit* 
les  rt''sull;ils  ohttMUls  |);ir  M.  Ir  c(tiniu;iii(l;i]i(  (jasluii  (Iros, 
clu'l  (le  la  Mission  française  cic  (  llialdée,  dans  la  (|uali'ii'nie 
campagne  de  louillcs  ciilrcpris»'  par  lui,  pi'iidant  I  liivor  cl 
If  piinlt'in|>.s  de  rannci'  J'.M)!).  sui'  1  tin|)la(cnH'nl  de  Tclln, 
1  aiil  i<juc'  .S//y>r>;//7,7   (jU  Lnijush. 

Au  li'ndiMiiain  des  «ifraves  événeim-nls  ilont  1  l'jupire 
Oltonian  venait  tl  être  le  théâtre,  en  présence  d'un  réj^inie 
nouveau,  ini  instant  menacé  par  une  réaction  à  peine 
lépriuiéc.  la  continuation  de  ces  travaux  était  commandée 
par  la  nécessité  de  ne  [)as  laisser  périmer  nos  droits  scien- 
tiliques  sur  les  ruines  de  toute  une  ville  ilonl  nos  décou- 
vertes antérieures  étaient  loin  d'avoir  épuisé  les  secrets. 

D'aulic  part,  ii-  (  outre-coup  des  mêmes  événements, 
leur  répercussion  sur  les  tribus  arabes  de  la  Mésopotamie, 
toujours  si  promptes  à  s'émouvoir,  rendaient  l'expédition 
parlicidièrement  dilTlcili-  et  même  dangereuse  ;  mais  de 
pareilles  raisons  n  étaient  pas  faites  pour  arrêter  un  (jllicier 
cpii  s'était  déjà  si^^nalé  sur  le  même  terrain  i)ar  son  sang- 
Iroid  et  par  son  énergie.  Des  batailles  en  règle  s  étaient 
livrées,  cpiebpies  mois  auparavant,  aux  portes  des  petites 
places  de  i'.hultrii  et  de  .\:issri(\  chefs-lieux  turcs  de  la 
conlrt'-e.  Les  Arabes  Monlt'-fiks,  (jui  campent  autour  île 
Tello  et  (jui  fournissent  à  la  Mission  ses  ouvriers,  étaient 
en  léMjlte  ouverte,  et  I  ap|)ui  iiienveillanl  toujours  accortlé 
à  nos  recherches  par  la  Direction  des  Andt/uilés  à  Constan- 
tiiiople  ne  pouvait  avoir  sur  eux  aucune  action. 

C'est  seulement  en  reiionvant  à  toute  escorte  turque,  en 
franchissant,  seul  avec  son  ordomiance  et  deux  vieux  zaptiés 
inollensils.  la  frontière  des  tribus  insoumises,  que  le  com- 
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mandant  a  pu  s'en^ao-er  sur  les  eaux  du  Chatt-el-IIaï,  sans 
autre  protection  que  celle  du  drapeau  français  flottant  au 
mal  de  son  hcloni  '.  Une  fois  parvenu  sur  le  territoire  de 
Tello,  malgré  bien  des  difficultés  provoquées  par  les  cheïks, 
que  rendait  plus  exigeants  leur  indépendance  momentanée, 
il  a  réussi  à  se  créer  une  situation  de  neutralité  assez  forte 
pour  reprendre  ses  fouilles  dans  des  conditions  favorables. 

Le  programme    de   la   campagne,    arrêté   d'un   commun 
accord  avant  le  départ  de  Paris,  présentait  aussi  des  diffi- 
cultés particulières.    Il    s'agissait  d'atteindre  et   d'attaquer 
])rofondément  les  massifs  de  briques  crues,  qui   forment  la 
presque  totalité   des  constructions  de   l'antique   cité   chal- 
déenne.  La  brique  cuite,  en  effet,  n'y  est  employée  que  par 
exception  et  seulement  dans  certaines  parties  qui  exigeaient 
une  solidité  plus  grande,   par  exemple   pour  renforcer  une 
fondation  ou  un  angle  de  muraille,   pour  élever  une  porte 
monumentale,    pour  établir  des   seuils,  des    pavages,    des 
caniveaux,  ou  pour  produire  des  dispositions  d'architecture 
d'un  caractère  spécial.  Tout  le  reste  est  constitué    par  des 
masses  argileuses,  que  l'on  ne  peut  distinguer  et   dégager 
(ju'à  grand'peine  du    terrain  même  où  elles  sont  enfouies, 
sans    compter    les    additions    et    les    superpositions    avec 
lesquelles  elles  se  confondent.  On  hésite  d'autant  plus  aies 
explorer  que  les  résultats  d'un  pareil  effort  sont  purement 
scientifiques,    qu'ils  intéressent  surtout  la   topographie  et 
l'architecture  et  ne  promettent  qu'une  moisson  restreinte  en 
découvertes  de  détail.  Il  importait  cependant  d'entreprendre 
cette  partie  plus  sévère  du  travail  pour  arriver  à  des  consta- 
tations positives.  Grâce  à  son  expérience  du  terrain,  le  com- 
mandant Gros  a  pu  y  réussir  avec  une  remarquable  ])réci- 
sion. 

S'attachant  d'abord  aux  antiques  terrassements  artificiels 
de  (i/iirsou,  qui  constituaient,  même  avant  l'époque  reculée 

i.  Barque  à  vuilcs  du  pays. 


Im  mission    ih\m  \im.   ni    iii\ii>f;t-: 

(lu  rni  (  >iii  -  \  iii.i.  le  iMiv.iii  |)niiiitil  ilr  1.1  (  ili'.  il  ;i  rfcdiiiMi. 
«l;iiis  deux  (iirctlioiis  ((mviT^^fiilcs.  |).ir  dts  Iriiiiclii'-cs 
tr.iiisN  Cl  s;ilis.  les  (''|);iissfs  iimi.iiljfs  de  Sdutriifincnt  i|ui 
liinit:iiriil  !<•  fclclui-  lill  de  l.i  \/;iisf>n-(lrs-/''riiifs.  ou 
M.  i\r  S.ir/<'C  r|  lui  MK'Illi'  ftnl  iccut'lill  t.ijil  (\r  inonuiiuMits 
di'  l.i  jdus  li.iuif  ;iiilu(uilc.  j-.llcs  id.ucnl  lorinrcs  de  ces 
l)ri(|U('s  crues,  oMcm^ues  cl  Ixiudtccs  d  un  seul  cnlc.  (jue 
ritii  ;i  ;i|)|)cl('cs  /)luno-((tnvc.rrs ,  curieusi'nieiit  assemblées 
ici  deux  ii  deux  iivcc  de  l.i  leirc,  nmi  pas.  comme  on  pour- 
rait le  croii-e.  j)ar  leurs  faces  planes,  mais  par  leurs  faces 
courhes.  de  manière  à  loniu  r  des  ])arallélipij>èdes,  plus 
commodes  à  employer  dans  la  construction. 

Ce  premier  travail  a  été  l'occasion  d  une  découverte  plus 
importante  encore  :  celle  di-  loul  r.n  secteur  de  lenceinte 
militaire  édifiée  plusieurs  siècles  plus  lard,  mais  à  une 
é|)0(pie  encore  très  anticpie,  par  le  j)atési  Goudéa,  le  g^rand 
constructeur  des  monuments  de  Tello.  Le  commandant  Gros 
a  pu  dégag'er  les  deux  faces,  extérieure  et  intérieure,  de  ce 
rempart,  sur  une  loni^ueur  de  près  de  cent  mètres,  et  les 
suivre  dans  li's  com[)licalions,  déjà  savantes,  de  Icui-s  cour- 
tines el  de  leurs  tours,  oblig-é  à  maintes  reprises  détahlir 
lui-même,  la  pioche  en  main,  les  limites  de  la  construction, 
pour  'iiipécher  les  ouvriers  de  détruire  leur  propre  ouvrag'e. 

La  muraille,  léf^^-èrement  inclint'-e  sur  sa  face  externe,  a 
presque  partout  dix  nictics  d  épaisseur,  et  si-s  masses 
imposantes,  sujierposées  en  deux  étag^es,  s'élèvent  encore 
sur  certains  poinls  lusrpia  Imil  mètres  de  li;iul.  Les 
briques  crues,  moulées  avec  soin,  sont  |»arfaileinent  carrées. 
Elles  onl  II'"  .'ii  de  côté,  sur  ()'"  llll  d'épaisseur,  ce  (pii 
répond,  en  li'uant  compte  du  reirait  produit  par  la  cuisson, 
à  la  dimensi(tn  des  brirpu-s  cuites  (pii  |)oiient  l'inscription 
deGoudéa.  I^ans  les  assises,  dune  remanjuable  ré}4:ularité, 
rallernance  des  joints  est  produite,  d'une  couche  â  1  autre, 
j)ar  l'intervention  des  demi-bri(|ues  (les  r,\j.\z\r^(i<.x  des  Grecs, 
(jui  (hniciiflront   pour  le>  constructeurs  romains  les  brirpies 
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normales,  mais  en  conservant  le  nom  de  lateres,  c  est-k-dire 
briques  de  flanquement  ) . 

D  autres  particularités  sont  moins  conformes  aux  règ-les 
habituelles  de  la  construction,  et  il  n'est  pas  toujours  facile 
de  les  expliquer.  Ainsi  les  deux  faces  du  rempart  sont 
revêtues  d'un  parement,  également  en  briques  crues  posées 
à  plat,  et  cette  sorte  de  placage  épais  ne  fait  pas  corps  avec 
1  appareil  de  la  muraille. 

Là  aussi,  le  commandant  Gros  a  eu  l'occasion  de  cons- 
tater et  d'observer  sur  place  lusage  des  cônes  de  terre  cuite, 
en  forme  d'énormes  clous  à  large  tête,  que  1  on  ramasse 
en  si  grand  nombre  dans  les  fouilles  de  Tello.  Il  les  a  trou- 
vés piqués,  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur,  entre  les  joints 
des  assises,  et  cela  non  pas  uniquement  dans  les  fondations, 
comme  on  le  croyait  jusqu'ici,  mais  dans  la  hauteur  de  la 
muraille.  Par  leur  forme  et  par  les  inscriptions  votives 
dont  ils  sont  couverts,  c'étaient  à  la  fois  des  instruments  de 
protection  magique  et  des  témoins  signant  du  nom  de  Gou- 
déa  la  construction  en  briques  crues,  qui  est  néces.sairement 
anépigraphe.  Mais  ils  remplissaient  encore  une  troisième 
fonction,  plus  pratique,  que  l'on  ne  soupçonnait  pas  : 
disséminés  sans  une  symétrie  absolue,  a  0"' oO  ou  0"' 60  les 
uns  des  autres,  ils  semblent  aussi  avoir  été  utilisés  pour 
soutenir  un  enduit  crayeux,  de  couleur  blanchâtre,  qui 
couvre  encore  dans  beaucoup  de  parties  la  face  externe  de 
la  nuu  aille  et  dont  l'épaisseur  est  de  10  centimètres  environ. 
Ils  j  étaient  d'ailleurs  dissimulés  et  comme  plongés  à 
quelques  centimètres  de  profondeur,  et  ne  pouvaient  pro- 
duire au  dehors  aucun  effet  décoratif,  malgré  l'indication 
contraire  donnée  antérieurement  par  les  petits  cônes  vernis- 
sés du  palais  d'Erech. 

Maintenant  que  cette  importante  section  de  l'enceinte 
chaldéenne  a  été  mise  au  jour,  nous  possédons  une  amorce 
certaine,  un  fil  conducteur  pour  retrouver  tout  le  plan  de 
la  ville  antique,  à  l'époque  la  plus  florissante  de  son  histoire. 


I.'lf)  MISSION     l-IIAX.AISi;    1)1     flIAI  iii^;k 

In  |iiiimI  tlrliiiil  cl. ni  iU'  riiccdidri  1rs  iioiin  l'Ilcs  dt-ciuiviTlcs 
;i\cc  It'S  r<''siill;ils  «It's  Iniiillrs  :inli  ririircnn  ni  |ti;iti(|iu''('S 
»l;(ns  l;i  nninc  réj^iim.  I,;i  ifl.ilion  .1  \m  rlir  ('•I;iI»Im'  |»;ir 
I  i'\;inii'n  il  nn  |»;iv;i^c  rii  l>ii(|ucs  cuilis  (|ui  I  i;i\  cisi'  Ir  |)i<il 
(In  i(ni|t;ul  et  (|ui  ;i  r\r  iccninin  jinoc  ccrlihuli'  comme 
;i|)|);M-lcn.nil  ;i  ini  imcicn  comlnil  d  c;4onl.  iclc\c  ;nilrclois  cl 
plioto^^r;i|)liic  piir  M.  de  S.irzec,  avec  ses  voùlcs  ai^aii's  cl 
ses  l'ncoihclliincnl s. 

N(ni  Inni  (le  l;i.  les  fouilles  de  IIMI'.I  (.ni  encore  dt-^^a^^c 
les  murs  d'un  ^-^land  édifice  ivclan^'-ulairc,  é^alcnienl  en 
i)ri(|nes  crues  du  lypede  Goudéa,  soij;neusement  appareilU'Cs 
sur  une  épaisseur  de  ï  mètres.  L'une  des  faces  de  la 
consirnclion.  décorée  (\v  lar^^es  panneaux  saillants,  sur 
20  mètres  de  longueur,  touche  par  un  de  ses  anodes  au 
revers  du  icmparl,  tandis  ([ue  la  |)arlie  oppf)sée  parait  avoir 
enfT^lohe  1  un  des  monuments  les  plus  éni^îmatiques  de 
Tello  :  le  curieux  l'ilirr  de  (ioudéu,  supportant  un  ou  même 
deux  faisceaux  de  (pi.ilre  colonnes  assemblées,  dont  les 
l)ri([ues  menlionnaieni  un  «  lieu  de  ju}<ement,  en  bois  de 
cèdre  •>  :  or,  ii  l'intérieni-  du  rectangle  en  briques  crues,  les 
nouvelles  fouilles  ont  pci mis  de  constater  les  traces  d'un 
violent  incendie. 

Bien  (pie,  p;ir  bui  mas.se  compacte,  les  murailles  et  les 
terrassements  artificiels  en  bricpies  crues  écartent  |)lut("it 
les  Irouv.iilles  de  délail.  cependant  les  ;inli(piilés  de  diverse 
nature,  les  objets  intéressants  pour  les  séries  archéolo<;iques, 
ne  man(picnt  pas  ni>n  jilus  dans  la  récolte  de  l'.Mlît  :  instru- 
ments en  silex  ou  en  cuivre  ;  terres  cuites  ;  tablettes  de 
|)icrre  ou  d'jire-ile;  vases  et  débris  cérami(pies.  p:irmi 
les(piels  on  peut  obsci\  (>i-  ([uel([ues  spécimens  d  une  déco- 
i;dion  peinte  moins  ancienne  que  celle  de  la  poterie  préhis- 
lori(pic  de  Suse,  mais  d'un  caractère  encore  tout  babylo- 
nien ;  enfin,  nouveaux  fra«;ments  sculptés  d'une  siele  de 
(loudea.  (|ui  provieimenl  du  ^nsement  exploré  en  \*.H)'.\  et 
(pii.  mis  en  rapport  avec  les  parties  précédemment    reirou- 
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vées,  compléteront  les  notions  quelles  nous  ont  déjà 
fournies  sur  la  mythologie,  les  usages  et  Ihistoire  même  de 
1  antique  Chaldée. 

Tels  sont,  sommairement  exposés,  les  principaux  résul- 
tats de  cette  nouvelle  campag'ne,  dans  laquelle  M.  le  com- 
mandant Gros,  par  les  remarquables  aptitudes  techniques 
et  aussi  par  ses  qualités  militaires  d'organisation  et  de 
commandement,  a  rempli  avec  succès  la  mission  qui  lui 
était  coniiée,  en  même  temps  qu'il  conservait  à  la  science 
française  un  champ  de  découvertes  de  première  importance 
pour  la  connaissance  de  la  haute  antiquité  orientale . 


LIX'RES     OFFERTS 


M.  Henri  Cordieh  dépose  sur  le  bureau  son  Essai  hihiiographir/iie 
sur  les  œuvres  d  Alain-René  Lesage    Paris,  1910,  in-S"). 


Le  Gérant,   A.    Picahd. 


MAÇON,    PROTAT    FRERES,    IMPRIMEURS 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADÉMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1910 


PRÉSIDENCt:   DE    M.    EDMOND    POTTIER 


SÉANCE   DU    i-   AVRIL 


PRÉSIDENCE    DE    M.     HENRI    OMONT,    VICE-PRESIDENT. 

A  propos  du  procès-verb;il  el  de  la  communicalion  laite  dans 
la  dernière  séance  par  .\[.  Théodore  Reinach  sur  un  fragment  de 
papyrus  où  sont  conservées  quelques  lignes  de  la  célèbre  consti- 
tution de  Caracalla  qui  étend  le  droit  de  cité  romaine  à  tous  les 
habitants  de  l'empire,  M.  Bouché-Leclerc(j  t'ait  remarquer  que 
Justinien,  mentionnant  cette  constitution  dans  la  Novelle 
LXXVIII,  5,  en  fait  honneur  à  Antonin  le  Pieux. 

Pour  justifier  la  concession  de  nouveaux  droits  aux  aifranchis, 
l'empereur  déclare  qu'il  ne  fait  en  cela  que  suivre  l'exemple  des 
«meilleurs  (àptTTo'.ç)  d'entre  ses  prédécesseurs»,  nolammenl 
(['Antonin  le  Pieux,  qui  a  octroyé  le  droit  de  cité  romaine  à  tous 
ses  sujets.  Kl  il  tient  à  spécifier  qu'il  s'agit  bien  d'Antonin  dit 
le  Pieux,  le  premier  qui  ait  porté  ce  prédicat  et  Tait  transmis  à 
ses  successeurs  ('AvTo>vtvoç  ô  Tf,ç  sÙGeêsia;  èircôvju.oç,  s;  oottes  xai 
1910.  '- 


H)0  SKANCK  iM     t"    wmi.   l!Hn 

£t;  t;'X7.;  t^  ty,;  z;oTf,vo:''a;  t2Ûtï,î  xïOr^xî'.  .  I>;i  pri'Ciiulinii  ii'élail 
|i;is  iiiiililc,  car  mi  -ail  i|uc  la  |)lii|)ai'l  do  successeurs  d  Antiniiii 
se  sont  eni|>an's  de  celte  décoratifiii,  libellée  l'nis  ou  l'nis  l'ctt.r, 
et  (|m' Oaracalla  s'appelait  iiriiciellemeiit  M.  \iirclius  Anloiiinus 
l'iii-  !'ili\  Aiif,Misliis.  Sans  doute  le  protocole  disliiij,fue,  eu  ce 
seu>  ijuc,  (laus  les  textes  épij^raphiques  et  uuuiisuiati(|ues ,  le 
prédicat  personnel  de  ■•  TépouNuie  •>  se  trou\'e  toujours  placé 
après  le  litre  A  Wiiiiuslii.s .  landis  (pic  le  jin-dical  hanal  cl  tra- 
ditionnel lij^urc,  par  la  suite,  —  sauf  de  rares  exceptions,  — 
a\aiil  le  titre  (V  Ain/ iisl  il  s .  on  même  avant  le  >nrnoni  tic  I  enipe- 
reui".  Il  \  a\ail  liicn  an-si.  pour  ne  pas  conloiidic  Anlonin  cl 
Caraialla,  la  diilérence  du  |)rcnoni  dAntonni.  —  et  même  du 
nom,  l(ns(pie,  ado[)té  par  fladrien,  \\  s  appela  1".  Aelius,  cl  non 
plus  T.  Aurelius;  —  mais  Justinien  n  y  a  pas  rej^arflé  de  si  près, 
il  n'a  pas  cru,  sans  doute,  qu'une  mesure  aussi  libérale  que  celle 
dont  il   vent  s'inspirer  ait  en   poui-  auteur  un  Caracalla. 

H  y  a  donc  là  une  méprise  liistoricjue,  imputable  non  à  l'inad- 
verlance,  mais  à  une  i;^norauce  rétlêchie.  qui  sélale  et  dof,''ma- 
tise  en  toute  sécurité.  On  ne  connait  pas  la  date  exacte  de  la 
ÏSorelle  en  question,  et  nous  ne  pouvons  plus  savoir  si  le  docte 
Tribonien  -j-  .')i.'3)  doit  être  rendu  responsable  de  Terreur  com- 
mise par  la  chancellerie  byzantine.  C'est,  en  tout  cas.  un  des 
méfaits,  le  |)ln>  curieux  |)ent-êlre,  de  l'homonymie  (pii  infeste 
l'histoire  ;,'réco-romaine. 

I/Acaflémie,  au  scrutin,  prononce  la  vacance  du  fauteuil  de 
M.  d'Arbois  de  .lubainvdle,  puis  remet  à  une  prochaine  séance 
la  fixation  du  jour  où  seront  exposés  les  titres  des  candidats. 

M.  Klie  Beroer  est  nommé  membre  de  la  Commission  du  prix 
Delalandc-Cnçriiu'au  en  remplaccnienl  de  M.  d'Arbois  de  .lid)aiii- 
villc, 

.\I.  I)ir.ii,AKov  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  >nr  le 
chilfre  7  et  la  restitution  du  Mausolée  d'Halicarnasse. 

M.  le  comte  l'.iui  l)i  rhiki  raj)pelle  les  encadrements  montrant 
des  Heurs  peintes  avec  le  plus  rigoureux  souci  de  copier  exac- 
tement la  nature,  que  l'on  admire  dans  les  Heures  de  la  reine 
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Anne  de  Bretag^ne  et  les  manuscrits  similaires.  Il  a  examiné  la 
question  de  savoir  si  ce  principe  de  décoration  par  la  flore  natu- 
relle est  une  invention  d'un  artiste  français;  Tobservation  d'une 
quantité  de  manuscrits  dispersés  à  travers  l'Europe  Ta  amené  à 
conclure  que  ce  principe,  avant  de  pénétrer  dans  la  France  du 
Centre,  a  d'abord  été  appliqué  en  Flandre  par  les  chefs  d'une 
école  que  M.  Durrieu  a  proposé  de  nommer  l'Fcole  t,''anto- 
brugeoise. 

Parmi  les  maîtres  appartenant  à  cette  école,  un  des  plus 
remarquables  fut  au  xvi*  siècle  Simon  Bening,  né  en  1483  ou 
1484  et  mort  à  Bruges  en  1561.  M.  Durrieu  rappelle  les  princi- 
paux traits  de  la  carrière  de  Simon,  entré  dans  la  Ghilde  des 
enlumineurs  de  Bruges  en  1508  et  qui  travaillait  encore  vaillam- 
ment un  demi-siècle  plus  tard,  en  1558,  à  l'âge  de  75  ans.  Il 
passe  ensuite  en  revue  quelques  manuscrits  enluminés  par  ce 
maître  et  communique  à  l'Académie  soit  des  photog-raphies  de 
ces  manuscrits  soit  des  originaux.  Parmi  ceux-ci  se  rangent  des 
pages  peintes  dans  un  petit  livre  d'Heures  à  l'usage  des  Char- 
treux. Ces  pages  permettent  d'apprécier  l'extrême  délicatesse  du 
talent  du  maître.  Deux  d'entre  elles  offrent  en  outre  cet  intérêt 
de  ressembler  d'une  manière  frappante,  sous  une  échelle  de 
dimensions  très  réduites,  à  deux  des  miniatures  du  fameux  Bré- 
viaire Grimani  conservé  à  Venise.  Cette  ressemblance  pourrait 
fournir  un  arg-unient  à  l'appui  de  l'hypothèse,  formulée  depuis 
longtemps  par  iM.  Durrieu,  que  Simon  Bening,  ou  un  des 
membres  de  sa  famille,  a  pu  travailler  à  l'illustration  du  Bréviaire 
Grimani'. 

M.  Francesco  Novati,  recteur  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Milan,  lit  une  note  sur  les  rapports  littéraires  entre  la  France  et 
l'Italie  au  xi'^  siècle.  M.  Novati,  qui  travaille  depuis  long'temps  à 
une  histoire  littéraire  de  l'Italie  au  moyen  âge,  veut  démontrer, 
en  esquissant  un  tableau  de  l'état  des  lettres  dans  les  deux  pays  à 
cette  époque  lointaine,  que  les  savants  italiens,  quoique  très  nom- 
breux en  France,  n'y  ont  pas  été  les  initiateurs  de  la  renaissance 
des  études  sacrées  et  profanes,  car  elle  avait  déjà  commencé.  Il 
tâche  surtout  de  ramènera  ses  proportions  véritables  le  rôle  joué 

1.  Voir  ci-après. 
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|);ir  l.aiilVaiu'  de  P;ivii',  dont  il  ;in;ilvse  l;i  vie,  rcnsti;(iitMi)eiil  el 
l'cj'uvrt',  l'ii  le  <(mi|)iiraiil  ;"i  son  adversaire'  le  [)liis  célélire,  l'éren- 
};er  dcToiie-s,  dans  lecjuel  il  recoiinail  le  rc|ii-(''sen(aiil  le  [)lus 
aulorisé  de  l'esprit  el  du  yénie  français'. 


COMMl MCA  riONS 
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PAH   M.    i.i;  coMTK  PAii.   DiKKir.r.  \n;Miim-:  i>k  i.'académu:. 

l  no  ri'cenle  coniiimnicaiiftn  de  mou  clier  et  illuslri' 
niaitre.M.  Léopold  Dolisle,  a  ramené  à  nouveau  l'attention 
(le  l'Académie  sur  les  fameuses  Heures  de  In  reine  Anne  de 
lireln(jne  et  les  manuscrits  similaires,  ([ui  ont  pour  carac- 
téristi([ue  ])rincipale  de  contenir,. en  dehors  des  miniatures 
proprement  dites,  de  superbes  bordures  montrant,  disposés 
sur  des  fonds  d'or  ou  de  couleur,  des  tleurs,  des  fruits  et 
des  in.sectes  peints  avec  une  vérité  et  une  observation  de  la 
nature  (|ui  touchent  à  la  perfection.  L  artiste,  dans  l'atelier 
de  qui  furent  exécutés  en  France  les  plus  beaux  spécimens 
de  cette  décoration  reposant  sur  l'emploi  de  la  llore  au  natu- 
rel, est  nommé  par  des  textes.  C  est  Jean  Hourdichon . 
peintre  des  rois  Louis  XI,  Charles  Mil.  I.otiis  XII  et  Fran- 
çois P''. 

Une  question  se  pose.  Le  principe  de  ce  ji^enre  jjarticulier 
d'ornementation  fut-il  une  innovation  de  Jean  Bourdichon  : 
ou  celui-ci  n'a-t-il  l'ait  au  contraire  que  suivre  des  exemph's 
déjà  doiHK's  j)ar  d'autres".'  J'ai  examiné  lontfuement  le  pro- 
blème, en  étudiant,  comme  t'-léments  d'information,  de 
nombreux  manuscrits  dispersés  dans  tout  le  centre  et 
l'Ouest  de   l'Europe,  et  je  suis  arrivé,  en  tirant  argument 

I .  Voir  ci-après. 
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des  dates  d'exécution  des  volumes,  à  cette  conclusion  que 
Jean  Bourdichon,  en  introduisant  dans  les  bordures  des 
reproductions  de  fleurs  et  de  fruits  aussi  voisines  que  pos- 
sible de  la  réalité,  n'avait  rien  inventé  du  tout.  Avant  qu'il 
ne  peig-nît  les  Heures  cV Anne  de  Bretagne^  le  principe  avait 
été  mis  en  honneur  en  Flandre  par  les  fondateurs  d'une 
école  de  miniaturistes  très  remarquable  que  j  ai  proposé  de 
dénommer  «  l'Ecole  g'anto-brug-eoise  »'.  D'après  les  don- 
nées chronolog'iques ,  Bourdichon  est  un  ouvrier.de  la 
deuxième  heure;  il  n'a  été  que  l'imitateur  des  maîtres  ganto- 
brug-eois. 

Gomment  a-t-il  pu  connaître  les  œuvres  de  ces  précur- 
seurs? De  la  manière  la  plus  simple. 

A  l'époque  où  les  maîtres  flamands  travaillant  à  Gand  et 
à  Bruges  ont  commencé  k  introduire  dans  les  encadrements 
des  manuscrits  la  délicieuse  ornementation  florale,  vivait 
en  Flandre  vm  grand  collectionneur  de  livres,  Louis  de 
Bruges,  seigneur  de  la  Gruuthuuse.  Gelui-ci  réunit  dans  sa 
bibliothèque  toute  une  série  de  superbes  productions  de  la 
nouvelle  école. 

Or  cette  série  a  ensuite  passé  en  bloc  au  roi  Louis  XII, 
à  telles  enseignes  ({ue,  sauf  quelques  pertes  partielles,  elle 
se  trouve  aujourd  hui  à  la  Bibliothèque  nationale.  Bourdi- 
chon était  alors  peintre  en  titre  du  roi  de  France;  et  un 
texte  d'archives  nous  montre  que,  parmi  ses  multiples 
occupations,  il  avait  la  charge  de  veiller  à  la  bonne  conser- 
vation de  certaines  parties  des  collections  d'objets  d  art  du 
roi.  Par  sa  situation  à  la  cour,  Jean  Bourdichon  a  pu  con- 
naître aisément  les  beaux  manuscrits  enluminés  venus  à 
Louis  XII  du  seiii'neur  de  la  Gruuthuuse. 

11  y  a  plus.  Suivant  la  mode  du  temps,  on  a  appropiné  ces 
manuscrits  k  l'usage  de  leur  nouveau  possesseur,  en  grat- 

1.  Cl".  Paul  Diurieu,  Alexandre  Beniiuj  el  les  [jeinlres  du  Bréviaire  Gri- 
inuni  (Paris,  1891,  ^r.  in-S";  extr.  de  la  Gazette  des  Benu.v-Arts,  n"'  de  mai 
el  juillet  1891). 


H»i  l/r.M,l-.MINKI'K     n.AMAM)    SIMON    HKMiNC; 

tant  ol  (Ml  ivpeifi^niinl  en  surchnrjçe  ct'rtaiiis  détails.  Au 
(U'but  (le  I  un  tics  |ilus  IxMux,  un  l'/o/rince  (ms.  latin  iSOi 
(le  la  Bil)li()llir(|ut'  Nationale)  se  trouvait  un  portrait  (k*  Louis 
(Ir  I5ni:;t's.  ( ',(>  portrait  a  ('té  eirac(''  et  l'on  a  mis  à  sa  j)lace 
une  ellij^ie  de  Louis  XI 1,  opiTation  dont  les  traces  appa- 
raissent très  nettement  lorsqu'on  examine  le  feuillet  par 
(lerri(M"c,  en  le  niettunt  en  l'ace  du  jour. 

Nous  savons  par  les  documents  que  ces  opérations  de 
chanj^ements  de  tètes  dans  un  manuscrit  étaient  confiées, 
en  thèse  «générale,  par  les  princes  et  les  f^rands  amateurs,  à 
leurs  peintres  et  enlumineurs  en  titre  :  et,  d'autre  part,  ce 
qui  est  décisil,  on  peut  constater  par  l'observation  que 
dans  ce  portrait  de  Louis  XII  ainsi  introduit  dans  le  Plolc- 
inée  de  Louis  de  Hrug-es,  la  facture  est  identique  à  celle  des 
plus  belles  miniatures  du  Livre  (Vlleurcs  dAnnc  de 
Brefaffue.  C'est  donc  dans  l'atelier  de  Bourdichon  que  le 
travail  de  remaniement  a  été  fait.  Nous  constatons  ainsi 
que  le  peintre  franc^-ais  a  été  amené  par  les  circonstances  à 
travailler  sur  des  manuscrits  de  l'Ecole  ganto-brugeoise 
olFrant  des  spécimens  superbes  de  la  décoration  florale 
naturelle,  et  nous  nous  explicjuons  maintenant  comment  il 
a  pu  cnqirunter  à  ces  manuscrits  l'idée  maîtresse  de  l'orne- 
mentation des  Heures  d'Anne  de  Bretafjne.  .la jouterai,  en 
passant,  cpie  ce  n'est  pas  l'unique  exemple  d'une  influence 
exercée  sur  Bourdichon  par  des  œuvres  venues  d  autres 
replions  rpie  son  pays  natal.  Les  guerres  du  temps  de 
Louis  XII  ayant  amené  en  France  des  nianusciits  de 
style  italien.  Bourdichon  s'est  aussi  parfois  inspiré  de  ces 
volumes  ultramontains. 

L  Kcole  ganlo-brugeoise,  que  je  viens  d'envisager  spécia- 
lement comme  ayant  donné  à  la  F'rance  la  formule  d  art 
qui  s'est  épanouie  dans  les  Heures  d'Anne  de  Bretagne  et 
les  manuscrits  similaires,  a  eu  par  elle-même,  d'une 
manière  générale,  une  existence  extrêmement  brillante  dont 
la  durée  s'est  prolongée  pendant  plus  d  une  centaine  d'an- 
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nées,  depuis  le  dernier  quart  du  xv^  siècle  jusque  vers  la  fin 
du  xvi".  Elle  a  compté  de  nombreux  adeptes,  parmi  lesquels 
plusieurs  femmes  qui  furent  très  renommées  en  leur  temps. 
Lune  de  ces  femmes  (Suzanne  Horebout)  a  même  eu  le 
privilège  d'étonner  par  la  précocité  de  son  talent  un  des 
plus  g-rands  maîtres  de  Tart,  Albert  Durer,  qui  nous  a  laissé 
l'expression  de  son  sentiment  dans  son  journal  de  vovage. 

Deux  familles  surtout  ont  fourni  des  chefs  à  l'Ecole,  les 
familles  Horebout  et  Bening-,  chez  qui  les  dispositions  pour 
l'art  du  miniaturiste  se  sont  perpétuées,  en  quelque  sorte 
héréditairement,  pendant  plusieurs  générations. 

La  famille  Bening  ou  Binnink  a  eu  pour  premier  repré- 
sentant célèbre  un  Alexandre  Bening-,  qui  fut  le  fondateur 
ou  du  moins  un  des  fondateurs  de  l'Ecole  ganto-brug-eoise. 
A  cet  Alexandre  Bening,  qui  travaillait  déjà  en  1 16!l  et 
mourut  en  1519,  j'ai  consacré  jadis  une  monographie  spé- 
ciale, après  avoir  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  il  y  a 
vingt  ans,  une  miniature  portant  sa  signature  :  alexand' 
[AlexanderJ,  écrite  de  la  manière  la  plus  lisible  ^ 

Alexandre  Bening  eut  deux  lils.  Simon  et  Paul.  Paul 
mourut  jeune  ;  mais  l'aîné,  Simon,  qui  embrassa  la  carrière 
paternelle,  prolongea  sa  vie  jusqu'à  près  de  80  ans.  Xé  en 
1183  ou  1484,  il  mourut  à  Bruges  en  1561.  En  1508,  Simon 
Bening  entrait  dans  la  Ghilde  de  Saint-Jean  et  Saint-Luc, 
établie  à  Bruges,  et  y  faisait  enregistrer,  en  vertu  des  règle- 
ments du  métier  jadis  publiés  par  M.  ^^^  H.  James  Weale, 
sa  marque,  consistant  en  deux  traits  placés  en  croix  suivis 
de  deux  autres  traits  verticaux.  A  trois  reprises  dilVérentes, 
en  1524,  1536  et  1546,  Simon  Bening  était  appelé  à  l'hon- 
neur de  remplir  les  fonctions  de  doyen  de  la  Ghilde.  Un 
demi-siècle  juste  après  son  entrée  dans  ce  corps,  en  1558, 
âgé  alors  de  75  ans,  il  continuait  à  tenir  encore  vaillam- 
ment le  pinceau.  Nous  en  avons  pour  preuve  une  charmante 

I.  Voir  rétude  nioulionnée  à  la  note  précédenle  el  parue,  en  189!.  dans  la 
Gazelle  des  Beaux- Arts. 
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|K>tile  miiiiiilurc  (l;iiis  l;i(|iu'lli'  le  iiuiître  s  t'sl  représenté 
lui-iiifinc  vu  ;i  mi-(iii|»s,  assis  à  s.i  laMr  de  li;ivail,  av. ml 
(levaiil  lui  uu  uianusc-ril  (|u  il  tuluuiiiu;  et  tenant  de  sa 
main  j^^auclu'  ses  besicles  à  verres  l)on»l)és.  Cette  minia- 
ture porte  cette  si<^nalure  (lis|)ost''e  au-dessous  de  1  ima^e. 
dans  une  sorte  de  cartel  : 

SiMOX    BIXXINK    AIJ-:XAXDR1    l-ILIVS 

SFIPSVM   i>ixgi-:bat  axxo  j:tatis  73 

Durant  cette  lonjj^ue  carrière,  Simon  Henin<^  mena  une 
active  existence  de  travail.  Plusieurs  t'ois,  il  cjuitta  Bruj^es, 
sa  résidence  habituelle,  pour  aller  à  (iand,  à  Anvers,  à 
Bruxelles  et  jusqu'à  Londres.  Son  talent  lui  valut  une  très 
haute  l'épulation.  Divers  écrivains  du  \vi'  siècle  en 
parlent  de  la  manière  la  plus  flatteuse  :  Anton  Sanderus 
dans  sa  Flnridria  illustrata.  Denis  Harduvn,  Damian  van 
der  Goes  qui  le  citait  en  lo-^O  comme  étant  le  meilleur 
maître  dt'  toute  l'Europe  dans  l'art  de  l'enluminure,  Fram^-ois 
de  Hollande  ([ui  disait  de  lui  :  «  Maître  Simon,  parmi  les 
Flamands,  l'ut  le  plus  u-racieux  coloriste  et  celui  qui  lit  le 
mieux  les  arbres  et  les  lointains.  "  V.n  1537,  1  empeicur 
Charles-(Juint  lui  commanda  un  Arnmrinl  clr  lu  liaison  d'or 
(probablement  1  exemplaire  qui  fornu-  le  ms.  n"  litidli  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne).  La  renommée  du  maitre 
s'étendit  même,  au  loin,  parvenant  jusqu  au  Sud  des  Alpes 
et  des  Pyrénées.  P"n  Italie,  Vasari  et  Guichardin  ont  nommé 
Simon  Beiiin^^  paiiiii  les  [)lus  excellents  miniaturistes  des 
Pays-Bas.  Dans  la  péninsule  ibérique,  l'infant  de  Portuij^al, 
don  Ferjiando,  le  chargea  de  peindre  un  Arbre  (/énrHlof/u/uo 
de  la  maison  dr  Porfuf/al,  travail  très  considérable  couvrant 
onze  feuilles  de  parchemin  de  format  grand  in-folio,  avec 
une  infinité  de  figures  et  de  petits  tableaux,  que  la  mort  de 
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l'infant  don  Fernando,  survenue  en  1534,  fit  maliieureuse- 
nient  laisser  inachevé,  mais  qui,  même  dans  son  état  incom- 
plet, n'en  constitue  pas  moins  un  splendide  monument  de 
la  miniature  au  xvi^  siècle.  Simon  Bening-  illustra  aussi  un 
livre  d'Heures  qui  fut  otTert  en  lo44  à  la  reine  de  Portugal, 
Catherine  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint. 

Parmi  les  ouvrages  de  maître  Simon,  signés  de  son  nom, 
ou  signalés  par  les  documents,  et  que  je  viens  d'énumérer, 
deux  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  le  portrait  de  l'artiste  par 
lui-même  peint  en  loo8  collection  Georg-e  Salting  ;  ayant 
lîguré  en  1908  à  l'Exposition  des  manuscrits  enluminés  du 
Burlington  Fine  Arts  Club  de  Londres,  sous  le  n°  241)  et 
la  splendide  Généalotfie  de  la  Maison  de  Portugal  idiu.  Musée 
Britannique,  Addit.  ms.  12531).  Une  autre  production  du 
maître  authentiquée  par  un  texte  d'archives  est  une  grande 
miniature,  représentant  le  Calvaire,  qui  a  été  peinte  par 
Simon  en  1530  dans  un  Missel  conservé  aujourd'hui  à 
l  Hôtel  de  ville  de  Dixmude,  en  Belgique. 

Mais  un  artiste  qui  a  été  sur  la  brèche  au  moins  pendant 
cinquante  ans  a  dû  évidemment  créer  bien  d'autres  œuvres. 
De  fait,  en  prenant  comme  types  de  sa  manière  les  pro- 
ductions mentionnées  à  linstant,  dont  la  paternité  est  formel- 
lement donnée  à  Simon  Bening  par  les  documents,  on  peut 
arriver,  en  étudiant  les  particularités  de  style,  de  facture  et 
de  coloris,  à  retrouver  un  important  complément  de  minia- 
tures qui  ont  été  très  certainement  tracées  encore  par  son 
pinceau.  Ces  miniatures  se  rencontrent  surtout  dans  des 
livres  d'Heures,  parfois  mélanj^ées  avec  des  peintures  de 
mains  ditférentes,  car,  dans  l  école  ganto-brugeoise  du 
xvi*"  siècle,  on  a  souvent  mis  en  pratique,  pour  l'exécution 
des  manuscrits  de  luxe,  le  système  de  la  collaboration. 

Tous  les  critiques  sont  aujourd  liui  d'accord  pour  donner 
à  Simon  Bening  les  ravissantes  images,  détachées  d'un  livre 
d'Heures  mutilé,  qui  constituent  à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  ce  qu'on  appelle  les  Heures  de  Hennessij  ou 
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l/riiri'S  ih'  \nfir-l l.i/iir.  Il  cil  t'sl  (1(;  lilclllf  |)<tur  des  fra^'- 
iiiriils  (l'uM  rulrnilrirr  dr  lirrc  il'  f/riins  dolil  dt'S  JiMiiUfls 
sont  :iu  Miist'-c  r.iil;iimi(|iu'  Addil.  \w>.  1 8iS.').")  i  cl  diiiis  l:i 
(•(•llcclioii  Cicor-c  SalliM^--  M"  l'^M  ^\>-  ri'!\|K>siti()ii  du  Hui- 
liiitrloii  C.lid)  cil    P.HIS  . 

.rcsliiuc  (|uc  lOii  peut  ;i\cc  tout  ;iul;ml  de  raisons  |)r(i|)(t- 
s(M-  de  rccipiiii.iitrc  rcxciulioii  ilr  Siiiion  l'ciiiii^^  dans  toul 
ou  pai'tic  des  inia^^cs  de  [ilusicuis  uianustiils  i'X(|uis  conser- 
vés a  Londres  Musée  iJrilanuujue.  l*-|,^erton  M  17  et  212"), 
et  Addil.  ms.  2iOÎ>S),  ii  Muuieli  \',\h\.  loyale.  Cml.  lui. 
Mon.  2:{()38)  et  à  N'ieune    liil.l.  iiii|)eiialc.  n"  ISilT.. 

|-",ii  l''rance,  les  produclinns  de  Siukui  liciiiiit;  sont  rares  à 
rencontrer.  (Cependant  de  charmants  spécimens  de  son  talent 
se  trouvent  dans  deux  livres  d'Heures  appartenant  l'un  à 
la  Bil)liolhèquede  Poitiers  (n<'269),  l'autre  a  la  I'.il)lif)tlie(jue 
de  Houen.  Les  dépots  |>ul)lics  de  Paris  sont  plus  |)auvres. 
'ri>ut  au  plus  V  a-l-il  ;•  la  ]îil)liotliè(pu'  Nationale  un 
minuscule  livre  d'Heures,  le  ms.  latin  I  ()').">."».  ({ui  pourrait 
renfermer  (jueUjues  pag-cs  de  maître  Simon  ;  encore  faudrait- 
il  admettre  (ju'il  s'ai;it  d'd'uvres  de  sa  jeunesse.  Mais  un 
admiiaMc  tt''moii(najLi;'e  du  talent  du  maitre  arrivé  à  son 
plus  haut  degré  de  perfection  est  fourni  par  un  autre 
livre  d'Heures  —  si  beau  c[u'on  en  a  jadis  attribue  les  pein- 
tures à  Memling  —  que  possède  notre  confrère  dv  1  Aca- 
démie des  beaux-arts,  M.  le  baron  Hdmond  de  Hothschild. 
Hnlin,  j'ai  l'avanta^^'  dv  pouvoir  conununicjuer  à  1  Aca- 
démie (piel(|ues  origfinaux  mêmes  de  Simon  Benini,^. 

('.esonl.  dune  part,  quatre  feuillets,  détachés  dun  livre 
de  piété  portant  les  armes  de  la  ^^rande  famille  espa}i:nole 
des  IIenri(|ue/.,  (jui  montrent  dans  leurs  encadrements  des 
exemiiles  de  cet  em]>loi  dr  1.1  ll<»rc  naturelle,  si  remar(iua- 
blementpratifjué  par  l'Lcole  j;anto-brugeoise  et  dont  l'usafj^e 
a  passé  en  France  au  temps  de  Hourdichon. 

Ce  sont,  d'autre  part,  une  di/.aine  de  paj^es  peintes  dans 
un  lirrr  d' Il  euros  k  l'usni/i-  'les  Churlrou.r,  de  petit  format. 
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ayant  porté  un  blason  (aujourd'hui  dissimulé  sous  un 
repeint)  qui  paraît  avoir  ressemblé  au  blason  des  Gorrevod. 
Les  pages  exécutées  par  Simon  Bening'  dans  ce  livre 
d  Heures  k  Vusage  des  Chartreux  permettent  d'apprécier 
toute  la  délicatesse  de  son  pinceau.  Elles  justifient  ég-ale- 
ment  cet  élog-e  de  François  de  Hollande  disant  que  le 
maître  était  le  «  plus  gracieux  coloriste  et  celui  qui  fit  le 
mieux  les  arbres  et  les  lointains  ».  Deux  de  ces  pages, 
montrant  le  Couronnement  de  la  Vierge  et  la  Montée  au 
ciel  des  âmes  délivrées  du  Purgatoire,  présentent  en  outre 
cet  intérêt  d'offrir,  sous  une  échelle  de  proportion  très 
réduite,  une  très  frappante  ressemblance  avec  les  deux 
pages  consacrées  aux  mêmes  sujets  qui  se  trouvent  dans  le 
fameux  Bréviaire  Grimani  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
Marc  à  Venise.  Cette  particularité  pourrait  être  invoquée 
à  l'appui  d  une  hypothèse  que  j'ai  formulée  dès  1891  dans 
un  article  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  et  vers  laquelle  je 
ne  suis  pas  seul  à  incliner;  c'est  que  Simon  Bening,  ou  tout 
au  moins  un  des  membres  de  la  famille  Bening,  a  pu  colla- 
borer à  la  décoration  du  susdit  Bréviaire  Grimani.  entre- 
prise collective  dénotant  plusieurs  mains  différentes  d'ar- 
tistes. 
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AL     XI®    SIÈCLE, 

PAR    M.    FRANCESCO    NOVATl. 

Dans  la  séance  du  7  mai  de  l'année  dernière,  M.  Léopold 
Delisle,  le  maître  vénéré  de  tous  les  médiévistes,  en  pré- 
sentant à  l'Académie  son  plus  récent  travail  sur  le  Rouleau 
du  bienheureux  Vital,  abbé  de  Savigny,  communiquait  à  ses 
confrères  quelques  morceaux  d'une  lettre  que  M.  \\  ilhelm 
Meyer  lui  avait  adressée  à  ce  sujet.  Dans  cette  lettre,  le 
savant  allemand,  après  avoir  exprimé  dans  les  termes  les 
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plus  chaleuiH'Ux  toute  son  admirjilion  j)our  1  inf:itij;able 
aciivili'  (Ir  M.  Dclislc.  ajoutait:  "  .le  crois  (|ue  nos  succes- 
seuis  arriveront  a  cette  conclusion  :  la  France  et  l'Alle- 
niajifne  du  xi'"  au  xiii''  siècle,  ont,  vu  poésie  et  en  prose, 
surpassé  tle  beaucoup  lllalie;  si  ce  tiernier  pays  est  entré 
en  concurrence  avec  les  nôtres,  lieureusenient,  gràc  aux 
souvenirs  de  son  passé  historiqui-,  a  1  iniluence  de  la  vieille 
littérature  romaine  et  jusqu'à  un  certain  |)oint,  de  la  litté- 
rature }^rtcque,  il  ne  s'est  pas  borné  à  une  imitation  ser- 
vile.  » 

Je  m'arrête  ici,  quoi((ue  M.  Meyer  développe  dans  la 
suite  de  sa  lettre  des  réllexions  très  remanjuables  sur  les 
manifestations  artisticjues  de  la  France  et  de  l'Allemaj^ne  jm 
moyen  -À^e  et  avant  tout  sur  l'art  de  lécrilure,  à  l'appui  de 
la  thèse  (ju'il  vient  d'énoncer. 

Cette  thèse  est,  en  partie,  celle  que  depuis  plusieurs 
années  je  m'eiïorce  de  démontrer,  tout  en  tâchant  de  tracer 
dans  un  travail  d'ensemble,  dont  certaines  parties  ont  déjà 
vu  la  lumière,  le  véritable  état  de  la  pensée  et  de  la  cultun- 
italienne  pendant  le  haut  moyen  à'^e.  J'ai  jusqu'ici  l'ait 
C(»nnaitre  les  résultats  de  mes  recherches  sur  la  vie  intellec- 
tuelle du  peuple  italien  depuis  le  vi''  siècle  jusqu'au  x'"  ; 
mais  conmie  je  viens  de  terminer  ces  jours-ci  la  partie  de 
mon  ouvraj^e  qui  traite  précisément  du  xi*"  siècle  et  étudie 
de  près  les  rapports  littéraires  et  autres  entre  la  France 
et  l'Italie  à  cette  époque  ',  il  m'a  paru  que  peut-être  l'Aca- 
démie des  inscriptions  pourrait  accueillir  favorablement  une 
communication,  relative  à  un  sujet  cpii  a  déjà  excité  son 
intérêt. 

I 

Jusqu  à  ces  derniers  temps  on  a  juj^é  d'une  iaçon  très 
contradictoire  l'état  des  lettres  en  Italie  pendant  le  xr  siècle. 

I.   Voy.    I.e   Oriiiini  ilellu   letlcriitiira   italianH.   ili.   vi.    p.    JMi   cl    siiiv. 
dans  [a  Sloria  letleraria  ilItaliH,  .Milano,  Vallardi;. 
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Tiraboschi  qui,  avec  les  moyens  dont  il  pouvait  disposer,  a 
esquissé  un  tableau  fort  consciencieux  de  cette  époque 
tourmentée,  se  montrait  très  étonné  que,  même  au  milieu 
des  plus  effrayantes  ag-itations  politiques  et  sociales,  l'Italie 
eût  su  conserver  quelques  traces  de  culture  ;  car  il  voyait 
dans  le  xi"^  siècle  ce  même  défaut  de  vie  littéraire  qu'il  avait 
constaté  dans  le  siècle  précédent.  Giesebrecht,  au  contraire, 
dans  une  dissertation  qui  a  fait  époque,  a  soutenu  que 
l'Italie  vers  la  fin  de  ce  même  siècle  avait  commencé  à  se 
ressaisir,  à  reprendre  sa  course  et  reg'ag-ner  la  place  qu'elle 
avait  occupée  à  la  tête  des  autres  nations  euroj)éennes  et 
qu'elle  avait  depuis  longtemps  perdue.  Ces  deux  opinions 
se  contredisent;  car  si  l'Italie  du  xi**  siècle  avait  été  plong-ée 
dans  un  état  d'épaisse  barbarie,  comment  aurait-elle  pu 
réussir  dans  un  temps  fort  limité  à  revendiquer  cette  hégé- 
monie intellectuelle  dont  elle  avait  été  dépouillée?  Nous 
sommes  convaincus  que  le  savant  italien  s'est  fourvové; 
mais  nous  croyons  que  le  savant  allemand  n'est  pas,  lui  non 
plus,  dans  le  vrai.  11  suffit,  en  effet,  de  penser  au  rôle  joué 
par  la  France  au  xii'"  siècle  pour  reconnaître  que  l'Italie  n'a 
pu  avoir  sur  la  civilisation  européenne  qu'une  influence 
bien  bornée. 

Mais  ici  il  faut  tout  de  suite  arrêter  notre  attention  sur 
un  fait  qui  a  été  bien  des  fois  cité,  d'abord  par  Tiraboschi, 
puis  par  tous  ses  successeurs.  Tiraboschi  a  écrit  que  la  situa- 
tion déplorable  de  l'Italie  au  commencement  du  xi**  siècle  a 
contribué  à  l'éclosion  d'une  de  ses  g-loires  les  plus  g-randes  : 
celle  d'avoir  porté  les  sciences,  surtout  les  sciences  sacrées, 
dans  les  pays  étrang-ers.  Bien  des  g-ens  éclairés  qui  avaient 
un  penchant  décidé  pour  les  études,  en  s'apercevant  qu'il 
était  impossible  de  les  cultiver  chez  eux,  ont  mieux  aimé 
passer  les  Alpes  que  de  rester  inactifs  dans  leur  patrie.  De 
cette  façon  les  élèves  italiens  sont  devenus  des  maîtres  à 
l'étrang'er. 

Il  est  bien  naturel  de  poser  ici  deux  questions.  L'émigra- 
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lion  (les  savants  italiens  dont  Tiraboschi  parle,  a-t-ellc  vrai- 
ment fu  lien  :iu  di'hul  dn  xi'  siècle?  VA  si  ce  fait  s'est  pro- 
duit, les  eauses  sunl-elles  celles  qu  inv()(jue  Tiraboschi? 

Pour  ce  (jui  a  ra|)porl  au  j)assa«çe  des  écolâtres  italiens  en 
France.  <>n  n  en  peut  pas  douter  :  le  fait  l'sl  indéniable.  Le 
inouN cinriit  a\.tll  déjà  commencé  au  x'"  siècle  et  il  n  a  lait 
(pie  s'accroître  jus(ju'à  ce  qu  il  ail  atteint  ses  jjlus  {.grandes 
proportions  an  xii'  siècle.  Mais  les  causes  (^ue  Tiraboschi 
donne  comme  probables  n()us  paraissent  au  contraire  fuit 
douteuses.  Il  faudrait  en  ellet  pouvoir  démontrer  (jue  les 
savants  italiens  qui  fuyaient  leur  pays  désolé  par  les  f^-uerres 
et  les  luttes  fratricides  i-etrouvaient  en  France  ou  même  en 
Allemaj^^ne  cette  trancjuillité  et  ce  bon  ordre  dont  ils  avaient 
besoin  ;  mais  tout  le  monde  sait  qu'à  cette  époque  aucune  de 
ces  nations  ne  jouissait  des  bienfaits  de  la  paix.  Le  savant 
Giulini  de  son  côté,  frappé  lui  aussi  par  le  phénomène  qui 
nous  occupe,  en  a  recherché  l'explication  dans  un  ordre  de 
faits  dilférent.  Il  s'est  demandé  si,  par  hasard,  les  maîtres 
n'étaient  pas  payés  bien  mieux  en  France  (pien  Italie. 
L  hypothèse  est  ingénieuse,  sans  doute;  mais,  comme  on 
comj)rend  bien,  il  faudrait,  pour  trancher  la  (juestion.  avoir 
des  renseij^fnements  l)i(ii  plus  nombreux  et  détaillés  sur  les 
rapports  des  maîtres  et  des  élèves  au  xi*"  siècle  que  ceux 
dont  nous  disposons,  pour  la  discuter.  Car  s'il  semble 
démontré  (|ir;iii  xT'  siècle  il  y  eut  des  écolâtres  qu'on 
payait  grassement  («  questum  pube  de  Francorum  captantes 
non  modicum  «i.  la  plus  g'rande  partie  des  élèves  donnait 
peu  ou  rien;  déjà,  en  ellet,  le  dicton  de  .luvénal  était  po|)U- 
laire  dans  les  écoles  : 

Scire  volunl  omne.'^  :   inereedcni   solvere  nemo. 

\'oilà  donc,  à  mon  avis,  le  point  faible  de  lédilice  érigé 
par  Tiraboschi  et  (iiulini.  Ces  savants  ont  constaté  que  les 
Italiens  du  xi'  siècle  passaient  volontiers  les  Alpes  pour 
fréfjuenter  les  écoles  des  pays  étrangers.  De  ce  fait  ils  ont 
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voulu  donner  l'explication  qui  seule  pouvait  flatter  l'amour- 
propre  national,  c'est-à-dire  qu'au  delà  des  frontières  on 
désirait  toujours,  on  sentait  même  la  nécessité  de  puiser  la 
science  aux  sources  italiennes  comme  aux  plus  autorisées. 
Mais  cela  ne  répond  pas  à  la  vérité.  La  vérité  est  différente  ; 
vers  le  commencement  du  xr  siècle,  il  y  avait  déjà  dans  les 
pays  du  Nord  une  instruction  tellement  développée  que 
les  Italiens  n'avaient  qu'à  g;ag-ner  en  fréquentant  les  écoles 
qui  y  florissaient. 

J'ai   tâché   de   réunir    dans  un    tableau    d'ensemble    les 
traits  les  plus  remarquables  de  ce  mouvement  fécond  qui  se 
manifeste   à   ce   moment  dans  toute   la   Latinité   (pour  me 
servir  du  mot  qui  revient  sans  cesse  sous  la  plume  des  écri- 
vains du  temps)  ,    de  ce   tourbillon   qui  emporte  dans  les 
régions  les  plus  éloignées  de  1  Europe,  bravant  tous  les  dan- 
gers,  la  multitude  toujours  croissante  des  amoureux  de  la 
science.    Cette    multitude    est    constituée    d'éléments    fort 
variés.  Les  moines  y  fourmillent,  car  le  clergé  régulier,  qui 
n'est  pas  chargé  de  ces  biens  terrestres  qui  retiennent  très 
souvent  captifs  les  membres  du  clergé  séculier,  grossit  con- 
sidérablement les  bataillons  de  l'armée  de  la  science.  Elles 
abandonnent  donc  joyeusement  leurs  couvents,  ces  abeilles 
savantes,  «  apes  prudentissimae  »,  et  vont  butiner  sur  les 
tleurs  des  riches  prairies  pour    revenir  plus  tard   à    leurs 
ruches,  chargées  de  trésors  scientifiques.  Mais  ces   «  florea 
rura  »  qu  elles  parcourent  sont  bien  étendus  !  Us  embrassent 
la  France,    l'Italie,  l'Espagne,    l'Afrique  elle-même,  car  la 
science  des  Arabes,  que  Gerbert  n'a  pu  goûter,  va  se  révé- 
ler à  ses  successeurs,  à  ce  Gautier  de  Besançon,  par  exemple, 
qui  eut  à  Chartres  sa  place  parmi  les  élèves  de  Fulbert. 
Après  les  moines,  voici  les  élèves,  et  après  eux,  en  nombre 
plus  restreint,  les  laïques.  Et  dans  cette  foule  les  Italiens 
sont  fort  nombreux  :  voici  Jean  l'Italien,  peintre  et  gram- 
mairien, qui  va  travailler  à  Aix-la-(^hapelle  et  à  Liège  ;  Guil- 
laume de  Bivon,  le  futur  abbé  de  Dijon,  Benoît  de  Cluse. 
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Voici  encore  Arialdc  de  (^arimate.  qui  va  (Irtnner  plus  taid 
tout  sdii  appui  il  Ilildebrand  dans  la  lutte  engagée  contre 
le  clergé  simoniacjue  et  concuhinairc  de  Milan.  Hugues,  le 
clerc  parmesan,  (pii  apporta  peut-être  le  premier  en  Italie 
l'astrolabe,  instrument  précieux  tout  à  lait  inconnu  jus- 
qu'alors en  Occident  :  Anselme  de  Hesale.  le  clerc  milanais, 
qui  iléjà  médite  sa  Hlir/orifuurliic.  Mais  avant  tous  il  faut 
placer  Lan  Ira  ne. 

C'est  à  I^anfranc.  en  ell'et,  cjue  Idii  jiense,  comme  on  a  du 
reste  toujours  pensé,  lorsqu  on  assure  que  la  renaissance 
des  études  sacrées  et  profanes  en  France  est  due  au  passage 
dans  ce  pays  des  maîtres  italiens,  f^ar  ceux  qui  soutiennent 
cette  opinion  se  fondent  sur  des  arguments  très  solides;  ils 
ne  font  ([ue  répéter  ce  qu'en  France  même  ont  déclaré, 
depuis  l'épocjue  lointaine  où  Lanfranc  enseigna,  un  groupe 
de  témoins  qui  semblent  d'autant  plus  dignes  de  foi  qu  ils 
sortent  presque  tous  de  cette  école  même  du  Bec  dont  le 
maître  venu  de  Pavie  lit  retentir  le  nom  dans  la  Latinité 
tout  entière,  (iuitmond,  le  moine  de  la  Croix-Saint-Leufroy, 
(jui  deviendra  plus  tard  évêque  d'Aversa,  (iuillaume  de 
Malmesbury,  Milon  Crespin,  Orderic  Vital  ne  font  que  répé- 
ter presque  dans  les  mêmes  termes  que  les  lettres  et  les 
sciences  étaient  plongées  en  France  dans  la  plus  profonde 
barbarie.  lorsque  par  la  volonté  du  ciel  Lanfranc-  jiarut  : 
«  Fuit  (juidam  vir  magnus,  Italiae  ortus,  quem  Latinitas  in 
antiquum  scientiae  statum  ab  eo  i-estituta  tota.  supremum 
cum  amore  et  honore  recognoscit  magistrum.  nomine 
Lanfianeus.  » 

II 

.lai  voulu  recliercluT  si  cette  apothéose  de  Lanfranc  est 
jusliliée.  si  l'on  doit  vraiment  reconnaître  en  lui  Fauteur  de 
ce  grand  réveil  scient ili(jue  et  littéraire  qui  s'est  manifesté 
dans  tout»*  la  France.  Et  mes  doutes  n'ont  fait  que  s'accroître 
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à  mesure  que  mes  recherches  avançaient.  Car  il  faudrait 
admettre  que  tout  le  pays  sur  lequel  régnèrent  les  Capé- 
tiens et  beaucoup  de  provinces  limitrophes  étaient  dans  la 
barbarie  au  milieu  du  xi""  siècle.  Mais  nous  avons  de  nom- 
breuses preuves  que  cela  ne  s'est  pas  produit,  car  le  règne 
de  Robert  le  Pieux  (99r)-1031)  n'a  pas  été  une  période  de 
déchéance,  mais  au  contraire  a  marqué  d'une  façon  bien 
évidente  le  commencement  de  cette  renaissance  littéraire 
qui  devait  surgir  à  la  fin  du  xi®  siècle. 

C'est  justement  dans  les  premières  années  de  ce  siècle 
que  nous  voyons  se  développer  une  école  florissante  entre 
toutes,  l'école  de  Chartres.  Cette  école  a  été  déjà  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  dans  le  livre  bien  connu  de  l'abbé 
Glerval  ;  Fulbert  lui-même,  le  fondateur  de  l'école,  a  été 
l'objet  d'une  excellente  dissertation  due  à  la  savante  plume 
de  M.  Ptister.  Je  ne  pourrais  à  présent  ajouter  rien  de  bien 
nouveau  à  ce  qu'on  a  déjà  recueilli  sur  lorig'ine  et  l'accrois- 
sement de  ce  foyer  littéraire  ;  je  me  bornerai  donc  à  rap- 
peler que  l'école  de  Chartres  peut  être  considérée  comme  le 
berceau  de  la  féconde  activité  dont  la  France  est  devenue 
le  centre  au  xu"  siècle. 

Ce  qui  a  caractérisé  en  effet  l'école  de  Chartres,  c'est  la 
largesse  de  vues  de  celui  qui  l'a  dirigée  pendant  trente  ans. 
Fulbert,  lorsqu'il  troqua  la  férule  de  l'écolàtre  contre  la 
crosse  de  l'évéque,  ne  songea  pas  un  instant  à  abandon- 
ner son  enseignement  ;  il  renonça  seulement  à  l'exercice  de 
la  médecine,  parce  que  cet  art  était  rémunérateur.  Mais  pour 
le  reste  il  marcha  toujours  sur  les  brisées  de  Gerbert,  il  vou- 
lut que  ses  élèves  parcourussent  en  entier  le  Trivium  et  le 
Quadrivium.  On  étudia  donc  à  Chartres  non  seulement  la 
grammaire,  la  rhétori(|ue,  la  dialectique,  mais  encore  la 
musique,  l'arithmétique,  la  géométrie,  l'astronomie  ;  on 
écrivit  des  poèmes  métriques,  on  composa  même  des  vers 
rythmiques.  Entin  les  études  profanes  Unirent  par  obtenir 
une  prépondérance  presque  absolue  sur  les  lettres  sacrées. 

1910.  13 
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N:iluit'lliMm'iil.  iiii  iH-  ptul  pas  c  rr»iic  (|uc  c-t'S  études  aient 
fie  |»oiiss(''('s  IdiI  htiii;  il  v  a  eu  maiiilt*  scitMice  dans  la(jut'll(.' 
les  connaissances  dt-  l-'ulhcil  et  de  ses  élèves  ont  été  très 
hoiMiées;  mais,  it  toul  pniidn-,  le  prograniinc  était  large, 
l)it'ii  lail  |)iiur  (iiniirde  iiituvelles  voies  aux  esprits  désireux 
d  appitiidi  (•  et  lie  se  perfecti<»nner.  \  Oilii  pmircjuoi  de  1  t'-cole 
Ar  l"ull)erl  suiil  sortis  des  «grammairiens  (pu  ('•laicnl  en 
même  temps  des  j)oètes,  tels  (jue  Hnjji'elramne,  Adtdmanne, 
Haf^inald  de  Tours  et  Ivon;  des  musiciens  comme  Sigon, 
Ililde^''aire  ;  di's  médecins  comme  1  Iddeg'aii-e  lui-même  ;  des 
matliématiciens  comme  Haoul  cl  Ua^nndtald  de  (  ".oli>i;ne. 

Tous  ces  élèves  de  Fulbert,  dont  plusi(;urs,  mentionnés 
dans  une  pièce  célèbre,  le  rythme  abécédaire  d'Adelmanne 
de  Lièf^e,  ont  disparu  trop  vite,  en  laissant  derrièie  eux  de 
cuisants  regrets,  ont  fondé  à  leur  tour  des  écoles  nouvelles, 
et  dans  la  «  Lotharingia  »  comme  sur  les  bords  du  Hhin  les 
couvents  et  les  villes  ont  tous  connu  les  bienfaits  d  une  école 
qui  était  un  véritable  foyer  de  lumière  et  de  doctrine.  La 
i-éputalion  de  Tours,  comme  centre  d'études  littéraires  et 
philosoplii(jues,  n  a  commencé  que  lorsque  Hérenger  y  vint, 
après  a\()ir  entendu  les  leçons  de  Fulbert  ;  à  Orléans,  iirhs 
re(/i;i  par  excellence,  les  traditions  glorieuses  de  Théodulfe 
ont  repris  vigueur  grâce  aux  élèves  de  (Chartres;  car  Raoul, 
l'higelbert,  Lambeil  y  onl  pris  les  places  restées  vides 
après  la  catastrr)phe  épouvantable  de  102-!.  dans  la(|uelle 
avaient  péri  les  maîtres  des  écoles  les  plus  fameuses  de  la 
ville.  Lambert  est  passé  ensuite  à  Paris,  où  il  a  été,  en  sa 
((ualité  de  chancelier  du  chapitre  de  Xolre-Danu-,  le  fonda- 
teur d  une  t'eole  nouvelle.  Et  ailleurs  encore,  à  lîeims.  ;i 
Metz,  a  Toul.  il  \ Crdun,  à  Strasbourg,  a  Cologne,  ntius 
retrouvons  toujours  ceux  qui  sont  sortis  de  l'Académie  où  a 
enseigné  le  Socrate  chartrain. 

On  pourrait  à  ces  noms  en  ajouter  bien  d'autres;  mais 
ceux  que  nous  avons  rappelés  sutïisent  j)our  démontrer  quel 
était  l'état  de  la  France  vers  le  milieu  du  m''  siècle,  lorsque 
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Lanfranc  quitta  sa  ville  natale.  Naturellement,  nous  ne  vou- 
drions pas,  pour  combattre  les  exagérations  des  écrivains 
normands,  glorifiant  le  maître  du  Bec  comme  l'initiateur  d'un 
mouvement  qui  s'est  produit  tout  à  fait  en  dehors  de  son 
rayon  d'influence,  affirmer  que  la  France  entière  ait  présenté 
le  même  spectacle  d'activité  intellectuelle.  Le  courant  de 
progrès  que  l'on  constate  dans  les  provinces  qui  formaient 
le  royaume  des  Capétiens,  n'a  pas  franchi  la  Loire;  le  Midi 
de  la  France  a  été  bien  moins  ouvert  à  l'esprit  nouveau; 
quoique  les  Bénédictins  de  Saint-Maur  aient  tâché  de  prou- 
ver qu'il  y  a  eu  là  des  monastères  où  les  lettres  florissaient, 
il  n'est  pas  sûr  du  tout  qu'à  Marseille,  à  Limoges,  à  Poitiers, 
à  Toulouse  on  ait  cultivé  d'une  façon  suivie  les  études  dans 
la  première  moitié  du  xi*^  siècle.  On  a  remarqué  en  effet  que 
le  Midi  ne  peut  opposer  à  un  nombre  considérable  d'hagio- 
graphes,  de  chroniqueurs,  voire  même  de  poètes,  qui  ont 
vécu  dans  le  Nord,  qu'un  seul  homme  de  lettres  :  Adhémar 
de  Chabannes.  Et  on  a  remarqué  aussi  que  les  chartes  elles- 
mêmes  témoignent   d  une    grande   différence    d'instruction 
entre  les  provinces  de  la  France  et  celles  de  l'Aquitaine, 
car  dans  les  documents  du  Nord  on  voit  les  règles  de  la 
grammaire  respectées,  la  syntaxe  est  observée,  le  langage 
est  correct,  tandis  que  dans  celles  du  Midi  toute  trace  de  la 
déclinaison  a  disparu,  la  syntaxe  est  absente  et  le  lexique 
lui-même  contient  plus  de  mots  vulgaires  que  de  phrases 
latines.  En  somme,  il  semble  que  lorsque  Benoît,  l'abbé  de 
Cluse,  s'écriait  en  ferraillant  avec  Adhémar  :  «  In  Aquita- 
nia  nulla  sapientia  est  :  omnes  sunt  rustici  »,  il  ne  s  éloi- 
gnait pas  excessivement  de  la  vérité. 

Mais  dans  le  Nord  aussi  il  y  avait  bien  des  provinces  où 
toute  instruction  manquait.  La  Bretagne,  par  exemple, 
restait  dans  l'immobilité,  épuisée  par  la  rude  lutte  engagée 
contre  les  Normands.  Même  dans  les  premières  années  du 
xii*"  siècle,  on  n  y  trouvait  pas  un  seul  homme  de  lettres  ; 
Baudri  de  Bourgueil  avouait  qu'il  lui  semblait  vivre  parmi 
les  scorpions. 
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Ïa'  mrinc  spectacle  aurait  été  olîerl  par  l;i  Ncii-maiulie,  si 
nous  en  cioyoïis  Orderic  N'ilal  ;  et  e Csl  le  j^mjiikI  titre  de 
«gloire  (II-  LaiilVane  d  a\(iir  liansfornie  eeitu  province  jus- 
i|ualciis  liarhare  en   un   de>^  |)lus  hiillaiils   loyers  de  savoir. 

(juy  a-l-il  de  s(dide  dans  ces  allirnialions  ?  Avant  tout, 
il  n fst  pas  aisément  croyabli'  (jue  la  NOiniandi»'  liU  vers 
loin  si  eoniplètement  dénuée  de  doctrine  (pion  la  sou- 
tenu. Nous  savons  (jue  (îuillaunie  de  l>i|i)n  y  avait  déjà 
dépensé  l)eaucoup  de  zèle  ;  appelé  j)ar  le  duc  Hicliard  le  Bon, 
il  avait  rt'fonné  en  I  Ot)  I  I  ahhaye  de  l'i'caïup.  on  la  ••  levis 
clericoruni  conciola  »  qui  s'y  prélassait,  avait  du  céder  la 
place  à  une  laborieuse  assemblée  de  doctes  moines  :  «  Mona- 
chorum  rej^ularis  caterva  personis  numerosa  ac  bonorum 
studiis  copiosa  '>.  Celte  icuvre  de  rénovation  ne  s'était  pas 
bornée  à  Fécamp;  toutes  les  abbayes  du  duché  en  avaient 
également  ressenti  1  intluence  bienfaisante,  et  à  côté  de 
celles  de  Fécamp,  commencènînt  alors  à  être  connues  favo- 
rablement les  écoles  de  la  Trinité  de  Rouen,  de  Jumièg-es, 
de  Fontenelle,  de  Saint-Rvroul.  Des  clercs  normands  avaient 
même  fréquenté  l'école  de  Chartres,  et  entre  autres  on  peut 
mentionner  les  noms  de  Fouhjues  de  Guarleinville  et  de 
Raoul  Mala  Corona. 

Toute  réflexion  faite,  il  est  bien  difficile  de  croire  que  la 
Normandie  était  aussi  barbare  qu'il  plaît  à  Ordric  \  ital  delà 
représenter.  Du  reste,  si  le  pays  tout  entier  avait  (dé  plon<(é 
dans  l'ignorance,  pourquoi  donc  Lanfranc  y  serait-il  allé 
avec  une  nombreuse  troupe  d  élèves  («  ([uamj)lures  mag'ui 
nominis  scholares  secum  habens  »)?  11  est  bien  évident 
qu  il  pouvait  songer  à  établir  sa  demeure  dans  une  province 
où  il  n'y  avait  pas  encore  de  concurrents  sérieux.  Mais  si  le 
pays  avait  été  tout  à  fait  étrangei-  à  la  science,  ([U(d  esj)oir 
pouvait-il  nourrir  d'y  gagner,  comme  il  le  désirait,  beau- 
coup d  argent? 
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III 


Il  faut  bien  dépouiller  en  effet  la  personnalité  de  Lanfranc 
de  cet  ing-énieux  tissu  de  brillants  mensonges  dont  une 
légende  ancienne  et  tenace  l'a  revêtu.  De  son  vivant  même 
il  était  déjà  entré  dans  le  domaine  de  la  fiction:  on  avait 
exagéré  et  faussé  Tinfluence  qu'il  exerça  sur  la  société  au 
milieu  de  laquelle  il  a  vécu,  et  après  cela  on  a  altéré  les 
traits  de  la  figure  du  maître  lui-même.  J'ai  tâché  de  rétablir 
cette  figure  dans  sa  réalité. 

Il  sera  toujours  difficile  de  connaître  les  causes  qui  ont 
poussé  Lanfranc  à  s'expatrier.  Il  jouissait  à  Pavie  d'une 
situation  fort  honorable;  fils  d'un  personnage  très  consi- 
déré, après  avoir  achevé  brillamment  le  cours  des  études  de 
droit  (non  pas  à  Bologne,  comme  on  le  dit  toujours,  car 
l'école  de  Bologne  n'existait  pas  encore),  il  avait  commencé 
à  plaider  devant  les  tribunaux  et  il  y  avait  eu  des  succès 
retentissants.  Cependant  il  abandonne  tout  pour  aller  à 
l'étranger.  M.  Tamassia,  dans  un  très  récent  travail  sur 
Lanfranc,  a  tâché  de  donner  une  explication  de  ce  fait  qui 
paraît  singulier;  pour  moi,  je  crois  que  l'explication  la  plus 
ancienne  est  toujours  la  préférable  :  il  est  parti  simplement 
pour  élargir  la  sphère  de  ses  connaissances,  amore  discendi; 
c'est  l'amour  de  la  science  qui  l'a  poussé. 

Mais  lorsqu'il  prit  le  chemin  de  la  France,  Lanfranc 
n'avait  d'autre  bagage  scientifique  que  celui  qui  convenait 
alors  à  un  savant  laïque.  Ses  biographes  sont  unanimes  à  le 
reconnaître.  En  effet,  lorsqu'il  tomba  dans  la  forêt  d'Ouche 
aux  mains  des  voleurs,  il  aurait  voulu  s'adresser  à  Dieu 
avec  les  formules  de  l'Église  et  il  ne  sut  pas  le  faire  :  «  Adhuc 
quomodo  te  deboam  orare  atque  laudis  officia  tibi  persol- 
vere  non  didici.  »  Toute  sa  science  lui  parut  en  cet  instant 
vaine  et  inutile,    et  il  alla  chercher  au   Bec,  dans  le  plus 
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liuinMc  (les  coiivpnts  iinrmaiuls.  Cl' sav(»ir(ju  il  ;iv;iil  toujours 
iK'i^Ii^^f  (!<•  se  |triniirii  :   l.i  iriiin;iiss;iiict'  de   Dieu. 

Mil  hii'ii  !  iT  i;r;imiiiaiiirii,  tr  juiisU'  (jui  ii;i\;iil  ;iiuuiii' 
iiiilidii  tics  scicuft's  sacrt't's.  Ir  \nil;'i  passé  mailic  eu  IIm'o- 
\it'j;u'  apiH's  sa  conversion.  I)fu\  ou  li'ois  annc'cs  oui  sufli 
|)our  Iransfornicr  le  maître  dr  l'iivic  rn  uin'  ■  bibliothèque 
\i\aMle  (les  leltres  (li\in(s  r(  liuuuiines  »!  Cela  est-il 
croviible  .'  (  )n  pourrait  au  fond  en  conveuir  si,  après  son 
entrée  au  Hec,  Lanfrane  avait  passé  de  Ioniques  journées 
dans  la  tnéditalum  des  textes  sacrés,  plonj^c-  dans  l'élude  la 
plus  sévère.  Mais  c  est  tout  le  contraire  (pii  s  est  pi'oduit. 
Après  «pudijues  mois,  on  a  forci'  le  maitre  à  reprendre  le 
laix  accablant  autpiel  il  s'était  dérob»'-  :  il  a  du  redevenir 
lécolâtre  lameux,  remonter  dans  cette  chaiie  dont  il  avait 
voulu  oublier  jusqu'à  l'existence.  Il  connut  ensuiîe  tous  les 
soucis  de  la  puissance  :  l'abbé  Hellouin  lui  abandonne  la 
direction  du  Bec  qu'il  doit  défendre  contre  des  ennemis 
redoutables;  plus  tard,  c'est  l'abbaye  de  Saint-Etienne  de 
Caen  dont  il  est  chargé;  enfin  la  faveur  du  duc  de  Norman- 
die, devenu  le  maître  d'un  vaste  royaume,  fait  de  lui  le 
plus  {^rand  personnaj^^e  de  la  nouvelle  monarchie  ;  il  devient 
arche vè<|ue  de  (^anlorbéry,  primat  d'Angleterre. 

Lanfranc  va  ainsi  imprimer  des  traces  ineffaçables  dans 
le  monde  de  l'histoire  politi([ue.  Mais  (|utdles  sont  les  traces 
de  son  activité  dans  celui  de  la  pen.sée? 

On  pourrait  répondri'  (pi  il  n'y  a  (ju'à  examiner  ses 
ouvrages.  Mais,  hélas!  nous  sommes  ici  dans  une  situation 
très  singulière.  Il  axait  l'crit  un  commentaire  des  P.saumes 
(jui  a  disparu  :  le  commentaire  des  F.pîtres  de  saint  Paul 
existe  encore  ;  mais  il  piésente  un  intérêt  si  mince,  que  des 
juges  autorisés  IDnl  rru  indigne  de  lui.  .\  présent,  toutefois, 
on  est  revenu  sur  cette  opinion  :  Toux  rage  serait  de  lui,  mais 
il  aurait  été  ré<Iuit  à  un  extrait  aride  et  incomplet  par  un 
remanieur  inhabile.  Toute  son  œuvre  littéraire  a  disparu,  et 
la  n)ème  chose  est  à  dire  pour  son  œuvre  polémique  contre 
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Béreng-er.  Un  seul  ouvrage  subsiste  :  le  Liber  de  corpore 
et  sanguine  Doniini.  C'est  peu  ;  mais  pourtant  c'est  le  seul 
texte  sur  lequel  on  puisse  s'appuyer  pour  chercher  à  mieux 
connaitre  la  place  que  Lanfranc  doit  avoir  dans  l'histoire  de 
la  pensée  et  de  l'art  de  son  temps. 

L'examen  de  ce  livre  a  conduit  M.  Hauréau ,  le  savant 
auteur  de  l'Histoire  de  la  philosophie  scolastif^ue,  à  des 
conclusions  presque  inattendues.  11  a  en  elFet  déclaré  qu'on 
ne  pouvait  pas,  d'après  un  pareil  ouvrage,  comprendre 
que  l'on  eût  décerné  à  Lanfranc  le  titre  pompeux  de  père  de 
la  scolastique.  La  méthode  qu'il  a  pratiquée  est  celle  de 
tout  le  monde  en  son  temps;  il  n'a  rien  ajouté,  rien  perfec- 
tionné. Au  contraire,  Lanfranc  ne  manque  jamais  de  mani- 
fester, lorsque  l'occasion  se  présente,  son  aversion  pour  la 
dialectique:  il  déclare  qu'on  doit  la  fuir,  qu'un  véritable 
chrétien  doit  suivre  strictement  les  saintes  Ecritures  et 
bannir  toute  doctrine  vaine  et  dangereuse.  Voilà  un  langage 
bien  étrange  dans  la  bouche  d'un  homme  que  l'on  a  consi- 
déré comme  le  fondateur  de  la  scolastique  ! 

Mais  Hauréau  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin.  11  con- 
teste résolument  à  Lanfranc  tout  droit  au  titre  de  philo- 
sophe, car  il  s'élève  absolument  contre  l'usage  de  la  raison 
et  affirme  que  la  foi  seule  doit  suffire.  Il  est  donc  un  adver- 
saire déclaré  du  rationalisme,  tel  que  Fulbert  de  Chartres, 
Hugues  de  Breteuil,  Adelmanne  de  Liège,  Pierre  Damien 
l'ont  été.  On  ne  peut  dont  pas  songer  à  le  placer  à  la  tête 
de  cette  poignée  de  penseurs,  promoteurs  du  réveil  qui 
rendit  si  célèbre  l'âge  qui  va  suivre  immédiatement. 

La  conclusion  de  tout  cela,  c'est  que  la  place  de  restaura- 
teur des  sciences  sacrées  qu'on  a  voulu  donner  à  Lanfranc 
devrait  être  avec  beaucoup  plus  de  raison  assignée  à  son 
adversaire,  à  celui  qu'il  a  combattu  avec  le  plus  de  résolu- 
tion, c'est-à-dire  à  Bérenger  de  Tours,  (iet  homme  qui  a 
défendu  avec  un  zèle  infortuné  les  droits  de  la  raison 
humaine  même  en  matière  de  foi,  a  été  calomnié  par  des 
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enni-mis  (|ui.  pour  init-ux  l\'criis('i\  (tiit  voulu  »''lcv«îr  I^an- 
fraiU'  ou  fac-c  tli-  lui.  i-ii  1  fiiricliissai.l  de  touti's  les  vertus 
dont  Ufii-n^cr  i-tait  privé.  l*]t  de  la  est  née  la  léj^rnde  selon 
lacpiell''  lt>  saxaiil  Iranyais  aufait  étt-  dès  sa  première  jeu- 
nes.se  en\ifU\  «le  l.aiiriaiic  cl,  poussé  à  bout  |>ail»'S  heureux 
succès  remportés  par  celui-ci,  aurait  cherché  dans  la  profes- 
sion lie  docliincs  hasardeuses  et  téméraires  le  moyen  de 
re^aj^ner  la  laveur  de  ses  élèves  (jui  l'avaient  abandonné. 
l''l  ou  M  (Uihlit-  (»u  ni)  a  feint  d'oublier  (pic  Lanfraiic  ii  avait 
jamais  été  éli-ve  île  Fulbert.  (|u  il  \iiil  cii  l'^rance  lorsque 
Béren^er  en.sei<^nait  depuis  louf^lcmps  et  avait  même  divul- 
^u»'  sa  doctrine  sur  le  mystère  de  ri'auliaristie. 

IV 

Lorsque  1  «m  compare  entre  eux  les  deux  grands  adver- 
saires, on  j)eut  encore  fort  bien  saisir  les  traits  caractéris- 
tiques par  lesquels  ils  s'opposent  l  un  à  l'autre  et  viennent  à 
représenter  d'une  fa^on  frappante  l'esprit  de  ces  deux  pays: 
ritalie  cl  l;i  l'rance.  Lanfraiic,  juriste,  grammairien,  ayant 
renoncé  au  siècle,  a,  en  même  temps,  repoussé  loin  de  lui 
la  science  jjrofane.  Il  méprise  la  dialectique  tout  conmic  la 
rhétorique,  juge  indigne  d'un  évéfjue  l'étude  des  ([uestions 
littéraires,  s'abstient  rigoureusement  de  citer  les  écrivains 
classiques.  De  son  ancien  bagage  .scientilique  il  ne  s'est  pas 
toutefois  dépouillé  tout  à  fait,  car  il  a  apporté  au  contraire 
dans  l'étude  des  livres  sacrés  ce  respect  du  texte  qui  était 
traditionnel  dans  les  écoles  italiennes.  Pendant  que  son 
adversaire  jongle  avec  les  mots  et  altère  sans  scrupule  la 
lettre  des  saintes  Ecritures,  pour  en  tirer  des  arguments 
captieux,  Lanfranc  pense  ii  la  rétal)lir.  Milon  Crispin  nous 
a  conservé  ;i  cet  égard  un  témoignage  très  précieux  :  en 
Angleterre,  Lanfranc  a  collationné  lui-même  les  livres 
saints  pour  les  purger  d'innombrables  erreurs;  a|)rès  cela,  il 
a  porté  aussi  son  attention  sur  les  ouvrages  des  saints  Pères. 
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Il  a  donc  appliqué  aux  textes  sacrés  cette  méthode  philolo- 
g-ique  dont  on  était  habitué  à  se  servir  en  Italie  pour  l'étude 
des  textes  juridiques;  or  c'est  justement  du  sein  de  cette 
école  de  juristes  et  de  commentateurs  des  anciennes  lois 
que  va  sortir  la  renaissance  des  lettres  en  Italie. 

Bérenger,  au  contraire,  est  le  véritable  représentant  de 
l'esprit  philosophique  tel  qu'il  va  rég'ner  en  maître  dans 
lécole  française.  Il  soutient  pendant  toute  sa  vie  la  cause 
de  la  raison  humaine  ;  il  lutte  pour  un  idéal  bien  différent 
de  celui  de  Lanfranc  ;  il  veut  revendiquer  avec  une  ardeur 
généreuse  la  réputation  d'un  des  plus  grands  maitres  du 
ix*"  siècle.  Jean  Scot;  il  méprise  ce  moine  borné  et  étroit 
qu'est  Pascase  Ratbert,  et  ses  défenseurs.  Dans  ses  polé- 
miques il  se  souvient  toujours  d'avoir  suivi  les  cours  de 
Fulbert,  et  il  remplit  ses  livres  de  belles  phrases  sonores; 
sans  cesse  il  cite  Horace  et  Térence  au  même  titre  que 
Jérôme  et  Augustin.  Ce  sont  ces  festons  de  roses  dont  il 
aime  à  enjoliver  ses  propos,  ces  fleurs  de  rhétorique,  que  la 
main  rude  de  Lanfranc  arrache  impitoyablement  pour  démas- 
quer les  épines  cachées.  Il  aime  la  poésie,  il  écrit  lui-même 
en  vers.  Lorsqu  il  mourra,  ses  amis  pleureront  la  disparition 
de  l'élève  chéri  des  Muses,  du  restaurateur  de  l'éloquence 
latiale  : 

Tota  latiiioium   facundia   inarcida  florel 
Dum   Berengario  Tiironi   viguere  magistro  ! 

Voilà  un  éloge  qu  on  aurait  été  bien  embarrassé  de  décer- 
ner à  Lanfranc. 

Les  deux  courants  scientifiques  qui  viennent  des  écoles 
de  Tours  et  du  Bec  vont  s'élargir  au  \ii''  siècle.  Mais  c'est 
surtout  l'école  de  Bérenger  qui  Irionqjhera  en  France.  Il 
suffit  de  se  rappeler  que  les  deux  plus  grands  poètes  latins 
de  cette  épocjue,  qui  sont  en  même  temps  deux  théologiens 
très  illustres ,  ont  été  élevés  par  Bérenger  :  Baudry  de 
Bourgueil  et  Hildebert  de  Lavardin.On  peut  donc  afiirmer. 


I8i  i.i\  ni.s  MiiKHis 

sMiis  cTJimlc  ilr  sf  linm|i('i  .  (|in'  Ir  ;4^i;iii(l  mhiiinciiiciiI  siumi- 
lilitiiit'ft  lit  tiTiiirc  (|iii  Scsi  |)i(Mliiit  en  l'r.iiicf  ;m  xii''  sii'clr 
Ile  (U'|j(Mitl  (|Ui  |)(iur  une  j);irlii'  .issc/.  iniiinnc  de  1  iiiMui-ikm' 
italiiMiiit*.  I  ,;iiifi;iiK'  l'I  ses  (•<im|)ii;^'T>«»ii.s  ont  s;uis  douLf  fdii- 
trihuf  t'ii  ([U('|(|Uf  incsurt*  ii  ci'  luoUNcim'iit .  m.iis  leur 
iiicl  liddc  l'Iiiil  li(i|)  .litlt'iTiilc  pour  ((11(111  |)uisse  continuer 
il  leui  ii'ser\cr  une  ^l(»ire  à  liKjuelIc  ils  ont  des  droits  foil 
douteux.  Ct>  n  est  [i.is  eux  en  |(»ut  c;is  (|ui  ont  <  rt'-t'  l;i  sco- 
l;(sli(jue. 

l/inihuMicc  italit'iinc  si,"  l'erii  bientôt  sentir  :i  son  tour 
d  une  iiulre  fii^ou  :  les  écoles  de  l;i  pt'-ninsule  s'ouvriront,  elles 
aussi,  aux  élèves  i'ranvais  avides  d»;  connaissances  nouvelles. 
Mais  ce  sera  le  droit  et  la  médecine  ({u'on  ira  apprendre  en 
Italie.  Le  domaine  de  la  j)liilosopliie,  de  la  théoloj^ic,  comme 
celui  de  la  poésie,  vont  rester  pendant  deux  siècles  encore 
des  domaines  pres({ue  ;d)solument  fran(,ais. 


i.i\  HKS  ()FFi:irrs 


M.  (iiiAVANNEs  a  la  parole  pour  un  iioniiiia^e  : 

«  Ia'  célèbre  c^xplor.itciu-  de  l'Asie  centrale,  M.  Aiircl  Sleiii.  iiTa 
charfjé  de  présenter  à  IWcadémie  son  ouvrage  intitulé  :  Afuienl 
I\holnn.  Cet  imjiortant  travail,  dont  l'Académie  a  di-jà  reconnu  la 
haute  valeur  en  lui  décernanl  le  prix  Stanislas  .Iulirn.  est  le  fruit 
d'une  mission  archc''oio<,d(|ue  eiiln  prise  eu  l'.MMl-l'.iOI  ilans  la  r(';,'ioii 
(le  Kliolan.  M.  Slein  a  fouillé  les  villes  merles  (jui  dorment  enfouies 
sous  les  sal)les  du  Takla-makan  ;  il  en  a  rapporté  des  documeiils 
l'crits  du  iir  au  vin''  sièido  de  notre  ère  en  diverses  lauffues  de  l'Inde. 
en  chinois,  en  tibétain,  en  persan,  et  ces  textes  fournissent  des 
matériaux  île  premier  ordre  aux  philolofjues  et  aux  historiens:  il  a 
découvert  des  monuments  (if^urés  ipii  contribueront  à  transformer 
nos  connaissances  sur  l't'-volution  de  l'art  en  Kxtrême-Orient  :  enfin  il 
a  inler|jrélé  et  cnonli>uni'-  tous  ces  renseignements  nouveaux,  et  il  a 


^ 
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fait  preuve  de  qualités  scientifiques  qui  ne  le  cèdent  point  à  ses 
mérites  de  pionnier  archéologique.  Les  volumes  présentés  aujour- 
d'hui à  l'Académie  seront  bientôt  suivis  d'un  autre  ouvrage  plus 
considérable,  car  M.  Stein  a  accompli  pendant  les  années  1906  à  1908 
une  seconde  exploration  ([ui  promet  d'avoir  été  plus  féconde  encore 
que  la  première.  » 

M.  Clermont-Ganneau  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  XXXV  du 
Dictionnaire  de  la  Bible  publié  par  M.  labbé  F.  Vigouroux  (Paris, 
1910,  in-S^y. 


SÉANCE   DU   8  A^'KIL 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  HOTTIER. 

M.  Babelon,  au  nom  de  la  Commission  du  Prix  de  numisma- 
tique orientale,  fait  le  rapport  suivant  : 

<(  C'est  la  première  fois  que  rAcadémie  est  appelée  à  décerner 
le  prix  quadriennal  de  numismatique  orientale,  fondé  par  feu 
Edmond  Drouin,  en  faveur  du  meilleur  travail  manuscrit  ou 
imprimé  sur  la  numismatique  ancienne  de  TOrient.  Le  prix  est 
décerné  à  M.  le  colonel  Ailette  de  La  Fuye  pour  ses  travaux  sur 
les  monnaies  des  Part  lies  Arsacides  de  l'Elyniaïde  et  de  la  Per- 
side.  Un  grand  nombre  des  monnaies  étudiées  par  M.  Allotte  de 
La  P^u^'e  ont  été  recueillies  au  cours  des  fouilles  de  ^L  de  Morgan 
à  Suse  et  sont  déposées  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  » 

M.  Babelon  annonce  ensuite  que  le  Prix  de  numismatique 
Duchalais  est  décerné,  cette  année,  à  la  Société  française  de 
numismatique  pour  l'ensemble  de  ses  publications  depuis  sa 
fondation  en  1865. 

M.  Salomon  Reinach  fait  une  communication  sur  l'Enlèvement 
de  Proserpine.  par  Léonard   de   \'inci.    Un  carton   de   Léonard, 
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in-pri'soiiliiiil  ifl  é|)isn(lr  di-  l.i  fable,  e\isl;iil  cnciiio  ;i  Milan  an 
v\  III"  sii'cio,  (lan-i  la  famillt'  Mcl/i,  et  fut  détniil  |iar  le  coiifesseur 
*lii  iiiaiMiin^.  cliiHjHi'  ilr  l.i  midilr  de  la  d/'cssc.  I  ii  (devc  de 
Léonard  a\ail  peint,  d'après  ce  cmpIdii.  nii  l;d)leaii  <\\\\  a|)partiiit 
à  Krançoi's  I"',  fut  conservé  juscprcn  \iV2'y  à  IV.nlainehIean  el 
dis|)arnt  ensuite  sans  laisser  de  traces.  M.  S.  Ueinacli  pense  que 
Idn  peut  se  faire  niu-  idée  de  la  (V)mpi)sili()ii  de  Li-onard  par  nn 
cnxpjis  d'après  une  inatpiette  de  larliste.  inséré  dans  un  manii- 
sci-it  du  Tniik'  df  l;i  /n'iiiliirc  de  Léonard,  an  \  alican  ;  il  donne 
aussi  des  raisons  de  croire  (pu-  le^iMn|)e  célèbi*'  dit  I  hnlrrcnirnl 
(le  lu  Snl)iiH'\yM'  Jean  de  l').Mil..-ne,  à  Florence,  fut  inspiré  à  cet 
artiste  par  le  carlon  disparu  de  Léonard.  I.<'  },'roupe  de  Florence 
et  le  croquis  du  \aliiaii  Mirifiil  des  aiialo},Mes  qui  ne  |ieuvent 
être  dues  au  hasard. 

M.  Diinii'i-  présente  la  description  d  un  recueil  de  |i(n-traits  au 
cravon  <lii  wi'"  siècle,  dont  on  avait  perdu  la  trace  depuis  cin- 
quante ans.  C'est  celui  (|ue  Mariette  a  possédé  au  xvni''  siècle  et 
qu'il  assurait  avoir  a|>parlciiu  à  Brantôme  sur  la  comparaison 
des  inscriptions  dn  recueil  avec  l'éciMlure  de  cet  écrivain.  Le 
recueil  passa  depuis  chez  Horace  \\'al[)ole.  II  fui  vendu  en 
l8i-2  avec  les  collections  de  Strawherrv  Hill.  Le  Cuhim-I  de 
l'Amahiir  le  sif^nala  alors  en  même  temps  que  la  note  de  Mariette 
collée  sur  la  ^sinle  dn  recueil.  M.  Diinier  vient  de  le  retrouver 
dans  nn  cliàleau  de  l'aristocratie  an^daise.  C'est  un  recueil  de 
seconde  main,  mais  fort  bon,  ce  qui  est  presque  unique  dans  les 
recueils  de  cette  sorte.  Il  remonte  au  temps  de  Franvois  I''.  Les 
inscriptions  sont  de  plusieurs  écritures,  M.  Dimier  est  d'avis  que 
rien  neinpèche  absolument  que  l'une  de  ces  écritures  ne  soit 
celle  de  Brantôme. 


Ll\  HKS  OFFFBTS 


M.  le  comte  Dcnnn-r  olVre  sa  pul)lication  intitulée  :  La  Bible  du 
dur  Jean  dp  Heny  conservée  an  ValicHn  (extr.  de  la  Ufr\ir  il .n-l  annen 
el  nindernr,  l'.Mn  . 
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M.  Camille  Jullian  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  docteur 
Lalanne,  quatre  importantes  brochures  sur  la  préhistoire  : 

i°  L'abri  des  Carrières  dit  Abri  Audi,  aux  Eyzies  [Dordogne), 
station  de  la  fin  de  l'époque  moustérienne  (Boi'deaux,  1909,  in-4°); 

2°  Glouton  gravé  sur  Jiois  de  renne  de  l'époque  magdalénienne 
(Bordeaux,  1909,  in-S"); 

3"  Découverte  d'un  squelette  humain  à  Laugerie  Haute  (Bordeaux, 
1909,  in-8o); 

4"   Un  atelier  de  sculpture  de  l'âge  du  renne  (Paris,  1910,  in-8"). 

La  dernière  brochure  est  l'exposé  des  belles  découvertes  de 
Caplan-Laussel,  que  connaissent  déjà  les  membres  de  l'Académie.  La 
première  a  une  importance  particulière  en  ce  qui  concerne  les  tran- 
sitions morphologiques  entre  les  temps  dits  de  Moustiers  et  ceux 
dits  d'Aurio-nac. 


^ 


M.  C.  Jullian  dépose  en  outre  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.  G. 
Dottin,  un  tirage  à  part  de  la  »  Revue  des  études  anciennes  »  conte- 
nant un  article  intitulé  :  Lea  études  celtiques  depuis  1900,  et  une 
notice  sur  M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville  'Bordeaux  ef  Paris,  in-8"). 


SÉANCE   DU    15   AVRIL 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

L'Académie  délèj^ue  M.  l'Emile  Senart  pour  la  représenter  à 
rassemblée  "énérale  de  FAssociation  internationale  des  Acadé- 
mies qui  aura  lieu  à  Romedu9  au  15  mai  prochain.  Mj^n- Duciiesne 
et  M.  le  comte  Paul  Dlrrieu  comptent  prendre  pari  aussi  aux 
séances  de  T.Association. 

M.  l^mile  Picot,  au  nom  delà  Commission  du  Prix  de  La  Grange, 
l'ait  le  rapport  suivant  : 

K  La  Commission  a  décerné  le  prix  île  La  (irange,  de  la 
valeur  de  l.OUO  francs,  à  M.  L.  Constans,  professeur  à  TLIniver- 
sité  d'Aix-Marseille,  pour  son  édition  du  Roman  de  Troye  de 
Benoît  de  Sainte-More.  » 
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M.    (liiASANM-s,   au  non»  «le  la  ('ummissioii  du   l'ri\    Staiiisla- 
Jiilieii,  fait  le  rapport  suivant  : 

.<  Le  [)rix  Stanislas  .julien,  «le  la  valeur  de  I ..")()(»  francs,  destin, 
au  meilleur  <.uvra<,'e  relatif  à  la  Chine,  est  parlaffé  p;ir  partie- 
é"^ales  eiitrr  \|\|.  l'aiil  \ial,  uii^^iiuiuaire  ap<isloli(pie  au  ^  uii- 
nau.  |)c>ur  ^<n\  I hcl initimirc  françai.s-lolo;  —  Stanislas  Millol, 
|).)ur  snii  hiilinniiuirt-  des  formes  cursives  des  ciraclères  ifn- 
iwis;  —  EscpiHdl  et  Willialte,  de  la  Société  des  Missions  élrun- 
f^éres,  pour  leur  /Jirlioiiiinire  diui-frnin;nis.  » 

M.  Charles  Normand  a  la  parole  pour  une  communication  : 
.<  Hn  1907,  j'ai  entretenu  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres'  de  ma  découverte  d'un  beau  mur  antique  au  Ion-;  du 
boulevard  ilu  Palais,  |)res  de  ran;;le  du  quai  des  (  )rfévres.  C'était 
la  partie  méridionale  dun  mur  traversant  toute  la  largeur  de  la 
Cilé^duu  bras  de  la  Seine  à  lautre.  Aujourd'hui,  je  viens  d'explo- 
rer la  portion  opposée  ou  septentrionale,  pour  satisfaire  le  vœu 
émis  par  l'Académie,  sur  la  proposition  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse-,  à  l'occasion  de  l'établissement  d'une  tranchée,  pour  un 
déplacement  d'é','-out.  Mes  fouilles  prouvent  la  justesse  des  |)ré- 
visif>us  de  l'Académie  et  l'utilité  de  ce  mvm.  Ln  des  tronçons 
intermédiaires  de  mon  mur  de  19(>7  et  1910  avait  été  démoli  vers 
I8i.')  par  MM.  Duc  et  Dommey;  ils  avaient  misa  nu  d'importantes 
antiquités  romaines^,  (loul  la  connaissance  me  guida  bien  ;iv;uil 
1907  déjà,  et  l'ut  le  point  de  départ  de  mes  trouvailles. 

«  KUes  consistent  en  monuments  divers,  fragments  d'édifices 
de  la  Lutèce  romaine,  de  style  analogue  à  ceux  découverts  en 
ISi."),  en  un  mur  fait  de  grandes  assises,  de  pierres  énormes 
exclusivement,  dans  la  partie  la  plus  basse.  Le  mur  que  j'ai  exploré 
en  1910  forme  le  prolongement  du  mui-  dt'inoli  en  ISi.')  par 
MM.  Duc  et  Dommey,  et  de  celui  (pie  jai  découvert  eu  I9ii7 
el  ipii  a  •'■té  en  partie  démoli  malgré  mes  elforts. 

«(  J'ai  retiré  de  dessous  le  pavédela  cour  du  May  tles  assises  de 
monuments  romains  de  très  grandes  dinicnsiou>  ayant  conservé 

I  N'.pir  les  Cnmjjles  rrmliis  île  lAïadémie.  I9<>7.  p.  2VJ,  «-1  Charles 
Normaïul,  L  Ami  des  Monnnipnfs  et  di's  Arts.  l.  X.\I  et  XXII. 

2.   Comptes  rendus  de  1  Wcutlémi»'.  IIMO,  p.  130. 

.3.  Société  des  .\nli<piaircs.  Réimprimé  avec  observations  par  Charles 
Nitrmniid  dans  I.' Ami  des  Muniiinriits  t-l  des  Ails.  I.  XXll.   p.   Itil-ITi». 
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les  trous  de  scellement  des  crampons  métalliques  qui  sei'vaienl 
à  les  lier  aux  assises  contiguës  ;  l'une  de  ces  pierres  est  particu- 
lièrement curieuse  à  cause  de  la  multiplicité  de  ces  trous.  Un 
autre  morceau  constitue  une  partie  de  pilier  d'angle  de  grande 
dimension.  Un  fragment  d'architrave  ornée,  d'un  beau  caractère, 
ayant  également  occupé  l'angle  d'un  édifice,  dit  aussi  l'impor- 
tance des  monuments  de  Paris  à  l'époque  romaine,  leur  grandeur, 
leur  richesse,  le  soin  porté  dans  leur  mise  en  place.  Une  autre 
pièce  est  moulurée  sur  les  deux  faces;  les  ornements  incisés 
d'une  manière  de  linteau  sont  demeurés  énigmaliques  pour  tous. 
Enfin  un  bas-relief,  ou  stèle  professionnelle  à  la  façon  de  celle 
des  tombes  sénonaises,  nous  présente  l'image  de  trois  person- 
nages, dont  un  enfant,  avec  attribut  qui  peut  laisser  supposer  que 
l'un  d'eux  était  un  tailleur  de  drap  lutécien.  Je  ne  veux  point 
abuser  davantage  de  l'attention  bienveillante  de  l'Académie.  Je 
donnerai  les  développements  plus  complets  dans  mon  recueil  de 
monuments  L'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  et  dans  la  suite 
des  volumes  parus  de  mon  Essai  de  reconstitution  du  Paris 
Romain  ' .  » 

M.  Hkron  de  Villefosse  félicite  M.  Charles  Normand  de  sa 
généreuse  initiative  ;  il  le  remercie  vivement  d'avoir  fourni  aux 
amis  du  V  ieux-Paris  la  preuve  certaine  de  l'existence  d'un  mur 
romain  qu'un  égout  allait  faire  disparaître,  dans  la  cour  du  May, 
au  Palais  de  Justice.  Ce  mur  est  certainement  la  continuation  de 
celui  qui  fut  découvert  en  1845  derrière  la  Sainte-Chapelle.  Il 
faut  maintenant  achever  l'ceuvre  si  bien  commencée;  il  faut  que 
la  \'ille  de  Paris  reprenne  la  fouille  et  qu'elle  explore  avec  soin 
le  terrain  dans  toute  la  largeur  de  la  cour.  C'est  un  devoir  auquel 
elle  ne  peut  se  soustraire.  On  trouvera  là  d'autres  documents 
intéressants  de  l'époque  romaine,  feuillets  précieux  de  l'histoire 
de  notre  vieille  Lutèce,  peut-être  même  y  relèvera-t-on  la  trace 
d'anciennes  constructions  ayant  fait  partie  du  Palais  si  intime- 
ment mêlé  depuis  longtemps  à  notre  vie  nationale.  —  L'.Académie 
s'associe  à  ce  désir  et  le  Président  exprime  l'espoir  que  les 
fouilles  du   Palais  de  Justice  soient  immédiatement  reprises   et 

l.  Voy.  Charles  Normand,  Les  Arènes  de  Lutèce  ou  le  premier  tfiéùlre 
parisien  (1  vol.  et  atlas)  ;  .4»  clianip  des  finiilles  romaines  du  Marcfié  au.i 
Fleurs  {Ami  des  Monutnenfs  el  des  Arts.  I.  W.  i>.  150-160  . 
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menées  n  hoiuie  lin.  Il  sérail  exlrènicment  ref,'rell;il)ic  di*  laisser 
echiipper  Inccasion  qui  se  présente. 

M.  l'.uil  (ini\iu>  lit  lin  lVaf,'menl  dune  élude  sur  la  lanj:ue  et 
la  versiliealion  dlloinére.  On  sail  —  MM.  Michel  Mréal  et 
A.  Meillel  l'ont  eiieore  montré  récen)inenl  que  la  lanj^ue  honié- 
ri(|ue  n'a  pas  la  naïveté  que  lui  ont  lon;,4enips  attribuée  les 
modernes.  Pour  ne  parler  que  des  épithèles,  il  en  est  qui  dénotent 
une  faculté  d'observation  dillicile  à  concilier  avec  l'inexpérience 
d'une  poésie  à  ses  débuts,  tandis  que  d'autres  semblent  trahir  une 
sorte  d'usure  de  la  lanf,'^ue  qui  se  reconnaît  à  leur  banalité  et  à 
l'indilTérence  avec  laquelle  le  poète  les  em|)hiie.  Mais  au  sujet  des 
premières  une  jjrande  réserve  s'impose;  certaines,  qui  étonnent 
par  un  air  de  maturité,  appartiennent  peut-être  à  cette  catéj;f»rie 
de  notations  singulièrement  précises  et  heureuses  qui  jaillissent 
parfois  de  l'imaf^nnation  des  simples  ;  exemple,  celles  qui  relletent 
la  vie  pastorale.  D'autres,  au  contraire,  procèdent  visiblement 
dune  réilexion  déjà  mûre  ;  elles  imj)liquent  un  sentiment  déli- 
cat des  choses  et  attestent  un  elFort  pour  éj^aler  l'expression  à 
la  pensée.  .\  côté  de  cela,  on  est  frappe,  chez  Homère,  d'une 
espèce  de  nonchalance,  particulièrement  sensible  dans  le  retour 
de  certaines  formules  et  dans  un  ^^rand  nombre  de  qualificatifs 
va<îues  ou  peu  nécessaires,  ou  même  quelquefois  employés  à 
contresens.  Ce  mélange  est  le  fait  d'une  lanjji^ue  composite  dont 
le  caractère  artificiel  est  incontestable. 

L'examen  de  la  versification  conduirait  à  une  conclusion  iden- 
tique. On  a  cru  découvrir  dans  le  long  vers  homérique  la  trace 
de  vers  plus  courts  qui,  réunis  deux  à  deux,  auraient  abouti  à  la 
forme  de  l'hexamètre.  S'il  y  a  dans  le  vers  actuel  quelques  débris 
de  mètres  plus  anciens,  peut-être  sont-ce  certaines  expressions 
redoublées  qui  en  conservent  le  plus  lidèlement  le  souvenir. 
Ainsi  l'on  s'accorde  à  ranger  parmi  les  plus  vieilles  épithèles 
homériques  le  mol  V>(~i'-'.;  (primitivement.  /*  fitjure  de  vache,. 
Or  ce  mot  n'est  jamais  rapproché  par  Homère  de  Hir,,  la  quan- 
tité s'v  oppo>erail  ;  il  en  est  séparé  par  une  épilhète  toute  morale 
et  assez  in>ignilianle.  ttotv.z.  Kaul-il  voir,  comme  on  l'a  pro- 
posé, dans  cette  qualification  nouvelle  une  intention  de  litanie? 
1!  est  plus  naturel  de  la  regarder  comme  une  addition  posté- 
rieure exigée   par  l'hexamètre;    Soo')^'.;     Ilpr,  serait  l'expression 
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primitive,  qu'il  est  facile  de  rattacher  à  quelque  mètre  iambique 
ou  trochaïque. 

M.  Alfred  Groiset  pose  une  question  à  M.  Paul  Girard  sur 
l'époque  où  il  place  la  composition  des  poèmes  homériques. 

M.  Girard  penche  vers  le  ix*  siècle. 

M.  Groiset  reprend  la  parole  et  saisit  l'occasion  de  signaler  à 
M.  Bréal,  présent  à  la  séance,  les  textes  et  les  faits  qui  seraient 
contraires  à  l'idée  que  celui-ci  a  exprimée  de  faire  descendre 
jusqu'au  vi*"  siècle  la  date  de  la  composition  des  poèmes  homé- 
riques. 

M.  Bréal  explique  les  formules  toutes  faites  qui  s'accolent  au 
nom  de  certains  héros  par  le  fait  que  c'était  une  poésie  de  cour 
qui  avait  son  protocole,  puis  aussi  par  les  nécessités  de  la 
récitation. 

M.  Maurice  Groiset  indique  qu'il  y  a  des  différences  à  faire  entre 
les  épithètes  homériques,  les  unes  répondant  à  des  impressions 
primitives,  les  autres  appartenant  à  des  dates  plus  récentes.  Il 
signale  la  présence  de  vraies  figures  de  rhétorique  dans  certaines 
parties  de  l'élocution  homérique.  Il  y  a  là  tout  ensemble  des  faits 
spontanés  et  des  inventions  d'auteur. 

M.  Girard  admet  le  principe  de  cette  distinction. 

M.  Salomon  Reinach  insiste  sur  le  recul  que  donnent  à  la 
poésie  homérique  les  découvei'tes  de  Grète. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Le  fascicule  de  janvier-février  1910  des  Comptes  rendux  des 
séances  de  l'Académie  (Paris,  1910,  iii-8°). 

2°  Le  Bulletin  de  VÉcole  française  d'Extrême-Orient,  octobre- 
décembre  1909  (Hanoï,  1909,  in-8°)  ; 

3°  Annuaire  de  la  Fondation  Thiers,  1910  (Issoudun.  1910,  in-8»). 
1910.  >' 
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M.  l'iiDi    il  1,1  |);ii'<ili>  |)(iMi   un  lioniniii^c  : 

■  .lui  I  lioiim-iii  il  oITiir  ii  l'Ac-îKli'inic,  cU'  la  |).'irl  <li'  son  auli'ur, 
M.  Henri  .ladail.  l'onscrvalciir  de  la  I)il)li()Hici|nc  ilc  Mcinis,  nue 
lunclinr»'  iiililiiU'i-  :  A.i  nmison  milnlt'  de  Doin  Muijillon  h  Suinl- 
l'ieriwmunt  i/lrr/cHHfs»,  Sedan,  l'.Md,  in-8°.  Ollc  brochure  a  sa  place 
ni:iri|iit''i'  ilans  nuire  liihliolliéijue.  l'ai-  son  ohjcl  elle  mérite  de  rele- 
nir  rallention  d'une  (^oinpaj^nie  lidèl»-  ii  la  nu'Mioii'i'  de  tous  ses 
nieniljies et  |)ailiculièreinenl  jalouse,  eoniin»'  elle  l'a  montré  n;ipuère, 
en  l'.tUT.dt'  reiKlre  liommaj^e  ii  la  mémoire  du  savant  iMMK'-dietin  cjui, 
par  ses  travaux,  illuslia  l'érudilion  et  la  criliipie  Iraneaises.  Il  s  a;^it 
en  elTet d'assurer  la  |)erpéluité  du  souvenir  de  Mahillon  |)ar  la  con- 
servation d'une  ieli(jue.  M.  .ladart  ne  s'est  pas  proposi-  de  décrire  la 
maison  natale  <lu  créateur  île  la  di|)lomati<|ue  ;  c'est  un  soin  (ju  il  a 
pris  il  y  a  plus  devinj^tans.  Il  a  voulu  sij^naler  aux  jiouvoirs  publics 
el  an  monde  savani  le  danger  de  destruction  que  les  circonstances 
présentes  font  courir  à  un  lof,'-is  si  vénérable,  (^est  une  modeste 
maison  du  villa^'-e  de  Saint-I'ierreniont.  En  l^TS,  M.  l'abbé  I.ourdot, 
curé  de  Saint-l'ierrenionl,  l'avait  actpiise  :  il  avait  cru  en  assurer  la 
conservation  en  la  laissant  par  testament  à  la  mense  archiépiscopale 
de  Reims.  Aujourd'hui  elle  ligure  sur  la  ■•  liste  des  biens  ayant  appar- 
tenu aux  établissements  publics  du  culte  ".  Bientôt  l'Ktat  en  fera 
l'attribution  à  rpiebpie  établissement  public  ou  la  vendra.  «La  vente 
à  un  i>arlicidier,  dit  M.  .lailait,  ouvrirait  la  voie  à  bien  des  risques 
d'a\enir,  à  dos  mutationsde  propriétaires  laissant  planer  l'incertitude 
sur  le  maintien  des  inlcMitions  (|ue  la  mense  devait  accomplir  dans  la 
pensée  du  testateur.  "  On  souhaitera  donc,  avec  M.  Jadart,  t|ue 
l'Ktat,  soucieux  d'observer  les  intentions  du  testateur,  mieux  encore 
de  témoigner  de  sa  vénération  pour  la  mémoire  du  savani  dont  les 
travaux  ont  exercé  une  si  puissante  influence  à  l'étranger  et  ont 
contribué  à  la  diffusion  de  l'esprit  scientifique  français,  fasse  l'attri- 
bution de  celte  maison  à  quelque  corps  moral  (pii  soit  à  même  de 
veiller  à  son  entretien.  )> 

M.  Pnoi  dépose  ensuite  sur  le  bureau  de  l'Académie  la  troisiènn' 
édition  de  son  Munuel  dr  i>nlôo(jrnphu'  lutine  ol  /'rnurnise,  accomjja- 
gnée  d'un  album  de  24  planches  (Paris,  l'.tlO.  in-8°). 

M.  Kmile  l'ii:oi  a  la  parole  ; 

«  Les  bibliographes  ne  connaissaient  jusqu'ici  des  Cronicques  </'• 
Gar;/;inhin  imprimées  à  Lyon  en  io32  que  l'exemplaire  incomplet 
acquis  par  la  Hibliolhètpie  nationale  en  1847.  M.  Seymour  de  Ricci 
a  eu  la  bonne  fortune  d'en  rencontrer  un  exemplaire  complet  à  la 
Hibliothèque  royale  de  Munich,  et,  de  concert  avec  M.  Abel  Lefranc, 
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il  a  fait  exécuter  de  ce  texte,  si  important  pour  Tétude  de  l'œuvre  de 
Rabelais,  un  élégant  facsimilé  dont  j'ai  l'honneur  de  déposer  un 
exemplaire  sur  le  bureau  de  l'Académie.  J'ajoute  que  cette  repro- 
duction a  été  exécutée  aux  irais  de  M""^  la  marquise  Arconati- 
Visconti.  >< 

M.  DuBRiEU  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  un  opuscule  du 
P.  Ubald  dAlençon  intitulé  :  Notes  pour  la  recherche  d'œuvres  per- 
dues du  bon  roi  René  d'Anjou.  Dans  cet  opuscule,  le  P.  Ubald 
d'Alençon  se  préoccupe  de  retrouver  des  vers  «  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur  »,  qui,  suivant  un  chroniqueur  angevin  de  1529, 
auraient  été  composés  par  le  roi  René  pour  la  chapelle  de  Saint- 
Bernardin  des  Cordeliers  d'Angers.  Il  publie,  comme  pouvant  servir 
à  élucider  la  question,  deux  suites  de  vers,  Tune  extraite  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  d'Angers,  l'autre  tirée  d"un  manuscrit 
provenant  de  labbaye  de  C:iairvaux  et  conservé  aujourd'hui  à  la 
Bibliothèque  de  Troyes.  Ce  second  morceau  de  poésie  est  formelle- 
ment attribué  par  le  manuscrit  même  au  roi  René. 

Le  P.  ScHEiL  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Hilprecht,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Pennsylvanie,  une  brochure  intitulée  : 
The  earliest  Version  of  Ihe  Babijlonian  Déluge  storij  and  the  Temple 
Library  of  Nippur  (ix  -f-  65  p.  in-8°^,  où  après  avoir  signalé  dans  la 
collection  provenant  de  Niffer  divers  textes  intéressants,  entre  autres 
celui  d'un  nouveau  roi  de  Guli  :  Errida  pizir,  l'auteur  publie  comme 
joyau  un  fragment  d'un  nouveau  récit  du  Déluge.  Pour  des  raisons 
topologiques  et  paléographiques,  on  place  ce  fragment  vers  2137  ou 
2005,  bien  avant  celui  que  j'ai  publié  moi-même  et  qui  est  authenti- 
quement  daté  du  règne  de  Ammizaduga.  Hilprecht  affirme  que  son 
exemplaire  a  été  trouvé  dans  un  lot  et  dans  une  couche  de  tablettes 
antérieures  à  Rim-Sin  (2000).  Au  premier  aspect,  pourtant,  le  style 
paraît  être  kassite.  Quoi  quil  en  soit,  le  document  est  des  plus  pré- 
cieux, et  la  parenté  du  récit  babylonien  avec  le  récit  biblique  du 
Déluge  apparaît  une  fois  de  plus  par  cette  autre  version,  très  claire- 
ment. 


I!»', 
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M.  BeruiJrd  IIm  ssoii.r.ii:»  présente  un  pelil  iiinuiiment  },M-ec 
(k-  l.i  collcclinn  (i.  Sclilnmborj^er.  (^est  un  ciiclif  en  plomb  où 
sont  représentées  des  lionnes  dévoriinl  des  béliers,  ['ne  inscrip- 
tion nous  apprend  que  les  lionnes  désignent  des  courtisanes  de 
Corinthe  et  les  béliers  leurs  amants  à  la  riclie  toison.  Au  centre 
du  cadre  était  sans  cloute  un  |)oi-lrait  de  conrlisane.  aujourd'hui 
perdu. 

M.  Gagnât  lit  une  note  de  M.  Merlin,  directeur  des  antiquités 
de  la  Tunisie,  sur  la  découverte  d'un  caveau  funéraire  à  Ksour- 
es-Saf  (Tunisie).  Ce  tombeau,  qui  alFecte  la  forme  usuelle  des 
sépultures  puniques,  contenait  quelques  vases  de  terre  cuite,  un 
sarc()pha},'e  en  bois  avec  un  squelette,  et,  dans  une  niche 
spéciale,  une  cuirasse  en  bronze,  de  style  italiote,  contem|iorain 
de  la  seconde  f,'^uerre  punique.  C'est,  sans  doute,  la  tombe  d'un 
mercenaire. 

M.  l^Hof  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  du  prix  fondé  par  M.  le  baron  de  Courcel  a 
partagé  j)ar  moitié  ce  prix  de  la  valeur  de  "i.4()(>  francs  entre 
l'ouvrage  de  MM.  l'cidinand  \.><l  d  Loui>  Halphen,  intitulé': 
Le  règne  de  Charles  le  Chauve,  et  louxrage  de  M.  !..  ^'an  der 
Kssen,  intitulé  :  Etude  crili(/tu'  el  littéraire  sur  les  \'itae  des 
saints  iiiéroriuffiens  de  rancienne  liel(fi(/ne.  » 

l,e  I*.  ScHEn,  fait  le  rapport  suivant  : 

(<  Le  prix  Prost  (ouvrages  relatifs  à  Metz  et  aux  pays  voisins). 
I.'JOO  francs,  a  été  partagé  par  jiarties  égales  entre  MM.  L. 
Davillé  :  Les  prétentions  de  (Charles  III,  duc  de  Lorraine,  à  la 
couronne  de  France;  Sadoul,  directeur  de  la  Heviie  Le  pays 
lorrain:  Thiria,  directeur  de  la  Revue  L'Austrasie.  » 
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Après  la  présentation  des  Mélanges  Châtelain  \  le  Président 
s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Messieurs,  Le  beau  volume  de  Mélanges  offert  à  M.  Emile 
Châtelain,  déposé  sur  le  bureau,  me  rappelle  que  plusieurs  d'entre 
nous  ont  assisté  ces  jours-ci  à  une  fête  intime  qui  réunissait 
autour  de  notre  confrère  M.  Châtelain  de  nombreux  élèves  et  de 
nombreux  amis,  venus  pour  lui  offrir  cet  ouvrage  dû  à  la  colla- 
boration de  soixante-quinze  savants  français  et  étrangers. 

«  L'Académie  ne  saurait  rester  étrangère  à  cette  manifestation 
qui  s'adresse  à  l'un  des  siens  et  je  voudrais  lui  dire  que  nous 
nous  associons  de  tout  cœur  à  cette  pensée  d'affectueuse  grati- 
tude. Nous  lui  sommes  tous  redevables  ici,  à  des  degrés  divers, 
non  seulement  parce  qu'il  est  le  bibliothécaire  idéal  dont  tout 
le  monde  use  et  abuse  sans  compter,  mais  surtout  parce  qu'il  est 
un  des  maîtres  de  la  paléographie  et  un  des  savants  qui  honorent 
le  mieux  notre  pays.  Veuillez,  mon  cher  confrère  et  ami, 
accepter  nos  félicitations  les  plus  cordiales.  » 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétairk  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  un  nouveau  volume 
du  Recueil  des  Historiens  de  la  France.  Obitiiaires  de  la  province  de 
Sens,  t.  III.  Diocèses  d'Orléans,  d  Auxerre  et  de  Nevers  (Paris,  1909, 
in-4»). 

M.  Perrot  offre  ensuite,  de  la  part  de  M.  Maurice  Besnier,  une  Note 
sur  une  inscription  d'Alésia  qui  a  pour  l'Académie  un  intérêt  particu- 
lier. En  compulsant  les  anciens  registres  de  la  Compagnie,  M.  Besnier 
y  a  trouvé,  transmise  par  l'abbé  Bignon,  à  la  date  du  10  mai  1707, 
une  copie  de  l'inscription  latine,  une  dédicace  à  la  Dea  Victoria,  qui 
porte  au  Corpus  inscriptionum  latinarum,  l.  XIII,  le  n"  2874.  L'édi- 
teur du  Corpus,  M.  Hirschfeld,  exprime  quelques  doutes  sur  l'au- 
thenticité de  ce  texte  ;  ces  doutes  sont  levés  par  le  facsimilé  du 
texte  que  l'abbé  Bignou  communiqua  alors  à  la  Compagnie.  Bignon 
était  en  relations  épistolaires  avec  beaucoup  des  savants  de  son 
temps.  11  a  dû  recevoir  cette  copie  de  quelque  érudit  bourguignon.  » 

1.  Voir  ci-après,  p.  197. 
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M.  I'.  l'oi  (  Aiir  niïre,  ,-iM  nom  rlc  rn(il(Mii,  M.  Dcimcnico  {IomI'AHKTti. 
associr  rli;mgcr  <!«'  l'Ar;nlc'mi<',  mit'  «'(lilioii  crili<|ue,  avec  di'ssins, 
pholof^rapliios  i*l  notices  descriptives,  des  célt'bres  taljlettes 
()rplii(|iH>s  Ironvi^es  dans  la  Grande  Grèce  <l  t-n  Crète  [LaminoUe 
orficlip,  Kiren/.f.  1010,  in-'t").  Ges  insniplions  ^^lavées  sur  des  lames 
d'or  et  «léposècs  auprès  dn  mort  conlienneiil  de  précieux  rensei- 
jcnements  sur  la  doctriiif  (pie  les  écoles  orpliiijues  ensei<(naienl  à 
leurs  iniliés  touchant  les  destinées  de  l'âme  après  la  mort.  Dans  un 
savant  commentaire,  M.  Comparetli  a  re|)ris  l'étude  difficile  de  ces 
lal)l«'ltes  dont  il  avait  ('lé  le  premier  à  pulilier  If  tc\t(>  ot  à  détermi- 
ner la  nalure. 

\1.  ioiii-^  llwKToirre  à  l'Académie,  de  la  part  «In  1)'  Armain{faud, 
un  volume  intitulé  :  Mont.ur/iie  pampliU'-lairf  ;  rt'-nii/mc  du  Contr'nn 
iParis,  1910,  in-S"i.  LAcadéniie  connaît  déjà  la  thèse  de  M.  Armain- 
"•aud.  Le  Cnntr'un  ou  Discoiirx  de  lu  serrihidi'  rulonlairi',  attribué 
par  Monlaig'ue  à  son  ami  La  Hoétie  et  mentionné  dès  l'iTO  par- 
Montaigne.  luaiN  |>ul)lié  seulement  en  ï'Mi,  sans  nom  d'auteur  cl  en 
partie,  par  des  |)olénustes  huguenots,  est,  sous  la  forme  (pie  nous 
possédons,  un  virulent  pamphlet  contre  le  roi  Henri  111.  Les 
passages  les  plus  caractéristi(|ues  ne  peuvent  être  de  La  Boétie, 
mort  en  i563  's'il  faut  d'ailleurs  en  croire  Montaigne,  La  Boétie 
aurait  écrit  son  Discours  dès  l'âge  de  dix-huit  ou  même  de  seize  ans, 
c'est-à-dire  vers  lo4G-1548).  L'inti-rpolateur,  le  remanieur,  l'auteur 
vérilai)le  par  conséquent,  est  Montaigne  lui-même,  qui  politique- 
ment s'est  par  là  associé  aux  huguenots,  et  qui,  tout  en  observant 
une  prudence  conforme  à  ses  habitudes  et  à  son  système,  a  com- 
mencé alors  et  a  continué  parla  suite  à  jouer  un  rôle  beaucoup  plus 
combatif  fpi'on  ne  se  le  figure  d'ordinaire.  Deux  fois,  i)ar  voie  d'insi- 
nuation, le  Conir'un  conseille  le  lyrannicide. 

Le  passage  essentiel  est  le  portrait  du  tyran,  donné  comme  abstrait 
et  im|)ersonnel,  mais  dont  la  ressemblance  avec  Henri  III  est  saisis- 
sante :  soulfrir  les  pilleries,  les  paillardises,  les  cruautés...  non  [>;ix 
d'un  IIpi-cuIi'  ni  d'un  Samson,  m.iia  d'un  spuI  honuneau,  i;t  le  plus 
souvent  (remarquer  ces  mots;  le  paradoxe  est  fait  pour  attirer  latlen- 
lionj  le  plus  Idclv  (c'est-à-dire:  mou)  et  fcmelinde  lu  nation  ;  non  pas 
accoutume  à  la  poudre  des  batailles,  mais  encore  à  (/rand'péine  au 
sahle  des  tournois  (trait  <pii  avertit  assez  de  ne  jias  songer  à  un  tyran 
"■rec  ou  romain),  non  pas  t/ui  puisse  par  force  commander  aux  hommes, 
mais  tout  empêché  de  servir  vilement  à  la  moindre  femmelette.  D'autres 
passages,  moins  faciles  à  détacher,  confirment  qu'il  s'agit  bien  de 
Henri  111  ;  le  gouvernement  par  les  favoris,  par  exemple,  est  déi)einl 
à  ne  pas  s'y  tromper. 
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M.  Arniaingaud  a  recueilli  des  adhésions,  mais  il  a  eu  aussi  des 
contradicteurs,  qui  ont  soutenu  (jue  le  Conlr'un  ne  visait  aucun  tyran 
en  particulier,  et,  par  exemple,  que  c'était  une  réponse  toute  théo- 
rique de  La  Boétie  à  Machiavel;  ou  bien,  au  contraire,  que  le  por- 
trait si  personnel  reproduit  ci-dessus  était  bien  un  portrait,  mais  que 
c'était  celui  de  Charles  VI.  Une  grande  partie  du  livre  est  consacrée 
à  une  polémique  serrée  et  vigoureuse  contre  ces  hypothèses  diverses, 
qui  se  contredisent  lune  l'autre. 

Le  volume  se  termine  par  une  reproduction  du  texte  du  (^onlr'un, 
très  commode  et  par  là  précieuse  pour  qui  veut  se  faire  une  opinion 
en  connaissance  de  cause.  Dans  une  édition  nouvelle,  il  sera  à 
souhaiter  que  M.  Armaingaud  distingue  typographiquement  le  texte 
partiel  connu  dès  lo74  et  les  portions  (jui  n'ont  paru  que  dans  la 
publication  intégrale  de  1577. 

La  découverte  de  M.  Armaingaud  modifie  singulièrement  le  person- 
nage de  Montaigne.  Elle  jette  beaucoup  d'ombre  sur  celui  de 
La  Boétie;  car,  d'une  part,  on  ne  sait  plus  quelles  lignes  sont  sorties 
de  sa  plume  et,  d'autre  part,  la  fiction  employée  par  Montaigne 
l'obligeant  à  déguiser  la  vérité  et  à  dépister  la  critique,  il  n'y  a  plus 
aucun  fond  à  faire  sur  ses  assertions  (d'ailleurs  discordantes)  rela- 
tives au  jeune  âge  de  son  ami. 

M.  Châtelain  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  un  volume  de  Mélanrjes 
qui  m'a  été  offert  par  mes  élèves  et  mes  amis  le  15  avril  1910  (Paris, 
Champion,  669  p.  in-4"  et  34  pL).  Les  élèves  qui  ont  pris  l'initiative 
de  ce  recueil,  MM.  Bonnerot  et  Lecourt,  ont  recherché  principa- 
lement des  articles  relatifs  à  la  paléographie.  Parmi  les  soixante- 
quinze  collaborateurs,  on  remarque  neuf  membres  de  notre  Acadé- 
mie (MM.  Élie  Berger,  Bréal,  Delisle,  Durrieu,  Haussoullier,  Havet, 
Prou,  Thomas  et  même  un  défunt,  M.  Henri  Weil  dont  on  a  là  le 
dernier  travail),  notre  associé  M.  D.  Comparetti,  nos  correspondants 
le  P.  F.  Ehrle  et  M.  Alfred  Ilolder.  Trente  mémoires  sont  arrivés  de 
l'étranger,  aussi  quelques-uns  sont-ils  écrits  en  anglais,  on  alIcHiand 
ou  on  italien.  » 

M.  DELiSLii  offre  au  nom  (]{_'  i'auleui-,  M.  Pietro  l'edclc,  professeur  h 
l'Universflé  de  Turin,  un  travail  intitulé  :  LTf/iziolo  ili  Mndonnn  ri.le- 
f/ato  cla  Renvenuto  Cellini  (Rome,  1909,  in-S";  exlr.  des  Mélangea  d'ar- 
chéologie et  ir/ilalnire  publiés  par  l'Ecole  française  de  Rome,  t.  .\XIX). 

«  Dans  ce  mémoire,  M.  le  professeur  P'edele  a  fait  connaître  i'his' 
toire  d'un  petit  manuscrit  de  l'Office  de  Notre-Dame,  qui  fut  offert 
par  le  pape  Paul  III  à  l'empereur  Charles  Quint  en  1536.   La  couver- 
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liirt'  en  ar}^«'nl  av.iit  <•(('•  cisclt'c  |iiii-  lirrivcnolo  (li-lliiii  i-l  It-s  |)(;iiiliiifs 
rNrciilcfs  |i.ii'  V'iiKfiil  H.iymoml.  On  ne  s.iit  p.is  si  co  pri'cienx  hijoii 
existe  encore.  I /an  leur  ries  peintures  était  un  ,h  liste  rie  premier  ordre, 
oriffinairc  «lu  diocèse  de  I.odèvc,  liiuil  M.  Uorcz  nous  a  relracé  la  hio- 
^M'apliie  dans  son  édition  des  pfinlures  du  l'snntipr  <h'  l'niil  III,  l'un 
des  plus  précieux  niannstrits  à  peintures  de  la  iJibliollièque  nationale. 
<•  .le  crois  savoir  (pinn  l)il)liopliilc  |)arisien  possède  un  petit  livre 
(l'IIcurcs  don!  la  couvcrlun'  passe  pour  avoir  été  ciselée  par  Benve- 
nuto  Cellini.  Il  serait  très  intéressant  de  le  comparer  avec  le  Psautier 
de  Paul  III  poui-  vérifier  si  les  peintures  ne  sont  pas  l'œuvre  de 
\'incenl  HavuKjnd.  » 


SKANCK    DU    20    AVRIL 


l'RESIDKNCE    IM.    M.     EUMO.VD    l'OTTIER  . 

A  la  suite  d  un  comilé  secret,  le  Président  annonce  que 
rAcadémie  a  décerné  le  prix  Jean  Hevnaud,  de  la  valeur  de 
dix  mille  francs,  à  M.  l'abbé  Chabot,  pour  sa  Patrologie  orientale 
et  l'ensemble  de  ses  travaux. 
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M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
•  LorsfpiKrnest  Renan  publia  son  célèbre  mémoire  sur  Averrnr» 
et  V  averrnïsmp ,  le  texte  arabe  des  ouvrajjes  dlbn  Rochd  étitil  encore 
inédit.  M.  Léon  Gauthier,  ch.irpé  d'un  cours  d'histoire  de  la  philoso- 
phie musulmane  à  Alf^er,  a  pu  étudit-r  directement  ces  ouvrages 
difficiles  et,  sur  la  question  des  rapports  de  la  religion  et  de  la  philo- 
sophie, aboutir  à  des  résultats  sensiblement  différents  de  ceux  de 
Renan,  comme  aussi  des  exégèles  plus  récents.  MM.   de  Mehreii  et 
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Miguel  Asin'.  Il  établit,  par  un  examen  minutieux  de  nombreux 
passages,  quibn  Rochd  n'est  ni  un  impie  ni  un  rationaliste,  mais  qu'il 
oppose  la  religion  et  la  théologie,  qualifiées  par  lui  de  «  sœurs  de 
lait  »,  prescrivant  de  philosopher  à  huis  clos  et  d'éviter  avec  soin 
tout  ce  qui  pourrait  scandaliser  le  vulgaire  et  détruire  la  croyance 
aux  symboles  qu'on  lui  enseigne.  Rationaliste  quand  il  s'adresse  aux 
philosophes,  Ibn  Rochd  est  fidéiste  quand  il  s'agit  du  grand  nombre 
des  fidèles,  <>  hommes  dexliortation  »,  incapables  de  suivre  une 
démonstration  rationnelle.  11  y  a  là  un  état  d'esprit  analogue  à  celui 
que  Creuzer  attribuait  aux  plus  anciens  prêtres-philosophes,  institu- 
teurs du  genre  humain,  qui  auraient  traduit  en  symboles  les  vérités 
philosophiques  réservées  à  l'élite.  L'ouvrage  de  M.  Gauthier  est  une 
contribution  importante  à  l'étude  de  la  philr)Sophie  de  l'Islam.  » 

M.  Héron  de  V'illefosse  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  un 
volume  intitulé  ;  Congrès  archéologique  de  France,  LXXV^  session 
tenue  à  Caen  en  t90S  par  la  Société  française  d'archéologie.  T.  I, 
Guide  du  Congrès  ;  t.  11,  Procès-verbaux  et  mémoires  (Paris-Caen, 
1909,  in-8°,  74.3-lxxviii  p.,  .319  planches  ou  figures)  : 

<<  L'importance  que  prennent  les  Congrès  de  la  Société  française 
d'archéologie  ne  saurait  échapper  à  l'attention  de  l'Académie.  Ces 
Congrès  ont  pour  but  de  faire  connaître  et  respecter  nos  vieux  édi- 
fices, de  protéger  et  défendre  les  monuments  de  notre  architecture 
nationale,  de  contribuer  dans  la  mesure  du  possible  à  les  préserver 
des  dangers  qui  les  menacent.  De|iuis  dix  ans  le  développement  de 
ces  Congrès  est  frappant  :  il  est  dû  surtout  au  zèle  et  au  dévouement 
de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  à  la  direction  scientifique  qu'il  a  su 
donner  aux  travaux  et  à  l'ardeur  communicative  avec  laquelle  il  les 
conduit.  Le  volume  du  Congrès  tenu  à  Caen  en  1908,  que  je  dépose 
en  son  nom  sur  le  bureau  de  l'Académie,  nous  en  apporte  une  preuve 
singulière.  L'abondance  des  matières  était  telle  qu'il  a  fallu  le  divi- 
ser en  deux  parties. 

«  Le  tome  I,  sous  le  titre  modeste  de  «  Guide  du  Congrès  »,  com- 
prend la  description  des  monuments  du  Calvados,  série  de  monogra- 
phies excellentes,  dues  à  M.  Louis  Serbat  ;  une  magistrale  élude  de  la 
cathédrale  de  Coutances  et  la  description  de  l'église  de  Lessay  sont 
l'œuvre  de  M.  E.  Lefèvre-Pontalis.  Cet  ensemble  de  travaux,  conçu 
sur  un  plan  uniforme  et  dans  le  même  but,  constitue  un  répertoire 

1.  L.  Gauthier,  La  théorie  il'Ihn  lioclid  (Averroès,  sur  les  rapports  de 
la  religion  et  de  la  philosophie  ^l'uris,  Leroux,  lOOy). 
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(les  |)liis  ulilcs  |M)iir  l:i  N()i'ni:iii(li('  on  l'on  iTiicon t rr  ciM-inf  de  sj 
l)c.iii\  tMlilifcs  iTlij,M<Mi\,  (lc>  i-cstcs  lie  cIimIimiiv  f(''0(laii\,  des  lintels 
lie  l;i  Hcnaissaiict",  «les  niiiisons  ilu  iiioyi-ii  :i;^i',  «les  îiiiucdiics,  (1«'S 
li;illos.(h>  \i('iix  iii.iiioiis,  cli'.  l'iiis  de  <|ii:iiaiilt'  »''<^iisos  reinai<jiial)lt*s, 
p.irmi  l«'si|in'llfs  li<;iin'iil  les  r;illit'diiilrs  dt-  li.iyciix,  de  Coiil.inccs  fl 
t\v  Kisiciix.  >()iil  flrciilcs  nn''lliodi((urm«'iil  :  drs  plans  ;,M''Mt''r;iiix  i-l 
|i:iilii'ls.  des  i'()H|K's,  cciliiins  <l(''lHils  iin|i(irl:iiils  de  la  roiislruclion  ou 
de  JHi  iicmrnlalioii  apparaissent  an\  Icctcnis  s(jiis  la  forme  de 
ilossins  elé^aiils  on  de  iitilcs  pliololypics.  I/illustralioii  <!(•  cctlc 
picniit'-ie  pallie  ne  comprend  |»as  moins  <l(>  l(K)  planches  on  (i^^nies. 
(!'est  un  admirable  alhnm  aicliéoloj^itpie  de  la  )irovince  visih'-e  par  le 
Congrès,  album  accompagné  dnii  lexle  précis  el  dnne  bibliograpiii»' 
abondante.  En  même  l«'nips,c Csl  un  instinnienl  de  travail  ampH-l  les 
archéologues  |)ourronl  toujours  avoir  recours  pour  se  documenter;  il 
restera  comme  un  modèle  de  ce  (pii  peut  èlre  tenté  dans  ce  genre. 
Le  principal  mérite  en  revient  à  M.  Louis  Serbal. 

«  Le  tome  II,  dont  l'illustration  est  encore  plus  vaiiée  et  presipie 
aussi  riche,  est  consacré  aux  com|)tes  rendus  el  aux  travaux.  Il  ren- 
ferme un  choix  de  mémoires  se  rapportant  à  des  époques  très  dilTé- 
rentes  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus(jn"à  la  Henaissance.  Une 
esquisse  rapide  du  docteur  (jidon  nous  montre  les  grandes  lignes  de 
Larchéologie  préhistorique  dans  le  (Calvados.  Le  comte  Olivier  Costa 
de  Beauregard  reprend  l'étude  des  casques  de  bron/.e  dits  de  Kalaise, 
et  ai>rès  avf)ir  démontré  ipi'il  n'idait  |»lus  possible  d'attiibuer  aux 
pirates  normands  la  trouvaille  de  liernières  d'Ailly,  il  arrive  à  cette 
conclusion  (|ue  les  casques  de  Falaise  fournissent  d'authentiques 
témoignages  des  plus  vieilles  relations  de  la  Gauh;  avec  rilalie. 
M.  Sauvage  expose  l'ensemble  des  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
la  civilisation  romaine  en  Basse-Normandie.  Hans  un  mémoire  très 
documenté  M.  Maurice  Besnier,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen,  démontre  Fauthenticité  d'une  inscription  de  Vieux  aujour- 
d'hui penine.  Lue  monographie  très  complète  de  l'église  de  Cerisy- 
la-Salle  est  due  à  M.  André  Bhein  ;  une  étude  archéologique  el  histo- 
ri<pie  du  même  genre  est  consacrée  à  l'église  abbatiale  de  Bernay  par 
le  chanoine  Forée.  La  décoration  géométrique  dans  l'école  romane 
de  Normandie  donne  lieu  à  d'intéressantes  observations  de  M.  René 
Fage.  In  savant  architecte  anglais.  M.  Inlm  Bilson,  étudie  avec 
beaucoup  de  sagacité  le  développement  du  chapilean  à  goilrons.  à 
Fépo<|ue  romane,  en  Angleterre;  un  autre  .\nglais,  M.  K.  M.  Beloe, 
fait  connaître  une  série  de  fonts  baptismaux  ronuins  du  comté  de 
Norfolk.  Une  série  de  clochers  romans  et  gothiques  dont  les  flèches 
de   pierre   sont  justement    célèbres  est  décrite  par   M.  K.    Lefèvre- 
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Pontalis  qvii  eu  définit  les  caractères,  les  analyse  et  les  compare. 
M.  Paul  Vitry,  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  expose  Tintérêt 
d'une  statue  peu  connue,  la  Vierge  polychrome  du  Mesnil-Mauger. 
Le  délicat  historien  de  Caen  et  de  Bayeux,  M.  Henri  Prentout, 
rappelle  une  importante  donation  artistique  faite  à  Notre-Dame  de 
Froide-Rue  par  un  (jffîcier  du  Roi  et  éclaire  par  de  fines  remarques 
la  l)iogi'aphie  de  ces  grands  <>  maîtres-maçons  »  de  la  Renaissance 
(jui  ont  travaillé  à  la  gloire  de  la  ville  de  Caen  en  élevant  la  maison 
de  Pierre  de  Cahaignes.  l'hôtel  de  Mondrainville,  l'hôtel  d'Escoville, 
la  tour  des  Gendarmes  et  le  château  de  Fontaine-Henry.  M.  Adrien 
Blanchet  fait  connaître  plusieurs  plombs  commerciaux  de  Caen,  de 
Louviers  et  d'Évreux,  intéressants  pour  l'histoire  de  l'industrie 
lainière,  et  un  sceau  de  l'archidiacre  de  Coutances  au  xiv'"  siècle. 

«  Tels  sont  les  principaux  mémoires  contenus  dans  ce  magnifique 
volume  ([ui  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie et  répond  si  heureusement  aux  généreux  efforts  de  son 
directeur,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis.  » 
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PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine,  répondant  à  une  lettre  du  Secrétaire 
perpétuel,  informe  l'Académie  que  tous  les  vestiges  antiques 
qui  seront  rencontrés  au  cours  des  travaux  effectués  dans  la 
cour  du  May,  au  Palais  de  justice,  continueront  à  être  attenti- 
vement relevés  par  la  Commission  du  Vieux  Paris  et  que  tout  ce 
qui  peut  intéresser  l'art  et  la  science  sera  conservé.  11  termine 
en  disant  que  si  des  fouilles  plus  importantes  paraissaient  néces- 
saires, il  demanderait  à  l'Académie  l'appui  de  son  autorité  pour 
dresser  un  programme  d'ensemble  des  recherches  et  peut-être 
aussi  pour  examiner  les  moyens  pratiques  d'en  assurer  la  réali- 
sation. 

MM.  lùlouard  Cuq,  François  Delaborde.  Diehl,  P. -F.  (lirard, 
Hondas,  Monceaux  el  Morel-Fatio,  écrivent  à  l'.Académie  pour 
se  porter  candidats  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  d'.Arbois  de  Jubainville. 
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M.  I.('mi|)(i|(|  |)i:i.isi.k  ii  l:i  p. unie  |ii>iii'  iiiu*  ('Oiniiiiiiiic.itinii  : 
«  \.r  \[\v('  (rilciifo  «If  l;i  ri'iiii'  Anne  de  Hrela^'-ne  esta  juste 
lilic  lin  (Irv  ininn^rrll-  Ir-  |ilii><  célèbres  de  l;i  Hililiotlièqiie 
iiiilioniilf.  Les  |>eiiiture>  «lonl  il  est  orné  sont  aiijoiirdhiii  hicn 
connues,  ;,M-àce  à  la  soiuplncuse  reproduction  clironK»lilhoj;ra- 
|)lii(|ne  (|ue  le  lil)raire  (^uruiei-  en  a  l'aile  i-n  IS(il,  et  à  lédilioii 
|)lioli)lyjii(jHL-  ([ue  notre  conl'rère  M.  Onmnl  a  donnée  des  paj,'cs 
les  plus  im|)orlautes.  Malj,'^rc  ces  très  utiles  Iravauv,  et  nial^M-é 
ce  (|ui  a  été  écrit  sur  létal  des  arts  en  France  à  la  veille  des 
temps  modernes,  li>ul  n'a  pas  encore  été  dit  au  sujet  de  l'Iiisloire 
de  ce  chef-d  o'n\  re. 

M  Au  cours  des  deux  dernières  années,  un  heureux  concours  de 
circonstances  inespérées  a  lait  passer  sous  mes  veux,  soit  I  oii^i- 
nal,  soit  la  copie  pholof,'Tapliiciue  de  manuscrits  qui  ont  sinj^uliè- 
rement  élar^M  la  question,  et  dont  l'apparition  ma  paru  pouvoir 
intéresser  lAcadémie. 

.(  I"n  l".H»H,  le  Club  des  Beaux-Arts  de  r)urlinj,'ton  ouvrit  à 
Londres  une  exposition  de  manuscrits  enluminés,  .^ous  le  no  169 
de  l'Ex[)osition  fut  enregistré  un  livre  d'Heures  du  colonel  Ilolt'ord 
que  fauteur  (]u  (^alaloj^^ue  annonça  c<unnie  datant  d'environ 
l'année  l.")IO,  comme  exécuté  par  Jean  IJourdichon  et  comme 
oll'rant  une  grande  ressemblance  avec  les  Heures  d'Anne  de 
Hretaj^ne  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale.  L  auteur  du 
Catalot^ue,  M.  Svdnev  C.  Cockerell,  s'est  l'ail  connaitre  comme 
très  expert  en  manuscrits  enluminés,  par  la  pari  (piil  a  prise  à 
la  rédaction  des  calalo<,^ues  des  collections  de  M.  Ilniix  '^  aies 
Thompson  et  de  M.  I  ) vson  Perrins. 

>■  I/opinion  de  M.  Cockerell  me  parut  pleinement  jusliliée 
quand  je  vis  récemment  le  Cata!o};ue  illustré  de  cette  Mx|)osition. 
J'obtins  alors,  par  l'entremise  de  M.  Thompson,  la  communication 
à  Paris  du  manuscritdu  colonel  Ilolford,  elje  pus  en  faire  photo- 
j^raphiei-  une  soixanhiine  dcpaj^es.  Relisant  alors  ce  qui  avait  été 
publié  sur  Jean  Bourdichon,  notamment  un  excellent  article  de 
M.  Mâle,  je  lus  l'rajipé  de  la  ressemblance  cjuil  avait  remarquée 
riilrc  lin  manuscrit  de  notre  confrère  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  \1.  le  baron  lùlmond  de  Hothschild.  et  le  manuscrit  des 
Heures  d'Aune  de  Bretagne  de  la  Bibliothèque  nationale.  Nous 
rapprochâmes  les  deux  manuscnls  el  nous  pûmes  constater, 
non    [)as  f|n'il   y  a\ail    une  grande   resseinlihinci"  enlie  les  deux 
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volumes,  mais  que  celui  de  M.  le  baron  de  Rothschild  était  bel 
et  bien  une  réplique,  comme  celui  du  colonel  ang-lais. 

«  De  plus,  M.  Warner,  le  très  savant  et  très  obligeant  conser- 
vateur des  manuscrits  du  Musée  Britannique,  avait  bien  voulu 
appeler  mon  attention  sur  le  manuscrit  additionnel  n"  18855  du 
Musée  Britannique.  Je  n'eus  pas  plus  tôt  lu  la  notice  de  ce  manu- 
scrit dans  le  Catalogue  des  Additions  de  l'année  1852  (p.  161), 
que  je  crus  y  reconnaître  un  frère  du  manuscrit  du  colonel 
Holford  et  du  manuscrit  du  baron  Edmond  de  Rothschild.  Sui- 
vant la  notice  du  ms.  Addit.  18855,  le  manuscrit  classé  sous  ce 
n°  devait  être  un  livre  d'Heures  enluminé  et  orné  de  bordures  de 
fleurs,  de  fruits  ou  d'insectes  peints  sur  fond  d'or.  C'est  bien  là 
une  des  principales  caractéristiques  des  répliques  des  Heures 
d'Anne  de  Bretagne.  Aussi  je  demandai  la  photographie  d'une 
vingtaine  de  pages  du  manuscrit  18855,  auxquelles  M.  Warner 
voulut  bien  joindre  une  substantielle  notice,  telle  qu'il  excelle 
à  en  dresser.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  me  donner 
l'assurance  que  j'avais  mis  la  main  sur  une  troisième  réplique  des 
Heures  d'Anne  de  Bretagne. 

«  Je  crus  bien  en  avoir  trouvé  une  quatrième  dans  un  manuscrit 
dont  mon  ami  le  comte  Durrieu  m'avait  signalé  la  présence  dans 
le  Collège  catholique  de  Blairs  en  Ecosse,  d'après  une  notice  de 
Joseph  Stevenson  insérée  en  1871  dans  le  second  volume  des 
Rapports  de  la  Commission  des  manuscrits  historiques  de  la 
Grande-Bretagne.  J'espérais  bien  que  la  photographie  viendrait 
encore  confirmer  les  conjectures  que  la  notice  de  Stevenson 
m'avaitinduit  à  former.  Le  recteur  du  Collège,  qui  avait  accueilli 
ma  requête  avec  une  extrême  bienveillance,  s'empressa  de  m'en- 
voyer  une  notice  plus  détaillée  que  celle  de  Stevenson,  avec  la 
photographie  de  quelques  pages  de  son  manuscrit  que  je  lui 
avais  désignées.  Mais,  cette  fois,  je  m'étais  fait  une  illusion  com- 
plète. C'était  sur  le  vu  d'un  frontispice  frauduleusement  ajouté 
au  volume  que  Stevenson  avait  attribué  le  livre  du  Collège  de 
Blairs  à  la  reine  Anne  de  Bretagne,  Je  ne  pouvais  pas  m'y  trom- 
per. Je  connaissais  depuis  longtemps  deux  autres  manuscrits  qui 
avaient  jadis  subi  [)areillc  falsiHcation. 

«<  Ces  faux  ont  été  commis  du  temps  de  Louis  Xlli,  à  l'aide 
d'un  assez  beau  livre  d'Heures  qui  avait  été  écrit  et  historié  pour 
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1,0ms  (I  Ainlxiisc,  niorl  en  IWJ.  l.c  in;inuscril  de  Louis  dAn)- 
boise  étiiit  ,ini\f  diiiis  la  bibliolhè(juc  de  Philippe  de  Hclhune, 
ildiil  le  bibliothécaire  ou  le  secrétaire  voulut  llatter  ses  j^oûts  de 
bibliophile,  en  ajoutant  aux  manuscrits  du  ni.iitre  des  noies  el 
des  dessin*-  <|iii  mettaient  en  état  de  l'aire  admirer  à  des  visiteurs 
ij^norants  <iii  complaisants  de  prétendues  reli(|ues  des  pins  «grands 
personnaj;es. 

<(  Telle  l'ut  rorif,'^ine  de  liois  volmnes  formés  par  la  découpure 
des  Heures  lie  Louis  d  Aniboise  en  trois  parties,  à  la  tête  de  cha- 
cune desquelles  a  été  irauduleusement  ajouté,  du  k-mp-  de 
Louis  \!!1.  un  frontispice  dont  les  pièces  jjrincipales  sont  des 
armes  juxtaposées  et  couronnées  de  Krance  et  de  Bretagne,  avec 
les  "grandes  initiales  historiées  des  noms  de  Louis  el  d'Anne,  telles 
qu'on  les  voit  au  commencement  et  à  la  lin  des  Heures  authen- 
tiques de  la  reine  Anne  de  Hretaf,'ne.  Ces  fausses  reliques,  avec 
leurs  reliures  en  maroquin  rou;^e,  sont  allées  s'échouer,  l'une  à 
la  Hihliothéque  nationale,  une  autre  à  la  Bibliothèque  municipale 
de  Tours,  et  la  troisième  au  Collè};e  catholique  de  Blairs  en 
Ticosse. 

«  En  résumé,  outre  l'exemplaire  orijL^inal  des  Heures  d'Anne 
de  Bretaf^ne,  il  existe  trois  répliques  de  ces  Heures,  faites  toutes 
les  trois  à  peu  près  en  même  temps,  el  dans  le  même  atelier  que 
l'exemplaire  original.  Mais  on  ne  saurait  songera  attribuer  au 
maître  de  l'atelier  I  exécution  de  tous  ces  manuscrits  et  d'un 
certain  nombre  de  volumes,  auxquels  on  ne  peut  refuser  d'avoii- 
un  air  de  famille  el  une  communauté  d'origine,  (^e  sont  des 
produits  de  1  atelier  de  Bourdichon. 

"  Il  faut  tenir  compte  de  tous  ces  faits  pour  étudier  la  consti- 
tution des  ateliers  de  peinture  cpii  ont  eu  le  plus  de  vogue  à 
Paris,  et  peut-être  à  l''onlainebleau,  pendant  la  première  moitié 
du  wi'"  siècle.  » 

M.  l'.iul  l'orcAiiT  lit  une  note  sur  la  restitution  d  un  passage 
fie  Philochoros.  relatif  à  la  bataille  de  Cnide  '39-4  avant  ,I.-Ci. 

M.  Louis  Lk(;kh  lit  un  mémoire  sur  les  bylines  ou  épopées 
populaires  de  la  (îrande  Hussie  el  en  jjarticulier  sur  celles  de  la 
région  du  Nord,  (l'est  dans  les  gouvernements  d'Olonetz  et 
d'.Xrkhangelsk    (pie    ces  poèmes    se    sont    le    mieux    conservés. 
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M.  Leg-er  explique  comment  la  poésie  épique  s'est  réfugiée  dans 
ces  régions,  quels  en  sont  aujourd'hui  les  interprètes  habituels. 
Quelques-uns  d'enti'e  eux,  aveugles  ou  illettrés,  savent  par  cœur 
jusqu'à  cinq  cents  vers.  Après  avoir  énuméré  les  principaux 
cycles  épiques,  M.  Léger  cite  de  curieux  fragments  des  poèmes 
consacrés  à  la  campagne  de  1812  et  aux  luttes  contre  Napoléon. 
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M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  l'Académie,  de  la  pari  de  M.  René 
Fage,  un  mémoire  ayant  pour  titre  La  décoration  géométrique  dans 
V école  romane  de  Normandie  (extr.  du  C.  R.  du  LXXV"  Congrès 
archéologique  de  France,  1908). 

«  La  décoration  géométrique  est  un  des  caractères  distinctii's  de 
l'école  romane  de  Normandie.  M.  René  Fage  a  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  le  parti,  parfois  excellent,  que  les  architectes  de  cette  région 
en  ont  tiré  et  les  diverses  combinaisons  qu'ils  ont  imaginées  de  ces 
éléments  relativement  peu  nombreux  :  les  bâtons  rompus,  les  dents 
de  scie,  les  frettes  crénelées,  les  billettes,  les  arcatures  à  bandes,  les 
chapiteaux  à  godrons,  auxquels  il  convient  d'ajouter  les  damiers,  les 
étoiles  et  les  pointes  de  diamant,  les  besants  et  les  losanges,  les 
cercles  et  les  demi-cercles  qui  oui  été  employés  en  Normandie 
presque  avec  profusion.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  ensuite,  au  nom  de  M.  Maurice 
Hénault,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  une  Note  sur  une 
sépulture  gallo-romaine  découverle  à  Louvignies-Bavai/  [Nord),  extr. 
du  Bulletin  archéologique,  1909  : 

«  C'est  une  sépulture  à  incinération  avec  son  petit  mobilier,  le 
tout  réuni  dans  un  récipient  en  pierre,  de  forme  carrée  et  muni  de 
son  couvercle.  Ce  genre  de  sépulture  n'avait  été  signalé  jiiscpi'ici,  en 
Gaule,  que  sur  le  territoire  de  nos  anciennes  provinces  de  I  Anvoriine, 
du  Poitou,  du  Limousin  et  de  l'Alsace.  » 
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M.  Psic'hari  éciil  à  lAciidéinio  pour  se  porlei-  ciindidal  à  la 
place  de  ineiubre  ordinaire  laissée  vacante  |);ii-  la  mort  de 
M.  d'Arbois  de  .lubainvillc. 

M.  le  Minisire  des  alîaires  étranj^ères  transmet  à  lAcadéniie 
le  désir  exprimé  par  S.  1'].  l'ambassadeur  dAnj^leterre  de  voir 
rinstitut  de  France  se  faire  représenter,  par  une  délégation  de 
cinq  membres,  au  service  funèbre  qui  sera  célébré  le  vendredi 
•20  mai.  à  1  I  heures  du  iiialiii,  à  léglist'  anglaise,  à  la  mémoire 
de  S.  M.  le  roi  l'](l(iuanl  \  11. 

M.  (la mille  Jullian  a  la  parole  pour  une  communication  : 
M  Voici  de  bonnes  nouvelles  qui  m'arrivent  des  fouilles  de 
Sainl-Seurin  de  Bordeaux,  faites  avec  le  concours  de  TAcadémie. 
On  a  découvert  un  monument  carré,  des  premiers  temps  de 
l'empire  romain,  conservé  au  beau  milieu  des  sarcophages  chré- 
tiens ;  sur  le  flanc  de  ce  monument,  encastré  sous  un  arc  de 
décharge,  un  énorme  sarcophage  à  acrotères,  certainement  du 
i^""  siècle.  Dans  ce  sarcophage,  à  côté  du  squelette,  une  longue 
fiole  de  verre,  de  43  centimètres  de  long,  d'une  forme  inconnue 
jusqu'ici.  Dans  cette  fiole,  d'étranges  résidus  que  M.  Gourteault. 
le  directeurdes  fouilles,  a  fait  analyser  par  M.  Denigès,  directeur 
du  laboratoire  de  la  Faculté  de  médecine.  Et  de  l'analyse  de 
M.  Denigès,  dont  le  résultat  détaillé  sera  communiqué  à  l'.Aca- 
dcmie  des  sciences,  il  ressort  que  cette  fiole  renfermait  du  vin. 
que  ces  traces  sont  les  vestiges  certains  du  tannin  constitutif  du 
vin,  j'entends  du  vrai  vin.  C'est  donc  du  vrai  vin  qui  se  trou- 
vait là.  déposé  dans  cette  tombe  il  y  a  dix-neuf  cents  ans.  X'ous 
vous  rappelez  la  joie  de  Berthelot,  en  c<immuniquant  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  en  1877,  l'analyse  d'un  vin  trouvé  aux 
Aliscamps  d.Arles.  Cette  fois,  il  s'agit  d'un  vin  découvert  dans  la 
ville  qui  se  vante  d'être  la  patrie  de  la  viticulture  française.  Ce 
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sont  ses  plus  anciens  titres  de  gloire  que  viennent  de  découvrir 
M.  Gourteault  et  M.  Denigès  dans  le  vieux  cimetière  de  Saint- 
Seurin.  » 

M.  Clermont-Ganneau  fait  une  observation  à  ce  propos.  11 
constate  que  la  forme  de  la  fiole  trouA  ée  dans  la  tombe  et  conte- 
nant des  résidus  de  vin  est  souvent  affectée  par  les  verreries 
syriennes. 

L'Académie  décide  de  proposer  à  la  Société  centrale  des 
architectes  français  pour  la  médaille  qu'elle  décerne,  chaque 
année,  à  l'un  des  membres  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome,  M.  Piganiol,  ancien  membre  de  l'Ecole  de  Rome,  pour 
ses  recherches  sur  les  origines  du  Forum  Romain  et  du  Forum 
Boarium  et  pour  ses  fouilles  à  Minturnes. 

M.  Châtelain,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  ordinaire, 
dont  le  sujet  était  une  Etude  sur  la  miniature  carolingienne, 
l'a  décerné  à  l'auteur  du  mémoire  portant  pour  devise  Vitam 
impendere  vero. 

Le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  qui  accompagnait  le  mémoire 
couronné  et  y  lit  le  nom  de  j\L  Amédée  Boinet,  archiviste 
paléographe,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au 
nom  de  l'auteur,  M.  H,  Parmentier,  chef  du  service  archéologique  de 
l'École  française  d'Extrême-Orient,  le  tome  I*^""  de  son  Inventaire 
descriptif  des  monuments  cams  de  VAnnam  (Paris,  1909,  in-S",  avec 
un  album  de  planches). 

M.  Antoine  Thomas  offre  à  l'Académie  son  ouvrage  intitulé  :  Le 
comté  de  la  Marche  et  le  Parlement  de  Poitiers,  Iil8-t436  (Paris, 
1910, in-8»\ 
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M.  U'  Ministre  de  riiislruclion  |)ul)li(|iic  cl  des  beaux-arls 
iiivilt.'  lAcadémie  à  procéder  à  la  iiomiiialioii  d'un  memlirc  du 
Conseil  de  perfcclionnemenlde  rilcnle  i\e^  (Charles,  en  renipla- 
lenienl  de  M.  d'Arbnis  de  Jubainville,  décède'-. 

L  Académie  procédera  à  celle  désif^nation  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  le  conile  Diimn-i  ,  iiii  nom  de  la  (commission  du  prix  l'ould, 
annonce  que  la  (Commission  a  partage  le  monlant  dn  prix  de  la 
manière  suivante  : 

1"  Trois  récompenses  éj^ales  de  I. .")()(>  i'rancs  chacune  ;inx 
trois  ouvrages  suivants,  d'après  l'ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteur:  Sélinonte,  par  MM.  -lean  Hidotet  Gustave  P^ouf^ères  ; 
—  Les  maniiscnl.s  H  peintures  de  lu  CiU  de  Dieu,  par  M.  le  comte 
.Alexandre  de  Laborde  ;  —  Le  Spéculum  hum.iniu-  Salrafinnis, 
par  .MM.  .1.  I^utz  et  Perdrizel; 

•2"  Ine  récompense  de  ."jOO  francs  à  l'ouvrage  sur  les  Arts  du 
lissu,  par  M.  (iustave  Migeon. 


LI\'Ki:S  OKKF.HTS 


M.  N.  Valois  oITre  ii  r.\.Ciulémie  une  brochure  dont  il  est  l'auleur. 
inliliiléc  :  Couxi'ils  et  pn'-diclions  adrrssrs  ii  Charles  VII  on  I  ii.'i  pur 
un  n-rl.tin  Jr.in  du  Bois  ^Pi^•is.  1901),  in-«";  extrait  île  1'  •  .\iiini;iiii' 
bulletin  <h'  la  Société  de  rilislnire  de  France  »,  année  1909). 

M.  IIlhon  uk  Nii.i.ii  ossi  otlica  IWcadémie,  au  nom  (h-  M.  le  doc- 
teur Carton,  un  volume  intitulé  Thiujfjn  (  Tunis,  l'.UO,  : 

.  Les  ruines  de  Doujjfja  sonl  célèbres  depuis  plusieurs  siècles  ;  elles 
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onl  été  souvent  visitées  et  signalées.  C'est  en  1891  que  des  fouilles 
vraiment  méthodiques  y  furent  entreprises  pour  la  première  fois  par 
le  docteur  Carton,  grâce  à  une  subvention  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Pendant  dix  années  il  y  travailla, 
enleva  la  terre  (jui  recouvrait  le  théâtre,  déblaya  le  temple  de 
Saturne,  la  façade  du  Dar-el-Acheb,  fit  des  sondages  dans  plusieurs 
autres  édifices,  les  décrivit  et  publia  enfin  un  inventaire  détaillé  des 
richesses  archéologiques  de  Dougga  et  des  environs.  Le  service  des 
antiquités  prit  alors  la  direction  des  recherches.  MM.  Pradère  et 
Sadoux  dégagèrent  le  temple  de  Caelestis.  M.  Homo  exécuta  des 
fouilles  dans  le  centre  de  la  ville  et  M.  Merlin  commença  le  déga- 
gement du  temple  du  Capitole.  Aujourd'hui  les  travaux  se  pour- 
suivent scientifiquement  sous  l'habile  direction  de  M.  Louis  Poinssot, 
inspecteur  du  service  des  antiquités.  A  Dougga  la  Tunisie  offre  mainte- 
nant aux  archéologues  et  aux  touristes  un  ensemble  de  monuments 
antiques  analogue  à  celui  de  ïimgad.  Par  la  beauté  du  site,  le  pitto- 
resque du  cadre,  l'excellent  état  de  conservation  des  ruines,  l'élé- 
gance et  l'originalité  de  certains  édifices,  Dougga  constitue  donc  une 
curiosité  de  premier  ordre.  Le  docteur  Carton  a  pensé  que  des  ruines 
aussi  impressionnantes  pourraient  être  parcourues  avec  plus  de 
profit  par  les  voyageurs  en  les  munissant  d'un  fil  conducteur  capable 
de  leur  éviter  une  grande  perte  de  temps  :  il  les  a  armés  d'un  guide 
propre  à  les  éclairer  sur  ce  qu'ils  viennent  voir  et  à  leur  faire  goûter 
le  charme  et  l'intérêt  d'une  telle  visite.  Auteur  d'un  premier  guide 
aujourd'hui  épuisé,  il  en  a  composé  un  second,  beaucoup  plus  étendu, 
ipiil  a  mis  au  courant  des  dernières  découvertes.  C'est  le  volume  que 
j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  :  il  est  illustré  de  nombreuses 
phototypies  et  accompagné  d'un  excellent  pian.  » 

M.  DiEULAFOY  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  M.  Auguste  Choisy,  l'auteur  du  VUruve  que  j'ai  l'honneur  d'offrir 
à  l'Académie,  est  mort  avant  que  son  travail  ait  été  fini  d'imprimer. 
Connaissant  les  liens  d'étroite  et  bien  ancienne  amitié  qui  m'unis- 
saient à  lui,  M.  Lahure  m'a  demandé  de  vous  présenter  ces  (pialre 
volumes  au  nom  de  l'auteur  disparu.  C'est  donc  un  hommage  posthume 
que  reçoit  notre  Compagnie. 

«  Le  travail  de  M.  Choisy  se  compose  de  trois  parties  qui  répondent 
respectivement  aux  tomes  I,  aux  tomes  II  et  III  et  au  tome  l'V. 

«  Le  tome  I  est  consacré  à  un  commentaire  du  texte.  L'auteur  y 
justifie  la  traduction  et  y  discute  des  interprétations  philologiques, 
techniques,  numériques  et  graphicpies.  La  rédaction  en  est  nette, 
précise,  nerveuse.  La  clarté  s'y  joint  à  la  concision,  la  méthode  à 
une  scrupuleuse  probité  scientifique. 
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'■  Les  tomes  II  ••!  III  soni  consacrés  îiu  texte  cl  :"i  la  Iradiiclioii 
mise  en  re^^anl  du  latin,  à  «les  notes  et  à  des  renvois  aux  éditions 
antéiieures,  telles  (jvie  celles  de  Rose,  Schneider,  etc. 

"  I^e  tome  IV  lenferme  une  suite  de  Ori  planches  exécutées  en 
héliogravure  «l'après  les  dessins  orif^inaux  de  M.  Choisy.  Ces 
planches,  où  sont  condensées  sous  une  forme  graphique  saisissante  les 
flescriplions  de  Vitruve,  icmplaceiil  les  fifjures  perdues  qui  accom- 
pagnaient le  texte  et  en  facilitaient  l'intelligence. 

'<  Vitruve  comprenait  sous  le  nom  d'architerfura  non  seulement 
l'art  de  bâtir  et  d'orner  les  édifices  religieux,  civils  et  militaires, 
mais  la  géométrie,  le  calcul,  la  mécanique,  l'hygiène,  l'astronomie,  la 
géodésie,  la  musi(]ue,  les  lettres,  la  philosophie. 

i>  La  complexité  des  sujets  traités  en  rendait  déjà  l'étude  très 
difficile.  Les  théories  prêtées  faussement  à  Vitruve,  les  exemples 
tirés  de  monuments  (|ui  n'appartiennent  pas  au  cycle  très  étroit  dont 
il  ne  faut  pas  s'écarter  et  à  l'aide  desquels  on  essaye  de  suppléer 
parfois  aux  figures  perdues  conipli(|uaienl  encore  le  problème  et 
gênaient  pour  saisir  la  pensée  réelle  de  l'auteur.  M.  Choisy,  après 
avoir  écrit  à  la  fin  de  la  préface  (jue  "  la  traduction  doit  être  un  calque 
où  la  grammaire  prime  la  théorie  »,  a  eu  le  rare  mérite  de  se  défendre 
contre  les  entraînements  dangereux  auxquels  un  philologue  insuffi- 
samment averti  aurait  risqué  de  succomber. 

c<  Les  [)arties  les  plus  nouvelles  du  travail  et  où  la  science  asso- 
ciée à  la  sagacité  de  l'auteur  se  sont  exercées  de  la  manière  la 
plus  heureuse  sont  Voitrylhrnie  qui  régente  dans  Vitruve  jusqu'aux 
machines  de  guerre,  les  corrections  opticpies  de  l'ordre  ionique,  tout 
le  chapitre  relatif  à  la  musique  et  la  restitution  de  l'artillerie. 

«  J'aurai  bientôt  l'occasion  de  revenir  avec  détail  sur  l'ensemble 
de  l'reuvre  et  de  montrer  l'importance  exceptionnelle  de  cette  nou- 
velle édition  de  V^itruve,  l'un  des  monuments  les  plus  considérables 
(ju'ait  élevés  l'érudition  contemporaine.  » 


213 
SÉANCE  DU   27   MAI 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

Le  Président  présente  les  telicitalions  de  la  Gompag-nie  à  son 
confrère,  Mgr  Duchesne,  élu,  la  veille,  membre  de  TAcadémie 
française, 

M.  Noël  Valois,  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
la  France,  communique,  ainsi  qu'il  suit,  les  résultats  du  concours 
de  cette  année  : 

En  premier  lieu  la  Commission  attribue  hors  concours  une 
mention  honorable  à  la  Gallia.  christiana  novissima  de  M.  le 
chanoine  Ulysse  Chevalier. 

Elle  décerne  en  outre  les  récompenses  suivantes  : 

Une  l""**  médaille  à  M.  le  chanoine  Jules  Chevalier,  pour  le 
tome  m  de  son  Essai  historique  sur  Véglise  et  la  ville  de  Die; 

Une  ■2*^  médaille  à  M.  Henri  Courleault,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Le  Bourg-Saint- Andêol ; 

Une  3^  médaille  à  M.  l'abbé  Marins  Besson,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  L'art  barbare  dans  Vancien  diocèse  de  Lausanne; 

Une  l'"*'  mention  à  M.  André  Guillois,  pour  ses  Recherches  sur 
les  maîtres  des  requêtes  de  V Hôtel,  des  origines  à  1 350 ; 

Une  "2''  mention  à  M.  le  D"^  ^'^y,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Lépreux  et  cagots  du  Sud-Ouest  ; 

Une  .'i**  à  M.  Fleury-Vindry.  pour  le  tome  I"  de  son  répertoire 
des  Parlementaires  français  au  XVI''  siècle; 

Une  4''  à  M.  l'abbé  Chaillan,  pour  divers  mémoires  relatifs  à  la 
ville,  au  château  ou  au  canton  de  Gardane; 

Une  5**  à  M.  Léon  de  Vesly,,  pour  un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Fana  ou  petits  temples  gallo-romains  de  la  région  normande  ; 

Une  6"  à  M.  le  comte  de  Loisne,  auteur  du  Dictionnaire  topo- 
graphique du  département  du  Pas-de-Calais. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

Il  y  a  36  votants.   La  majorité  absolue  est  de  19  : 

Au  premier  tour  de  scrutin,   M.   Morel-Fatif)  obtient  7    suf- 
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liiif^e^;  MM     I  )i'I;iI)i)i-(Il',  Diclil,  Moinciiux  cl  Psichari  chacun  .">; 
M.CiHi,    i:  M.   Hondas,  :\;  M.   I*.  I'.  (".irard,  "J. 

Au  douxicMU-  loui-  de  scrutin,  M.  Morel-l'alio  oblifiit  Kt  sul- 
l'raf^cs  :  M.  Dicld,  U  :  M.  Psicliari,  7;  M.  Cuq.  6;  M.  Monceaux, 
;{.  M.   Iloudas,  I. 

.\ii  timisième  lourde  scrutin.  M.  Morel-l'atio  ol)lienl  l4  suf- 
fraj^es;  MM.  Diclil  et  Psichari  chacun   lU;  .M.  Cuq,  "i. 

Au  (|ualric'nie  tour  de  scrutin.  M.  .Morel-Fatio  obtient  17  suf- 
IVa^es;  iM.  DiehI.  I  I  :  M.  Psichari,  7  ;  M.  Cuq.    I. 

.\u  cin(|uiènie  lourde  scrutin,  M.  Morel-l'alio  obtient  '2'2  sul- 
lra},'es;  M.  Diehl,  10;  M.  l^ichari,  :i  ;  M.  C.irard,  1. 

Kn  conséquence,  M.  Morel-Fatio  ayant  obtenu  la  majorité  abso- 
lue des  suirraf;es,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son  élection 
sera  soumise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  Hépublique. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  du  Conseil  de  perfec- 
tionnemenl  de  l'I'xole  des  Chartes  en  remplacement  de  M.  dAr- 
bois  (le  .lubainville,  décédé. 

.M.  Noël  Valois  est  désij,^né. 

M.  Ci.ermont-Ganneal;  communique  les  passaj^es  suivants 
d'une  lettre  adressée  au  Secrétaire  perpétuel  par  .M.  Henri 
\iollet  (Alep,  7  avril  HUOj  : 

'<  Dans  des  fouilles  clandestines  pratiquées  aux  environs 
dAlej)  par  les  paysans  arabes,  ceux-ci  ont  mis  à  jour  un  f;roui)e 
de  sépultures  souterraines  que  llallil-bey,  directeur  du  .Musée 
impérial  de  Constantinople,  m'avait  signalées,  en  me  priant 
d'aller  les  visiter  en  son  nom. 

«  Le  tell  où  elles  ont  été  découvertes  se  trouve  à  iiiie  demi- 
heure  au  Sud  d'.Alep,  près  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  au  lieu 
dil  'N'oïKlcIii.  Nous  avons  pu  nous  glisser  au  fond  de  ces  Irons 
et  en  relever  les  plan-,  cpii  sont  assez  curieux,  quoique  très  rudi- 
mentaires. 

«  Otte  nécropole  est  taillée  dans  une  roche  crayeuse,  et  cha- 
cune des  sépultures  se  compose  d'une  salle  carrée,  sur  trois  faces 
de  laquelle  se  trouvent  des  niches  où  sont  creusées  les  tombes, 
comme  on  le  voit  par  le  dessin  ci-contre  (fig.  1). 

<.  I/un  de  ces  sépulcres  (fig.  '2,  en  B)  est  précédé  d'une  galerie 
dans  les  parois  de  laquelle  sont  également  creusées  des  tombes 
et  qui  est  pI;ironn('e  de  (billes  en  granit  noir. 
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«  Les  rercueils   taillés  dans  le  roc  sont  fermés  par   un  cou- 
vercle en  terre  cuite. 


Coupe  A,B 


Emiron  2''io  soin 
le  niveau    du  ^ol  . 


V\'^.    I.  —  Environs  tlAlep.  —  Nécropole. 

«  Il  est  regreltable  que  ces  Ibuilles  ou  plutôt  ces  pillages  clan- 
destins empêchent  qu'on  ne  se  rende  compte  des  objets  qui  se 
rencontrent  dans  les  tombes  et  de  la  manière  dont  ils  y  sont 
disposés.  Le  squelette  à  nu,  disent  les  Arabes,  porte  au  cou  des 
colliers  de  perles  phéniciennes  en  terre  ou  en  verre.  On  a  trouvé 
des  l'euilles  d  or,  des  feuilles  de  mica,  des  poteries  et  des  verreries 
irisées. 

«  On  pourrait,  semble-t-il.  faire  remonter  cette  nécropole  aux 
Phéniciens  ou  aux  Hittites,  si  l'on  n'était  dérouté  par  des  ins- 
criptions grecques  peintes  en  rouge  sur  les  parois  intérieures 
(fig,  3)  et  par  la  présence  de  pièces  romaines  dans  les  cercueils. 

«  On  doit  donc,  je  pense,  dater  ce  groupe  de  tombes  de  la 
basse  époque  romaine,  en  attril)uant  le  mode  de  sépulture  à  la 
tradition  phénicienne  qui  a  subsisté  dans  ces  régions. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  du  mois 
de  mars  1910  des  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  (Paris, 
1910,  in-8»). 

M.  le  comte  Paul  Durrieu  ollVe  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'au- 
teur, un  travail  de  M.  Louis  Batiffol  sur  Le  Louvre  et  les  plans  de 
Lescot  (extr.  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts)  : 

«  L'histoire  de  la  construction  du  Louvre  et  de  la  grande  galerie 
du  bord  de  l'eau  destinée  à  rattacher  le  Louvre  aux  Tuileries  a  sin- 
gulièrement exercé  la  patience  des  érudits;  malgré  les  efforts  tentés, 
elle  était  restée  obscure  sur  bien  des  points.  Qui  a  imaginé  par 
exemple  le  grand  quadrilatère  de  la  cour  carrée  avec  ses  dimensions 
actuelles?  On  l'ignorait.  M.  Louis  Batiffol  a  repris  la  question  en 
s'appuyant  sur  la  recherche  minutieuse  et  la  discussion  rigoureu- 
sement critique  de  tous  les  documents  contemporains,  et  spécia- 
lement des  actes  émanant  de  l'autorité  royale.  Ces  documents  lui  ont 
révélé  que  le  principe  de  la  grande  cour  carrée  du  Louvre,  considéré 
«iénéralement  comme  avant  été  inventé  seulement  au  xvii"  siècle,  se 
trouvait  déjà  posé  dans  un  plan  général  remontant  jusqu'au  règne  de 
Henri  11  et  dû  à  Pierre  Lescol.  Ce  plan  général,  que  l'on  appelait 
(«  le  grand  dessein  »,  est  formellement  visé  dans  une  déclaration  du 
roi  Louis  Xlll,  ordonnant  en  1024  la  reprise  des  travaux  de  construc- 
tion interrompus  après  le  règne  de  Henri  IV.  Un  exemplaire  du  plan, 
authentiqué  par  un  sceau,  se  trouvait  même  annexé  à  la  susdite 
déclaration  de  1624.  En  se  guidant  sur  une  suite  d'observations  très 
fines,  M.  Louis  Batiffol  a  fini  par  avoir  la  bonne  fortune  de  retrouver 
dans  la  collection  Destailleur,  maintenant  conservée  au  Département 
des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  ce  plan  officiel,  dûment 
scellé  et  paraphé  par  le  surintendant  des  bâtiments  de  la  Couronne 
en  exercice  en  1624.  Et  l'identification  de  ce  plan  a  fait  connaître 
définitivement  la  conception  de  Pierre  Lescot.  Le  travail  de  M.  Louis 
Batiffol  est  d'un  puissant  intérêt.  Il  jette  un  jour  tout  nouveau  sur 
l'histoire  du  Louvre  et  de  sa  grande  galerie,  en  substituant  aux 
hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses  l'autorité  de  données  désor- 
mais certaines,  résultant  dune  enquête  menée  avec  un  remarquable 
esprit  (le  critique.  » 
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M.  (îcoi-^cs  l'i;nn(ti  otlVc  à  l'Af;i(U''init',  iiii  iif)in  <lc  M.  Soiiiflillc. 
.iiKUMi  rlt'vi-  (Ir  ri-^colc  normale  l'I  de  llùolo  |>iali(jiie  des  liantes 
Ktmles,  |)n)fesseiii'  ajfréf,'!'  <!(>  ri'iiiversilé.  deux  tnéinf)ir(»s  (|ui,  pré- 
sentés :i  l;i  l'aciiilf  des  lellrcs  île  Paiis  sous  fonue  de  llièses,  oui 
valu  à  leurauleur,  après  luu'  hiillaule  soulenauec,  le  litre  de  docteur 
es  lettres.  Ils  sont  ii\tilulés.  l'un  :  /..i  diirrf  el  if'lrrulur  du  vni/ni/o 
tl' lli-rodote  en  J-^fji/pIr  (2'i'.)  pajjes  et  une  carie  hors  texle),  cl  laulre  : 
Hi'rixlule  l'I  l;i  ri'lii/ioii  ih  l'Iù/i/jih- :  rninpantison  îles  danni^ex  rrili'-ro- 
ihilf  ni'i'c  les  (lonni'-ps  ài/y/dienncs  (419  pages |  : 

<'  Tous  les  éditeurs  dllérodote,  tous  les  érudils  (pii,  à  un  litre 
(pielcouque,  se  sont  oceupés  de  riiistorieu  grec,  n'ont  pas  pu  ne 
point  se  poser  les  cpiestioiis  dont  l'étude  fait  rohjel  de  ces  deux 
mémoires.  La  deseri[)lion  <lc  Ih^^ypte,  de  ses  monuments  el  de  ses 
usages  forme,  chez  Hérodote,  la  matière  de  tout  le  deuxième  livre  el 
d'ime  partie  du  ti'oisième.  Aucun  d'ailleurs  des  crili(pies  (pii  ont 
examiné  et  commenté  h  ce  point  de  vue  le  texle  dllérodote  ne  s'était 
mis  en  mesure  de  discuter  el  de  résoudre  ces  problèmes  avec  la 
compétence  (jue  M.  Sonrilille  apporte  à  cette  lâche.  Formé  |)ar  les 
disciplines  de  la  philologie  classiciue,  excellent  liclliiiisle,  M.  Sour- 
dille  s'est  initié,  en  suivant  les  cours  de  MM.  Maspero  el  (luieysse, 
aux  méthodes  de  l'égyplologie  el,  pour  se  rendre  compte  des  condi- 
tions dans  les(pielles  a  pu  voyager  Hérodote,  il  a  été  passer  une 
année  en  Egypte,  il  en  a  visité  les  édifices  et  les  musées.  Ses  deux 
dissertations  sont  le  fruil  du  liavail  obstiné  d'une  dizaine  d'années. 
Bien  composées,  bien  éciiles,  elles  donnent,  des  intéressants  pro- 
blèmes auxquels  elles  sont  consacrées,  des  solutions  ((ue  nous  ne 
saurions  même  résumer  ici,  mais  (pii.dans  leur  ensemble,  paraissent 
de  nature  à  être  généralement  acceptées. 

"  L'auteur  se  réserve  de  chercher,  dans  une  étude  ultérieure, 
comment  s'explicpient  les  méprises  d'Hérodote.  Selon  lui,  il  se  serait 
formé  en  Kgyple,  avant  même  répotjue  d'Hérodote,  une  sorte  de 
religion  égyplo-grecque,  dont  les  éléments  essentiels  auraient  été 
constitués  par  quehpies  traits  extérieurs  de  la  religion  aulhenli(|ue, 
traits  cpii  auraient  été  interprétés,  altérés,  dévcdoppés  par  les  (îrecs 
sous  linlluence  de  leur  mythologie,  de  leur  [)hilosopliie,  de  leurs 
préjugés,  de  leur  mentalité  particulière.  Or  ce  ne  serait  pas  la  reli- 
gion authentique,  ce  serait  celle  religion  pseudo-égyptienne  (|ui, 
après  avoir  iidlué  sur  l'autre,  sans  du  reste  la  faire  disparaître,  se 
serait  largement  répandu»-  dans  tout  le  monde  romain,  où  elle  aurait 
été  l'un  des  principaux  facteurs  tic  l'évolution  des  idées  et  des 
croyances  qui  s'est  produite  après  le  commencement  de  notre  ère. 
Nous  ne  pouvons  que  souhaiter  voir  un  histoiien  aussi  averti  perse- 
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vérer  dans  ses  reclierclies  et  nous  fournir  les  preuves  qui  justifieraient 
cette  très  séduisante  hypothèse.  » 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  delà  part  de  l'auteur,  M.  Léon 
Gruel,  une  étude  historique,  archéologique  et  artistique  sur  l'église 
de  la  Madeleine  de  Paris.  Ce  bel  ouvrage  est  intitulé  :  La  Madeleine 
depuis  son  établissement  à  la  Ville-VEvéque,  étude  accompagnée  d'un 
plan,  de  27  planches  hors  texte  et  de  17  plans  ou  dessins  dans  le 
texte.  1  vol.  iu-4"  de  175  pages  (Paris,  Champion). 

«  L'histoire  de  cette  belle  église  moderne  est,  on  le  sait,  intime- 
ment liée  à  l'histoire  de  Paris  même.  Il  y  eut  d'a])ord  une  première 
église  sous  le  même  vocable,  dans  la  plaine  boisée  qu'on  appelait 
alors  la  Ville-l'Evêque.  M.  Gruel  en  retrouve  l'histoire  documentée 
jusqu'au  jour  oîi,  en  1757,  Louis  XV  décida  la  construction  d'un 
nouveau  monument  d'après  les  plans  de  Contant  d'Ivryetde  Couture. 
Elle  était  inachevée  lorsqu'éclata  la  Révolution,  et  ce  n'est  pas  le 
moindre  intérêt  du  livre  de  M.  Gruel  de  montrer  les  projets  divers 
présentés,  à  partir  de  cette  époque,  pour  l'utilisation  des  bâtiments  de 
la  Madeleine  jusqu'au  moment  où  l'empereur  Napoléon  eut  l'idée  de 
faire  achever  l'édifice  par  l'architecte  Vignon  pour  en  faire  un  temple 
de  la  Gloire  en  l'honneur  des  soldats  de  la  Grande  Armée.  » 

M.  ScHLUMBERGKH  présente  à  l'Académie,  de  l:i  part  de  M.  Jean 
Maspero,fils  de  notre  cher  et  éminent  confrère,  et  membre  de  l'École 
française  d'archéologie  du  Caire,  un  important  fascicule  du  Catalogue 
général  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Caire  consacré  aux 
Papyrus  grecs  d'époque  byzantine.  Ce  volume  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  science  si  précise  et  déjà  si  considérable  du  jeune  érudit. 

«  M.  Jean  Maspero,  malgré  quelques  inconvénients  dont  il  pai-le 
dans  son  introduction,  a  encore  adopté  pour  borne  initiale  de  sa 
publication  la  date  de  395,  qui  est  celle  de  la  mort  du  grand  Théodose. 
Les  papyrus  étudiés  par  lui  se  répartissent  en  deux  groupes,  selon 
l'éi^xpu'  de  leur  découverte.  Dans  ce  premier  fascicule,  il  étudie 
avanl  tout  l'important  lot  entièrement  inédit  rapporté  de  Kom- 
Ichgaou  par  M.  Lefebvre  dans  les  années  1905,  1906  et  1907.  Il  y  a  là 
des  pièces  relatives  à  l'administration  d''Açpoô'!ir,;  ■/.(ô[i.r\  et  à  l'admi- 
nistration générale  du  limes  Thebuicus  (requêtes  au  duc,  à  l'empereur, 
rescrils  impériaux,  ordres  du  duc  ou  du  /»/veses,  etc.)  ;  des  documents 
d'ordre  privé,  concernant  Aphroditô  ou  le  nome  Antéopolite,  lettres 
écrites  ou  reçues  par  des  habitants  du  canton,  contrats,  etc.  ;  des 
documents  d'ordre  privé,  se  rapportant  à  certaines  localités  voisines. 
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Aiiliiior,  Pano|)olis,  Hcnuopolis,  »>l  tiouvt-s  cept-ndanl  à  Koin- 
lcli<;ii(»ii  ;  (les  fia^jinenls  lillrraircs  enfin  :  |)a{,'es  de  t,'raMiinaire,  lexle.s 
d'auteurs  anciens  ol  «euvres  de  l'époque  by/.anline. 

<<  Les  flocuinenls  publiés  par  M.  Mas|)cro  dans  ce  premier  fasci- 
culf  df  \2'i  pages  avec  22  planches  à  l'appui  sont  au  nombre  de  89, 
la  [.luparl  fort  intéressants.  Quant  à  la  méthode  de  transcription, 
l'auteur  s'est  elTorcé  de  représenter  les  textes  li-  plus  exactement 
possible,  en  laissant  subsister  les  nombreuses  abréviations  qu'on  y 
rencontre,  (piitte  à  indicjuer  en  note  la  restitution  du  mot  entier. 

«  Ce  Cntalo(jue  est,  dit  fort  bien  l'auteur,  la  première  collection 
un  peu  étendue  de  papyrus  exclusivement  byzantins  (jui  aitencoreélé 
publiée.  Il  rendra  de  grands  services  non  seulement  à  ceux  (ju'inté- 
resse  l'Egypte,  mais  aussi  aux  historiens  de  l'empire  d'Orient  en 
général,  à  partir  du  v"  et  surloul  du  vi*  siècle  jusqu'à  la  conquête 
arabe.  » 

M.  IIkmon  de  V^illekosse  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  du  comman- 
dant Espérandieu,  correspondant  de  l'Académie,  le  tome  III  du 
Recueil  yt-nt^ral  des  IjHS-reliefx,  statues  et  bustes  de  la  Gaule  romaine 
(Paris,  1910,  in-4")  : 

"  Le  commandant  Espérandieu  poursuit  son  œuvre  avec  la  plus 
grande  activité.  En  trois  ans  il  nous  a  donné  trois  volumes  qui  ren- 
ferment des  notices  sur  2.755  monuments  dont  1.800  environ  étaient 
encore  inédits.  Il  continue  ainsi  à  rendre  aux  études  archéologiques 
de  nouveaux  et  de  signalés  services.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
sculptures  recueillies  dans  nos  musées  locaux  dont  il  nous  ofTre  des 
descriptions,  rendues  plus  claires  encore  par  les  illustrations  qui  les 
accompagnent;  il  sait  retrouver,  jusque  dans  les  moindres  hameaux 
et  dans  les  campagnes  éloignées,  les  monuments  oubliés  ou  mécon- 
nus, souvenirs  de  la  piété  ou  de  la  vie  professionnelle  de  nos  ancêtres 
>'alIo-romains,  monuments  dont  l'intérêt  est  souvent  considérable. 
Cette  partie  de  sa  tâche  est  particulièrement  laborieuse;  elle  l'oblige 
à  de  fréquents  déplacenients,  mais  il  ne  compte  pas  avec  sa  peine. 

<•  Dans  ce  troisième  volume  où  il  a  réuni  les  sculptures  de  la 
Lyonnaise,  le  piHîmier  chapitre  est  naturellement  réservé  à  la  ville 
de  Lyon.  Chose  surprenante,  les  reliefs,  statues  ou  fragments  d'ar- 
chitecture sont  peu  nombreux  à  Lyon.  On  y  chercherait  en  vain  un 
relief  d'importance,  à  part  le  grand  morceau  décoratif  (|ui  paraît  pro- 
venir du  soubas'sement  de  l'Autel  des  Gaules;  ce  sont  surtout  des 
inscriptions  qui  forment  le  fonds  du  beau  musée  lapidaire  de  cette 
ville. 

"  Viennent  ensuite  dans  ce  nouveau  volume  les  monuments  figu- 


LIVRES   OFFERTS  221 

rés  de  la  grande  cité  des  Eduens.  Autun,  Chalon-sur-Saône,  Alise 
apparaissent  avec  un  riche  butin.  Dans  aucune  région  de  la  Gaule 
on  n'a  signalé  en  plus  grand  nombre  les  représentations  de  divinités 
locales;  les  sanctuaires  y  abondent.  Sans  parler  du  Mont  Auxois 
dont  le  caractère  sacré  a  une  importance  particulière  et,  on  peut  le 
dire,  nationale,  les  temples  du  Mont  de  Sène  près  de  Santenay,  du 
Montmartre  près  d'Avallon,  d'Entrains,  de  Sainte-Sabine,  de  Massingy- 
les-Vitteaux  et  des  sources  de  la  Seine  ont  livré  beaucoup  d'ex-voto, 
le  plus  souvent  dun  travail  barbare  et  sommaire,  consacrés  par  des 
humbles,  mais  dont  la  réunion  et  la  comparaison  offrent  d'importants 
sujets  détude.  Les  triades  de  déesses-mères,  assises  ou  portant 
leurs  attributs  sur  les  genoux,  se  rencontrent  dans  cette  région;  la 
déesse  Epona,  protectrice  des  chevaux  et  des  bêtes  de  somme,  y 
avait  de  très  nomb'renx  dévots;  Mercure  y  apparaît  à  chaque  pas. 
Plusieui's  de  ces  images  divines  restent  encore  anonymes,  notam- 
ment les  groupes  d'une  déesse  et  d'un  dieu,  debout  ou  assis,  portant 
une  corne  d'abondance  ou  dautres  symboles.  Dans  tout  le  pays 
éduen  le  type  des  stèles  funéraires  est  particulier  :  d'ordinaire  ces 
stèles  sont  grossièrement  taillées  ;  pres(pie  tous  les  défunts  y  sont 
représentés  tenant  d'une  main  un  vase  à  boire  et  de  l'autre  un  vase  à 
verser  ou  un  instrument  professionnel.  Parmi  les  monuments  d'un 
plus  haut  intérêt  et  sur  lesquels  le  dernier  mot  n'a  pas  encore  été 
dit,  il  convient  de  signaler  la  colonne  de  Cussy  et  les  fameux  autels 
de  Mavilly  aujourd'hui  au  château  de  Savigny.  L'auteur  a  soin  d'en 
présenter  les  reliefs  sous  différents  aspects  afin  d'en  faciliter  l'étude 
détaillée. 

«  Les  additions  aux  deux  premiers  volumes  comprennent  plus  de 
300  numéros.  Elles  concernent  surtout  les  sculptures  de  ronde  bosse 
statues  et  bustesj  qui,  à  l'origine,  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre 
primitif  de  la  publication.  Les  musées  d'Aix  et  de  Marseille  ren- 
ferment quelques  morceaux  grecs,  de  provenance  inconnue,  qu'il  eût 
été  regrettable  de  ne  pas  mettre  en  lumière.  On  retrouvera  éga- 
lement avec  plaisir  dans  ce  supplément  les  notices  des  sculptures, 
toutes  remarquables  et  célèbres,  qui,  par  suite  de  diverses  circon- 
stances, ont  pris  le  chemin  de  l'exil  et  sont  maintenant  conservées 
loin  des  lieux  où  elles  avaient  été  découvertes  :  la  Vénus  Génitrix  de 
Fréjus,  la  Vénus  d'Arles,  le  Satyre  d'Arles,  la  Vénus  accroupie  de 
Vienne,  le  Satyre  de  Vienne,  r.\pollon  de  Nimes  au  Musée  du 
Louvre;  le  Mercure  et  les  bustes  d'Annecy  au  Petit-Palais  des 
Champs-Elysées;  la  statue  d'Aoste  au  Musée  de  Lyon;  le  Diadumène 
de  Vaison  au  Musée  Initannique  ;  la  tête  de  Drusus  l'ancien  provenant 
de  la  Turbie,au  Musée  fie  Copenhague;  lesstatuesd'Apt  à  Chatsworlh- 
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llouse,  chez  le  duc  de  Uevonsliiiv;  le  buste  de  flamine  de  Villevieille, 
chez  M.  Hévil  à  Paris. 

«  Le  t.  IV  est  assez  avancé  pour  que  nous  ayons  mainleuant 
l'assnrnnce  de  voir  l'ach(''vemenl  de  la  partie  du  travail  relative  à  In 
Lvoniiaise  dans  le  courant  de  raniiée  iirocliainc  I.e  I.  V  t-t  dernier 
renfermera  les  sculptures  des  deux  Germanies.  Le  commandant 
Espérandieu  se  consacre  à  l'achèvement  de  ce  précieux  recueil  avec 
une  ardeur  et  un  dévouement  dont  Ions  les  archéolofcues  lui  sauront 
le  [>lus  ^rand  ^rO.  » 


Le    ('trr;inl.     \.     PlCAUD. 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    EDMOND     POTTIER 


SÉANCE   DU   3   JUIN 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une. dépêche  de  M.  Mer- 
lin annonçant  la  reprise  des  fouilles  sous-mai'ines  de  Mahdia, 
qui  donnent  de  brillants  résultats.  La  dépèche  est  ainsi  conçue  : 

P'ouilles  sous-marines  de  Mahdia,  commencées  semaine  dernière, 
donnent  excellents  résultats  ;  hier  notamment,  découvert  superbe 
statue  bronze,  Amour,  mesurant  40  centimètres, 

M.  Babelon  communique  à  l'Académie  une  lettre  des  PP. 
Jaussen  et  Savignac,  des  Dominicains  de  Jérusalem,  que  la 
Société  française  des  fouilles  archéologiques  avait  chargés  d'une 
mission  en  Arabie.  Les  savants  explorateurs,  grâce  à  l'appui  de 
notre  ambassadeur  à  Constantinople  et  du  f^ouvernement  turc, 
1910.  it^ 
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«Hil  ri'ussi  à  pôiiélrcr  dans  li-  IIe(I|a/..  Ils  ont  explori*  les  ruines 
anlé-islami(|nes  de  l']l-i']la  cl  de  liereiheli;  ils  ont  estani|ié  des 
centaines  d'inscriplitMis  sur  ieniplacenuMil  de  la  ville  l)iliIif|Mc  de 
l)edan  (ju  :1s  ont  réussi  à  idenldier  '  . 

M    le  comte  DiKHiiu    lait  le  lapporl  suivant  : 

>'  I^a  (>oininissi<in  cliar;,^ée  de  décerner  le  prix  helalande- 
(iuérincan  a  partaj^é  ce  prix  en  deux  récompenses  de  j()((  francs 
chacune  accordées  : 

<(  L'une  à  M.  (ieor};es  I  ><iu(i('|)iiiil  ,  pour  son  li\re  sur  f.;i 
lillcr.ihirf  fr;tnr;iise  h  l;i  cmir  des  ducs  tic  linunjiKjiiv  ; 

«  L'autre  à  AL  Hené  Sturel,  pour  son  livre  r^uv  ./.nr/iies  Amijol, 
Iraducleiir  <lr  /'liil;ir(/iic.  » 

M.  Maurice  Groiskt,  un  nom  de  la  ("ommission  du  prix  Sain- 
tour,  doiuie  lecture  <ln  rapport  snixanl  : 

"  La  Commission  du  prix  Sainlour  a  partaj^é  le  prix,  d'une 
valeur  de  ."LOOO  francs,  de  la  manière  suivante  : 

<(  Deux  récompenses  de  8<K)  francs,  l'une  à  M.  Paul  .NLiscjueray, 
pour  son  ouvraj^e  :  Euripide  et  ses  idées:  l'autre  à  M.  Paul 
\  ailette,  pour  ses  deux  thèses  de  doctorat  sur  VApoluf/ic  d  Apu- 
lée et  De  (H'inomao  cynico  ; 

«  Deux  récompenses  de  5<K)  francs,  l'une  à  M.  (Charles  Dubois, 
pour  son  élude  sur  Pouzzidcs  nnlu/uc:  lantre  à  .M.  Hoiron.  pour 
sa  thèse  de  doctorat  >ui-  /.im.ujiihilion  nuditive  de   VircjHe  ; 

i<  l  ne  récompense  de  40U  francs  à  M.  Houdreaiix.  pour  son 
édition  des  (]\juc(jcli(jucs  d'Oppien.  » 

A  propos  du  procès  des  Templiers,  AL  Xoél  Aai.ois  fait  loii- 
naître  deux  nouveaux  témoignag-es,  ceux  de  Jean  de  Louilli  et  de 
Jacques  de  Thérines,  l'un  et  l'autre  docteurs  en  lhéolo<,Me  de 
ri'niversit(''  de  Paris.  Le  premier,  clerc  séculiei-,  favorable,  à  ce 
(|u"il  semble,  à  la  polititpie  de  l'hilippe  le  Hel,  ne  parait  pas 
mettre  en  doute  la  culpal)ililé  des  Templiers  ;  il  les  considère 
comme  des  relaps,  parce  qu'après  avoir  avoué  les  crimes  dont 
on  les  accusait,  ils  avaient,  en  se  rétractant,  proclamé  leur 
innocence.  Le  couraj,^e   même  que  plusieurs   d'entre   eux    mon- 

I .  Noir  ci-après. 
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trèrent  jusque  sur  le  bûcher  ne  fait  que  convaincre  davantage 
Jean  de  Pouilli  de  la  réalité  de  leurs  crimes  :  des  hommes  si 
braves,  dit-il,  n'ont  pu  se  laisser  intimider  même  par  la  torture, 
et,  s'ils  ont  avoué  des  crimes,  c'est  qu'ils  les  avaient  véritable- 
ment commis. 

Jacques  de  Thérines,  au  contraire,  religieux  cistercien,  ne 
dissimule  pas  les  doutes  que  lui  ont  fait  concevoir  et  l'invraisem- 
blance de  l'accusation  et  la  fermeté  des  rétractations  et  la  discor- 
dance des  résultats  obtenus  grâce  aux  enquêtes  conduites  hors 
de  France;  il  demeure  perplexe  quant  à  la  culpabilité  des  Tem- 
pliers et  prie  Dieu  d'éclairer  à  cet  égard  le  roi,  le  concile  de 
Vienne  et  le  souverain  pontife  K 


COMMUNICATIONS 


MISSION    DES    PP.    JAUSSEN    ET    SAVIGNAC, 

ES     ARABIE     (hEDJAz) 

PAR    M.    E.    BABELON,    MEMBRE    DE    l' ACADÉMIE. 

L'Académie  se  rappelle  peut-être  les  communications  qui 
lui  ont  été  faites  dans  le  courant  de  l'année  dernière,  par 
nos  confrères  M.  le  marquis  de  Vogué  et  M.  Dieulafoj,  au 
sujet  de  la  mission  en  Arabie  confiée  aux  PP.  Jaussen  et 
Savignac  parla  Société  française  des  fouilles  archéologiques. 
Il  y  a  quelques  semaines,  M.  le  marquis  de  Vog-ûé  présen- 
tait à  l'Académie  le  beau  volume  des  PP.  Jaussen  et  Savi- 
gnac  publié  par  la  Société  des  fouilles,  et  ([ui  contient  les 
remarquables  résultats  archéologiques  et  épig-raphiques  de 
ce  voyag-e  d'exploration  dans  la  région  de  Medaïn-Saleh. 
Encouragée  par  ce  premier  succès,  la  Société  française  des 
fouilles  archéologiques   a  confié  une  seconde   mission  en 

1.  Voir  ci-apr(!"s. 
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.\!;il)ir  ;iu\  IM'.  .Iiiusscn  et  S.'ivi^iKif  (Imil  i>n  ne  saurait  trop 
11. lier  If  eouraj^o  cl  le  <1(''\  ouimp  ni  .1  la  science.  Il  salissait 
icllc  fois  (le  pénétrer  dans  le  il((l|.i/.  |M(tviiicc  dont  l'accès 
est  interdit  ;i  Inul  non-inusulnian.  1  .cnl  rcj)rise  était  dillieile 
et  jiérilieuse.  Grâce  à  rapj)ui  de  l'ambassadeur  de  France  à 
Constantinople  et  aussi  des  autorités  turques  ([ui  ont  mis 
tm  empressement  particulier  à  favoriser  les  explorateurs, 
le.s  ri*.  .laussen  rt  Savi;^niac  ont.  en  grande  partie,  réussi  à 
explorer  les  deux  points  j)rincipaux  qui  étaient  le  but  de 
leur  voyajj;-e  dans  le  lledja/.  li-s  villa^-es  de  Kl-I^la  et  de 
Ilereibeh,  sur  la  iijj^ne  du  chemin  de  i'er  (jui  doit  conduire 
les  pèlerins  a  la  Mec(pie.  Sans  doute,  les  IM'.  .laussen  et 
Savignac  n'ont  pas  j)u  fouiller  comme  ils  l'eussent  voulu  ; 
il  ne  leur  a  pas  été  possible  tle  donner  un  eouji  di-  pioche. 
Mais  ils  ont  photo<i;-raphié  et  estampé  un  très  g^rand  nombre 
d'inscriptions  pré-islamiques  et  réussi  à  identifier,  semble- 
t-11.  les  ruines  de  la  ville  biblicpie  de  Dedan.  Ils  viennent 
de  rentrer  à  Jérusalem,  rapportant  une  moisson  archéolo- 
gique (pii  \a  leur  fournir  la  matière  d'un  volume  plus 
important  encore  (jue  celui  qu  ils  ont  déjà  publié. 

Voici  la  li'tlre  (pie  je  viens  de  recevoir  du  P.  .laussen  et 
qui  m'est  adressée  comme  président  de  la  Société  française 
des  fouilles  archéologi(pies  : 

«  Jérusalem,    le   '2'2   mai    11)10. 

«  Monsieur  le  Président, 

■  1.  indisposition  qui  ma  enq)éclie  de  vous  donner  {)lus 
toi  cpielques  détails  sur  notre  dernier  voyage  en  Arabie 
semble  avoir  disparu  et  je  puis  aujourd  hui  vous  exposer 
brièvement  le  résullat  de  la  mission  que  vous  avez  bien 
voulu  nous  confier. 

((  De  notre  exj)lorati()n  dEl-'Kla  nous  rapportons  : 
1°  environ  1 1)0  estampages  d'inscriptions  minéennes  et  lihyà- 
nites;  2"  de  nombreuses  photographies;  3°  quel(|ues  plans; 
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4°   quelques    observations    ethnographiques  ;    o''    quelques 
monnaies  anciennes. 

«   Nos  estampages  sont  relativement  nombreux,  —  sans 
jDarler  des  grafiîtes  tamoudéens  ou  lihyânites  copiés  en  pas- 
sant. Pendant  trois  semaines,  nous  avons  fait  une  perquisi- 
tion méthodique  des  inscriptions  dans  le  village  d'El-'Ela 
et  aux  ruines  de  Hereibeh.  Nous  avons  estampé  toute  écri- 
ture  jugée    digne    d'un    morceau    de  papier    et    nous  ne 
croyons  pas  avoir  laissé  beaucoup  de  documents  pour  les 
explorateurs  futurs,  sauf  peut-être  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons  que  le    fanatisme   nous   a  impitoyablement   fermées- 
Parmi  ces  inscriptions,   beaucoup   sont  incomplètes,  et  la 
lecture  des  quelques  lignes  qui  ont  été  sauvées  fait  vive- 
ment regretter  les  parties  absentes  et  les  renseignements 
quelles  devaient  contenir.  Les  inscriptions  minéennes,  que 
nous  avons  commencé  à  dépouiller,  se  rapportent  en  gêné- . 
rai  à  des  consécrations  aux  divinités  minéennes  connues  :  à 
Wadd,  à  Nakrah,  à  tous  les  dieux  de  Ma4n.  Une  inscription 
funéraire  mentionne  un    certain    'Aws'il,  fils   de   'Ihvahab, 
qui  est  mort  p"-,  à  Dedan.  Le  nom  de  Dcdan,  qui  rappelle 
le  ]"n  biblique  (Gen.    10,  7;  I    Chr.    1,  9,    etc.),  se  trouve 
plusieurs  autres  fois  dans  les  inscriptions  d'El-'Ela.  Nous 
l'avons  rencontré  aussi  dans  un  im})ortant  graffite  lihyânite 
'l'n-S'3  Sxyna...  Mata'il,  roi  de  Dedan.  Peut-être  sera-t-il 
encore  sur  d'autres  estampages.   Mais  ces  renseignements 
sont  suffisants  pour  autoriser  à  chercher  l'ancienne  Dedan 
soit  à  El-'Ela  soit  aux  environs  immédiats. 

«  Les  inscriptions  lihyânites  révèlent  quelques  noms  de 
rois  nouveaux  ;  mais  le  déchiffrement  de  ces  documents  est 
encore  à  faire  en  grande  partie.  Toutes  les  inscri})tions 
rapportées  ne  sont  pas  nouvelles.  Plusieurs  ont  été  déjà 
publiées  par  Millier  en  1889  dans  :  Epigraphische  Denkmli- 
ler  aus  Arahien,  d'après  les  estampages  et  les  copies  de 
Huber,  Euting  et  Doughty.  Mais  nos  estampages,  même 
pour  ces  inscriptions  déjà  expliquées  ,  ne  seront  pas  sans 
utilité. 


'2'2H  MISSKIN    AUCIIKdl.dC.lnl  i:    KN     AllAItli: 

«(  Nos  pliologTapliii'.s  sont  nombreuses  et  assez  ])i('ii 
réussies.  l^Iles  it'|»iiMluisent  les  dillerenls  nionunients,  timi- 
l)eaux,siles  ou  vues  d'eusenihle  (jui  nous  ont  frappés  dans 
ce  voyag'e.  Leur  reproduction  d(»it  crjncourir  à  1  ilhistration 
de  rouvraf^e  sur  l'il-'llla  (pic  nous  allons  i)rcparei'. 

"  Nous  ra|)porlons  le  plan  de  (pitdques  (oniheaux  lihyâ- 
niles,  un  i)lan  du  village  d'l'll-"l^la,  un  sclicnia  «^éo'^'rapliiciuc 
de  la  vallée  dans  laquelle  se  trouvent  le  villaj^e,  les  jardins 
et  les  ruines  de  IJereibeh. 

((  Nous  vous  remettrons  |)rochainenicnt  les  quel(|ues 
monnaies  anciennes  que  nous  avons  acquises  pour  le  Cabi- 
net des  médailles. 

«  Tel  est  en  résumé  —  résumé  trop  bref  sans  doute  —  le 
résultat  de  notre  dernière  mission.  A  Kl-'Ela,  nous  avions 
foi  nit'  le  projet  de  pénétrer  plus  au  Sud.  dans  l'intérieur  du 
Iledjaz ;  mais  nous  avons  bien  vite  constaté  qu'une  marche 
en  avant  eût  été  une  imprudence  coupable.  Dans  le  villag-e 
lui-même,  nous  avons  été  obliiji'és  d'user  de  la  [)lus  «grande 
réserve  j)oui'  ne  |)as  exciter  les  susceptibilités  de  la  popula- 
tion. 

((  J'espère  venir  en  France  cet  été,  pendant  les  vacances, 
avec  le  P.  Savig'nac.  Si  vous  désire/  que  nous  fassions  une 
communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  nous  pourrons  traiter  la  cpiestion  tle  hodnn.  '"t, 
d'après  les  inscriptions  rapportées  d'Kl-'Kla.  et  communi- 
quer un  g-raflite  nabatéen,  important  pour  la  chronoloj^ie 
nabatéenne.  Naturellement  tous  nos  estampa<(es  vous  seront 
remis  pour  la  Commission  du  Corpus  fnscrijj/ioniim  Scrniti- 
ciiruni  aussitôt  que  nous  en  aurons  achevé  le  déchilfrement. 

«  (Juand  nous  nous  trouvions  encore  en  Arabie,  nous 
avons  entendu  paih'r  de  découNcrti's  récentes  h  Teima;  mais 
la  \  ille  et  loiil  le  |)ajs  étaient  en  aj^itation  et  nous  n'avons 
pas  pu  nous  y  rendre. 

«  Pour  surmonter  les  difficultés  (pii  se  sont  trouvées  sur 
notre  route,  nous  avons  eu  recours  à  notre  and>assadeur  à 
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Gonstantinople,  auquel  nous  avons  télégraphié  plusieurs 
fois.  Nous  avons  été  très  contents  de  la  manière  dont  le 
gouverneur  turc  de  Médine  nous  a  aidés;  sans  son  interven- 
tion énergique,  tout  travail  à  El-'Ela  eût  été  impossible. 
Nous  sommes  redevables  du  succès  de  cette  mission  sur- 
tout à  l'intervention  de  M.  Bompard,  notre  ambassadeur  à 
Gonstantinople,  et  nous  luig-ardons  une  profonde  reconnais- 
sance ainsi  qu'à  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  qui, 
sur  votre  recommandation,  a  bien  voulu  s'intéresser  à  ce 
voyage  d'exploration. 

«   Veuillez  agréer,    etc.    » 

J'ai  reçu  cette  lettre  hier;  j'ai  tenu  à  la  communiquer 
tout  de  suite  à  l'Académie  et  à  la  signaler  en  particulier 
aux  membres  de  la  Commission  du  Corpus  Inscriptionum 
Serniticarurn,  puisqu'il  s'agit  de  la  découverte  de  nouveaux 
et  importants  matériaux  épigraphiques  et  archéologiques 
qui  lui  sont  destinés. 


DEUX    NOUVEAUX    TÉMOIGNAGES 

SUR     LE    PROCÈS     DES     TEMPLIERS, 

PAR    M.    NOËL    VALOIS,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

Le  jugement  des  historiens  sur  les  malheureux  Templiers 
incline  depuis  quelque  temps  l'indulgence.  Tout  récemment 
encore,  vous  avez  entendu  notre  savant  confrère,  M.  Paul 
VioUet,  développer  devant  vous  une  très  ingénieuse  hypo- 
thèse d'après  laquelle  les  seconds  aveux  de  Jacques  de  Molai 
et  de  quatre  autres  grands  dignitaires  de  l'Ordre  (août  1 308) 
ne  seraient  qu'une  fiction,  une  invention  charitable,  mais 
coupable,  des  cardinaux  Bérenger  Frédol,  Etienne  de  Suisi 
et    Landolfo    Brancacci,    destinée    dans    la  pensée  de   ces 
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princes  do  IMi^Mis»'  ;i  sauver  la  vie  des  accusés,  .l'eusse 
souhaité,  à  mon  liaii-.  de  dissiper  (|uel(jiies-unes  des  oinhres 
(|ui  ()l)stui(isseiil  encore  l'anVeuse  lra<;édie;  je  crains  iiial- 
liciu'cuseineiil  (pic  les  <ieii\  l(''nioi},''nag'es  (pie  j'apporte  ne 
soient  d'aucune  utilité  pour  élaldii-  soit  l'iiuiocence,  soit  la 
culpabilité  des  membres  de  lOrdie  du  Temple.  Par  contre, 
ils  pourront  servir  ;i  mieux  l'aire  comprendre  la  mentalité 
des  contemporains,  (pu,  les  uns,  applautlirent .  les  autres, 
assist('i-enl  avec  une  tristesse  résignée  à  l'exécution  des 
Temj)liers. 

Jean  de  Pouilli  '  est  un  clerc  séculier,  ancien  surins  de  la 
maison  de  Sorbonne  et,  à  l'épocjuc  dont  il  s  a|^it,  maître 
relient  en  lUniversité  de  Paris.  11  y  enseigne  la  théologie, 
qu'il  a  lui-nu"'me  apprise  d'un  des  plus  fameux  maîtres  de 
l'école.  Godel'roi  de  Fontaines,  le  «  Docteur  vénérable  »,  et 
cela  ne  l'empêche  pas,  grâce  à  une  dispense  qu'il  a  obtenue 
du  saint-siège,  de  toucher  les  revenus  de  diverses  prébendes 
(pi'il  possède,  not.inimentà  Saint-Quentin  et  à  Cambrai.  Si 
la  ni('-moire  de  Jean  de  Pouilli  lui  a  longtemps  sur\écu,  si 
son  image  a  été  représentée  sur  l'un  des  vitraux  de  la  Petite 
bibliothèque  de  la  Sorbonne.  reconstruite  à  la  fin  du  xv*" 
siècle,  il  a  dû  principalement  cette  célébrité  à  la  lutte  (pi'il 
soutint  contre  les  piivilèges  des  religieux  Mendiants;  dans 
le  monde  des  universitaires,  son  souvenir  était  inséparable 
de  celui  de  Guillaume  de  Saint-Amour.  Mais,  ce  qu'il  inq)orte 
surtout  de  remarquer  ici,  Jean  de  Pouilli  a  vécu,  sinon  dans 
l'entourage  du  roi,  au  moins  fort  près  dv  la  cour;  il  a  joui 
de  la  conliance  d'im  j)ersonnage  attaché  au  service  du  roi. 
le  cardinal  l^tienne  de  Suisi  ;  et  lui-même  ne  parait  avoir 
porté  sur  Philippe  le  Bel  que  des  jugements  favorables. 
Pietenons  ce  trait.  11  servira  peut-être  ;i  nous  ex[)liquer 
la  dureté,  la  pn'vention  insurmontable  (pie.  sous  des  appa- 
rences  d'impartialité   juiidique.    Jean   de   Pouilli   manifes- 

1.   liif   iidici-  ilf'faiiii'-o   XI. 1    iiinsarr('c  à  cp  porsonnaj^'c    dans   le  lomo 
X.\.\IV   p.  220-2K1,  (Jf  I  llislnire  liltiirnire  de  la  France. 
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tera  à  l'égard  des  Templiers.  Tous  les  renseignements 
qu'on  va  lire  sur  le  rùle  qu'il  joua  dans  le  fameux  procès, 
et  sur  les  impressions  qu'il  en  retira,  sont  extraits  d'un  de 
ses  onvrag-es  inédits,  de  son  cinquième  Quodlihef,  recueil 
de  dissertations  pour  la  plupart  théolog-iquos,  où  personne 
jusqu'ici  n'avait  eu  l'idée  d'aller  chercher  de  nouveaux 
détails  historiques  relatifs  à  l'affaire  des  Templiers. 

Le  13  octobre  1307,  Philippe  le  Bel  avait  lancé  l'ordre 
d'arrestation  de  tous  les  Templiers  de  France.  Aux  premiers 
aveux,  arrachés  à  la  plupart  par  la  torture,  succédèrent 
bientôt  des  rétractations,  surtout  après  que  le  pape  Clé- 
ment V,  effrayé  par  la  violence  de  la  procédure,  eut  sus- 
pendu soudainement  les  pouvoirs  des  évèques  et  des  inquisi- 
teurs. Alors  il  y  eut  lieu  de  se  demander  quelle  serait  pour  le 
sort  des  incidpés  la  conséquence  de  cette  nouvelle  attitude. 
La  question  ne  parut  pas  aussi  simple  qu'on  le  croit  généra- 
lement. Jean  de  Pouilli  nous  apprend  qu'elle  souleva  plus  de 
difficultés  qu'aucune  de  celles  qui  furent  soumises,  en  grand 
nombre,  aux  délibérations  des  docteurs  en  théologie  et  des 
docteurs  en  droit  de  l'Université  de  Paris.  Voilà  déjà  un 
renseignement  utile  à  recueillir  :  le  fait  de  ces  consultations, 
prouvant,  sinon  l'embarras  du  gouvernement,  du  moins  les 
scrupules  du  clergé,  était  ignoré  jusqu'à  présent  ;  on  ne 
connaissait  que  le  questionnaire  posé  par  Philippe  le  Bel, 
auquel  quatorze  maîtres  en  théologie  répondirent  le  25  mars 
1 308,  et  qui  ne  prévoyait  pas  le  cas  de  rétractation.  Les  ques- 
tions dont  parle  Jean  de  Pouilli  furent,  au  contraire,  adres- 
sées aux  docteurs,  non  par  le  roi,  mais  par  des  prélats  de 
diverses  provinces  alors  assemblés  à  Paris. 

La  seule  de  ces  questions  sur  la(pielle  les  avis  se  parta- 
gèrent, dans  les  deux  Facultés,  est  précisément  celle  (pii 
se  posait  à  raison  de  la  nouvelle  attitude  prise  par  les  Tem- 
pliers :  devait-on  considérer  comme  relaps  tous  ceux  qui, 
ayant  avoué  leur  hérésie,  s'avisaient  de  rétracter  ensuite 
cette  confession  et  de  prétendre  qu'ils  avaient  menti  ?  Or, 
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la  tri's  j^raiido  niajorilr  des  doclcui-s  consultés  se  prononça 
pour  la  iit'-alivc.  Dans  la  seule  l''a(ult('  di-  tliéoloj^ie,  dix- 
neul'  docleuis  parla<(i'r('nl  cel  avis,  (juils  énoncèrent,  à  vrai 
dire,  sans  l'élayer  d'aucune  preuve.  Trois  seulement  sou- 
tinrent (|ue  les  Templiers  devaient  être  réputés  relaps.  Parmi 
ces  derniers,  rpii.  parait-il.  argumentèrent  viji^oureusement 
dans  la  chapelle  de  révéclié,  où  avait  lieu  la  consultation, 
se  trouvait  Jean  de  Pouilli.  Il  ajoute  mêuie  (jueUjue  part  que 
ses  deux  confrères  furent  entraînés  à  suivre  so!i  avis  par 
les  arguments  qu'il  lit  valoir. 

Ces  arj^uments,  Jean  de  Pouilli  a  eu  soin  de  nous  les 
faire  connaître.  L'aveu  des  Templiers,  dont  il  n'avait  point 
disait-il,  k  examiner  la  valeur,  et  qu'il  supposait  obtenu  dans 
des  conditions  légales,  démontrait,  selon  lui,  qu'eux  et  leur 
Ordre  avaient  vécu  dans  l'état  d'apostasie  ou  d'hérésie.  En 
elTet,  n'étahlissait-il  pas  (juils  avaient  renié  le  (Christ,  pro- 
féré mille  blasphèmes,  et  que  telle  était  la  coutume  de 
1(  )rdre  ?  De  plus,  cet  aveu,  accompagné  vrai.semblahlement 
de  contrition,  avait  été  suivi  dune  abjuration  et  d'une  abso- 
lution :  les  prélats  avaient  réconcilié  les  Templiers  avec 
l'Église,  ce  qu'ils  n'eussent  pas  fait,  ajoutait  Jean  de  Pouilli, 
s'ils  n'eussent  constaté  chez  ceux-ci  des  signes  manifestes  de 
repentir,  ou  bien  ils  eussent  montré  une  légèreté  étrange; 
et  l'on  ne  pouvait  leur  jeter  ce  reproche  à  la  tête,  car, 
parmi  les  nombreux  ecclésiasti([ues  mêlés  à  cette  alTaire, 
il  s'en  trouvait  de  fort  avisés  et  de  fort  sages.  La  consé- 
quence de  cette  absolution  et  de  cette  contrition  avait  donc 
été  de  supprimer  l'hérésie  chez  les  Templiers  :  ils  n'avaient 
plus,  il  partir  de  ce  moment,  été  ni  apostats,  ni  hérétu[ues. 
Et  qu'on  n'objecte  pas  leur  conduite  postérieui-e  1  ri\glise  n  a 
pas  coutume  de  nier  le  repentir  i)ar  cela  seul  (juelle  cons- 
tate des  rechutes  subsé([uentes. 

Cependant  le  démenti  ([ue  les  Templiers  s'étaient  infligé 
à  eux-mêmes  par  la  suite  niivail  ({u'inie  signification.  Ils 
prétendaient    avoir  été  toujours   de  bons  chrétiens,    n'être 
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jamais  tombés  dans  l'hérésie  ;  en  d'autres  termes,  ils  sou- 
haitaient rentrer  et  demeurer  dans  leur  état  ancien.  Or,  celui- 
ci,  par  hypothèse,  était  un  état  d'apostasie  et  d'hérésie; 
quiconque  veut  persister  en  un  état  pareil  est,  de  cœur  et 
d'intention,  un  apostat,  un  hérétique.  Donc  les  Templiers 
ne  faisaient  autre  chose  que  retomber  dans  l'hérésie  qu'ils 
avaient  abjurée  :  ils  étaient  bien  relaps. 

Ils  ne  l'étaient  pas,  si  l'on  voulait,  d'une  manière  expli- 
cite, puisqu'ils  n'annonçaient  pas  expressément  l'intention 
de  retourner  à  leur  apostasie,  mais  d'une  manière  implicite  ; 
on  devait  les  jug-er  comme  tels  par  une  fiction  de  droit  et 
par  interprétation  de  leurs  actes. 

A  ce  raisonnement,  que  Jean  de  Pouilli  jugeait  inatta- 
quable, les  autres  docteurs  de  la  Faculté,  pour  la  plupart, 
opposaient  un  s^^stème  qui  lui  semblait  peu  rationnel.  La 
rétractation  des  Templiers  leur  inspirait  des  doutes  —  et  elle 
nous  en  inspire  également  — sur  la  persistance  et  même  sur 
la  réalité  de  la  contrition  chez  ces  «  hérétiques  » .  On  avait 
cru  ceux-ci  repentants,  mais  on  s'était  trompé  :  l'on  se 
trompe  souvent  en  pareil  cas.  Leur  ancienne  hérésie  (établie 
par  tant  de  preuves)  persistait,  ou  plutôt  revivait,  sinon 
dans  son  essence,  au  moins  virtuellement,  produisant  ses 
effets  quant  à  la  culpabilité  et  quant  à  la  pénalité.  Bref,  au 
lieu  d'être  relaps,  les  Templiers  étaient  des  hérétiques 
«   impénitents  ». 

On  pourrait  croire  que  cette  distinction  avait  pour  résul- 
tat d'amener  la  majorité  des  théologiens  et  des  décrétistes 
de  Paris  à  prendre  à  l'égard  des  Templiers  une  attitude  plus 
miséricordieuse  ;  car,  tandis  que  les  hérétiques  relaps 
étaient,  suivant  la  règle  constante,  livrés  au  bras  séculier 
sans  plus  ample  examen,  les  hérétiques  impénitents  béné- 
ficiaient pendant  un  temps  plus  ou  nioins  long  d'une  indul- 
gence relative;  on  usait  auprès  d'eux  de  pressantes  exhor- 
tations, on  faisait  intervenir  les  parents,  les  })rud'hommes  ; 
on  ne  renonçait  complètement  aux  moyens  de  douceur  que 
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quand  on  avait  perdu  rosjjoir  de  les  convertir.  Or,  les  doc- 
teurs (|ui  ranj^eai-Mil  les  Templiers  dans  la  catég'orie  des 
hérétiques  «  impénitents  »  avaient,  en  même  temps,  si  l'on 
en  croit  Jean  de  Pouilli,  <it''cidé  (ju'ils  devaient  être  châtiés 
par  la  justice  séculière.  11  y  avait  là  une  inconsécjuence  et 
un  excès  de  sévérité,  (pie  Jean  dv  Pouilli  repi-oche  à  ses 
contradicteurs.  \on  qu  il  se  montre  plus  tendre  lui-même 
à  l'égard  des  Temjiliers  :  en  les  déclarant  relaps,  il  ne  se 
dissimule  pas  les  conséquences  de  sa  thèse,  il  sait  (ju  il  les 
envoie  directement  au  bûcher  ;  mais  il  soutient  que  ses 
adversaires  n'avaient  pas  le  droit  d'en  faire  autant,  et  (jue, 
croyant  avoir-  alîaire  à  des  «  impénitents  »,  ils  risquaient, 
en  les  livrant  à  la  justice  du  roi,  de  compromettre  leur  salut 
et  d'encourir  l'irréf^ularité. 

L  avis  émis  par  Jean  de  Pouilli  eut,  si  l'on  en  croit  cet 
auteur,  l'ai^rément  des  prélats  ipii  1  avaient  provoqué,  sur- 
tout des  prélats  parisiens.  Ce  que  voyant,  les  autres  doc- 
teurs s'elVorcèrent  après  coup  de  justifier  leur  système,  en 
réfutant  les  arguments  de  notre  professeur.  Le  procès  des 
Templiers  avait  déjà  pris  fin  quand  la  question,  (pii  n'avait 
plus  pour  lors  qu'un  intérêt  rétrospectif,  fut  posée  dans 
les  écoles,  sous  la  forme  suivante  :  <(  Ceux  ([ui  .  ayant 
avoué  et  abjuré  une  apostasie  ou  une  hérésie,  et  ayant  été 
absous  et  réconciliés  avec  Ih^g'lise.  ne  laissent  pas  ensuite 
de  rétracter  \cuv  aveu  en  prétendant  qu'ils  ont  menti,  ou. 
ce  qui  revient  au  même,  qu'ils  n'ont  pas  avoué,  ceux-lii 
sont-ils,  en  réalité  ou  par  interprétation,  des  relaps,  ou  bien 
doivent-ils  être  ranj^és  parmi  les  «  impénitents  ?  »  Les  dix- 
neuf  maîtres  en  théolo«2^ie  partisans  de  ce  second  système 
charj^èrent  deux  ou  trois  d'entre  eux  d'arj^umenter  à  leur 
place  :  ceux-ci  échafaudèrent  une  démonstration  que  Jean 
de  l'ouilli  déclare  vaine  et  frivole.  Attaqué,  il  se  défendit, 
avec  une  vivacité  (piil  ne  se  fût  point,  dit-il.  permise,  s'il 
eût  eu  en  face  de  lui  tous  ses  honorables  contradicteurs.  11 
se  montra    particulièrement  sensible  au  reproche  d'entêté- 
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meiiL  et  soutint  que  son  opinion  ne  s'écartait  pas  tant  qu'on 
le  disait  de  celle  que  l'Eglise  avait  adoptée.  J'ignore  quelle 
fut  l'issue  de  cette  controverse  toute  théorique.  Le  plus  pro- 
bable est  que  la  Faculté  de  théologie  ne  se  prononça  pas, 
et  que  chacun  des  docteurs  crut  devoir  garder  son  opinion. 
Quant  à  la  culpabilité  des  malheureux  Templiers,  Jean  de 
Pouilli  en  demeura  toujours  convaincu,  ou  du  moins  ne 
laissa  paraître,  à  cet  égard,  aucune  hésitation.  Il  avait 
appris,  de  plusieurs  des  maîtres  en  l'Université  de  Paris  qui 
avaient  assisté  au  Temple  à  la  confession  de  Jacques  de 
Molai  (octobre  1307),  que  le  Grand-Maître,  dans  cette  cir- 
constance, avait  témoigné  d'un  sincère  et  profond  repentir 
et  exprimé  une  grande  horreur  de  ses  crimes.  Par  contre, 
il  ne  semble  avoir  rien  su  de  l'émouvante  explication  que 
Jacques  de  Molai  aurait  donnée  de  ses  précédents  aveux 
dans  une  église  de  Paris  (au  printemps  de  1308),  en  mon- 
trant ses  membres  décharnés,  excoriés  et  fouillés  par  les 
instruments  de  supplice,  scène,  à  vrai  dire,  attestée  seule- 
ment par  une  lettre  anomalie  '.  Jean  de  Pouilli  lui-même, 
en  13H,  dans  le  concile  de  Vienne,  auquel  il  assista,  avait 
entendu  Clément  V  raconter  comment,  sans  violence  ni  tor- 
ture, avaient  été  recueillis  les  aveux  d'un  grand  nombre 
de  Templiers  examinés  d'après  son  ordre.  Il  s'agit  sans 
doute  des  soixante-douze  inculpés  extraits,  durant  l'été  de 
1308,  des  prisons  de  Paris  pour  être  interrogés,  à  Poitiers, 
par  le  pape  et  par  les  cardinaux.  Jean  de  Pouilli  n'avait 
guère  le  moyen  d'apprécier  le  plus  ou  moins  de  liberté  que 
la  captivité,  la  torture,  les  menaces  de  l'inquisiteur  et  des 
officiers  royaux  avaient  laissé  aux  malheureux  auteurs  de 
ces  confessions  soi-disant  «  spontanées  ».  Cette  preuve, 
s'ajoutant  aux  autres,  lui  semblait  décisive.  Il  ne  croyait 
pouvoir  donner  à  de  tels  aveux  qu'une  explication,  sinon 
certaine,  du  moins  extrêmement  vraisemblable  :  le  repentir, 

1.    II.  Fiiikc. /'.■i/).s//ii;H  iiml  Unlergaïuf  des  Teinplerorclens,  l.  II,  p.  116, 
117. 


:i."U)  .NoLM.Aix    rE.M(iii..NA<;i:s  si:ii   i.i-:  I'Uocks  des  tivmi'I-ii:i«s 

qui  supposait  la  culpabilité  ;  repentir  ou  remords  (pi'on  ne 
(levait  point  s'rlonner  de  rencontrer  chez  d'aussi  {j^rands 
coupables,  vu  (pif  ce  "  ver  ronf,^eur  »  existe  juscpie  chez  les 
damnés. 

Chose  curieuse,  loin  d'ébranler  cette  conviction,  le  spec- 
tacle de  la  rétractation  des  Templiers  et  la  fermeté  avec 
laquellf,  juscpic  sur  K'  l)ùchcr,  biMUcoup  d'entre  eux  conti- 
nuèrent à  [jinclanicr  Icui'  innocence,  enracinèrent  encore  plus 
chez  Jean  de  Pouilli  la  croyance  à  leur  culpabilité.  Il  en  tira 
cet  ar<j,ument,  ou  plutôt  ce  sophisme,  trop  curieux  dans 
son  ingéniosité  cruelle  j)our  ne  pas  être  tiré  de  l'oubli  :  si, 
pour  sauver  leur  Ordre  el  leur  réputation,  les  Templiers  se 
sont  laissé  brûler  plutôt  que  de  revenir  sur  leur  rétractation, 
c'est  donc  que  leur  âme  était  inaccessible  à  la  crainte,  et 
aussi  (j[ue  leur  renommée,  que  celle  de  leur  Ordre  avaient 
bien  du  prix  à  leurs  yeux  ;  qu'on  ne  cherche  donc  pas  dans 
les  soulïrances  de  la  torture  l'explication  de  leurs  précédents 
aveux  !  aucun  tourment  n'eût  pu  leur  arracher  des  révéla- 
tions aus.si  compromettantes  s'ils  n'y  eussent  été  contraints, 
en  ([uel((ue  sorte,  par  la  voix  de  leur  conscience.  Ainsi  Jean 
de  Pouilli  ne  se  demandait  pas  si  le  courag-e,  très  réel,  dont 
les  condamnés  tirent  preuve  devant  la  mort  n'avait  pas  pu 
précédemment  vaciller  dans  les  angoisses  de  la  prison,  dans 
les  soulîiances  de  la  question  et  de  la  faim,  et  si  leurs  pro- 
testations tlernières  ne  traduisaient  pas,  mieux  (|ue  les 
aveux  arrachés  par  un  Guillaume  de  Paris  ou  par  un  Noga- 
rel,  le  cri  véritable  de  leur  conscience.  Il  ne  s'écartait  pas 
de  son  hypothèse  première  :  régularité  des  aveux,  qui, 
obtenus  dans  la  forme  légale,  emportaient  preuve  et.  par 
suite,  entraînaient  l'inanité  des  rétractations  subséquentes. 
De  celles-ci  il  n'y  avait  à  tmir  aucun  compte,  si  ce  n'est 
pour    les   expli(pier    connue  il  suit. 

Jean  de  P.iuilli  supposait,  chez  ceux  qui  revenaient  ainsi 
sur  leurs  aveux,  le  double  souci  de  sauver  la  réputation  de 
leur  Ordre  el  d'es(juiver  tout  chàtiinenl.   Passe  encore  pour 
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la  première  de  ces  explications  !  Devant  le  concile  provin- 
cial de  Senlis,  Jean  de  Pouilli  savait  qu'un  très  grand 
nombre  de  Templiers  avaient  protesté  de  la  sainteté  de  leur 
Ordre  et  assuré  qu'on  le  calomniait.  Au  concile  de  Vienne, 
il  avait  vu  de  ses  veux,  entendu  de  ses  oreilles  de  nombreux 
Templiers  qui  s'olfraient  comme  défenseurs  de  l'Ordre.  Mais 
à  ce  désir  de  sauver  la  «  religion  »  du  Temple,  qui  existait 
réellement  chez  beaucoup  de  membres  de  l'Ordre,  comment 
pouvait-il  associer  cet  autre  mobile  intéressé  ?  Comment 
la  crainte  des  châtiments  eût-elle  pu  inspirer  aux  malheu- 
reux inculpés  qui  s'étaient  laissé  arracher  des  aveux  l'idée 
d'une  rétractation?  Quelque  simples  qu'ils  fussent  (Jean  de 
Pouilli  les  traite  ailleurs  de  laïques  mal  éduqués),  les  Tem- 
pliers n'ignoraient  pas  que  le  seul  moyen  d'échapper  à  la 
prison  et  à  la  mort  était  pour  eux  de  persévérer  dans  leur 
contrition  réelle  ou  feinte.  Jean  de  Pouilli  le  déclare  lui- 
même  en  propres  termes  :  en  persistant  dans  leurs  déné- 
gations, ils  se  condamnaient  à  mort,  (^ue  vient-il  alors 
nous  parler  du  désir  d'esquiver  les  châtiments?  En  un 
autre  passage,  mieux  inspiré  peut-être,  ou  du  moins  plus 
soucieux  de  la  vraisemblance,  il  paraît  admettre  chez  les 
Templiers  une  sorte  de  bonne  foi  mêlée  d'aveuglement,  et 
il  explique  de  la  sorte  leur  attachement  opiniâtre  à  des  pra- 
tiques honteuses  et  à  des  doctrines  fausses,  qui  auraient  à 
leurs  yeux  revêtu  je  ne  sais  quelle  apparence  de  beauté  et 
de  vérité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  condamnation  de  l'Ordre  par  Clé- 
ment V  ne  rencontra  qu'approbation  de  la  part  de  Jean  de 
Pouilli,  qui  en  fut  le  propre  témoin  au  concile  de  Vienne,  et 
l'on  sait  que  ce  sentiment  fut  celui  de  la  plupart  de  ses  con- 
temporains. Si  le  concile,  que  notre  auteur  rend  également 
responsable  de  cette  suppression,  s'abstint  de  prononcer  un 
jugement  sur  les  personnes  mêmes  des  Templiers,  notre 
théologien  n'y  voit  qu'une  preuve  de  l'extrême  circonspec- 
tion des  Pères  :  ceux-ci  craignaient  de  frapper  les  queh^ues 


238    NOrVFAUX    T|::MOI(;NAr.ES    SI  R    I.K    PHOr.fts     DES    TEMPLIKRS 

iiiiioci-nls  (jui  ))(tuv;ii('iil  se  I  iduvcr  coiiloiulus  parmi  les  ct)U- 
[):il)K's  ;  c'est  ainsi  que  I)ic'ii  avait  permis  que  le  juste  lût 
séparé  des  impies  à  Sodome. 

Cette  assurance  implacable,  hop  cniiiniuni'  j)armi  les 
clercs  (jui.  cduiinc  .Ican  de  l'nuilii.  sid)issai('iil  plus  ou  iiKtins 
l'inlluencc  du  roi,  u Cst  pourtant  [)oint  g'énérale  dans  le 
elerg'é  de  cette  épotjue. 

l'jloij^'-nons-nous  de  la  cour  de  France,  sans  sortir  toutefois 
di"    1  rniversité  de  Paris.  Ecoutons  un  autre  professeur  de 
la  Faculté  de  théologie,  mais  un  rtdij^ieux  cette  fois,  un  cis- 
tercien, assez  indépendant  pour  avoir  osé,  avec  treize  autres 
maîtres,    répondre  à  Fhilij)pe   le  Bel,  au  début  du  procès, 
que,  si  les  aveux  déjà  revus   autorisaient  la  condamnation 
de   l'Ordre  du   Temple,    le  roi   ne   devait     néaimioins   pas 
s'arro^^er  le  droit  d'arrêter,  d'examiner  ou  de  punir  les  Tem- 
pliers sans  en  avoir  été  requis  par  ri\t;lise,  ([ue  ces  cheva- 
liers, au  bout  du  compte,  étaient  des  relij^ieux,  des  exempts, 
et  qu'enlin  les  biens  de  l'Ordre  devaient,  dans  tous  les  cas, 
être  réservés  pour  la  défense  de  la  foi  ou  pour  les  secours 
destinés  aux   Lieux   saints.  Je  veux  parler   d  un    moine  de 
Chaalis,  bientôt  élu  abbé  de  son  monastère,  que  les  biblio- 
graphes et  historiens  appellent  tous  Jacques  de   Thermes, 
et  dont  le  nom  véritable  était  Jacques  de  Thérines  '.  Il  joua 
un  rôle  important  dans  le  concile  de  Vienne  ;  il  y  défendit 
courageusement    les    privilèges    des    exempts    contre    les 
attaques  du  clergé  séculier  et,  à  cette  occasion,  rompit  des 
lances  avec  Gilles  de  Rome,  l'ancien  précepteur  de  Philippe 
le  Hel.  Jacques  de  Thérines,  dans  son  (^on/r;i  l/n/iii;/iia/orr.s 
ejccni/i/ionii/n,  écrit  en   1.'{I2,    nous  dit  son    sentiment    sur 
la  question  des  Templiers.  Le  passage  mérite  d'être  cité  tout 
au   long  ;  il  a  échappé  jus({u'ici  aux  historiens  du  procès. 

1.  Un  (le  SCS  mciiioiris  incilil?.  a  i-lc  |)ul)lic.  vi\  l!M»s,  dans  la  Hil)liothè(iiiC 
Je  i École  (les  Charles,  sons  ce  lilio  :  Lu  pluiilni/er  du  \1\  '  siècle  m  fureur 
des  Cislerciens.  Le  tmiic  XWIX'di-  VHisloire  lilléraire  de  la  France  (p. 
170-219)  coiilicTulra  iin  aiticli-  ililaillc  cniisaciv  à  Jacques  de  Tliérinc". 
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bien  qu'édité,  dès  1662,  dans  la  Bihliotheca  patriim  Cister- 
ciensiiiin  du.  P.  Bertrand  Tissier  (t.  IV,  p.  298).  On  y  verra 
exprimé  un  doute,  que  nous  comprenons  trop  bien,  mais  qui 
ditîère  singulièrement  de  l'imperturbable  assurance  de  Jean 
de  Pouilli,  et  qu'il  est  presque  sans  exemple  de  rencontrer, 
avoué  avec  cette  franchise  et  expliqué  avec  cette  netteté, 
chez  les  contemporains  de  Philippe  le  Bel. 

«  Les  faits  reprochés  aux  Templiers,  écrit  Jacques  de 
Thérines,  et  que  beaucoup  d'entre  eux,  dans  le  royaume  et 
ailleurs,  notamment  les  principaux  maîtres  de  l'Ordre,  ont 
avoués  publiquement,  ces  faits  assurément  sont  exécrables  : 
ils  doivent  inspirer  horreur  à  tout  chrétien.  Si  ce  que  l'on 
dit  est  vrai,  ces  hommes  étaient  donc  tombés  dans  une 
erreur  honteuse  et  criminelle  au  double  point  de  vue  de  la 
foi  et  de  la  morale  naturelle...  Étrange  sujet  d'étonnement, 
de  stupeur  !  Comment?  Chez  tant  d'hommes,  de  si  considé- 
rables, de  si  avancés  dans  la  carrière,  les  uns  roturiers,  les 
autres  nobles,  appartenant  à  diverses  races,  parlant  diverses 
langues,  mais  tous  de  naissance  lég-itime,  tous  grandis  au 
milieu  de  fidèles  chrétiens,  soudain  la  lumière  de  la  foi,  que 
dis-je  ?  le  flambeau  de  la  loi  naturelle,  ont  pu  s'obscurcir  de 
cette  manière  si  honteuse  et  si  horrible  ?  Ils  entraient  dans 
cet  Ordre  pour  venger  les  injures  faites  au  Christ,  pour 
défendre  ou  recouvrer  les  Lieux  saints,  pour  combattre  les 
ennemis  de  la  foi  ;  et,  si  promptement,  le  Prince  des  ténèbres 
a  pu  les  pervertir,  les  transformer  à  ce  point,  et  de  cette 
façon  honteuse,  les  posséder  d'une  si  malheureuse  et  prodi- 
gieuse manière  ? 

u  D'autre  part,  si  tout  cela  n'est  que  mensonge,  comment 
se  fait-il  que  les  principaux  membres  de  l'Ordre,  des  hommes 
exercés  au  métier  des  armes,  sur  qui  une  crainte  désor- 
donnée ne  devait  point  facilement  avoir  prise,  aient  avoué 
de  telles  turpitudes,  de  telles  horreurs  devant  toute  l'Uni- 
versité  de   Paris,    confession    que    beaucoup    d'autres   ont 
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rnsuite  reuouveK't'  dcNaiil  le  souvriaiii  pontife,  ii  leur  con- 
fusion et  h  la  confusion  de  leur  Ordre  ? 

«  Mais  alors,  si  cela  est  vrai,  cL  si  cela  est  vrai  [)our  tous, 
comment  se  fait-il  ([ue,  dans  les  conciles  provinciaux  de 
Sens  et  de  Reims,  beaucoup  df  Templiers  se  soient  laissé 
volontairement  brûler,  en  rétractant  leurs  premiers  aveux, 
alors  (ju'ils  savaient  pouvoir  échapper  au  supplice  en  renou- 
velant simplement  ces  aveux  ?  Voilà  ce  qui  induit  bien  des 
gens,  de  part  et  d'autre,  à  concevoir  des  doutes. 

«  Autre  chose  :  depuis  l'ouverture  du  concile  g^énéral,  les 
résultats  des  enquêtes  faites  en  divers  royaumes  ont  été 
lus  publi([uement  dans  la  cathédrale  de  Vienne  ;  or,  sur 
beaucoup  de  points,  ils  sont  contradictoires  1 

«  Daij^ne  donc  Celui  qui  connaît  t<jus  les  cœurs  et  à  qui 
aucun  secret  n'échappe,  l'Epoux  de  Tl'^glise,  Jésus-Christ, 
révéler  à  cet  égard  l'entière  et  pure  vérité,  avant  la  clôture 
de  ce  concile,  pour  que  l'I^lj^lise  en  soit  gloriliée,  puriliée, 
pacifiée  !  Qu'une  fois  la  vérité  connue,  le  zèle  très  pur  et 
très  ardent  du  roi  procure  un  résultat  conforme  à  la  raison 
et  salutaire  ;  qu'enfin  le  souverain  pontife,  vicaire  de 
Jésus-Christ,  diriy;e,  au  milieu  des  tempêtes,  la  nef  qui 
lui  est  confiée,  de  façon  à  lui  faire  éviter  le  naufrag-e,  et  la 
conduise  au  port  de  l'éternelle  félicité,  en  définissant  et  en 
disposant  toutes  choses,  dans  cette  conjoncture  et  dans 
d  autres,  pour  l'honneur  de  Jésus-Christ  et  l'exaltation  de 
la  foi  !  » 

Voilà  bien  le  cri  d'une  âme  droite,  anxieuse  de  voir  se 
dérouler  devant  cll(>  un  procès  plein  d'étrangetés,  de  con- 
tradictions, de  mystères  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  dis- 
cerner la  vérité  ! 

Après  cela,  Jac(jues  de  Thérines  répétait  ce  qu'il  avait  dit 
déjà  dans  ses  Quodiibcfa,  un  de  ses  ouvrages  inédits,  que 
les  accusations  formées  contre  les  Templiers,  fussent-elles 
toutes  vraies,  ne  prouveraient  rien  contre  les  Ordres  exempts 
composés  de  clercs  lettrés,  juristes  ou  théologiens  :  les  che- 
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valiers  du  Temple,  en  effet,  étaient  de  simples  laïques  ; 
leurs  maîtres  ne  possédaient  point  la  science  de  l'Ecriture . 
Cette  ignorance  des  Livres  saints  était  peut-être  une  des 
causes  de  leurs  erreurs,  que  pouvaient  expliquer  aussi  leur 
cohabitation  avec  les  Sarrasins  et  Finaction  dans  laquelle  la 
plupart  d'entre  eux  vivaient,  s'exerçant  rarement  au  métier 
militaire.  Jacques  de  Thérines  remarquait  encore  que  les 
Templiers  n'étaient  point  soumis  à  une  année  de  probation, 
que  la  crainte  avait  peut-être  empêché,  avant  le  procès,  beau- 
covip  d'entre  eux  de  révéler  leurs  erreurs,  que  toutes  ces  rai- 
sons rendaient  leur  Ordre  suspect,  et  que,  depuis  longtemps, 
les  évêques  auraient  eu  de  justes  motifs  d'ouvrir  une  enquête 
contre  eux  au  sujet  de  la  foi.  Cependant  à  chacune  de  ces 
imputations  il  joignait  une  restriction  prvidente^  —  «  si  ce 
qu'on  dit  est  vrai  »,  —  désireux  de  laisser  voir  l'incertitude 
où  l'avaient  jeté  les  péripéties  troul)lantes  du  long  procès 
dirigé  sous  main  par  les  gens  de  Philippe  le  Bel.  Peu  con- 
fiant dans  l'efficacité  des  procédés  employés  jusqu'alors 
pour  faire  la  lumière,  il  ne  comptait  plus  que  sur  la  Provi- 
dence pour  éclairer  la  question,  et  s'en  remettait  volontiers 
au  pape  du  soin  de  prononcer  la  sentence. 

Cet  état  d'àme  devait  être  celui  de  plus  d'un  Père  au 
concile  de  Vienne.  Le  même  doute  n'a  pas  cessé  de  hanter 
les   esprits   impartiaux,  mais  il   convient  de   s'en  tenir  là. 

Il  serait  encore  prématuré,  je  crois,  de  se  prononcer  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre  et,  par  exemple,  d'affirmer,  comme 
on  l'a  fait  à  plusieurs  reprises,  avec  tant  d'assurance,  que 
l'accusation  lancée  contre  l'Ordre  du  Temple  ne  repose  sur 
aucun  fondement. 


2i2 


i.i\  i{i;s  (»Ki-i:i{rs 


M.  ili'iioN  i>i.  \'it.M:K()ssF,  dépose  sur  le  hiireiiu  une  iiolice  (ioiil  il 
c^l  I  iiiili'iir  :  Julm  I)('l:iin;irri'.  ;irc/i<''()l(ii/no,  r.rplDr.iti'ur  <lc  l't'lc 
fl  Ainori/u^  (l'xlr.  df  Hrif  <•/  (r;ilin;iis.  mars  l'.tKl  . 

M.  Kmilc  Picot  a  Iîi  parole  pour  un  liouinia<;c  : 

<i  J'ai  riioiuieur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  |)arl  de  M.  André 
Girodie,  un  album  iiitiUdé  :  Lon  mines  (Vnrijenl  de  lu  droix-aux-Minoi , 
en  Lorr.iine,  nu  AT/*'  sii>cle.  Cel  album  reproduit  une  série  de  dessins 
très  curieux  exécutés  par  un  artiste  appelé  Ileinrich  Gross.  Le  recueil 
oripinn!  a  fait  partie  du  cabinet  du  baron  Jérôme  Pichon;  il  est 
aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Jean  Masson,  d'Amiens.  L'éditeur, 
M.  Girodie,  qui  a  étudié  l'histoire  de  l'art,  spécialement  en  Alsace  et 
en  Lorraine,  sous  la  direction  de  notre  ref^relté  confrère  Eugène 
Mi'mtz,  a  consacré  aux  anciennes  mines  de  la  Lorraine  une  excellente 
introduction,  enrichie  d'un  grand  nombre  de  figures  empruntées  aux 
sources  les  plus  diverses  ;  mais  il  ne  lui  a  pas  été  [)ossible  de  trouver 
de  documents  sur  le  peintre  Ileinrich  Gross.  La  recherche  se  recom- 
mande à  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  l'art.  .> 
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l'KKSIOENCE    UH    M.     EDMOM»    l'OTTIUR. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  piii)Ii(|ue  et  des  beaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  rampliation  d'un  décret  en  date 
du  1'"'  juin,  par  iec[uel  est  approuvée  1  élection  de  M.  Morel- 
Falio  cnnime  membre  ordinaire  de  l'Académie,  en  remplacement 
de  M.  d.Arbois  de  .lubainville,  décédé. 

Le  Secriotaum;  i-khi-kti  ki,  donne  lecture  du  décret.  Il  introduit 
ensuite  M.  Morel-l'alio  et  le  |)réscnlc  à  l'.Académie. 
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Le  Président  souhaite  la  bienvenue  au  nouvel  élu  et  linvile  à 
prendre  place  parmi  ses  confrères. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Mer- 
lin sur  les  fouilles  sous-marines  de  Mahdia  et  du  télégramme 
suivant  qu'il  vient  de  recevoir  à  ce  même  sujet  : 

Fouilles  Mahdia  continuent  à  donner  excellents  résultats.  Cette 
semaine,  deux  nouvelles  statuettes  bronze  bien  conservées  :  acteur 
assis,  de  14  centimètres;  danseuse,  de  30  centimètres. 

M.  Gagnât  ajoute  quelques  observations. 

M.  le  comte  Paul  Durrieu  communique  la  photographie  d'une 
fresque  antique,  d'allure  toute  païenne,  dont  le  milieu  est 
occupé  par  une  grande  figure  de  femme  presque  entièrement 
nue.  Cette  fresque  a  été  découverte  à  Rome,  il  y  a  quelques 
mois,  par  les  PP.  Passionnistes,  dans  leurs  fouilles  si  intéres- 
santes exécutées  sous  l'église  des  Saints-Jean-el-Paul. 

M.  Camille  Jlllian  communique,  de  la  part  de  M.  Mazauric, 
conservateur  du  Musée  de  Nîmes,  un  jeton  de  membre  d'un 
collège  professionnel  de  la  Civilas  XemausensJuni.  jeton  dont 
voici  la  reproduction. 


■2Ï\  SÉANCE    l)L     lt>    Jll.N     r.tlO 

].c    V.   Sciiiii.  annonce  que   la  (Commission  du   piiv    lîm-diii  a 
(I(''ci(K''  fit-  réptn-lir  c-oinnie  suit  ses  récompenses  : 

1.00(»  francs  à  M""  H.  Ilaillcben.  pour  son  édition  de  la  dor- 
respniulance  de  ('.hum])ullinn  : 

fiOO  francs  à  M.  Lacotc,  pour  son  mivra^'e  intitulé  :  ICssHi  sur 
Gun;'i(lfn/;i  cl  l-i  lUIuillialhn  ; 

()(l(>  francs  à  M.  l'Vançois  Mailin.  pour  rniiviM^c  iiililidé  : 
/.cllres  nco-hahi/ Ioniennes; 

Un)  francs  à  M.  (Cabalon,  pour  S(in  Cululof/ue  somnhtire  des 
manuscrils  aanscrits  el  palis  de  la  IiiJ)li(>lhè(/ue  nationale; 

Un)  francs  à  M.  Delaporte,  pour  son  ouvrage  la  (Jhr<mo(/ra- 
phie  syriaque  d'Elin  hâr  Sinai/a. 

La  Commission  se  plail  à  rcndic  liumma},^e  aux  mérites  de 
plusieurs  autres  ouvrajjes  présentés  au  Concours.  Klle  regrette 
de  ne  pouvoir  encourager  efficacement  tous  les  auteurs. 

M.  CuAVANNEs,  au  uoiii  dc  la  Commission  de  l'Keole  française 
d'Extrême-Orient,  propose  de  désigner  M.  Jean  de  Mecquenem, 
architecte  diplômé,  comme  pensionnaire  de  l'I^cole,  en  rempla- 
cement dc  M.  Chassigneux  dont  le  terme  de  séjonr  expire  le 
1"'^  juillcl. 

M.  \'asseur  fait  une  communication  sur  les  résultats  de 
fouilles  archéologiques  exécutées  à  Marseille'. 

MM.  Salomon  Reinach  et  Pottieu  insistent  sur  lintérêt  de  la 
communication  de  M.  \'asseur. 

MM.  Perrot  et  CLERMONT-GANMAr  posent  quelques  questions 
à  M.  \  iisscnr. 

M.  Salomon  Reinacu  fait  observer  que  le  magniliquc  portrait 
(lu  Louvre  connu  gous  le  nom  de  1'  «  homme  au  verre  de  vin  », 
et  attribué  tantôt  à  l'école  de  Van  l'yck,  tantôt  à  Kouquel,  offre 
des  analogies  frappantes  avec  une  série  de  tableaux  de  l'archevê- 
ché de  Lisbonne,  qui  viennent  d'être  nettoyés  avec  soin  et  publiés 
par.NL  José  de  Figueiredo.  (>es  tableaux  sont,  au  témoignage  des 
documents,  l'ouivre  de  Nuno  Convalves.  peintre  portugais  d'.Al- 


1 .    \'<>ii-  le  iH'iK-liiiiii   caliitT. 


LIVRES    OFFERTS  245 

phonse  ^'  depuis  1450.  C'est  donc  à  Nuno  Gonçalves,  influencé 
par  Jan\'an  Eyck,  —  qui  passa  un  an  au  Portugal  de  1428  à  1429  — 
qu'on  doit  peut-être  attribuer  le  portrait  remarquable  exposé 
au  Louvre  dans  la  salle  des  Primitifs  français  et  espagnols. 


LIVRES  ObFERTS 


M.  Pehrot  offre  un  mémoire  de  M.  Maurice  Besnier,  intitulé  : 
Histoire  des  fouilles  de  Meux  [Calvados],  Paris,  1910,  in-S";  extr.  des 
Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LXIX. 

M.  le  comte  Paul  Dlrrieu  offre  à  l'Académie  la  notice  qu'il  a 
publiée  sur  la  Découverte  de  deux  importants  manuscrits  de  la  k  Librai- 
rie »  des  ducs  de  Bourgogne  (Paris,  1910,  iii-8";  extr.  de  la  «  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Chartes  »). 

Le  P.  ScHEiL  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  J.  Gass,  une 
publication  intitulée  :  Album  Mutzig  (Strasbourg,  1910,  in-4o). 

M.  Babelon  offre  à  l'Académie  le  tome  II  de  son  Traité  des  mon- 
naies grecques  et  romaines  (Paris,  1910,  in-S",  avec  les  planches  86 
à  185). 

M.  Chavannes  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

<(  L'ouvrage  chinois  [Touen-houang  che  che  yichou)  que  j'ai  l'iion- 
neur  de  présenter  à  l'Académie  constitue  le  plus  bel  hommage  qui 
pût  être  rendu  aux  admirables  découvertes  de  M.  Pelliot.  Lorsque, 
au  retour  de  sa  mission  dans  l'Asie  centrale,  M.  Pelliot  passa  par 
Péking,  des  savants  chinois,  émerveillés  de  la  valeur  des  livres  et  des 
estampages  qu'il  avait  rapportés  de  Touen-houang,  lui  demandèrent 
l'autorisation  de  photogi'aphier  les  principaux  de  ces  documents  : 
M.  Pelliot  y  consentit;  les  photographies  qui  furent  alors  exécutées 
à  Péking  permirent  un  travail  de  déchiffrement  dont  le  présent 
volume  contient  les  résultats.  Nous  trouvons  donc  ici  transcrits  et 
commentés  ces  textes  dont  les  originaux  constituent  un  des  joyaux 
de  la  Bibliothèque  nationale;  nous  pouvons  maintenant  les  lire  et 
nous  sommes  à  même  d'en  constater  la  singulière  importance;  en 


2\Ct  LIVUKS   oiMTins 

C'IIVI,  nous  n'avons  pas  alTairc  si-ulonicnl  à  des  curiositrs  l)il)li()f;ra- 
pliiiiucs  anx(|noll('s  li'itr  àffO  l'I  leur  rarrli-  ronfrrcnl  un  prix  inesli- 
nuiblo;  nous  somnu's  en  outre  en  possession  de  loule  une  srrit'  de 
renseif^nements  nouveaux  (jui  enricliissenl  l'iiisloire  diiiic  manière 
iiialltiidiic.  Les  éditeurs  eiiinois  n'ont  pas  iTian(|ué  de  signaler  tout 
ce  (pie  leur  littérature  accpiérait  du  fait  de  ces  trouvailles;  nous  ne 
pouvons  (pie  nous  associer  h  leur  entliousiasnu',  en  étant  heureux  <pie 
ce  soit  une  tjlorieuse  entreprise  de  la  science  française  (^ui  l'ait  pro- 
vo(pié.  » 

M.  L.  Li:(.t;ii  présente  à  l'Ai  adéniic,  de  la  part  de  M.  K.  Duchesne. 
docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée  de  Heauvais,  un  ouvra<,'e  inli- 
Inlé  :  /.(■  D()in<tslr(ii\  Mrnnf/icr  russi'  <lii  WI'  su-cle,  Ir.nliirlion  <■! 
coininenlaire  1  vol.  in-8»,  librairie  Al|)lioiisc  i'icard  .  Cet  ouvra;,n-  est 
attribué  à  un  personnafre  considérable,  le  jirêtre  Sylvestre,  (jui  fut 
précepteur  d'Ivan  IV,  autrement  dit  Ivan  le  Terrible.  C'est  un  travail 
fort  précieux  pour  l'élude  de  la  société  russe  à  cette  époque.  Le  p('re 
de  famille  y  apparaît  comme  le  directeur  d'une  communauté  laï(iue  où 
tout  le  monde  tremble  devant  lui  et  où  tout  le  monde  nu-ne  une  vie 
monacale.  L'ouvrage  est  tout  ensemble  un  manuel  de  morale  reli- 
gieuse et  civi([ue,  un  traité  de  civilité  puérile  et  -honnête,  un  guide 
de  la  bonne  ménagère,  un  résumé  d'économie  rurale  et  de  jardinage, 
une  Cuisinière  bourgeoise.  Il  entre  dans  les  moindres  détails  de  la 
vie  (piolidienne  et  il  indique  même  les  sujets  de  conversation  (pi'on 
doit  traiter  avec  les  lubies.  M.  Duchesne  a  rendu  un  véritable  service 
en  faisant  connaître  ce  curieux  traité  ipii  n  avait  encore  été  traduit 
dans  aucune  langue. 

M.  Ph.  Bergur  présente,  de  la  part  de  M""'  Derenbourg,  une  Charte 
hixpnno-nrahe  (le  l'année  /.'}/ -\  publiée  par  MM.  Uartwig  Derenbourg 
et  !..  Barrau-Dihigo  : 

..  Ln  190(1,  les  auteurs  avaient  donné  au  tome  W  de  la  llrnir  ///s/../- 
niifiii'  un  (ioui)le  l'acsimilé  de  ce  docunu-nt. 

«  Ils  n'avaient  pu  terminer  à  temps  la  traduction  et  le  counnen- 
laire  de  celle  pièe(\  La  mori  a  empêché  Hartwig  Derenbourg  daehe- 
ver  son  commentaire.  M.  Harrau-Dihigo  a  tenu  à  publier,  comme  il 
l'avait  déjîi  fait  pour  les  lettres  de  (.onde  à  Silvestre  de  Sacy.  le  lexle 
de  la  charte.  Le  texte  arabe  a  été  revu  par  M.  Mar(.-ais. 

«  Je  ne  suis  pas  à  nu-me  de  porter  un  jugement  crili(]ue  sur  la 
partie  arabe,  encore  moins  sur  le  texte  espagnol.  Je  me  borne  à  offrir 
cet  o|iuscule  h  l'Académie  comme  un  souvenir  d'un  de  nos  anciens 
confrères  dont  elle  c(jnnaissait  lexactiliide  el  la  grande  érudition 
en  des  matières  où  il  était  un  maître. 
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M.  Ph.  Berger  offre  ensuite  à  l'Académie,  de  la  ])art  de  M.  Slouschz, 
la  traduction  anglaise  de  la  Renait^Hance  de  la  littérature  hébraïque, 
qui  lui  a  valu  le  titre  de  docteur  à  l'Université  de  Paris  : 

«  Je  ne  redirai  pas  l'originalité  d'esprit  et  de  rechei'ches  de 
M.  Slouschz,  je  ferai  seulement  remar([uer  que  cette  thèse,  après 
avoir  été  traduite  en  diverses  autres  langues,  est  aujourd'hui  au 
cinquième  mille  de  la  traduction  anglaise  qui  ne  date  que  d'un  an  ». 

M.  Ph.  Berger  présente  enfin  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
le  1"  volume  deVIIixtoire  du  Luxembourg,  par  M.  llustin,  secrétaire 
général  de  la  questure  du  Sénat  : 

((  Ayant  à  faire  l'histoire  du  palais  du  Luxembourg,  M.  Hustin  a 
tenu  à  y  comprendre  l'histoire  des  terrains  qui  y  sont  attenants  et 
qui  forment  aujourd'hui  le  jardin  du  Luxembourg  et  l'allée  qui 
s'étend  jusqu'à  l'Observatoire. 

«  Le  premier  volume  va  jusqu'à  la  transformation  du  palais  pour 
Marie  de  Médicis  par  l'architecte  de  Brosse  en  1611.  M.  Hustin  com- 
mence par  étudier  le  sous-sol  de  l'îlot  qui  s'étendait  de  la  rue  Monsieur- 
le-Prince  jusqu'à  la  rue  du  Regard  et  comprenait  les  terrains  apparte- 
nant d'un  côté  à  la  Confrérie  des  Bourgeois,  à  l'Hôtel-Dieu  et  aux 
Chartreux,  de  l'autre  à  Saint-Germain-des-Prés  et  à  Sainte-Geneviève  ; 
il  décrit  les  objets  de  l'époque  gallo-romaine  qui  ont  été  trouvés  sur 
cet  emplacement.  11  arrive  ainsi  à  la  construction  de  l'Hôtel  de  la 
Tourette,  sur  la  rue  de  Vaugirard,  acheté  en  1570  par  François  de 
Luxembourg,  et  il  nous  montre  les  agrandissements  du  palais  et  du 
parc  où  Louis  XIII  enfant  allait  chasser,  jusqu'à  son  acquisition  par 
Marie  de  Médicis. 

(I  Le  volume  II  comprendra  les  transformations  subies  par  ce 
domaine  sous  le  comte  de  Provence,  puis  à  l'époque  de  la  Révolution 
et  jusqu'au  second  Empire.  In  troisième  volume  sera  consacré  à  la 
construction  et  aux  remaniements  successifs  du  palais  (qui  n'a  jamais 
été  démoli,  contrairement  à  ce  qu'on  croit'  suivant  les  époques  et  les 
besoins  au(|uel  il  devait  être  adapté.  Enfin,  dans  un  dernier  volume, 
M.  Hustin  décrira  les  meubles  et  les  objets  précieux  du  Luxembourg 
et  en  fera  l'histoire  anecdotique  jusqu'à  nos  temps. 

<(  Celle  analyse  suffit  à  montrer  l'importance  de  cette  publication. 
C'est  l'histoire  topographique  de  tout  un  quartier  de  Paris,  accompa- 
gnée de  documents,  de  ligures  et  de  plans  du  plus  haut  intérêt.  Et 
elle  a  été  traitée  avec  une  exactitude  et  une  conscience  qui  sont  tout 
à  l'honneur  de  son  auteur,  et  font  ([ue  l'on  jx'ut  considérer  ce  lra\ail 
comme  définitif.  » 
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l'RKSinENCE  ni:  m.   komom»  l'imiF.n. 

Le  SicuKi Aiui;  i'Eri'Ktikl  coniniuiiique  à  1  Aciidémie  la  lettre 
suivanle  qu'il  a  reçue  de  M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  et 
arts  de  Tunis  : 

Tunis,  le  12  juin  l'.Ud. 

Mon  cher  Maître, 

Les  fouilles  de  Mahdia,  comme  mon  télégramme  de  vendredi  vous 
l'a  déjà  annoncé,  ont  continué  cette  semaine  à  être  marquées  par 
d'intéressantes  découvertes.  Les  deux  statuettes,  dont  j'ai  eu  le 
grand  plaisir  de  vous  annoncer  la  trouvaille,  ont  le  double  avantage 
d'être  en  bronze  et  bien  conservées.  L'une  représente  un  acteur  assis, 
le  masque  lui  couvrant  la  tête  (0™  14);  l'autre,  plus  curieuse,  figure 
une  femme  qui  danse  en  agitant  des  crotales;  elle  est  d'un  mouve- 
ment tout  à  fait  hardi  et  singulier,  le  pied  gauche  levé  en  l'air,  la  tête 
complètement  tournée  à  gauche;  ses  dimensions  i 0 '"  30)  en  font  une 
n-uvre  importante. 

Nous  avons  aussi  une  tète  de  griffon  en  bron7,e,  un  masque- 
applique  de  jeune  satyre  et  l'habituelle  série  des  fragments  de 
meubles  et  des  morceaux  de  marbre. 

L'Eros  cilharède,  dont  je  vous  ai  annoncé  la  découverle  dans  ma 
dernière  lettre,  se  nettoie  bien  et  ne  nous  donne  pas,  au  décapage,  de 
déception. 

Je  vais  retourner  celte  semaine  à  Mahdia  où  MM.  Drappier  et 
Pradier  se  sont  succédé  depuis  mon  dernier  séjour.  Nous  travaillerons 
le  plus  longtemps  possible,  en  employant  tous  les  fonds  dont  nous 
avons  la  disposition  :  puisque  les  fouilles  donnent,  il  y  a  avantage  à 
les  |)Ousser  autant  que  nous  in  aurons  les  moyens  financiers. 

Veuillez  agréer,  etc. 

M.  \r  Préfet  de  la  Seine  annonce  à  l'.Académie  que  les  ^milles 
du  souterrain  en  voie  de  construction  pour  relier  le  Palais  de 
,Iusli<e  au  Tribunal  de  Cnninierce  et  au  métropolitain  ont  amené 
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la  découverte,  par  la  sous-commission  des  fouilles  du  Vieux  Paris, 
de  deux  murs  antiques  fort  larges  présentant  cette  particularité 
de  reposer  sur  trois  lits  de  grosses  pierres  de  taille  provenant  de 
monuments  antiques.  Sur  ces  pierres  ou  a  découvert  un  char- 
mant groupe  de  trois  personnages,  le  tronc  d'un  guerrier  vu  de 
dos,  un  fragment  d'inscription  en  grandes  et  belles  lettres,  des 
morceaux  de  colonnes  et  de  pilastres.  Il  s'agit  probablement 
de  constructions  faites  au  voisinage  des  remparts  de  fortune 
élevés  autour  de  la  cité  au  iv"  siècle,  au  moment  des  invasions 
des  Barbares. 

M.  Gagnât  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Merlin, 
les  photographies  des  nouvelles  salles  du  Musée  du  Bardo  où 
sont  exposés  les  divers  objets  de  bronze  et  de  marbre  trouvés 
depuis  deux  ans  dans  les  fouilles  sous-marines  de  Mahdia. 

M.  Théodore  Reinacu  communique  un  petit  monument  récem- 
ment découvert  à  Aime  i^Savoie)  et  qui  porte  une  dédicace  au 
dieu  Mars  par  un  secrétaire  d'état-major,  natif  d'Embrun,  atta- 
ché aux  bureaux  de  Memmius  Clemens,  procurateur  de  la  pro- 
vince des  Alpes  Grées,  correspondant  à  la  Tarantaise  actuelle. 

MM.  l'abbé  Thiîdenat,  LoNGNON  et  TnoMAS  présentent  à  ce  sujet 
quelques  observations. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  de  deux  candidats  à  la 
chaire  de  langue  et  de  littéi-atures  celtiques  vacante  au  Gollège 
de  France  par  suite  du  décès  de  ^I.  d'Arbois  de  Jubainville. 

M.  Loth  est  présenté  en  première  ligne  par  27  voix  contre  une 
donnée  à  M.  Ernault. 

M.  Ernault  est  présenté  en  seconde  ligne  par  14  voix  contre  12 
données  à  M.  Dottin. 

M.  DiEULAFOY  présente,  à  propos  de  la  communication  faite  à 
la  dernière  séance  par  M.  Salomon  Reinach ,  des  photographies 
directes  des  tableaux  de  Lisbonne  mentionnés  par  M.  Reinach. 

M.  le  commandant  d'Ollone  rend  compte  des  travaux  archéo- 
logiques et  linguistiques  de  la  mission  dirigée  par  lui,  à  laquelle 
ont  pris  part  le   capitaine  de   Fleurelle,  le  capitaine  Lepage,  le 
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sniis-Iit'Ulcii.int   de  ItiivM'   il    iiui   ;i   exploré,  de    l'.IOC)   ;i    lîtOO. 
(Ihilie  oecideiil.ile.    !'•    I  ilirl,    \;\    Mniii^olic.    les    |);i\s   dc^    Loin   et 
de>  Sd.iii  iiidépeiid.iiil-. 

i.;i  iiiissioii  :i  |)ii  i;i|i|)(irlrr  ■_'•_*.")  iiis(ii|iti(iiis  en  siinsciit.  ;ir;il)e, 
iiKiimiil.  niDiiLCi'l  de  lMi;i;^-|i;i,  t  d)i'-l;iiii.  lolo  et  cliiiiDis.  i|iii 
relriK  l'iil  le-  plM^cs  de  1,1  riiii(|iielc  chiiiiiise  et  i\r-  Inltes  ;ivec  les 
populations  îuilochloncs  ainsi  «pie  le>  invasions  élraiif^ères;  — 
einiinn  {(•<•  \  cliiines  d;innales  locales  complélaiil  celte  histoire  ; 
—  plusieurs  ^i()Ui)t's  de  iiiaf^Miififpies  moiuinicnts  souterrains, 
couverts  de  sculptures  ^réco-bouddliicjues  (vi''-\  ii'  siècle  après 
.I.-(i.  ,  avec  (les  colosses  taillés  (lan<  la  paroi  des  nionla<,Mics;  — 
i(>  \  ocahulaires  de  lan;;ues  imn  chinoises;  —  des  dicliunnaires 
(les  caractères  d'écriture  desLoloset  des  Miao  tse,  juscjuici  indé- 
cliil1Val)le<  :  —  enlin  '.V2  lixies  en  éeiiliiie  lnlo. 

l'n  (inlie.  \:\  mission  a  exécuté  des  louilles  en  Mongolie  sur 
reniplacenient  d'une  \ille  dispaine'. 

M.  Cm.wanmîs  signale  l'intérêt  (pie  piéseiitenl  nn  certain 
nombre  des  inscriptions  recueillies  par  M.  d  (tllone  et  [jarticuliè- 
renient  de  celles  (pii  se  rapporleni  aux  peuples  anlochlones.  Il 
insiste  sur  le  l'ait  (pie  M.  d'Ollone  a  été  le  premier  à  faire  con- 
naître les  monuments  anciens  de  la  |)rovince  du  Sé-Tchouau. 
des  monuments  nous  révèlent  un  nouveau  type  de  la  sculpture 
chinoise. 
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DANS    I.A    CHIM:    nCCIDKNTAI.i:. 
PAU     M.     I.I-;     (:(»MM\Mi\M      II  MM.ONE. 


Le  ;;raii(l  lioimiMii'  (pie  ma  lait  1  Aiadcmie  en  acconlaiil 
par  deux  lois  a  ma  mission  il  impoilaiites  suhveiit  nuis  me 
vaut  encore  celui  «le  \eiiir  lui  exposer  aujourd  liui  les  rc-sul- 
tats  de  nos  icciicrclies. 


1 .    \'(>ir  ei  ;i|ir^? 
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L'archéologie,  à  vrai  dire,  n'était  pas  le  but  principal 
d'une  expédition  constituée  en  vue  de  l'étude  géographique 
et  ethnographique  des  régions  encore  inconnues  de  la  Chine 
occidentale,  et  notamment  des  trois  pays  indépendants 
habités  par  les  Miao  tse,  les  Lolo  et  les  Sifan. 

Mais  laissant  donc  de  côté  toute  la  partie  de  notre  travail 
—  et  c'est  la  plus  considérable  —  qui  concerne  la  géographie, 
la  géologie,  l'ethnographie,  l'anthropologie,  l'organisation 
politique,  la  diffusion  et  les  particularités  de  l'Islamisme, 
travail  poursuivi  avec  l'aide  de  mes  compagnons,  le  capi- 
taine de  Fleurelle,  le  capitaine  Lepage,  et  le  sous-lieutenant 
de  Boyve,  sur  un  itinéraire  de  10.000  kilomètres  de  lon- 
gueur, du  Tonkin  jusqu'à  Pékin,  je  présenterai  seulement 
à  l'Académie  trois  groupes  de  résultats  touchant  les  inscrip- 
tions, les  sculptures,  monuments  et  sépultures,  les  langues 
et  écritures, 

I.  Les  inscriptions  que  nous  avons  estampées  sont  au 
nombre  de  20o  ;  dix-sept  autres,  en  raison  de  l'état  de  la 
pierre,  n'ont  pu  être  que  copiées.  Si  j'en  excepte  trois,  que 
je  ne  cite  parmi  notre  bagage  que  parce  que  nous  les  rap- 
portons sous  une  forme  plus  complète,  aucune  n'avait 
encore  été  relevée  par  un  Européen.  Un  certain  nombre 
d'entre  elles  sont  mentionnées  par  les  recueils  d'épigraphie 
chinois,  d'ailleurs  parfois  avec  des  fautes  assez  lovirdes  ; 
mais  la  plupart  étaient  absolument  inconnues.  Toutes  se 
distinguent  ou  par  leur  ancienneté,  ou,  si  elles  sont  relati- 
vement récentes,  par  leur  intérêt  historique. 

Je  signalerai  tout  d'abord  les  inscriptions  en  langues  non 
chinoises. 

Deux  inscriptions  en  sanscrit,  l'une  à  Yunnanfou,  l'autre 
à  Pékin,  sont  les  premières  signalées  en  Chine,  en  dehors 
des  deux  courts  i*egistres  sanscrits  des  inscriptions  hexa- 
glottes  de  Kiu  Yong  Kouan  et  de  Touen  Houang.  Le  capi- 
taine Lepage  a  également  découvert  au  Ti  ^^■ang  miao  de 
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Pékin   (Kux   stèles  hexa-^'lotles  en   lil)étaiii,    turc  oriental, 
montrol.  niantlehou,  kalniouk  et  chinois. 

Trois  inscriptions  en  écriture  nionfii-ole  sont  les  premières, 
en  dehors  des  trois  monuments  hexaj^lottes  rappelés  ci- 
dessus,  (|ui  aient  été  découvertes  en  (Ihine.  I/une  d'elles, 
dont  le  contexte  chinois  olTrc  un  nouveau  spécimen  de  ce 
style  administratif  spécial  à  la  dynastie  mongole  sur  lecjuel 
M.  Chavannes  a  pul)lié  deux  séries  d'études,  a  un  intérêt 
particulier,  puisqu'elle  marcpie  en  quehjuc  sorte  la  date  de 
l'abandon  de  l'écriture  Pha<;spa,  employée  dans  toutes  les 
inscriptions  connues  précédemment,  et  (jui  ne  (ig^ure  plus 
ici  que  sur  le  chapiteau. 

Sept  inscriptions  tibétaines,  dont  je  n'ai  pu  encore  obte- 
nir le  déchiirrement  complet,  mais  dont  deux  au  moins 
contiennent  certainement  des  textes  historiques. 

Une  inscription  arabe,  avec  texte  chinois  au  verso,  près 
de  Yunnansen.  Elle  est  placée  devant  le  tombeau  du  Seyid 
Edjcll  Chams  ed-Din  Omar,  descendant  de  Mahomet,  qui 
fut  ministre  du  premier  empereur  mon|,n)l  Khoubilaï  et 
mourut  en  127Î)  comme  vice-roi  du  Yunnan,  oîi  il  a  importé 
l'Islamisme  tout  en  y  asseyant  la  domination  de  la  Chine; 
fij^mre  extrêmement  intéressante,  sur  laquelle  nous  avons 
recueilli  nond^re  de  documents  qui  ont  déjà  provoqué  l'étude 
de  MM.  Chavannes  et  Vissière.  Diverses  autres  stèles 
sino-arabes  plus  modernes,  que  je  ne  mentionne  que  pour 
mémoire,  présentent  un  certain  intérêt  comme  spécimen 
de  la  stylisation  chinoise  de  l'écriture  arabe;  plusieurs  ont 
été  jutfées  indéchifTrables  aussi  bien  perdes  Arabes  érudits 
que  par  des  savants  arabisants. 

Plusieurs  stèles  mi-mandchoues  mi-chinoises,  à  Tcheng 
tou  (Sseu  tch'ouan)  et  à  Lan  tcheou  (Kansou),  célèbrent  les 
victoires  et  les  conquêtes  des  deux  grands  empereurs  de  la 
dynastie  actuelle,  Kang  hi  et  Kien  long.  Mlles  peuvent 
compter  parmi  les  plus  belles  de  la  Chine  ;  leur  hauteur 
atteint  près  de  six  mètres,  et  il  est  j)robable  qu'elles  trans- 
mettront à  des  âges  reculés  la  gloire  des  Manilchous. 
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Enfin  nous  avons  relevé  cinq  inscriptions  lolo.  Deux 
d'entre  elles,  celles  de  Lou  K'iuan  hien,  avaient  déjà  été 
découvertes,  grâce  à  des  indications  fournies  par  M.  Pelliot, 
mais  elles  n'avaient  pas  été  estampées  d'une  façon  complète, 
Les  trois  autres  étaient  totalement  inconnues. 

Je  ne  puis  omettre,  bien  que  son  authenticité  soit  en 
question,  l'inscription  du  Rocher  Rouge,  dans  le  Kouei 
tcheou.  A  en  croire  les  auteurs  chinois,  elle  daterait  de 
l'empereur  Yin  Kao  Tsong-  (1324-1266  av.  J.-G.)  qui  aurait 
voulu  y  commémorer  la  conquête  de  cette  province.  Elle 
serait  donc  de  beaucoup  le  plus  antique  monument  de  la 
Chine,  et  elle  forcerait  à  prêter  créance  à  une  histoire 
aujourd'hui  tenue  pour  quelque  peu  légendaire.  Elle  est 
tracée  en  caractères  inconnus,  très  singuliers,  que  d'ailleurs 
plusieurs  ouvrages  chinois  se  piquent  d'expliquer.  ]\Iais, 
circonstance  inattendue,  aucun  des  estampages  qui  circulent 
en  Chine  —  et  ils  sont  nombreux,  et  tous  dilTérents  les  uns 
des  autres  —  ne  ressemblent  à  la  véritable  inscription, 
d'ailleui's  très  difficile  à  aborder,  et  impossible  à  estamper, 
puisqu'elle  n'est  pas  gravée,  mais  peinte,  et  que  mes  offi- 
ciers ont  dû  se  contenter  de  la  calquer  :  il  est  donc  mani- 
feste que  tous  les  estampages  sont  des  faux. 

C'est  un  problème  intéressant  à  étudier,  puisque,  au  cas 
où  l'authenticité  serait  admise,  il  peut  nous  mettre  sur  la 
trace  de  données  importantes  concernant  l'histoire  et  les 
écritures  disparues. 

Passons  aux  inscriptions  chinoises. 

Nous  avons  8  stèles  de  l'époque  des  Han  (205  av.  J.-C. 
280  ap.j.  L'une  d'elles,  que  M.  Chavannes  a  déjà  étudiée 
dans  le  Journal  Asiatique,  est  de  l'an  25  av.  J.-C,  donc 
l'une  des  plus  anciennes  de  la  Chine. 

Des  dynasties  suivantes  nous  rapportons  26  inscriptions, 
s'étendant  de  la  fin  des  Han  au  commencement  des  Song 
(280-9()0),  parmi  lesquelles  je  citerai  celle  du  gouverneur 
Ts'ouan   (ou    Lolo)   Paotseu    (405  ap.   J.-C.i,    et  celle   de 
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'Is  (»u;iii  LoiiL,''  ^  fil,  autre  prince  lolo.  dalaiit  de  i'nS  :  ces 
(lfu\  inseriplioiis.  (|uc  M.  (!!liavanne.s  a  bien  voulu  ('ludier, 
mniitrciil  ([lU'  les  |)iiiK('s  lolos,  (|ui  d  ailleurs  s  arrog'eaient 
le  litre  de  loi,  possédaient  dès  cette  date  la  civilisation  clii- 
noise  t't  aceept.iiiiil  loil  l)icn.  sinon  1  autorité  impériale,  du 
moins  les  titres  et  honneurs  que  l'eniperem'  leur  conférait. 

De  lépocpie  des  Son;^^  et  des  Kin  ÎM»()-12I)();,  nous  avons 
17  inscriptions,  parmi  lescpieilcs.  en  lan  !t7  I .  la  stélc  dite 
du  «  Serment  d'alliance  des  trente-sej)t  tiilnis  lolos  »,  h  Kiu 
tsini,^  dont  M.  ('havaimesa  bien  voulu  faire  la  traduction. 
l{lle  se  rapporte  ;i  un  épisode  saillant  de  Ihistoiro  du 
Yunnan,  un  traité  de  paix  entre  le  royaume  de  Tali  et  luie 
des  confédérations  de  clans  lolos. 

On  sait  que  les  Chinois,  après  1  expulsion  des  Mongols, 
ont  presque  partout  fait  dispaiaitre  les  traces  de  leur  domi- 
nation ;  les  rares  vestig-es  qu'on  en  possède  sont  d'autant 
plus  précieux  que,  ainsi  (pie  M.  (^havannes  la  montré,  le 
style  administratif  de  l'époque  mongole  présente  des  parti- 
cularités curieuses.  Nous  avons  relevé  12  inscriptions  de 
cette  époque. 

Si  les  ilT)  inscriptions  plus  récentes  que  nous  rapportons 
ne  présentent  point  le  même  intérêt  archéolog-ique,  elles 
rachètent  cette  infériorité  par  leur  valeur  historique  ;  car, 
si  nous  les  avons  choisies  au  milieu  du  nombre  immense 
de  pierres  qui  bordent  les  chemins,  encombrent  les  pagodes 
et  risquent  de  décourager  par  leur  multitude  le  chercheui 
obligé  de  les  déchilTrer  toutes  avant  de  découvrir  lesquelles 
nu'ritent  l'honneur  de  restanq)age,  c'est  précisément 
qu'elles  fournissent  sur  l'histoire  des  détails  instructifs  (pii 
complètent  ou  parfois  contredisent  les  Annales  oflicielles. 

Je  citerai  par  exemple  la  stèle  de  Salien,  au  Kien  tchang 
(Sseu  tch'ouanj.  Cette  inscription  de  1392  raconte  le  der- 
nier épisode  de  la  résistance  que  les  débris  des  Mongols, 
avec  l'aide  des  indigènes,  opposèrent  aux  armées  des  Ming, 
et  le   partage  du  territoire  en  grantls  liefs  héréditaires  que 
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les  généraux  et  principaux  officiers  reçurent  en  dotation . 
Leurs  dynasties  subsistent  encore  aujourd'hui,  et  cette 
inscription  est  la  clé  qui  nous  fait  pénétrer  dans  le  chaos 
de  ces  états  vassaux  très  nombreux,  coexistants  à  côté  d'une 
administration  chinoise  qui  trop  souvent  fait  illusion  au 
voyageur  européen. 

Un  autre  exemple  nous  en  sera  fourni  par  les  gigantesques 
stèles,  élevées  à  Tchengtou  et  à  Lan  tcheou  pour  célébrer 
les  victoires  de  la  dynastie  sur  les  Musulmans  du  Tur- 
kestan  et  sur  les  Sifan  du  Kin  tchouan  ;  cette  dernière  cam- 
pagne nous  a  été  contée  par  le  P.  Amiot  et  par  un  autre 
missionnaire  dans  les  Mémoires  concernanl  les  Chinois  ;  or 
les  stèles  nous  en  fournissent  un  récit  passablement  difle- 
rent. 

On  comprendra  sans  peine  qu'il  m'est  impossible  dans  ce 
bref  résumé  d'exposer  l'intérêt  que  l'ensemble  de  ces  docu- 
ments pourra  présenter  pour  l'histoire  de  l'Asie  Orientale. 
Les    provinces    montagneuses    que    nous    avons    visitées 
ne  sont  que  des  conquêtes  de  la   Chine  ;   plusieurs  même 
n'en  sont,  encore  k  l'heure  actuelle,   que  des  colonies  mal 
soumises.    En    même    temps   que   nous    recherchions   leur 
histoire  dans   les  documents  sur  pierre,   nous  recueillions 
partout  ce  que  les  archives  chinoises  pouvaient  nous  four- 
nir.   C'est   ainsi    que    nous    rapportons   les    monographies 
imprimées  ou  manuscrites,  formant  environ  400  volumes, 
de   42   préfectures   ou  sous-préfectures,    ouvrages   dont  la 
plupart  sont  introuvables,  car,   au  milieu   des  vicissitudes 
de  tant  de  guerres,  les  planches  en   ont  été  détruites.    Le 
capitaine  Lepage,  interprète  et  sinologue  de  ma  mission,  en 
a  déjà  extrait  et  traduit   un  grand  nombre  de  textes  parti- 
culièrement intéressants.  Dès  que  ce  travail  sera  terminé, 
j'aurai  l'honneur  d'olfrir  à  l'Académie,  pour  la  Bibliothèque 
nationale ,    ces  205   estampages   et    ces    400  volumes    qui 
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louniiroiit,  je  ICspére,  unu  coiitiibulion  utile  ;•  la  reconsti- 
tulion  (lu  passé  de  cette  vaste  partie  du  i,d()l)e. 

II.  (  )n  sait  combien  les  sculptures  anciennes  sont  rares 
en  (^hine.  \']i\  dehors  de  (pi(d([ues  bas-reliefs  de  l'épocjue  des 
Ilaii,  déjà  publiés  par  M.  Cliavanues.  on  n'en  connaissait 
il  y  a  trf)is  ans  aucun  vestif^e. 

I)ans  le  nuMne  temps  (pu-  M.  (  iliavannes  ellectuait  ses 
recluM'clies  si  fructueuses,  nous-mêmes  avions  la  bonne  for- 
tune de  renc(jntrer  un  <^rand  nondjre  de  monuments  d'un 
haut  intérêt. 

A  Yimnansen  se  trouve  une  pyramide  d'environ  6  mètres 
de  hauteur,  entièrement  couverte  de  sculptures  bouddhi(jues 
dune  beauté  achevée,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  monument 
lui  soit  comparable  dans  la  Chine  entière  pour  la  grâce  des 
lifi;ures  et  la  finesse  du  dessin.  C'est  cette  pyramide  i\m  porte 
l'inscription  sanscrite  que  j'ai  déjà  si^i^nalée  ;  on  aurait  donc 
quelque  sujet  de  croire  que  ce  monument  est  l'ceuvre  de 
sculpteurs  venus  de  l'Inde.  Cependant  (pialre  cariatides 
sont  de  style  nettement  chinois;  peut-être  hi  base,  dont 
elles  sont  les  seuls  ornements,  aurait-elle  été  confiée  à  des 
artisans  chinois,  tandis  (jue  les  étages  supérieurs,  entière- 
ment sculptés,  auraient  été  réservés  à  des  artistes  étran- 
gers. 

Les  piliers  funéraires  de  Va  tcheou  sont  h-  premier 
exemple  connu  de  la  sculpture  des  Han  dans  la  Chine  occi- 
dentale. Ils  présentent  des  particularités  curieu.ses  qui  les 
distinguent  nettement  des  piliers  de  la  même  époque  que 
M.  Chavannes  a  étudiés  dans  la  Chine  orientale.  On  y  voit 
notamnuMit,  dans  des  poses  d'atlantes,  des  sortes  de  gnomes 
(h>nt  lun  est  remarquable  par  sou  type  sémite  et,  autant 
que  l'état  de  la  pierre  permet  de  l'affirmer,  par  une  puis- 
.sante  barbe  à  l'assyrienne.  Le  capitaine  de  Fleurelle  a  pris, 
de  tous  ces  motifs,  des  croquis  f(»rt  exacts.  V.n  outre,  à 
côté  d'eux,  et  appartenant  évidemment  au  même  ensemble 
funéraire,  nous  avons  trouvé  deux  tigres  ou  lions  .sans  cri- 
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nière,  d'un  modèle  unique.  Tout  d'abord,  ils  sont  passants, 
dessinés,  bien  que  le  ciseau  soit  grossier,  avec  une  souplesse 
d'allure  qui  indique  l'habitude  de  représenter  des  animaux 


--"  ^ _r^ 


Fig-.  1. 


Mission  d'Olloiie. 
Pyramide  i)n'-s   'S'umiîniscii    (époque   des   Soiig',   .\-.\ii=  siècles). 


lT.s 
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dans  cette  jjosc.  (  )r  <>ii  ii Cii  possédait  aucun  exemple.  Les 
iiiii(>iiil>ral)les  lions  ou  ti^^res  sont  inlaiHihlfinciil  n|ircscn- 
lés  assis.    Seuls  (juati-e  lions  datant  des    T'an;^'-.    pliolf)j^ra- 
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phiés  par  M.  Chavannes,  les  plus  anciens  que  l'on  connût 
après  les  nôtres,  bien  que  postérieurs  de  oOO  ans,  sont  repré- 
sentés debout,  mais  sans  Tallure  de  la  marche  ;  peut-être 
faut-il  voir  en  eux  les  derniers  vestiges  d'une  tradition  qui 
aurait  été  en  honneur  sous  les  Han  et  dont  nos  animaux 
fourniraient  le  type . 

Mais  ceux-ci  se  distinguent  encore  de  tous  les  autres 
par  une  particularité  non  moins  frappante  :  ils  portent  des 
ailes.  M.  Chavannes  a  photographié  des  chevaux  ailés, 
datant  des  T'ang;  ces  ailes,  déjà  stylisées  à  la  chinoise 
chez  les  plus  anciens,  bientôt  se  déforment  et  disparaissent; 
quant  aux  lions  ou  tigres,  aucun  n'est  ailé.  Les  ailes  des 
nôtres  n'ont  aucunement  l'aspect  contourné,  ourlé,  des  ailes 
à  la  chinoise  ;  leur  dessin  les  apparente  à  celles  des  ani- 
maux assyriens  ou  perses  déjà  évoqués  par  l'allure  de  la 
marche. 

Les  temples  souterrains  et  les  bas-reliefs  de  Yun  Kang 
et  de  Long  men  avaient  déjà  été  signalés  par  les  ouvrages 
chinois  et  par  divers  voyageurs.  Mais  au  Sseu  tch'ouan  on 
n'avait  mentionné  jusqu'à  présent  que  des  cavernes  innom- 
brables sans  aucune  décoration,  et,  en  face  de  la  ville  de 
Kiating,  un  groupe  de  hauts  reliefs  entourant  im  Bouddha 
de  60  mètres  de  haut,  taillé  dans  la  roche.  Grand  fut  notre 
étonnement  de  trouver,  les  uns  à  proximité  des  routes,  les 
autres  écartés  à  peine  de  quelques  kilomètres,  plusieurs 
groupes  de  cavernes  sculptées  de  hauts  et  bas-reliefs 
bouddhiques,  analogues  à  celles  de  Yun  Kang  et  de  Long 
men. 

Le  plus  remarquable  de  ces  groupes  est  celui  du  Siuen 
niu  chan  près  de  Kiang  Keou,  dans  la  vallée  d'un  aflluent  du 
Min.  11  présente,  outre  de  nombreuses  niches  sculptées,  aux 
figures  incontestablement  grecques  d'attitudes,  deux  colosses 
d'environ  20  mètres  de  haut,  sculptés  dans  la  paroi  de  la 
montagne.  Malgré  la  dégradation  que  leur  ont  fait  subir  les 
pluies   fréquentes  de   la    région ,    ils    sont   infiniment   plus 
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tli^nios  d'inti-rcH  (|uc  !.■  colosse  il»'  Kiii  liii^S  vraiment  trop 
IVuslc.  Ii-(>|)  |>rii   ;irtisli(nic  cl  ^-auchciiifiil  icstiiurt'-. 

Nous  ;i\niis    li<)U\<'  il    un    joui'  plus  au   Nnrd,   ù   Ilouan^ 


-f!^. 

tP^ 


Lon^^  Ili,  une  autre  statue  ;j;ij^antes(jue  taillée  ilans  le  roc, 
(le    in    iiK'tres    (!('    liant    ('assise-,   et    on    nnns  a    sii,MKilé    un 
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cinquième  colosse  que  nous  n'avons  pu  aller  voir,  près  de 
Yun  bien.  Il  est  donc  établi  que  cette  région,  qui  s'y  prête 
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par  la  nature  de  son  calcaire  tendre  —  malheureusement 
peu  propre  k  braver  les  siècles  sous  un  climat  pluvieux  — , 
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est  le  centre  d'une  lloraison  d'art  tout  à  fait  extraordinaire, 
qui  méritera  une  étude  ajjpidfondie. 

Parmi  les  statues  en  hois  (tu  en  métal,  donl  plusieurs 
j,^i<^antes({ues  atteij^nant  jus([u':i  18  mètres  de  haut,  j'en 
citerai  j)lusieurs,  notamment  à  Tchenj^  ton  et  au  mont  (Jmei, 
(jui  sont  attribuées,  parfois  même  pai-  des  inscriptions  qui 
font  corj)s  avec  elles  et  coulées  en  même  temjis,  à  l'époque 
des  Han,  c'est-à-dire  à  une  ])ériode  antérieure  ;i  celle  jus- 
qu'ici admise  pour  la  dillusion  du  bouddhisme  en  dehors  de 
la  capitale  de  la  Chine. 

Je  sicrnalerai  enfin  ;i  Xin^  hia  une  ma<.,'-niii({ue  tour  à 
20  faces  de  13  étaj^es  et  de  ïù'i  mètres  de  haut,  d  un  style 
très  rare,  sinon  unique,  qui  est  attribué  à  l'époque  des 
T'an-. 

C'est  au  Nord  de  Nin^»-  hia,  dans  le  désert  de  sable  (jui 
s'étend  entre  le  Ilouan;^  ho  et  les  monts  lin  la  chan,  que 
j'ai  pendant  l.j  jours  pratiqué  des  fouilles  en  trois  emplace- 
ments aux  environs  des  ruines  aujourd'hui  appelées  Porc 
Khoto  (  la  ^  ille  t^rise,  en  mongol).  En  attendant  (|ue  les  objets 
trouvés,  monnaies  de  l'épocjue  des  Han,  pointes  de  flèches, 
vases  et  poteries,  bri([ues  de  diverses  formes,  aient  été 
étudiés  par  des  archéologues  compétents,  il  m'est  impos- 
sible, en  l'absence  de  toute  donnée  historique,  d  indiquer 
à  (juelle  race  appartenait  le  peuple  qui  vivait  là  où  ne 
pousse  plus  aujourd  hui  un  brin  d'herbe.  Mais  je  puis  sijj^na- 
1er  deux  particularités  spécialement  intéressantes  :  nous 
avons  trouvé  des  jarres  contenant  des  squelettes  humains, 
j)rocédé  d'ensevelissement  qui  n  a  jamais  été  sig-nalé  en 
Chine,  et  des  tombeaux  d  une  forme  toute  ditTérente  de 
celle  des  sépultures  chinoises. 

(juant  à  l'ensemble  de  monuments  et  de  cavernes  sculp- 
tés qu'a  reconnus  le  capitaine  Lepaj^^e  à  Tien  Lonj.,'  chan, 
à  environ  SI)  kilomètres  au  S.-O.  de  l'ai  '^uan  fou,  une 
fâcheuse  malchance  a  voulu  cpie  la  neige  et  la  glace  l'aient 
empêché  d'escalader  les  grottes,  d'accès  difficile.  KUes  sont 
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au  nombre  de  sept  ;  d'après  les  bonzes,  elles  contiennent 
des  statues  et  des  bas-reliefs,  datant  des  T'ang,  ainsi  que 
l'indiqueraient  des  inscriptions  dans  deux  des  cavernes.  Le 
temple  voisin,  le  T'ien  Long  Chen  Mou,  contient  lui-même 
un  grand  nombre  de  statues  de  pierre  dorées.  Près  de 
Taiyuan  bien,  M.  Lepage  a  également  vu  d'autres  cavernes, 
sur  le  Wo  Hou  chan,  qu'il  n'a  pu  visiter  davantage,  pour 
le  même  motif.  C'est  donc  toute  une  région  digne  d'étude, 
et  facilement  accessible  en  temps  ordinaire,  qui  est  signalée 
à  l'attention  des  futurs  cbercheurs. 

Au  monastère  Tsin  Ts'eu,  à  T)  kilomètres  au  S.-O.  de 
la  même  ville,  les  capitaines  de  Fleurelle  et  Lepage  ont 
trouvé  quatre  statues  en  fonte  de  3  mètres  de  haut,  repré- 
sentant des  guerriers  et  occupant  les  quatre  angles  d'une 
terrasse.  Elles  portent  des  inscriptions,  coulées  lors  de  la 
fonte,  qui  nous  apprennent  que  trois  de  ces  statues  remontent 
respectivement  aux  années  109t,  109o,  1498;  la  quatrième 
porte  une  date  illisible. 

m.  Quant  aux  langues  et  écritures,  je  me  contenterai 
de  signaler  à  l'Académie  que  nous  avons  recueilli  46  A^oca- 
bulaires,  dont  quelques-uns  comprennent  jusqu'à  700  mots, 
et  que  nous  rapportons,  avec  trente  et  un  manuscrits  en 
écriture  lolo,  de  diverses  dates  et  de  provenances  variées, 
et  le  premier  livre  qui  ait  été  gravé  et  imprimé  par  des  Lolos, 
trois  dictionnaires  de  cette  écriture,  dressés  en  trois  loca- 
lités éloignées,  et  tout  à  fait  différents  de  celui  qu'a  publié 
récemment  l'abbé  \'ial.  En  outre,  j'ai  découvert  l'existence 
de  l'écriture  des  Miao  tse,  niée  unanimement  par  les  Chinois, 
les  voyageurs  et  résidents  européens  et  par  les  Miao  tse  eux- 
mêmes  nonobstant  un  texte  publié  par  M.  Devéria  et  qui  me 
paraît  provenir  d'une  confusion  de  race.  —  Cette  écriture 
semble  poser  des  problèmes  particulièrement  intéressants, 
précisément  à  cause  du  mystère  dont  elle  a  su  s'entourer, 
de  la  littérature  également  secrète  qu'elle  aurait  produite. 


(■(  aussi  (les  n'sst'nil)l;tiui's  (ju Clic  prôsont*'  avec  la  j)lus 
ancienne  écriture  chinoise,  oublii-e  depuis  2()()()  ans.  Jai 
dressé  le  dictionnairt'  des  principaux  (aractéres  de  cette 
écriture. 

.K*  demanderai  ii  1  Acadi'inif  la  pcruiissiiin  di-  Iraitci'  un 
autre  joui-  devant  elle  ce  sujet.  Il  l'st  In-aueoup  trop  vaste 
et  compiirle  trop  de  discussions  pour  prendre  j)lace  dans  ce 
compte  rendu  succinct  de  nos  travaux. 
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Le  SFrnKTAirtE  PEnPKTiEi.  dépose  sur  le  i)iireau  le  lonu-  111  de  la 
C.orresponduiu-o  île  liossiiel  iPaiis,  l'.MO,  in-8"j,  publieatioii  à  la(jiudle 
rinstitul  a  alloué  une  subvention  sur  la  Fondation  Debrousse. 

11  olTre  ensuite,  de  la  part  de  M.  l{(jus.sel,  une  llistoiri'  du  ('jiHi-ije 
iIp  Mi'aiix,  (Ipiiiib  su  fondation  Ju!<rf  un  «o-s/ours,  /.!>.ji6"-/.9W9  (Meaux, 
r.ilO.  in-8"). 

M.  Salomon  Hkinacu  dépose  sur  le  Inueau  sa  BiLUoijruphie. 

M.  Scni.rMiiEnr.En  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

K  J'ai  riionneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  IWeadiMuie.  au  nom 
de  l'auteur,  M.  (Charles  l)ield,  notre  érudil  correspondant,  un  exem- 
plaire de  son  Maninl  d'uri  Iji/zurilin  (pii  vient  de  paraître  il  y  a 
(piel(|ues  jouis  senlemenl.  r.orsf|uil  y  a  très  peu  de  semaines  j'eus 
à  présenter  à  nouveau  devant  l'Académie  les  litres  de  M.  Dield, 
j'avais  |)u  consulter  les  bonnes  feuilles  de  ce  volume  si  important  et 
j'en  avais  dit  tout  le  bien  (]ue  j'en  pensais.  Je  ne  |)uis  guère  aujour- 
d'iiui  faire  autre  cho^e  (pie  de  redire  de  ce  livre  ce  que  j'en  pensais 
alors.  Et  avant  tout,  je  le  répèle,  il  ne  faudrait  point  que  ce  titre  de 
Maniii'l  fil  apprécier  inexaclement  le  caractère  de  ce  vaste  travail. 
C.v  ^^ros  v(jliime  lie  plus  de  buit  cenls  pa^a-s,  illustré  d'un  très  (fiand 
nombre  de  figures  cl  de  plans,  est  beaucoup  moins  un  ■■  Manuel  » 
.pium-   bistoire  complète  et  scientifique  de  larl  byzantin  depuis  le 
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iv"  siècle  jusqu'au  milieu  du  xvi",  et  c'est  assurément  là  première 
fois  qu'un  travail  de  cette  importance  est  consacré  à  cet  art  encore 
si  imparfaitement  connu.  M.  Diehl  a  vu  la  plupart  des  monuments 
qu'il  a  eu  à  passer  en  revue;  il  a,  parles  informations  tirées  des 
textes,  complété  les  i-enseignements  que  foui^nissent  les  monuments  ; 
il  a  consulté  tous  les  travaux  si  considérables  que  les  savants  étran- 
gers ont  publiés  en  ces  dernières  années  tant  sur  les  origines  de  cet 
art  que  sur  la  renaissance  si  curieuse  qui  marqua  au  xiv''  et  au 
xv'=  siècle  sa  dernière  évolution  ;  enfin,  sur  nombre  de  points  con- 
troversés ou  mal  connus  il  a  pu  apporter  des  solutions  personnelles 
et  nouvelles. 

«  A  ces  longues  recherches  qui  représentent  tant  d'années  de 
travail,  nous  devons  un  livre  excellent  où  tout  est  présenté  avec  une 
sûreté  d'information,  une  précision,  une  rigueur  scientifi((ue  par- 
faites, où  surtout,  pour  la  première  fois,  l'art  byzantin,  si  original, 
apparaît  sous  son  vrai  jour,  non  point  immobile  comme  on  l'a  affirmé 
si  souvent  par  ignorance,  mais  capable  de  progrès,  d'évolution,  de 
création,  non  point  comme  un  art  mort-né,  mais  comme  un  organisme 
vivant,  dont  le  développement  suit  une  courbe  logique,  continue  et 
progressive. 

«  Le  livre  de  M.  Diehl  marquera  une  date  importante  dans  l'his- 
toire de  l'archéologie  et  de  l'art  byzantins.  » 

M.  Philippe  Bergeh  olfre  à  l'Académie  les  deux  thèses  de  doctorat 
es  lettres  de  M.  Maurice  Goguel  :  Les  sources  du  récit  j'ohannique  de 
la  Passion,  et  L'Eucharistie,  des  origines  jusqu'à  Justin  Martyr  (Paris, 
1910,  2  vol.  in-S")  : 

«  Il  y  a  quelque  temps,  je  présentais  à  l'Académie  l'étude  du 
même  auteur  sur  l'évangile  de  Marc.  On  retrouve  dans  ces  deux  nou- 
veaux travaux  les  mêmes  qualités  de  clarté  et  de  bonne  méthode. 

«  Les  sources  du  récit  j'ohannique  de  la  Passion  sont  un  modèle 
d'une  de  ces  analyses  de  textes  dans  lesquelles  tous  les  passages 
sont  pesés,  comparés,  et  mènent  à  des  conclusions  qui,  si  elles  ne 
frappent  pas  l'imagination,  sont  appuyées  par  de  sérieuses  raisons. 

((  M.  Goguel  se  prononce  pour  la  pluralité  des  sources  de  l'évangile 
de  Jean,  contrairement  à  M.  Loisy  qui  a  défendu,  on  sait  avec  quel 
éclat,  la  thèse  de  l'unité  de  cet  évangile,  dans  lequel  il  voit  une  œuvre 
dun  caractère  entièrement  théorique  et  d'une  époque  assez  tardive. 

«  L'Eucharistie,  îles  origines  à  Justin  Martyr,  porte  sur  un  sujet 
d'un  intérêt  plus  général,  et  qui  a  donné  lieu  dans  ces  derniers 
temps  à  de  vives  controverses.  On  sait  cpiels  liens  intimes  on  a  cru 
découvrir  entre  l'eucharistie  et  les  prati(}ues  analogues  si  fré(iuentes 
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dans  li's  ri'lij^ions  ,itili<nu  ^.  l'cul-rli  i-,  il;iiis  celle  élude  de  relifjion 
conipaiée.  îi-l-on  tn)|i  iié^^liffé  It's  rt'cils  rvniij^t'lifuies  fjui  rjous  lap- 
|ioiU'mI  riiistiliilidii  lie  l:i  ((•ne  cl  l,i  sij,Miilicalion  (|n'<jnl  <l<)iinée  ii 
<i'l  jiflc  li's  inciiiicis  cliivlii-iis.  (Jur  loii  adoplr  ou  non  U's  conclu- 
sions <U'  M.  (io^'ui'l.  ou  tiouvoia  dans  sa  llu'se  les  «'•Icuu'uls  liislo- 
limu's  du  [M()l)lî'me  exposés  et  analysés  de  la  façon  la  plus  compléle, 
et  il  faudia  tenir  compte  de  son  Irasail. 

a  On  éprouve  un  vrai  |)laisir  à  voir  de  jeunes  savants  se  lancer 
«laiis  ces  éludes  en  y  appnilani  une  science  aussi  si'M'icusc  et  aussi 
irul(''[u'udaule.  » 
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l'RESIDENCi;    l)i;    M.     EDMOND    l'OTTIER. 

Le  Sechktaihe  i'Enri':Tri;i,  donne  leclnre  de  la  leUrc  sui\ante 
qu'il  a  reçue  de  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  antiquités  et 
arts  à  Tunis  : 

Mahdia,  le  T.»  juin  l'.tlU. 
Mnn  (lier  Mailre, 

Je  ne  saurais  vous  dire  comlùcu  je  suis  sensible  aux  niar(|ues 
répétées  dintérêt  que  rAcadéniic  veut  hicu  li'inoi^ncr  aux  fouilles 
sous-marines  de  Mahdia  et  aux  travaux  que  nous  |)oursuivons.  Aussi 
suis-je  douhlcmcnt  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  aujourd'hui 
encore  une  découverte  importante.  Hier  malin,  nous  avons  extrait 
de  la  mer  une  nouvelle  statuette  en  bronze,  mesurant  (»  '"  .Cl,  (pii  est 
presque  complète  il  ne  lui  manque  «pie  le  pied  droit  et  fort  bien 
conservée.  Comme  l'Eros  cilharède  et  la  danseuse  dont  je  vous  ai 
parlé  |)récédemmenl,  elle  a  clé  trouvée  sous  la  couche  de  bois  qui 
nous  avait  arrêtés  dans  nos  investij^alions  antérieures  et  <pie  nous 
avions  prise,  i\  tort  de  plus  en  plus  [)robablement,  pour  la  cofpie  du 
navire. 

Cette  fois  encore,  la  fif,Mirine  re|>résente  une  femme  qui  danse  au 
son  des  crotales;  mais  si  le  Ihéme  général  est  le  même  que  dans  la 
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statuette  dont  ma  dernière  lettre  vous  entretenait,  il  a  été  traité  d'une 
façon  difTérente  :  c'est  plutôt  un  pendant  qu'un  double.  La  femme 
tourne  la  tète  à  droite,  tandis  que  l'autre  regardait  à  gauche  ;  au  lieu 
de  lancer  en  avant  le  pied  gauche,  elle  le  retire  en  arrière  ;  son  vête- 
ment ne  se  compose  que  d'une  étoffe,  rejetée  à  son  extrémité  sur 
l'épaule  gauche,  qui  lui  couvre  le  torse,  laissant  nue  l'épaule  droite, 
et  non  d'une  longue  tunique  traînante  ;  sa  tète  est  ceinte  d'une  cou- 
ronne de  lierre,  avec  corymbes  et  feuilles  d'une  grande  finesse  et 
parfaitement  sauvegardée,  au  lieu  que  l'autre  porte  une  sorte  de 
bonnet;  le  geste  des  mains  également  est  différent. 

Mais  on  retrouve  dans  l'un  et  l'autre  objet  la  même  attitude  con- 
torsionnée  et  violente,  et  aussi,  semble-t-il,le  même  souci  de  pousser 
les  choses  au  grotesque  :  la  tête  est  énorme,  les  hanches  très  déve- 
loppées, tandis  que  les  jambes  sont  petites.  Somme  toute,  c'est  une 
pièce  curieuse,  qui,  une  fois  nettoyée,  sera  parmi  les  plus  intéres- 
santes que  nous  aient  fournies  nos  fouilles  sous-marines. 

Nous  avons  eu  aussi  la  chance  de  découvrir  des  fragments  qui 
viendront  utilement  compléter  une  des  statuettes  de  lampadophores 
découvertes  antérieurement  :  une  main  gauche  avec  un  flambeau,  un 
bras  droit,  la  partie  supérieure  du  crâne  formant  couvercle. 

Le  temps,  qui  s'était  gâté,  s'est  remis  au  beau  et  le  travail  a 
recommencé  avec  ardeur,  après  une  petite  interruption  causée  par 
l'état  de  la  mer.  J'espère  que  j'aurai  encore  et  bientôt  l'occasion  de 
vous  annoncer  d'intéressantes  trouvailles. 

Veuillez  croire,  etc. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  adresse  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  16  juin  1911. 
Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  porter  à  la  connaissance  de  l'Aca- 
démie les  découvertes  toutes  récentes  qui  viennent  d'être  effectuées 
au  cours  des  travaux  auxquels  on  procède  en  ce  moment  pour  mettre 
en  communication  le  Palais  de  Justice  avec  la  station  métropoli- 
taine de  la  Cité. 

Tout  d'abord,  à  l'angle  sud-est  du  Tribunal  de  Commerce,  on  a 
rencontré  un  fragment  de  mur  antique  orienté  de  l'Ouest  à  l'Est,  qui 
se  rattachait  aux  trois  murs  découverts  dans  le  courant  de  l'année 
1906  sous  le  Marché  aux  Fleurs.  Ce  mur  est  formé,  comme  les  précé- 
dents, d'assises  de  pierres  juxtaposées  provenant  de  la  démolition 
de  monuments  romains.  Au-dessus  de  ces  assises  s'élève  un  mur  en 
moellons  hourdés  en  mortier. 
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I).tiis  l'une  cir  CCS  assises,  "u  ;i  I  fou  vr  (Iciin  piciics  iiih-rossantes  ; 
ruiii'  csl  scnipiri'  cl  dans  nu  (•xr«'llcul  rial  de  i ouscrvaliou  ;  dit' 
i('|>ivscult'  Irois  |n'rs()iiua(^i-s,  l'un  vu  de  l'aff,  1  autre  de  piolil,  le 
Iroisièiue  i\c  dos.  I>es  plioloffraphics  jointes  |)erMiellrf)nl  à  TAead»'- 
mic  de  dtl  ci  mi  iici  l;i  sif;nifieaf  ion  i\i^  la  scène  figurée,  I/autre  |)ieiTe 
porle  un  frai^mciil  d  inseriplion  ;  on  en  a  éf^alemenl  juis  la  |lllolo^;l•a- 
|>liic.  l]es  deux  [licircs,  cnlc\t''cs  avec  f.Taml  soin,  on!  ('dé  dé[)Osées 
au  Musée  (Carnavalet. 

|)'iin  autre  eôté,  sous  le  ^d  du  lîmilcNard  du  l';d;Hs.  <in  .1  liouvé, 
reposant  sur  le  teirain  u.iluiel,  les  subslructions  duii  autre  uiur 
d'environ  ileux  mètres  d"(''|)aisseur,  oriente''  du  Nord  .ni  Sud.  cl  (|ui 
parait  être  le  uiur  oriental  de  lancicu  palais  des  rois. 

1,  Académie  se  souvient  (jue,  dans  une  de  ses  précédentes  séances, 
M.  Ilerou  de  X'illefosse  lui  a  sij^-nalé  la  d(''couverte  d'un  mur  auti<|iie 
faite  dans  la  cour  du  Mai.  au  Palais  de  Justice,  au  cours  des  travaux 
nécessités  par  la  construction  d'un  éj^out.  1/Académie  a  l)ien  vf)ulu 
ajjpeler  mon  attention  sur  l'intérêt  (pi'ellc  attachait  à  cette  décou- 
verte. Aussi  je  suis  heureux  de  lui  dire  (pie  des  mesures  vont  être 
prises  par  la  Commission  du  Vieux  i'.iris  pour  permettre  aux 
archéoIo}j^ues  de  se  rendre  compte  facilement  des  procédés  de  con- 
struction (pu  avaient  été  alors  employés.  A  cet  elTet,  dans  la  paroi 
méridionale  de  la  paierie  daccès  du  métropolitain,  une  niche  sera 
réservée  afin  de  mettre  en  évidence  l'appareillage  de  ce  mur  antique 
qui  est  de  tous  points  idenli(pie  à  celui  des  murs  découverts  plus  à 
l'Est,  au  Marché  aux  Fleiiis,  c'est-à-dire  substruction  en  blocs  de 
pierre  provenant  de  la  démolition  de  monuments  antérii'urs,  sur- 
montée d  une  élévation  de  moellons  houi-dés  en  mortier. 

Les  découvertes  ainsi  faites  dans  1  ile  do  la  Cité  concernent,  vous 
le  voyez,  la  période  gallo-romaine  et  le  moyen  âge.  Elles  seront 
l'objet  de  rapports  circonstanciés  rédigés  par  la  Commission  muni- 
cipale du  Vieux  Paris  iseclion  des  Kouilles)  et  que  j'aurai  l'honneur 
de  remettre  à  l'Académie  dès  que  je  les  aurai  revus. 

Veuillez  agréer  etc. 


M.  I1i;ron  de  \'ili.kkossf  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  des 
photograpliies  représeiilaiit  les  Iragmenls  romains  découverts  au 
Marché  aux  Fieiirs.  photograpliies  qu  il  doit  à  l'obligeance  de 
M.  Citerne,  alta(  lie  au  service  des  carrières  di'  la  ville  et  actuel- 
lement détaché  à  la  (^oniniission  du  \  leiix  l'aiis.  II  donne 
(piehpic-  rciiseignenunl>  iiuiiplénicntaircs  mii'  les    (pialre    luor- 
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ceaux  que  la  Commission  du  Meux  Paris,  présidée  par  M .  Georges 
Villain,  a  réservés  pour  le  Musée  Carnavalet  : 

«  Il  y  a  aujourd'hui  quinze  jours,  le  vendredi  10  juin,  pen- 
dant la  séance  de  l'Académie,  je  fus  averti  par  M.  Charles  Nor- 
mand que  les  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  Métropolitain 
avaient  découvert,  le  matin  même,  un  nouveau  mur  romain  au 
Marché  aux  Fleurs.  Je  me  rendis  sur  les  lieux  avec  lui  après  la 
séance. 

«  p]ntre  la  statue  de  Renaudot  et  l'angle  sud-est  du  Tribunal 
de  Commerce,  à  quelques  mètres  seulement  de  ce  dernier  édifice, 
tout  près  de  l'escalier  de  descente  de  la  station  du  Métropolitain, 
dans  une  tranchée  pratiquée  afin  d'établir  le  passage  voûté  qui 
doit  conduire  de  cette  station  au  Palais  de  Justice,  les  ouvriers 
avaient  en  elFet  rencontré  un  mur  dont  les  assises  inférieures 
sont  formées  avec  des  pierres  arrachées  à  des  monuments 
romains.  D'après  sa  direction,  ce  mur  pourrait  aboutir  vers  la 
grille  centrale  du  Palais  de  Justice.  A  3"'  70  au-dessous  du  sol, 
on  venait  de  découvrir  un  bas-relief  appartenant  à  la  série  des 
représentations  de  métiers,  si  intéressante  pour  l'histoire  du 
commerce  et  de  l'industrie  et  dont  la  plupart  des  enceintes 
romaines  de  nos  villes  de  la  Gaule  ont  fourni  des  spécimens. 

«  1.  —  Ce  bas-relief  d'assez  petites  dimensions  comprend  trois 
figures  dont  deux  sont  assises  et  dont  la  troisième  est  debout. 
Une  longue  table,  ou  plutôt  une  sorte  de  comptoir,  occupe  toute 
la  largeur  du  tableau.  Au  milieu  et  derrière  ce  comptoir  le 
marchand  est  assis:  c'est  un  homme  jeune,  imberbe,  à  la  physio- 
nomie intelligente  et  fine.  Accoudé  à  droite,  la  main  posée  sur 
un  ballot,  il  regarde  attentivement  une  femme  d'un  certain 
âge,  assise  à  sa  gauche,  à  l'extrémité  du  comptoir,  sur  un  siège 
de  forme  cubique.  La  femme  est  reconnaissable  à  sa  coiffure  ; 
ses  cheveux  ondulés  sont  rejetés  en  arrière  et  noués  derrière  la 
tète  en  un  chignon  soutenu  par  une  natte.  Les  deux  interlocuteurs 
s'entretiennent  évidemment  de  ce  que  renferme  le  ballot.  Autant 
qu'on  peut  le  reconnaître,  cette  femme  semble  palper  une  étoffe 
déroulée  du  ballot,  étoffe  qu'elle  soutient  de  la  main  droite  et 
dont  le  bout  est  étalé  sur  son  épaule  gauche  ;  sa  main  gauche 
est  posée  sur  son  genou:  elle  relève  la  tète  commo  pour  écouter 
ou  interroger  la  personne  qui  se  tient  debout  à  l'autre  extrémité; 
1910.  lit 
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le  marcliaiul  parai I  observer  la  scène  avec  alleiilion.  I,a  lrf)i- 
sicmo  li},Mirc,  (Icboiil,  on  avant  du  comploir,  ne  se  voil  (|ut'(lc  dos; 
sa  lèle  est  hriséc  :  elle  poilc  un  vrlcnicnl  de  dessus  à  manches 
amples  cl   1res  on  vertes  an  poi^Micl,  dans  le  ircnre  des  manches 


o 


I     1- 


pajjodes  ;  sa  main  candie  est  levée,  sa  main  droite  est  posée  sur 
le  comploir,  vers  le  ballot  que  tient  le  marchand  ;  elle  donne 
probablement  son  avis.  Celte  |)etite  scène,  simple  et  bien  compo- 
sée, est  rendue  avec  cspril  ;  elle  est  animée  et  saisie  sur  le  \if. 


SÉANCE  DU   24   JUIN    1910  273 

«  2.  —  Un  l'ragnienL  crinscription,  découvert  deux  jours  plus 
lard,  appartient  à  la  partie  droite  d'une  épitaphe  et  fournit  les 
extrémités  de  trois  lignes  : 
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«  Malheurcuscmciil  il  iiv  ;i  jiiiciiii  moyen  de  compléler  les 
noms  (les  trois  personnages;  ils  ne  nous  sont  [connus  que  par 
rindicalinn   des  liens  familiaux  (pii  le-  unissaient,  muter,  /j.iler 
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et   nlnmnus.  Les  lignes  du  texte  sont  gravées,  chacune  entre 
deux  raies,  dans  une  pierre  calcaire  assez  tendre. 

«  3.  —  Le  mercredi  1."»  juin,  on  remonta  un  second  bas-relief 
dans  un  état  de  dégradation  très  regrettable.  Les  parties  les  plus 
saillantes  ont  été  brutalement  diminuées  et,  à  première  vue,  on 
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ne  se  rend  pas  bien  compte  du  sujet.  En  l'examinant  avec  atten- 
tion, on  y  reconnaît  cependant  encore  la  partie  supérieure  d'une 
fio-ure  humaine  entièrement  mutilée  dont  il  ne  reste  qu'une 
silhouette  informe.  Cette  fig-ure  était  représentée  dans  un  mou- 
vement de  marche  vers  la  gauche  et  dans  l'attitude  du  combat. 
Son  bras  droit  est  levé;  sa  main  gauche  reportée  en  arrière  tient 
un  bouclier  d'Amazone  (pelta)  à  double  échancrure.  Ce  bouclier 
placé  à  l'arrière-plan  a  été  épargné  par  la  mutilation;  c'est  la 
seule  partie  conservée  de  la  sculpture.  11  paraît  certain  que  nous 
sommes  en  présence  d'une  figure  d'Amazone.  Le  bras  droit  levé 
brandit  une  bipenne  dont  le  manche  est  très  visible  derrière  la 
tête  et  dont  le  double  tranchant  se  devine  encore  devant  le  bou- 
clier. Une  seconde  pierre  portait  sans  doute  la  partie  inférieure 
du  corps  de  la  jeune  femme;  la  figure  devait  se  rattacher  à  un 
ensemble  décoratif  représentant  des  Grecs  et  des  Amazones. 

«  4.  —  Le  dernier  morceau  réservé  pour  le  Musée  Carnavalet 
appartient  à  un  relief  de  grandes  dimensions  et  à  plusieurs 
faces.  Nous  n'en  possédons  qu'un  angle  provenant  de  la  partie 
basse  et  n'offrant  que  les  débris  inférieurs  de  deux  faces.  On  y 
reconnaît  quatre  pieds  :  deux  pieds  humains  et  deux  autres  pieds 
qui  semblent  être  des  pieds  d'animaux;  l'un  d'eux  pourrait 
appartenir  à  un  cheval.  11  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  pas 
poursuivre  la  fouille  plus  avant  et  essayer  de  retrouver  les 
importants  compléments  de  ce  morceau. 

«  La  Commission  du  Vieux  Paris  a  non  seulement  réservé  ces 
quatre  fragments  pour  le  Musée  Carnavalet,  mais  elle  a  encore 
pris  soin  de  faire  transporter  dans  un  des  magasins  de  la  Ville 
plusieurs  autres  morceaux  de  même  provenance,  assurément 
moins  intéressants  pour  le  public,  mais  dont  l'étude  sera  très 
profitable  aux  architectes  et  aux  archéologues  qui  auront  la 
bonne  pensée  de  tenter  un  jour  une  reconstitution  des  monu- 
ments l'omains  de  Lutèce.  « 

M.  Salomon  Reinach  donne  lecture  d'une  notice  de  M.  le  pro- 
fesseur Adolf  Michaelis,  correspondant  de  l'Académie,  sur  un 
nouveau  plan  d'Athènes  de  l'année  1687  '. 

l.   \'oii'  ci-aprc's. 
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M.  IIkhon  m   \'ii.r.i;i«>ssi;  l'iiil  l;i  coniniuniciilion  suivante  : 

«  M.  le  clianniiu'  Ll'MimikI,  cmù  (le  Sousse,  ([111  poursuit  avec 
une  aidiMir  loiiioiiis  é^jile  l'cxploratinu  des  catacombes  dlladru- 
mète  cl  (loiil  \iMis  avez  bien  voulu,  à  diverses  reprises,  encoura- 
}^er  les  intéressantes  recherches,  m'a  piic-  de  rendre  compte  à 
TAcadémie  de  ses  derniers  travaux. 

«  Les  fouilles  de  l'année  IU(l(S,  dont  il  a  été  déjà  question  dans 
la  séance  du  Ki  avril  I1M)U,  ont  amené  la  découverte  de  trente-six 
galeries  ou  (  lianihres  d'une  l(in;4ueur  totale  de  plus  de  300  mètres, 
avec  cinq  cent  cinquante- huit  tondieaux  et  quarante-deux 
inscriptions.  l*armi  ces  inscriptions,  vingt-deux  sont  gravées  à  la 
pointe  sur  la  chaux  des  tuiles  fermant  les  loculi,  on/e  sont  peintes 
à  la  couleur  noire;  cinq  sont  en  mosa'ique  f petits  cubes  noirs 
sur  fond  blanc)  ;  quatre  enfin  sont  gravées  sur  marbre.  I.a  plu- 
part de  ces  textes  viennent  d'être  publiés  en  facsimilé  dans  le 
liuUelin  de  la  Soviélé  archéolocfique  de  Sous.se  (VI"  année,  1908). 

«  Une  dernière  inscription,  trouvée  au  fond  d'un  arcosolium, 
dans  un  hypogée  probablement  païen,  rencontré  par  les  chré- 
tiens en  creusant  la  galerie,  est  encore  inédite.  Le  texte  en  est 
assez  curieux  : 

D  M  S 

AEMILIAH    1-LORAK-  ET"  TREBI-  FLORENTINI 

Fecervnt 

AVRELII  •  COMITIALiS  •  MARITVS  •  ETA\'\'S 

Tri  VMP 11  ALI  S  •  1-ilivS  •  et  •  avvncvLvS 

<(  Ainsi  la  défunte,  Aemilia  Flora,  était  la  femme  d'Aurelius 
Comitialis  et  vraisemblablement  la  grand'mère  de  Trebius 
Florentinus  enterré  auprès  d'elle.  Aurelius  Triumphalis  était  de 
son  côté  le  lils  dWurelius  Comitialis  et  d'Aemilia  Flora,  en 
même  temps  que  l'oncle  de  Florentinus,  dont  Comitialis  était 
le  grand-père. 

«  Dans  le  sol  du  nicnic  hypogée  fut  relevée  une  mosa'ique 
rectangulaire  mesurant  ;{'"()"  sur  "J '"  i.").  Une  guirlande  de 
feuillage,  assez  toulTue,  entremêlée  de  Heurs  et  de  fruits,  l'entoure 
sur  ses  quatre  côtés;  des  [lommcs  fie  pin  garnissent  les  angles;  à 
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droite  et  à  <;auche,  elle  est  chargée  crime  grappe  de  raisin  ;  le 
centre  de  la  bande  supérieure  est  occupé  par  une  tête  déjeune 
fille  posée  de  face.  Le  scène  qui  se  déroule  à  l'intérieur  de  cet 
encadrement  a  un  caractère  purement  maritime  ;  elle  se  passe 
en  pleine  mer  et  les  acteurs  sont  des  pêcheurs.  Quatre  petits 
bateaux  de  formes  différentes,  montés  chacun  par  deux  hommes 
nus,  sont  représentés  au  milieu  des  Ilots.  Plus  de  quatre-vingts 
poissons  dune  grande  variété  de  forme  frétillent  dans  l'eau 
autour  des  bateaux.  Les  pêcheurs  sont  figurés  debout  ou  assis  ; 
les  uns  jettent  leurs  filets,  les  autres  les  ramènent;  ceux  qui 
montent  le  bateau  le  plus  voisin  de  l'encadrement  supérieur  sont 
occupés  à  pêcher  à  la  ligne. 

«  Une  seconde  mosaïque  plus  petite  (0™  53  sur  0"'  45)  a  été 
rencontrée,  près  de  la  première,  au  milieu  de  deux  arcosolia.  Au 
centre  d'un  médaillon  bordé  par  une  torsade,  on  y  voit  un  tau- 
reau au  poil  roux,  galopant  à  gauche. 

«  Enfin,  dans  un  cubiculum  entièrement  pavé  en  mosaïque 
(S*"  75  sur  2™  28),  était  encastrée  une  plaque  de  marbre  portant 
l'épitaphe  d'une  jeune  fille  chrétienne,  appelée  Florenlia,  morte 
à  l'âge  de  six  ans.  Au  milieu  du  pavage  en  mosaïque  fut  trouvé 
un  compartiment  arrondi,  offrant  un  intérêt  particulier.  Sur  un 
fond  blanc  entouré  de  deux  cercles  noirs  on  lit  à  la  partie  supé- 
rieure, en  cubes  verdâtres  et  sur  trois  lignes  : 

HERMES 

CONIVGI   ET   FIL   DVL 

CISSIMIS 

«  Les  deux  premières  lettres  du  nom  propre  Hermès  sont 
conjuguées.  Si  ce  petit  texte  n'était  pas  accompagné  de  symboles 
significatifs,  on  ne  se  douterait  pas  qu'il  se  rapporte  à  des 
chrétiens. 

«  Au-dessous  de  l'inscription  apparaît  une  ancre  (en  noir)  occu- 
pant tout  le  milieu  du  panneau  et  munie  d'une  longue  traverse 
horizontale;  un  dauphin  [\e  corps  gris,  les  nageoires  rougeâtres) 
est  enroulé  autour  de  la  branche  principale  de  l'ancre,  terminée 
à  chacune  de  ses  extrémités  par  un  anneau.  Six  poissons  de 
différentes  couleui^s  et  dimensions  circulent  dans  les  flots  autour 
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(le  riincif.  De  tous  lc>  -vnibolcs  de  l;i  |)iiiiiilive  Mglise  aucun  ne 
l'ul  il  un  usa},'c  plus  universel  que  le  poisson  ef .  comme  on  le  sait, 
remploi  de  celle  figure  jointe  à  celle  de  l'ancre  fut  fréquent  ;ui\ 
pi-emières  époques  du  christianisme.» 

.M. 'i'héndorc  Hlinach  communique  des  piintof^raphies  à  grande 
échelle,  qu'il  doit  à  1  Ohligeance  de  MM.  Hode  et  GuifFrey,  de 
rinscription  du  fameux  retable  de  \'A(/ne;tu  niy.'ili(/iie  peint  par 
les  frères  \'an  I-lvck..  Ces  photographies  permellenl  de  lixer  iie 
r.-irieliir  l,i  leclure  de  ce  texte  capital  souvent  mal  interprété  : 
le  nom  des  artistes  y  est,  pour  les  besoins  du  mètre,  orlho^Mai)hié 
J'ù'i/ih-.  M.  Heinach  propose  une  hypothèse  pour  expliquer  la 
date  du  ti  mai  \i'.i-2)  qui  fut  choisie  pour  l'inauguration  du 
retable  :  l'église  de  Gand  aujourd'hui  la  cathédrale  Saint-Havon) 
était  alors  consacrée  à  saint  Jean-Baptiste,  et  la  chapelle  Vyd, 
qui  revut  le  retable,  l'était  probablement  à  saint  Jean  TKvangé- 
liste;  or,  le  fi  mai  est  la  fête  traditionnelle  du  martyre  «  man- 
qué )'  de  ce  saint  devant  la  Porte  latine  de  Home. 

M.   Boiché-Leci-ehcq  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
rà-TTap/f,  matrimoniale  dans  l'I-'gypte  gréco-romaine. 

MM.  Il  Ai-sot  1.1 11 11  et    Théodore  Reinacii  présentent  à  la  suite 
de  cette  lecture  quelques  observations. 


GOMMrXTCATION 


NOTICR     SLR      1:N     -NOUVEAU      PLAN      DATIIKNRS,      DE     l'aN      1087. 
l'Ali     M.     ADOLF    Mir.HAEl.IS,    COBHKSPONDANT    DE    l'aCADÉ.MIE. 

M.  Omont,  dans  son  recueil  documentaire  Alhvnes  nu 
XV II'  sirrie  ip.  18),  a  public  la  léj,^ende  assez  complète 
d  un  plan  de  la  ville  d'Athènes  dressé  par  G.  M.  Verneda, 
in^-énicur  militaire,  pendant  roccupation  d'Athènes  par  les 
\'.'niticns  en  HiST.  Cette  lé}<cnde  provient  d'un  manuscrit 
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de  la  Bibliothèque  de  Vienne  où,  malheureusement,  le  plan 
même  auquel  elle  se  rapporte  faisait  défaut;  il  ne  s'est  pas 
retrouvé  non  plus  aux  Archives  des  Frari,  à  Venise. 
M.  Omont  soupçonne  (p.  20)  que  le  plan  reproduit  par  lui 
(pi.  XLv,  3),  daprès  le  Teatro  délie  città  etc.  du  P.  Coro- 
nelli,  est  inspiré  de  ce  plan  disparu  de  Verneda. 

Tout  récemment,  M.  Bodo  Ebhardt,  architecte,  connu  par 
ses  études  sur  les  châteaux  forts  du  moyen  àg'e  et  par  la 
reconstruction  de  la  Hohenkoenig-sburg-  en  Alsace,  a  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver  le  plan  original  de  Verneda  dans 
la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  où  il  fait  partie  dun 
gros  volume  contenant  des  dessins  relatifs  aux  fortifications 
situées  dans  les  possessions  vénitiennes  de  Grèce  et  de 
Turquie.  M.  Ebhardt  a  publié  ce  plan  dans  le  numéro 
d'avril  de  son  journal  Der  Biirgicart  (année  1910),  et  il  a 
eu  l'oblig-eance  de  mettre  à  ma  disposition  une  copie  de  sa 
photographie,  en  m'autorisant  à  la  communiquer  à  l'Aca- 
démie qui  a  l'avantage  de  compter  M.  Omont  parmi  ses 
membres.  Je  lui  en  réitère  ici  mes  remerciements.  Malheu- 
reusement, je  ne  saurais  indiquer  ni  le  numéro  du  manu- 
scrit ni  les  dimensions  du  dessin. 

Le  plan  (pi.  i)  porte  le  titre  :  Planta  del  Castelle  d'Acropo- 
lis  e  Città  d'Athene  oue  s'osseruono  le  cose  plu  cospicue  ehe 
contengono  tanto  antiche  quanto  moderne,  fatta  con  Vaccu- 
ratezza  maggiore  dalV  Ing[egne]re  Verneda  dordine  delV 
Ecc[ellentissi]mo  Sig[nor]  Francesco  Moresini  K\aualie]r 
Procu[rat]or  Cap[iia]n  g[e'\n[er]al,  dopo  il  glorioso  acquisto 
chc  ne  fece  inotto  ginrni  d'assedio  li'^8.  7'"''' H) S 7  S.  X.  (suit 
la  Scala  di  passi  cento  cinquanta  veneziani).  Cette  inscrip- 
tion était  déjà  connue  par  le  plan  de  l'Acropole  publié  par 
Fanelli  {Atene  Atdca,  p.  308)  et  reproduit  par  Omont 
(pi.  XLV,  2,  p.  19).  —  Dans  les  deux  coins  inférieurs,  on 
lit  la  longue  légende  puljliée  par  M,  Omont  d'après  la 
copie   de  Vienne,    qui   se  trouve  être  exacte,  sauf  quelques 
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eni'urs'  et  ci'rtaiut'.s  Jill'uri'nci'S  d  ()illi():;rai)li('  sans  consé- 
(|iu'nc(\ 

H  est  clair,  au  pitiiiicr  couj)  (('(r'il.  (|ui'  I»'  nouveau  plan 
—  |)(iur  al)i'(''L!;-ir  iKnis  If  (Ji'sit^niTons  par  V  (Vernedaj  — 
(lillÏMc  non  si'uUmiu'uI  du  j)lau  dressé  jiar  le  comte  de  San 
Felice  (F),  publié  par  Fanelli  /.  /.  |).  •{  I  7  ri  reproduit  par 
le  comte  de  I. aborde  (A/licnr.s  :ui.r  XV'\  XVI'  cl 
XVU'  sirclcs,  II.  j».  INO),  mais  encore  du  plan  publli- j)ar 
le  P.  Coronelli  et  reproduit  par  M.  ()nioiil  pl.  xi.v,  •{.  C). 
Nous  avons  donc  trois  plans  dillerents  d  Athènes  connue 
résultat  de  l'occupation  pendant  1  hiver  de  1G87  à  HWScS.  Il 
va  sans  dire  qu'à  certains  égards  les  trois  plans  se  res- 
semblent ;  mais  il  est  non  moins  évident  que  le  nouveau 
|ilan  r  est  supérieur  aux  deux  autres  par  l'exactitude. 
7''  reproduit  la  circonvallation  de  la  ville  avec  une  lidélité 
apparente,  mais  trompeuse;  les  rares  indications  d'édifices 
il  l'intérieur  de  la  ville  sont  assez,  inexactes.  C  est  fondé  sur 
F  quant  au  contour  de  la  ville  ;  il  indique  d'une  manière 
très  superficielle  les  monuments  les  plus  importants,  et  se 
sert  de  V  j)our  marquer  les  cantonnements  des  troupes 
qui  composaient  l'armée  vénitienne  ;  c'est,  comme  on  pou- 
vait l'attendre  du  Cosmog-raphe  de  la  Hépublicjue,  une 
œuvre  de  combinaison  ou  de  compilation.  V  se  distin^^ue 
des  deux  autres  plans  par  sa  précision  dans  le  dessin  des 
contours  de  la  ville  [y  compris  (juelques  vergers),  des 
routes  qui  partent  des  portes  vers  la  campagne,  des  monu- 


1.  I.cs  variantes  de  quelque  importance  sont  les  suivantes  :  N'  1.  dulli 
f/ij.i/j]  (/('//•'  (lunli  —  2.  liransficli'  Brunsuich  (partout)  —  IX.  Che  .seri'e] 
C/iiesa  (U  S"  Stcffiino  che  serne  —  19.  chicsu  di]  chiesn  dedicala  a  —  22. 
dera  di  pozzo]  uera  di  pozzo  — studio  e  (jahinello]  sliidio  ù  Gabinelto  — 
23.  che  si  serve]  che  le  sertie  —  .\.  \lH.p*'  4]  478  p'  4  (c'est  à  dire  piedii  — 
B.  2'i9/)"  1]  249.  piede  1  —  C  del]  nel  —  (»>.  queslo  snnn]  (jtiesle  sono  — 
R.  corle  e  sala"^  corle  oscala  —  A',  sala]  Sala,  apparemment  corrifjé  de  scala 
—  di  superho  edijicio]  di  ({iiel  siiperbo  Kdi/icio  —  Z.  neyli  allri  due]  negl 
iliie. 
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nients  antiques  '  et  des  rues  qui  y  conduisent,  par  l'indica- 
tion exacte  des  quartiers  des  troupes  de  la  République,  du 
prince  de  Brunswick,  de  Hesse  et  des  Maltais  ou  Esclavons 
[nazione  oUramarina),  et  surtout  par  la  précision  du  plan 
de  l'Acropole  dont  il  sera  question  plus  bas.  Le  seul  défaut 
de  ce  plan  est  d'être  inachevé  ;  l'indication  des  rues  et  des 
places  se  borne  à  une  petite  partie  de  la  ville,  soit  que  cette 
partie  seule,  comprenant  les  principaux  monuments  antiques 
et  la  cathédrale,  semblât  offrir  de  l'intérêt,  soit  que  le  tra- 
vail ait  été  interrompu  par  le  départ  de  Verneda  pour 
Corinthe  au  mois  de  décembre,  départ  mentionné  dans  une 
dépèche  de  Morosini  du  25  décembre  -.  Je  croirais  volon- 
tiers que  cette  dernière  raison  explique  l'interruption  de 
l'œuvre  de  Verneda,  parce  que  le  plan,  loin  de  devoir  ser- 
vir seulement  à  des  archéolog-ues  (si  tant  est  qu'il  y  en  eût 
alors  à  Venise),  était  destiné  en  premier  lieu  au  service  des 
armées  vénitiennes,  auxquelles  il  importait  de  connaître  le 
réseau  des  rues  qui  conduisaient  aux  différentes  portes  de 
la  ville.  Malgré  ce  défaut,  le  nouveau  plan  V  occupe,  par 
son  exactitude,  la  première  place  parmi  ceux  du  xvii®  siècle. 
Il  se  disting-ue  aussi  par  sa  légende  qui  donne  des  mesures 
exactes  -^  et  beaucoup  de  détails  instructifs  ;  quant  aux 
noms  des  édifices  antiques,  Verneda  se  tient  à  ceux  qui 
étaient  alors  acceptés  à  Athènes  après  les  recherches  des 
Capucins,  de  Guillet,  du  P.  Babin,  de  Spon  et  Wheler^. 

1.  Le  monument  de  Lysicrate  est  désigné  sur  le  plan  par  le  n"  2,  au  lieu 
de  22,  chiflVe  donné  dans  la  légende. 

2.  Laborde,  Athènes,  II,  p.  181,  note. 

.3.  Le  circuit  de  la  ville  est  fixé  à  2.861  1/2  pas,  celui  de  l'Acropole  à 
478  pas  et  4  pieds,  celui  de  l'ouvrage  avancé  au  sud  de  l'Acropole  à  249  pas 
et  un  pied. 

4.  L'article  T  s'exprime  ainsi  :  Tempio  consecrato  dai/l'  AUieniesi  alla 
Viltoria  senza  ali,  in  memoria  di  qiielln  che  rapporta  Thesco  contro  il 
Minolauro  in  Candia,  per  esser  sopraf/ijinnlo  in  Athene  prima  gle  ne  fosse 
peruenul.i  ulcnna  notilia.  Cette  explication  tic  l'épitliète  de  la  'Victoire 
sans  ailes  esl  bicTi  singulière;  apparemment  elle  est  née  d'une  méprise  ou 
d'un  souvenir  atlaibli  du  passage  de  Pausanias  (I,  22,  5). 
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(>utrf  If  |)l:iii  ilr  1.1  villi',  le  volume  de  l;i  liihlioliit-cjuc  île 
S,iiiit-M;iic  it'nri-niu'  aussi  uu  plan  de  lAtropole  ia)  (jue 
M.  MMiardt  a  (''t,''alf'monl  puhlir  /planche  II).  C'est  évidcm- 
inrnt  idii^inal  du  pi  m  |)ul)lit''  pai'  le  1'.  (  loroiielli  et  reproduit 
pai  M.  (huiinl  pi.  \l.\  ,  i.  Cl.  Les  dillerences  se  hornenl  ;i 
peu  près  à  1  aKscnct'.  dans  u.  de  1  indicatinii  (\\\  fuiirtirre 
turc  à  lOiu-sl  des  Pi-opylées  (T;t  rnnirnourin.  o  dinir/crfi 
(le  Tiirc}ii\,  au  uiancpie  des  voûtes  en  arête  indicpiées 
à  loil  dans  les  j)orli({ues  du  Parthénon  il  des  Propvlées, 
enlin  ;i  l'absence  de  la  dédicace  df  la  planche  à  Antonio 
(iiustiniani.  D  autre  part,  on  trouve  éf^alement,  dans  l'ori}.^!- 
iial  ;i  et  dans  la  copie  r,  Tahsurde  inscription  IL  MONTE 
PRITONIA,  erreur  j)our  TRITONIA.  comme  on  sen  assure 
en  consultant  la  lég-ende  du  plan  /%  reproduite  par 
M.  Omont.  p.  20  (/>.  Mon/r  Tritonia).  Cet  emploi  de  l'épi- 
Ihéte  de  Minerve,  fort  en  vog'ue  dans  la  prx'-sie  latine, 
comme  nom  de  la  r.i-.zx  llz/./.âcsr,  est  assurément  bien 
maladioil.  Une  autre  faute  commune  à  a  et  à  c,  est  le  place- 
ment tout  à  fait  aibilraire  d  une  T/V-oZ/a  f// A'/o/>c  (la  légende 
A\\  plan  F  l'appelle  Grot/a  di  Niniue!)  en  haut  de  l'Odéon 
dllérode;  cette  erreur  n'est  que  la  conséquence  de 
l'autre  malentendu,  alors  très  général,  consistant  k  retrou- 
ver dans  rOdéon  le  Teatro  di  Bacco,  surmonté  d'une  grotte 
où  Pausanias  (I,  21,  3)  décrit  uu  trépied  décoré  de  la  fable 
de  Niobé. 

11  reste  une  autre  question  (|ui  se  rattache  au  j)lan  n. 
M.  Omont  (p.  20)  le  croit  directement  copié  sur  le  plan  C, 
(ju'il  attribue  à  tort  à  \'erneda  ;  M.  Ebhardt  émet  la 
même  opinion.  A  mon  avis,  il  faut  distinguer  deux  jilans. 
Celui  de  Verneda  iv),  extrait,  avec  quehjue  incorrection 
dans  les  détails,  du  plan  de  la  \  illi-  V.  est  publié  à  une  plus 
grande    éclullf   |»ai    M.    'hunnt     pi.    xi.v.    2,'.    Le  j)lan    \' 

I.  Fanclli,  Alêne  Attira,  p.  ."^OS  ;  .lalin-Michaclis.  An  Alhenarum.  p.  29. 
M.  :î02.  Le  n<Mi\(  nii  plan  \'  pi.  i  est  beaucoup  ])his  correct  que  ce  plan 
spécial. 
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offre  tous  les  mérites  des  œuvres  de  cet  ingénieur  habile  et 
consciencieux.  En  comparant  ce  plan  avec  ceux  de  Kaupert' 
et  de  Kawerau  -,  on  constatera  que  le  contour  de  l'Acro- 
pole est   assez   correct,  que  la  distance  et  la   direction  des 
trois  édifices  principaux  sont  exactes,   que  tous  les  détails 
portent  l'empreinte  d'une    fidélité    presque   absolue.    Tout 
autre  à   cet  égard  est  le  plan  du  Monte  Pritonia  (a).  Il  est 
fondé  sur  le  croquis  du  comte  di  San  Felice  [F)  qui  donne, 
par  exemple,   au  mur  septentrional,  avec  ses  lignes  dente- 
lées, l'apparence  de  la  plus  minutieuse  exactitude,  alors  qu'en 
réalité  ces  dentelures  sont  pour  la  plupart  arbitraires  (arti- 
fice employé  aussi  par  San  Felice  pour  les  murs  de  la  ville  dans 
le  plan  F).   La  situation  et  la  distance  du  Parthénon  et  de 
1  Erechtheion  sont  fausses,  les  deux  temples  étant  beaucoup 
trop  rapprochés.  Il  est  évident  que  ce  plan  ne  peut  être  de  la 
main  de  Verneda.   D'autre  part,    son   auteur   ne  s'est  pas 
borné  à  copier  le  plan  F,  mais  y  a  introduit  certains  change- 
ments  de  détail  qui  sont  en  partie  des  améliorations,  en 
partie     des    détériorations,    mais    qui   sont    puisés   à    une 
source  indépendante.  F,  par  exemple,  donne  au  Parthénon 
16  et   18  colonnes  dans  le  sens  de  la  longueur,   11    et  12 
dans  celui  de  la  largeur  ;  le  plan  a  transforme  le  Parthénon 
en  un   temple    diptère    de   8  k   13    colonnes  -.  F  donne   à 
l'Erechtheion   quatre    colonnes    de  front    (au  lieu  de  six), 
change    le    portique  septentrional   en  colonnade   indépen- 
dante à  abside   et  omet  totalement  le  porche   des  Korai; 
tout  cela  est  rendu  plus  correctement  dans  a^.  Les  Propy- 

1.  Jahn,  Pnusaniae  descriptio  arcis  Athen.,  1880,  pi.  1  ;  Jahn-Michaelis, 
Ar.i  Alhenaruin.  HtOl,  pi.  7. 

2.  AïÀTÎov  iy/7.:rA..  1,S89,  p.  50:  CurLius.  Stadlgeschichle  von  Allien. 
1891,  pi.  5:  Judeich.  Topographie  von  Athen,  1905,  pi.  2. 

3.  V  donne  le  nombre  correct  de  8  à  1 7  colonnes  ;  le  plan  de  l'opisthodome 
est légèrenicnl inexact. 

4.  Le  plan  de  l'Erechtlicion  dans  a  didèrc  de  celui  de  cet  édifice  dans  V\ 
ici,  comme  pour  les  Propylées,  a  aura  puisé  à  une  source  spéciale  et 
indépendante. 
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lées  aussi  sont  dessinés  dans  a  avi-c  j)lus  d  cxacliUuU'  (|ui' 
dans  /''  el  même  ([uc  dans  V,  où  les  six  colonnes  ioni([ui's 
de  1  inlériour  sont  remplacées  par  (jualiv  colonnes  (jui 
li^urent  aussi  dans  la  lé<;ende  de  N'erneda  (Omonl.  p.  20, 
V).  Tandis  que  /•'  indi(jue  seulement  le  mur  extérieur  de 
l'ouvra^ii^e  avancé  au  sud  de  l'Acropcde,  le  plan  ,i,  inspiré 
sans  doute  du  plan  \\  y  joint  le  contour  du  TcHlm  dl 
Bacco,  V  interpole,  comme  nous  liiNons  vu.  la  prétendue 
(irotla  di  X'iobc,  et  ajoute  quel(|ues  inscriptions  empruntées 
il  la  léirende  de  V.  Nous  reconnaissons  la  méthode  de  com- 
pilât  ion  du  P.  Coronelli,  (jue  nous  avons  caractérisée  plus 
haut.  Du  reste,  le  plan  a  est,  à  l'exception  des  Propylées, 
en  tous  points  inférieur  à  celui  de  Verneda. 

En  renouvelant,  par  la  publication  du  plan  de  Verneda, 
le  souvenir  du  désastre  si  funeste  au  Parthénon,  il  me 
sera  permis  d'ajouter  une  notice  curieuse  et  jusqu'à  présent 
inapervue,  dont  je  dois  la  connaissance  à  feu  mon  ami 
Rodolphe  Schoell,  qui  l'avait  retrouvée  dans  les  actes  de 
l'Université  d'Iéna  et  me  la  comnmniqua  il  y  a  trente- 
cinq  ans.  Le  comte  Otto-Guillaume  de  Koeni<;smark, 
commandant  en  chef  de  l'armée  vénitienne  qui  assiég-eait 
Athènes  et  détruisit  le  Parthénon  le  ''26  scplemhro  1GS7, 
était  un  «^énic  précoce  qui  avait  commencé  ses  études 
à  Leipzig.  En  quittant  cette  Université,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  il  y  pronf)n(,'a,  If  même  '26  septembre  !()")'{,  un 
discours  solennel  sur  le  thème  :  Qnae  detrimenta  respii- 
hlicas  viris  lileratis  déferlas  sef/iiantiir.  Dans  ce  discours, 
il  fait  une  allusion  prophétique  à  la  ville  d'Athènes  livrée 
à  la  barbarie  des  Turcs  et  autrefois  pillée  par  les  Goths, 
ancêtres  des  Suédois,  au  service  desquels  était  la  famille  du 
général.  Voici  quelques  passages  de  ce  discours  probable- 
ment l'œuvre  d'Eberhard  Grave,  gouverneur  du  jeune 
comte)  : 

.  .  .  Equidem    f/uantis  riiinis  alias,  Marie  luniultuanie, 
Musarum  adyta  qiiassenlnr.   nhjno  ferro  vKjlatae  lillerae, 
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ceii  halsami  arhusculae,  continua  emoriantur,  nemineni 
latet,  qui  vel  de  liniine  veteres  salutavif  historias,  et  mise- 
rando  etiarnnum  loquuntur  exeniplo  Asia  atque  Graecea, 
culiissimae  quondam  regiones  studiisque  humanitatis  ad 
invidiam  nsque  florentes,  quas  uhi  Turcarum  arma  inunda- 
vere,  tristi  squallent  infectae  barbarie^  adeo  ut  nulla  pris- 
tini  decoris  agnoscas  vestigia ,  ac  Athenas  nequicquam 
Athenis  quaesiveris... 

...  0  fortunatos  tali  regina  Suecos!  .  .  .  Quis  nunc  vete- 
reni  Goïhorum  patriam  agnoscat,  aut  Suecos  ah  illis  des- 
cendere  credat,  quos  tanta  ininianitate  fuisse  historiae 
nieniorant,  ut  quacunque  ingruerent  vasta  barbarie  oninia 
complerent,  ac  hunianioruni  artium  internecioni  propc  nati 
viderentur.  Illi  scilicet  sunt  qui  tam  malignam  de  litteris 
opinioneni  foverint,  ut  Atiienis  captis,  queis  omnia  corru- 
pisse  quae  asportare  nequirent  volupe  fuit,  proprios  tamen 
Athenarum  thesauros,  libros  videlicet,  Vulcano  tradere 
supersederint,  quorum  deliciis  ad  inertiam  illos  frangi  cre- 
debant.  At  hodie  imniane  quantum  ab  ista  mente  secessere, 
et  ex  dignitate  aestimare  didicerunt  quo  se  passent  cultiori- 
bus  gentibus  inserere .  .  . 

Il  paraît  superflu  de  s'arrêter  aux  parallèles  piquants 
que  suggère  une  comparaison  du  discours  du  26  septembre 
1633  et  de  l'acte  du  26  septembre  1687.  Chose  curieuse,  la 
même  date  se  retrouve  encore  une  fois  dans  la  vie  du 
comte  !  De  Leipzig,  il  passa  à  léna  pour  y  poursuivre  ses 
études.  C'est  là  qu'on  fît  au  jeune  gentilhomme  l'honneur 
de  le  nommer  Hector  Magnifiée ntissimus  de  l'Université, 
charge  qu'il  exerça  du  25  avril  au  '^6  septembre  1655.  C'est 
encore  au  mois  de  septembre,  le  15  septembre  1688,  que 
Koenigsmark  mourut  à  Négrepont. 


M\UKS  ()FK1:KTS 


M.  (:A<.NAr  nWvv  il  lAciult'inic,  i\r  l;i  |».irl  de  M.  l)m;iii<l,  iidjoiiil  .111 
mairo  de  PiTi^'iiciix,  une  l>iocliurc  intiliiU-t'  :  Li'n  faiiillrs  fie  V('simp, 
roinjilr  n-mlii  de  t!)OS.  M.  Diiiaiid  y  rcliilc  les  (h'coiivcrlfs  surve- 
nues au  cours  des  recherches  entreprises  à  Fén},aieux  en  190«.  Elles 
ont  porté  sur  trois  points  diiïéronis  :  les  environs  immédiats  de  la 
tour  de  Nésone,  une  villa  <,'^allo-i(imaine  située  dans  le  voisina{,'e  et 
une  partie  du  mur  anlifjue  delà  ville.  Il  me  suffira  de  sif^naler  (pfelles 
ont  apporté  de  très  curieuses  révélations  sur  rauiénapemenl  anticiue 
du  monument  dont  la  tour  de  Vésone  formait  le  centre  :  c'était  un 
vaste  périhole,  dans  liMpicl  on  accédait  [)ar  quatre  portes,  pavé  il  un 
riche  dalla},'e  de  marbre  hlanc  et  entouré  de  galeries  aux  revêtements 
de  même  matière.  Dans  les  anciens  remparts,  on  a  retrouvé  des  frag- 
ments d'inscriptions  et  des  monuments  funéraires  dont  (piehiues-uns 
ont  (léj.i  été  signalés  à  l'Académie  par  notre  confrère  M  .  .Iiilliaii. 

M.  Coi.i.iGNON  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  une 
brochure  intitulée  :  Comiiienl  1rs  proci'déx  inconscients  d'expression 
se  sont  frnnsfitrnics  en  prorcdi'-s  conscients  dans  l'art  f/rrc  Peut-on 
comparer  l'art  de  la  (Jrèce  à  l'art  ilu  moyen  âfje?  par  M.  Deonna, 
docteur  es  lettres,  ancien  membre  étranger  de  l'École  française 
d'Athènes  (Genève,  Georg,  1910,  87  p.,  iu-S°)  : 

«  Sous  ce  titre,  M.  Deonna  a  réuni  deux  leçons  professées  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  oii  il  enseigne  comme  privat-docent.  Ce  sont  des 
études  d'arilhméti(pie  générale  où  l'auteur  a  abordé  des  problèmes 
fort  intéressants.  Dans  le  premier,  il  examine  comment  certaines 
conventions,  propres  aux  arts  primitifs,  reparaissent  en  Grèce  à 
l'épociue  classicpie  et  au  temps  de  riiellénisme,  non  plus  s])ontané- 
ment,  mais  transformées  en  moyens  d'expression.  Ainsi,  dans  la  tète 
de  r.\pollon  Pourlalès,  comme  dans  beaucoup  de  monuments  primitifs 
de  la  Troade  et  de  Chypre,  l'angle  externe  des  yeux  est  abaissé  et 
donne  à  la  physionomie  une  expression  douloureuse.  Les  idoles  des 
Cyclades  ont  la  tête  relevée,  comme  certaines  statues  de  Scopas  et 
de  Lysippe.  C'est  une  habitude  assez  frétpiente,  chez  les  modeleurs 
primitifs,  de  placer  en  arrière  le  centre  de  gravité  des  figures,  ce  qui 
les  fait  pencher  dans  le  même  sens.  De  même,  le  Poséidon  de  Mile 
se  cambre  dans  une  attitude  un  peu  empbali(pie.  M.  Deonna  s'attache 
à  montrer  q<rii  l'origine  ces  conventions  sont  accidentelles,  involon- 
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taires,  et  ne  constituent  pas,  à  vrai  dire,  des  moyens  d'expression. 
Elles  ne  prennent  cette  valeur  que  beaucoup  plus  tard,  par  la 
recherche  réfléchie  d'un  art  maître  de  ses  procédés. 

(c  La  seconde  leçon  fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  revenir,  à  la  clô- 
ture d'un  cours,  sur  une  question  à  laquelle  les  historiens  de  l'art 
grec  et  ceux  do  l'art  moderne  ont  plus  d'une  fois  touché.  M.  Deonna 
la  formule  ainsi  :  «  L'évolution  de  l'art  grec  fut-elle  particulière  au 
génie  de  la  race  hellénique  ?  Ou  bien  s'est-elle  produite  logiquement 
suivant  le  même  rythme  qu'elle  a  suivi  ailleurs,  chez  d'autres 
peuples,  à  d'autres  époques?  »  Et  l'auteur  poursuit,  avec  une  docu- 
mentation très  sûre,  une  enquête  parallèle  à  travers  l'art  grec  d'une 
part,  celui  du  moyen  âge  et  delà  Renaissance  de  l'autre,  pour  signa- 
ler des  analogies  très  dignes  d'attention.  Assurément  il  ne  faudrait 
pas  forcer  les  conclusions,  ni  négliger  les  différences  pour  ne  voir 
que  les  ressemblances.  Mais  les  rapprochements  institués  par 
M.  Deonna  sont  fort  instructifs  et  il  les  explique,  non  sans  vraisem- 
blance, par  l'action  du  réalisme  et  de  l'idéalisme  entre  lesquels  l'art 
oscille  dans  tous  les  pays.  » 

M.  PoTTiEu  présente  en  ces  ternies  un  nouveau  livre  de  M.  René 
Dussaud  : 

'<  Depuis  que  les  retentissantes  découvertes  de  Crète  ont  renouvelé 
l'histoire  de  la  civilisation  antique  et  ouvert  un  chapitre  nouveau  sur 
la  vie  des  peuples  de  la  Méditerranée  entre  l'an  2000  et  l'an  1000 
avant  notre  ère,  le  public  et  les  étudiants  réclament  souvent  un  livre 
de  large  synthèse  qui  leur  épargne  de  recourir  aux  très  nombreux 
travaux  disséminés  dans  les  revues  savantes  et  écrits  la  plupart  en 
langues  étrangères.  Ce  livre  nous  est  donné  par  M .  René  Dussaud  sous 
ce  titre  :  Les  civilisations  préhelléniques  dans  le  bassin  de  la  Mer  Egée 
(Paris,  1910,  314  pp.,  207  fig.  et  2  planches).  C'est  le  résultat  de 
cours  profossés  par  l'auteur  à  l'Ecole  d'Anthroi)ologie  et  d'articles 
insérés  par  lui  dans  plusieurs  recueils  périodiques.  La  Crète  préhel- 
lénique forme  le  centre  de  cette  étude,  mais  de  ce  point  l'auteur 
rayonne  sur  tous  les  domaines  adjacents,  les  Cyclades,  Chypre,  Troie 
et  Mycènes  ;  deux  chapitres  résument  ses  idées  sur  la  religion  et  la 
mythologie,  sur  les  (piestions  de  races  et  do  linguistique.  C'est  donc 
un  tableau  (rensoiiU)le  très  complet  où  le  lecteur  trouvera,  avec  une 
grande  sûreté  d'informations  et  d'abondantes  références,  un  exposé 
fort  clair  dos  difficiles  problèmes  qu'ont  soulevés  les  découvertes  de 
Schliemann,  d'Evans,  d'Ilalbherr  et  de  Tsountas.  A  lire  l'ouvrage 
de  M.  Dussaud,  on  apercevra  quel  effort  considérable  a  produit 
l'archéologie  contenqioraine  tlepuis  trente  ans  ot  oommonl  do  loulos 
1910.  2(1 
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pièces  on  a  l'dilir  [ilii^  de  dix  si("-(  les  il  histoire  nouvelle.  M.  Dussaud 
ne  s'est  pas  contenté  d'exposer  les  résultats  acquis  et  les  théories 
émises.  Sur  beaucoup  de  points  il  dmiiie  son  o|)inion  personnelle  et 
contribue  lui-niènie  ;i  coordonner  el  classer  les  découverti'S  ;  son 
chapitre  sur  Ciiypre,  en  particulier,  niarcjue  un  progrès  sensible  sur 
ce  qui  existait  avant  lui.  Dans  toutes  les  questions  qu'il  traite,  on 
sent  un  esprit  très  pondéré,  (|ui  ne  se  paie  pas  de  mots  et  résiste  aux 
tentations  trop  fréquentes  de  l'imagination  chez  les  archéologues:  il 
se  montre  précis  et  positif,  écartant  toute  conclusion  ({ui  ne  lui 
semble  pas  solide,  séparant  bien  le  domaine  du  certain  de  celui  du 
probable  ou  du  possible.  Ce  sont  là  des  qualités  rares,  qui  sont  pré- 
cieuses pour  aborder  l'étude  de  la  protohistoire,  où  régnent  ordinai- 
rement tant  de  conceptions  aventureuses.  Avec  ce  guide  prudent  et 
solide,  les  lecteurs  ne  risfjueront  pas  de  s'égarer  dans  de  vaines 
subtilités  et  sauront  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  données  essentielles  du 
préhcllénisme.  » 

M.  Clehm  o.nt-Gan.nl.vi  ollrc,  au  nom  de  notre  confrère  M.  Alfred 
Gn.vNDiDiEn,  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  le  tome  VII  de  la 
Collection  des  ouvrages  anciens  concernant  Madagascar  (Paris,  l'JlO, 
in-S"). 


Coin  pi  fs  rendus ,   i  ^>  i  o .  p .   2  S  9 . 
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RAPPORT 
SUK    LES    TRAVAUX    EXÉCUTÉS    DANS    l'ÎLE    DE    DÉLOS 

PAR  l'école  française  d'athènes  pendant  l'année  1909, 

PAR    M.    aiAURICE    HOLLEAUX,    DIRECTEUR'. 

Les  fouilles  exécutées  en  1909  dans  l'île  de  Délos,  aux 
frais  de  M.  le  duc  de  Loubat,  ont  commencé  en  juin  pour 
prendre  fin  en  septembre.  Elles  ont  porté  principalement 
sur  les  points  suivants  :  1°  Sanctuaire  des  dieux  étrangers, 
au  pied  du  Gynthe  (M.  P.  Roussel)  ;  2°  Sanctuaire  des 
Cabires  ou  Cabeirion,  sur  la  rive  gauche  de  Tlnopos 
(M.  J.  Hatzfeld)  ;  3°  Quartier  de  maisons  situé  au  sud  de 
1  "Agora  (MM.  J.  Hatzfeld  et  Ch.  Dugas)  ;  4°  Édifice,  voisin 
du  temple  d'Apollon,  provisoirement  appelé  Oikos  des 
Naxiens  ~  ;  5°  Côte  occidentale  de  Délos  ;  ruines  des  établis- 
sements maritimes  qui  se  trouvent  au  nord  et  au  sud  du 
«  port  sacré  »  (M.  J.  Paris).  Les  travaux  accomplis  par 
M.  J.  Paris  m'ont  paru,  en  raison  de  leur  importance, 
devoir  faire  l'objet  d'une  communication  spéciale  que  j'aurai 
l'honneur  de  transmettre  ultérieurement  à  l'Académie.  On 
trouvera  ci-après  le  compte  rendu  des  fouilles  qu'ont  diri- 
gées MM.  P.  Roussel,  J.  Hatzfeld  et  Ch.  Dugas. 

Sans  se  livrer  à  un  travail  de  fouilles,  qui  n'était  plus  à 
faire,  M.  R.  Vallois,  assisté  de  MM.  Gerhard  Poulsen  et 
J.  Replat,  architectes,  a  fait  l'étude  la  plus  attentive  des 
ruines  du  Portique  de  Philippe,  lequel,  ainsi  qu'il  l'a  démon- 


1.  Voir  Comptes  rendus,   19J0,  p.  8. 

2.  Yo'ir  Comptes  rendus,  1909,  p.  273. 
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lrt'\  se  ctmiposc.  en  iralitr,  de  deux  |)<iiti([vu's  conslruils 
successivement,  l.r  rc.siimr  di-  celle  ('lude.  (|ui  ;i  hesoiii 
d'être  coinplélee  encore  par  {[iud(jues  reclierclies  .sur  j)lace. 
sera  coniiuunicjué  dans  le  couraiil  de  celte  année  à  l'Aca- 
(léinic. 

.\u  prinleinps  de  IIIH!).  avant  li'  coininencement  des 
fouilles.  M.  l'redeiik  Poulseii,  ancien  membre  étranger  de 
l'Ecole,  et  M.  Cil.  Duj^^as  ont  eiitn  plis  la  description  niétho- 
(li(|ue  de  1res  nomhreux  \ases  arcliaï([ues  découverts  à 
Délos  en  ces  dernières  années.  Ce  travail  a  été  conlinué  très 
aetivemeiit.  dui-anl  l'iiiveide  1  !Ml!l- I IM  (I.  par  M.  Cli.  l)uj,'as  ; 
il  formera  prochainement  l'objet  d  un  fascicule  spécial  de 
notre  Exploratinn  archrolof/if/in-  de  Délos.  (pii  sera  i)uljlié 
par  les  soins  de  MM    l''r.  Poulseii  et  CA\.  Duyas. 

I.     l'ul  II.LKS    Al      SANCTUAIRE    DES    DIEUX    ÉTHANGERS'. 

Le  nom  de  «  Sanctuaire  des  dii'ux  étrangers  »  a  été  donné 
par  A.  llauvette  à  un  enseml)le  de  construclions,  situées  sur 
la  pente  nord-ouest  du  (^vnlhe,  à  l'est  du  ravin  de  l'inopos. 
11  a  indiqué  quel  était  l'état  du  terrain  avant  le  début  de 
ses  fouilles'-.  On  apercevait  les  ruines  d'un  édilice  qui  repo- 
sait sur  une  terrasse  ;  des  inscriptions,  trouvées  à  la  surface 
du  sol.  donnaient  à  croire  (jue  cet  étlilice  avait  été  un 
temple  consacré  à  Sarapis-^  A  l'ouest,  la  terrasse  était  ter- 
minée par  un  mm.  formé  de  gros  blocs  de  pierre  (mur  dit 
polvg-onal).  Au  nord-ouest,  dans  la  i-ei;ion  (jiii  avoisine  lédi- 
lice,  iioiiiiué  provisoirement  pc/if  lomjde  (lig.  I,  Zj,  appa- 
raissaient des  restes  de  constructions  antiques;  le  rocher 
se  prolongeait  en  pente  douce,  à  l'ouest,  juscju'au  ravin. 
(]ui  liait  jonche  de  morceaux  d'architecture.    Plus  au  nord, 


1.  I']\lrail  du  i-appnil  de  M.  P.  Hoii.s:?i'l. 

2.  /»;//,    W.  I>.  2'.i:i  i-l  sniv. 

3.  Cf.   1\ iiiinii(Ii><.    'AOt,/.  11.  p.  \.\\:  l\'.  |i.   ib*  cl  Miiv 
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la  seule  construction  apparente  était  un  édifice  demi-circu- 
laire (théâtre),  déjà  signalé  par  Lebègue  qui  pensait  y  recon- 
naître ((  un  Sénat  ou  un  prytanée  »  '. 

Durant  ses  fouilles,  exécutées  en  1881,  A.  Hauvette 
dégagea  le  temple  par  des  tranchées.  Puis,  à  Touest  du 
mur  de  soutènement,  il  découvrit  k  un  niveau  inférieur 
une  seconde  terrasse  et  des  restes  de  dallage.  Il  poursuivit 
ses  recherches  vers  le  nord  jusqu'à  l'édifice  demi-circulaire. 
Mais  il  lui  manqua  le  temps  et  les  ressources  qui  lui  auraient 
permis  une  exploration  systématique.  Le  plan  qu'il  eut  le 
mérite  de  dresser  témoigne  du  caractère  incomplet  de  son 
travail  ;  et,  dans  son  bref  rapport,  il  reconnaît  que  «  les 
constructions  diverses,  dispersées  çà  et  là,  ne  constituent 
pas  un  ensemble  d'éditices  dont  on  puisse  expliquer  la 
nature  et  la  destination  .).  Le  résvdtat  capital  de  son  effort 
fut  de  mettre  au  jour  plus  d'une  centaine  d'inscriptions.  On 
connut  ainsi  que,  dans  cette  région,  les  divinités  égyptiennes 
voisinaient  avec  les  divinités  de  la  Syrie.  Mais  ces  textes 
dédicatoires,  où  se  manifestait  la  générosité  pieuse  des 
fidèles,  ne  pouvaient  prendre  tout  leur  intérêt  que  si  on  les 
rapprochait,  autant  que  possible,  des  édifices  dont  ils 
commémoraient  la  construction  ou  l'embellissement.  Une 
telle  étude  supposait  le  déblaiement  total  du  sanctuaire. 

On  fut  ainsi  amené  à  reprendre,  après  un  intervalle  de 
vingt-huit  ans,  le  travail  d'A.  Hauvette.  Durant  l'été  de 
1909,  du  début  de  juin  au  début  d'août,  une  équipe  d'ouvriers 
y  fut  employée  ;  pendant  le  mois  d'août,  deux  équipes  tra- 
vaillèrent simultanément.  La  marche  des  travaux  a  été  plus 
lente  qu'on  ne  l'eût  souhaité.  Jadis,  Hauvette  avait  dû  se 
contenter  de  précipiter  les  terres  de  déblais  dans  le  ravin 
de  rinopos.  L'aspect  de  la  vallée  a  été  par  suite  défiguré 
de   malencontreuse   façon.    On   ne    pouvait  songer  à  faire 


1.  liecherclies  sur  Délox,  p.  .i.),  ii-  10.  Lebègue  signale  aussi  le  temple  de 
Sarapis  (n°  9). 
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disparaître  les  talus  ainsi  Inrinés  ;  du  moins  a-t-«in  consa- 
cré un  temps  assez  lon^  à  poser  des  voies  pour  évacuer  les 
déblais  nouveaux.  K\\  même  temps,  on  a  reconnu  (|ue  si, 
au  sud,  le  territoire  sacré  se  terminait  à  |)eu  près  suivant 
l'ancien  tracé,  par  contre,  vers  le  nord,  il  fallait  dépasser 
1  t'dilice  demi-circulaire  jiour  en  rencontrer  la  limite  pro- 
bable'. Le  développement  total  des  fouilles  est,  en  lon- 
<;ueur  (sud-nord i.  d'environ  2tO  mètres.  On  a  dû  s'étendre 
aussi  en  largeur.  .\  Icsl,  le  rocher  remonte  rapidement  et, 
par  lîi-mème,  la  recherche  était  assez  promptement  arrêtée. 
Mais,  vers  llnopos,  la  terrasse  se  rattache  à  un  quartier  de 
la  ville,  étalé  sur  la  pente  du  ravin.  Les  anciens  déblais 
nous  ont  sinj^ulièrement  gênés  dans  l'exploration  de  cette 
région.  l']nfin,  la  fouille  où,  sur  bien  des  points,  on  n'avait 
poussé  que  des  tranchées,  parfois  imprudentes,  et  (jui  de 
plus,  avait  été  depuis  longtemps  jd^andonnée,  offrait  aux 
yeux  et  à  l'étude  l'inquiétant  aspect  d'un  chaos.  (  )n  a  dû 
remblayer  de  vastes  espaces,  démolir  des  murs  construits 
par  des  bergers,  ranger  les  marbres,  remonter  les  morceaux 
d'architecture  qui  gisaient  sur  la  pente.  Toutes  ces  raisons 
expliquent  qu'on  n'ait  pu  terminer  cette  année  lœuvre 
commencée.  Aussi  n'a-t-on  point  prétendu  donner  ici  une 
étude  définitive,  mais  plutôt  un  commentaire  provisoire  du 
plan  (fig.  1),  lui-même  provisoire,  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  Camille  Lefèvre,  pensionnaire  de  l'Académie 
de  France  à  Rome.  La  seule  comparaison  de  ce  plan  avec 
celui  (|ue  donn.i  A.  llauvette  permettra  déjà  d'entrevoir 
l'intérêt  des  résultats  acquis. 

Tout  d'abord,  il  importe  d'établir  une  division.  Les 
«  dieux  étrangers  »  sont  des  dieux  égyptiens  et  des  dieux 

1.  Haiivflle  doutait  même  <iue  l'i-difice  demi-circulaire  dé|iendil  du 
sauctuairc.  Mais  la  mosaïque  inscr-itc  décuuverlc  eu  18S2  par  M.  S,  Hcinacli, 
dans  l'exèdre  (|ui  fait  face  au  petit  am|)liilliéàtre.  prou\'a  que  le  territoire 
sacré  sétcndail  au  mf>ins  jusque-IA  cf.  lii:H.  Nil,  p.  2s(t,. 
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syriens.    Les  inscriptions   nous   prouvent  que  des  prêtres 
distincts  étaient  préposés  au   culte  des  uns  et  des   autres. 
D'après  les  inscriptions  encore,  il  apparaît  que  les  édifices 
sacrés  n'étaient  jamais  communs.   Mais  Hauvette,  tout  en 
reconnaissant   ces   faits,   remarque   que   «    les   monuments 
dédiés  à  Aphrodite  Syrienne  ont  été  trouvés  pêle-mêle  au 
milieu  des  dédicaces  à  Isis  »  i.  Il  fait  la  part  des  boulever- 
sements survenus  à  une   époque  tardive,  mais   il   suppose 
que    la  confusion    a   pu    se   produire    aussi    dès   l'origine . 
Autant  qu'on  en  peut  juger,  il  imaginait  que  le  long-  d'une 
voie  dallée,  qui  se  serait  étendue  sur  les  deux  terrasses, 
avaient  été  élevés  des  édifices  consacrés,  les  uns  aux  divi- 
nités d'Egypte,  les  autres  aux  divinités  de  Syrie,   Le  plan 
nouveau  suffit  à  montrer  que  la  réalité  est   différente.  Au 
nord  du  c  petit  temple  »  (Z),  de  la  «  chapelle  d'Isis  »  (C)  et  de 
ses  dépendances,  suivant  la  ligne  brisée  TVXY,  commence 
un  ensemble  de  constructions,  lesquelles,  comme  il  semble, 
ne  communiquaient  point  avec  celles  du  sud.  D'autre  part, 
les    inscriptions  nouvelles   n'ont  point   été  trouvées  pêle- 
mêle  :  les  dédicaces  en  l'honneur  des  dieux  égyptiens  pro- 
viennent de  la  partie  méridionale  des  fouilles,  les  dédicaces 
en  l'honneur  des  dieux  syriens  de  la  partie  septentrionale. 
Comme  on  le  verra  plus  loin,  il  est  certain   que  l'édifice 
demi-circulaire,  que  l'exèdre  qui  lui  fait  face,  que  le  grand 
escalier  sont  des  constructions  dédiées  à  la  déesse  syrienne, 
seule  ou  associée  à  son  parèdre  Hadad.  Il  est  à  peu  près 
assuré  que  la  grande  cour  était  consacrée  au  même  culte. 
Dès  lors,  il  convient  d'étudier  séparément  les  sanctuaires 
égyptiens  et  syriens  ^. 


1.  BCH,  VI,  p.  471. 

2.  Avant  les  fouilles  nouvelles,  on  avait  déjà  signalé  que  la  partie  méri- 
dionale de  la  terrasse  semblait  avoir  été  plus  particulièrement  réservée  à 
Hagné  Aphrodite;  cf.  BCH,  XXXII.  p.  38--.38.S. 
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Tcménos  des  dieux  éf/yptiens. 

Los  (''(lilic'os  élevés  dans  ce  téménos  sont  disposés  sur 
deux  nivc'MUx  diirérenls.  Le  temple  dit  de  Sarapis  et  les 
constructions  situées  au  nord  du  temple,  dont  fait  pai'tie 
la  chambre  où  Hauvette  pensa  reconnaître  une  chapelle 
d'Isis  (C),  dominent  le  reste  de  la  fouille.  Cet  ex*hausse- 
nuMit  du  niveau  est  en  partie  naturel  et  dû  à  un  hrusque 
ressaut  du  rocher,  en  partie  artiliciel  :  on  a  constitué  une 
terrasse  au  moyen  de  murs  de  soutènement,  dont  le  plus 
important  est  le  g-rand  mur  dit  polyf^onal.  Il  est  formé 
d'énormes  blocs  dans  l'intervalle  des([uels  sont  insérées  des 
cales  de  schiste,  taillées  et  superposées  avec  soin.  Cette 
technique  suffit  à  prouver  que  le  mur  n'est  point  «  cyclo- 
péen  ».  Mais,  bien  qu'Hauvette  en  ait  douté,  il  est  certain 
qu'il  est  au  moins  contemporain  de  la  construction  du  temple. 
Sans  doute,  il  a  été  remanié  dans  la  partie  nord  et  sans 
doute  aussi  prolongé  pour  former  une  sorte  de  chambre  (E), 
dont  la  destination  est  inconnue,  mais  la  situation  du  temple 
nécessitait  l'existence  de  ce  grand  nun-. 

Sur  le  temple  même  (fig.  2),  on  n'ajoutera  ici  ([ue  peu 
de  détails  à  ceux  qu'a  donnés  Hauvette.  Il  sera  plus  tard 
l'objet  d'une  étude  complète,  que  facilitera  la  découverte  de 
nouveaux  morceaux  d'architecture,  en  particulier  de  tri- 
glyphes.  On  signalera  seulement  qu'il  était  enfermé  dans 
une  petite  enceinte,  dont  les  murs  sont  détruits  jusqu'aux 
fondations.  En  dehors  de  cette  enceinte,  vers  l'angle  sud- 
est,  est  un  autel  (fig.  2)  dont  subsistent  le  massif  de  fon- 
dation et,  en  partie,  les  deux  premières  assises,  faites  de 
marbre  :  il  mesure  o  ■"  45  sur  2  '"  80. 

Cette  terrasse  supérieure  était  limitée  au  sud  par  un 
gros  mur  fort  ruiné.  C'est  par  là  sans  doute  qu  on  y  accé- 
dait. On  eût  pu  croire  que  ce  mur,  se  retournant  vers  le 
nord,  fermait  la  terrasse  à  l'est.  Il  n'en  est  rien  :  on  en  peut 


?5    .   *'*SBff?l1. 
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suivre  les  fondations  sur  la  pente  du  mont  Cynthe,  mais 
elles  y  rejoignent  celles  d'autres  murs,  dont  on  retrouve 
la  trace  sur  les  deux  côtés  de  la  voie  qui  menait  à  la 
caverne  et  au  sanctuaire  du  Cynthe.  A  l'est  du  temple,  le 
rocher,  sur  toute  la  surface  dégagée,  est  aplani,  mais  rien 
n'indique  qu'il  ait  existé  de  ce  côté  un  mur  de  péribole. 

Entre  le  temple  et  l'extrémité  sud  de  la  terrasse,  les 
tranchées  n'ont  révélé  la  présence  d'aucune  substruction 
antique  :  on  n'y  a  trouvé  nulle  inscription;  mais,  contre  le 
mur  de  soutènement,  dans  le  remblai,  on  a  mis  au  jour  des 
statuettes  archaïques  de  terre  cuite,  des  vases  corinthiens, 
un  petit  sphinx  de  calcaire  travaillé  avec  soin. 

Quelqvies-unes  de  ces  trouvailles  sembleraient  indiquer 
l'existence  dans  cette  région  d'un  très  ancien  sanctuaire, 
consacré  à  une  divinité  féminine'.  Quant  au  temple,  bien 
qu'on  n'ait  trouvé  dans  son  voisinage  immédiat  aucune 
dédicace,  on  croira  volontiers  qu'il  était  consacré  aux  divi- 
nités égyptiennes.  La  construction  en  est  tardive  :  il  ne 
remonte  sans  doute  pas  plus  haut  que  la  fin  du  ii''  siècle. 
On  peut  supposer  qu'il  a  remplacé  les  édiiices  distincts, 
Sarapieion,  Isieion,  Anoubieion,  dont  font  mention  des 
inventaires  datés  du  début  de  la  seconde  domination  athé- 
nienne. On  remarquera,  en  elîet,  qu'à  la  fin  du  ii"  siècle, 
Sarapis,  Isis,  Anoubis,  Harpokrates  sont  Oicl  ajvvac,  y,ai 
gÙ[j/;jm\).oi  (nos  fouilles  nous  ont  fait  connaître  l'autel)  ;  par 
contre,  dans  un  texte  qui  appartient  à  la  fin  du  lu"  siècle 
ou  au  début  du  n'',  les  trois  premières  divinités  sont  dites 
seulement  âvisy-ivioi. 

Au  nord  du  temple  et  au  même  niveau,  on  a  reconnu  un 
ensemble  complexe  de  constructions,  qu'il  est  malaisé  de 
décrire  brièvement.  Des  murs  d'une  maçonnerie  grossière, 
souvent  revêtus  d'un  enduit,  établis  directement  sur  le 
rociier  qui  se  relève  suivant  une  pente  assez  rapide,  forment 

1.  Cf.  les   statuettes   féminines   de   terre  cuite,  trouvées   vers  le  même 
endroit  et  décrites  par  A.  Ilauvette  (BCH,  VI.  p.  .^12-313); 
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une  srrii'  de  pirccîs  iloiil  on  ne  j)t'ul  en  j^éiu'-ral  (h'-tcnniiuM- 
la  clcstinalion.  (Test  dans  l'une  de  ces  pièces  ((]),  (ju  I lauvcUc 
a  jadis  trouvé  une  statue  féminine  de  jurandes  dimensions  '. 
Le  sol  est  recouvert  d  une  mosîiïfjue  pi-rossicre;  au  fond,  une 
saillie  rocheuse  bordée  par  un  mur  forme  une  sorte  de  pié- 
destal, sur  lequel  la  statue  était  vraisemblablement  dressée. 
Il  semble  que  ce  soit  un  petit  sanctuaire.  Ilauvette  a  sup- 
posé qu'il  avait  été  l'objet  de  remaniements  ;  il  y  a  eu  plutôt 
aménairement  en  sanctuaire  d'une  construction  antérieure. 
Et  tout  indi({ue  la  date  tardive  de  cette  transformation  : 
l'assise  qui  supportait  les  colonnes  est  faite  de  marbres 
remplovés  ;  le  mur  sud.  adossé  contre  un  mur  plus  ancien, 
est  d'une  construction  fort  négliti^ée.  A  côté  de  cette  cha- 
pelle, au  noi'd,  se  trouve  une  autre  pièce  mosaùjuée  grossiè- 
rement, qui  semble  avoir  eu  une  destination  analog-ue.  Ces 
constructions  sont  limitées  vers  le  nord  par  le  sanctuaire 
des  dieux  syriens,  qui  se  trouve  en  contre-bas. 

Dans  le  téménos  même  des  dieux  é}i^yi)tiens,  les  autres, 
bâtiments  sont  situés  à  un  niveau  inférieur.  A  l'ouest  du 
temple  de  Sarapis,  on  a  dég-agé  une  terrasse  qui  forme,  non 
point  un  rectangle,  comme  l'indiquait  le  plan  d'IIauvette, 
mais  un  trapèze  irrégulier.  Elle  est  limitée  à  l'est  par  le 
mur  dit  polygonal,  lequel,  de  ce  côté,  formait  apparem- 
ment le  mur  de  fond  d'un  portique.  Il  était,  en  elfet,  revêtu 
d'un  enduit  dont  il  reste  des  traces  ;  et,  parallèlement,  sur 
une  grande  partie  de  la  longueur,  court  un  second  mur  fort 
ruiné  fn  o),  mais  où  l'on  remarque  encore,  vers  l'extrémité 
sud.  de  longues  dalles  de  gneiss;  ce  mur  supportait  appa- 
remment une  colonnade.  A  l'ouest,  à  partir  du  point  G, 
le  mur  qui  supporte  la  poussée  des  terres  forme  le  fond 
d'une  série  de  pièces,  limitées  par  des  murs  perpendicu- 
laires et  situées  en  contre-bas.  On   n'a  pu  dégager  entiè- 


1.   pour  lii    doscriplion    tic  cftlc   pu'-ci-.    voir   pioN  isoiremcnl    lU'.ll.   \'l 
]>.  W.\  Mt't. 
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rement  ce  portique,  —  car  il  sein!)le  que  ce  soit  un  portique 
—  ;  du  moins  l'a-t-on  reconnu  sur  toute  sa  longueur.  Au 
sud,  un  large  seuil  de  gneiss  (K)  indique  encore  l'entrée 
principale  du  téménos  ;  on  y  accédait  par  une  pente  douce. 
Au  nord  du  point  H,  le  mur  qui  borde,  à  l'ouest,  la  terrasse 
change  d'aspect  :  il  est  de  moindre  épaisseur,  et,  à  son 
extrémité,  il  n'est  point  profondément  fondé  ;  le  véri- 
table mur  de  soutènement  de  la  terrasse  était  sans  doute 
plus  à  l'ouest;  mais  les  anciens  déblais  ont  empêché  de  le 
reconnaître.  Peut-être  a-t-on,  après  coup,  prolongé  la 
terrasse  pour  une  raison  inconnue  ;  en  eil'et,  à  l'est,  le  mur 
parallèle  au  mur  polygonal,  à  partir  du  point  A,  change 
légèrement  de  direction  et  semble,  dans  cette  partie,  d'une 
construction  dillerente.  Au  nord,  le  mur  BD  supporte  deux 
dalles  de  marbre  blanc,  qui  forment  un  seuil. 

Au  milieu  de  cette  terrasse  de  l'ouest,  il  convient  de 
signaler  une  construction  d'une  nature  assez  particulière. 
C'est  une  sorte  de  longue  avenue  dallée  (W)  ' ,  limitée  à 
droite  et  à  gauche  par  des  murs  grossièrement  construits 
et  enduits  de  stuc,  lesquels,  dans  l'état  actuel,  ne  s'élèvent 
guère  à  plus  de  0"'  30  au-dessus  du  sol  (fig.  3).  Le  long 
de  ces  murs  sont  disposées  des  bases  d'une  construction 
analogue,  dont  les  unes  sont  adossées  au  mur,  les  autres 
entièrement  libres.  Elles  mesurent  environ  0'"  50  .sur  0'"  70 
et  sont  séparées  par  des  intervalles  de  1  '"  '20  environ.  On 
peut  imaginer  que  les  massifs  de  maçonnerie  qui  font 
corps  avec  le  mur  sont  les  amorces  de  pilastres,  et  que 
les  bases  libres  supportaient  des  statues  ou  des  monu- 
ments votifs.  Cette  avenue  ou  couloir  est,  au  nord,  entière- 
ment ruinée  ;  au  sud,  elle  aboutit  k  un  petit  édifice  dont 
l'orientation  est  différente  et  dont  il  ne  subsiste  que  les 
fondations  (a);  d'après  leur  disposition,  il  semble  que  cet 
édifice  ait  été  un  petit  temple. 

1.   Ilauvelte  avait  siarnalé  seulement  une  «  voie  dalK'-o  ■■. 
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L;i  partie  scplciil  riiuialc  du  saiiclii.iin'  fst  liinilc'O  au  sud 
ot  il  l'ouest  |)ar  un  pni-ticjuc  coude'-.  llauM'ttc  ne  lavait 
reconnu  (pie  sur  une  pai-lie  de  l'aile  sud,  où  1  assise  de 
ni  irl)re  est  conservée  [clic,  est  indupu-e  sur  son  plan  par 
les  lettres  IJ).  Il  s'est  trompé  sans  doute,  lorsepi'il  a  sup- 
posé que  ce  portique  s'ouvrait  vers  le  sud  :  mais  le  mur 
FG  a  été  remanii-  de  fcdle  sorte  ((u'on  m-  jieut  décider  s'il 
a  foruié  le  mur  de  lond  d'un  porti({ue  ou  su])poi-lé  lui-même 
mu"  colonnade.  Aussi  bien,  ponv  éditier  le  poiliepie,  on  a 
utilisé  de  singulière  façon  des  constructions  antérieures. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  l'aile  ouest  :  le  mur  de 
fond  est  un  ancien  mur  de  maison;  on  en  a  clos  la  [xnti-; 
par  devant,  on  a  consliuit  un  mur  sur  lequel  on  a  fondé  la 
colonnade,  et  l'on  a  n-mblayé  l'intervalle.  Au  nord  du 
point  h,  pour  constituer  le  mur  de  soutènement,  on  s'est 
contenté  de  doubler  d'anciens  murs.  Les  pièces  situées  en 
contre-bas  n'ont  point  été  remblayées;  c'est  ainsi  que  dans 
la  salle  I.  on  a  trouvé,  à  un  niveau  inférieur  de  2  m.  envi-, 
ron  au  dernier  sol  anti({ue,  des  dédicaces  en  l'honneur  de 
Sara  pis  et  d'Isis. 

Le  principal  édifice,  dans  la  partie  nord  du  sanctuaire 
des  dieux  égyptiens,  est  un  «  petit  temple  »  (Zj  (tig.  4), 
(|ui  mesure  3'"  iO  sur  o '"  'M).  Ilauvette  ne  signale  qu'une 
assise  de  marbre  (LM  de  son  plan),  ;<  engagée  au  nord  dans 
des  constructions  modernes,  dont  les  murs,  étroitement 
rapprochés  les  uns  des  autres,  forment  une  série  de 
petites  pièces  sans  issue  ».  Nous  n'avons  point  observé  cette 
disposition,  et  le  plan  du  petit  temple  apparaissait  nette- 
ment avant  le  début  des  fouilles.  La  construction  en  est 
curieuse.  Il  subsiste,  sur  les  côtés  sud,  est  et  ouest,  une 
assise  d'un  marbre  bleuâtre  ;  mais  cette  assise  est  interrom- 
pue vers  le  milieu  du  côté  est  et  se  continue  par  un  mur 
de  tuf,  dune  construction  soignée,  revêtu  de  stuc  et  con- 
servé sur  une  assez  grande  hauteur.  On  peut  croire  (jue.  de 
ce  côté,  l'éditice  était  masqué  |)ai-  des  constructions  main- 
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tenant  ruinées,  dont  il  reste  quelques  traces.  La  destina- 
tion du  temple  n'est  point  connue  ;  mais  on  ne  désespère 
point  de  l'identilier,  car  on  a  découvert  dans  le  voisinage 
les  morceaux  de  plusieurs  épistyles  inscrits,  dont  l'un, 
après  une  étude  attentive,  pourra  sans  doute  être  rapporté 
au  temple.  De  petits  édifices,  des  bases  honorifiques,  des 
exèdres  décoraient  encore  cet  espace  :  il  en  reste,  soit  les 
substructions,  soit  de  multiples  fragments. 

Comme  on  a  admis  que  les  édifices  situés  à  des  niveaux 
différents  appartenaient  à  un  même  ensemble,  il  restera 
encore  un  problème  à  résoudre.  Comment  passait-on  de  la 
rés:ion  nord  du  sanctuaire  à  la  terrasse  où  se  trouve  le 
temple  de  Sarapis  ?  Deux  inscriptions  identiques  nous 
apprennent  qu'un  bienfaiteur  du  sanctuaire,  sur  l'ordre  de 
diverses  divinités,  avait  consacré  t-J;v  àvij'iaatv  -/.ai  tcjç  -ciycuç 
ëmç  -ou  vaoj  '.  On  a  lieu  de  su})poser  que  cette  iva^aa'.ç  était 
située  en  face  de  la  chapelle  C  ;  mais  il  n'apparait  point, 
dans  l'état  actuel,  qu'on  ait  pu  se  diriger  de  là  vers  le  grand 
temple. 

Les  petites  trouvailles  ont  été  rares  dans  toute  l'étendue 
de  ce  sanctuaire  ;  on  signalera  seulement  la  découverte  d'un 
bras  (avant-bras,  bras  et  main),  provenant  d'une  statue  de 
bronze  et  d'un  ex-voto  de  bronze,  dédié  à  Isis  et  représen- 
tant une  paire  d'oreilles.  Par  contre,  à  la  récolte  déjà  si 
abondante  d'Hauvette,  on  ajoutera  des  inscriptions  nou- 
velles :  listes  de  souscriptions,  dédicaces  donnant  les  noms 
de  nouveaux  prêtres  et  intéressant  la  chronologie  attique. 
Ces  matériaux  permettront  de  tenter  l'histoire  du  culte  des 
dieux  égyptiens  à  Délos.  Ce  culte  v  a  été  pratiqué  durant 
deux  siècles  environ  ;  et  si  l'on  prend  garde  aux  remanie- 
ments signalés  dans  les  différentes  constructions,  aux  irré- 
gularités et  aux  incohérences,  parfois  inexplicables,  qui  en 
résultent,  on  croira  volontiers  ([ue,  durant  ces  deux  siècles, 

1.  ne  II.  \'l.  p.  :529-3;30,  n"-  2i  et  25. 
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If  iiu'iMc  riuphuciiu'iil  il  toujours  r\r  vvsevxv  ;iu  nicuu; 
culli''.  Li's  c'oMsIructions  anciennes  uni  disparu  sous  les 
édilites  nouveaux,  et  si  les  restes  cmî  sont  misérables,  c'est 
que  ces  hàtiments,  dus  en  j;cnri;il  à  l;i  ^'■l■'M('■rosit('■  des  lidèles, 
étaient  d'une  construction  trop  sommaire;  l'épaisseur  des 
enduits  dissimulait  la  yrossièreti'  (\i'  la  inavonnerie. 

T('/ii('iin.s   (les   (hrinitt's   sij fifunos. 

L  elVorl  d  A.  llauvette  avait  porté  principalement  sur  la 
partie  sud  de  la  i<  terrasse  des  dieux  étranjj^ers  »,  c'est-à-dire 
sur  les  sanctuaires  des  dieux  ég'vptiens.  L"ex[»loration  de  la 
partie  nord  lut  plus  incomplète.  <  )n  pouvait  donc  espérer(jue, 
sur  bien  des  points,  on  y  ajouterait  d'importantes  préci- 
sions. Bien  t|ue  la  recherche  ne  soit  poini  Icrininée.  on  peut 
dire  (jue  l'attente  n'a  point  été  déçue.  Mais,  ici  encore,  il 
faut  compter  av(H'  le  délabrement  des  édifices,  dû  le  plus 
souvent  aux  insullisances  de  l.i  consl  rudion.  Les  textes' 
font  mention  de  multiples  va;{;  il  y  a  lieu  de  croire  que  ces 
vx;{  n'étaient  que  de  pauvres  chapelles.  On  n'usait  le  plus 
souvent  du  marbre  ([ue  pour  y  tailler  la  pla([ue  dédicatoire 
cpii  était  encastrée  dans  la   maçonnerie.   D'autre    part,   les 

1.  M.  l"'L'i'jriison  a  suppose-  ((iic  le  Sarapii'ioii  t-l  risicinii,  ctuiiuisà  l't'pixpio 
de  1  iiulcpendaïu'o,  n'ucciipaient  pitiiit  la  loi  rasse  qui,  à  r(''po(pio  ulli-i-ieiii-L', 
fui  réservée  aux  dieux  égyptiens.  Il  allè^nie  (pidii  n'y  a  (niu\é  aiiciiiic 
dédicace  antérieure  à  166  (A'/i'o,  Vil,  p.  226  .  On  a  inoiilré  «pie  plu- 
sieurs des  dédicaces  trouvées  sur  la  terrasse  dataient  de  1  indépendance 
{ci.  lUllI,  WXIl,  p.  390).  Depuis,  M.  Kerji;usou  l'a  reconnu,  mais  déclare 
fpic  ce  l'ail  "  détruit  seulement  un  de  ses  arguments  »  (TvZi'o.  I.\,  p.  332). 
Ou  ij^norc  i|uels  sont  ces  autres  arfriunents.  car  on  ne  peut  raisonnable- 
nn-nl  faire  état,  avec  M.  Fer;,nisou.  de  la  découverte  de  dédicaces  à  Sara- 
pis  cl  il  Isis  prés  du  sanctuaire  d'Apollon,  alnrs  que  ces  marbres  sont 
remployés  dans  des  consl  l'iictions  tardives:  ainsi,  la  dédicace  BC.ll . 
.\X.\II,  p.  121,  11.  27.  a  élé  découverte  au  sud  du  Porlitpie  de  l'liiiii)|)e  ; 
mais  c'est  un  doulde  de  lU'.l!.  11.  p.  368,  n"  IS,  qui  provient  du  santUiaire 
de  riiiopos.  D'ailleurs,  toutes  ces  dédicaces  datent  elles-mêmes  de  l'époque 
atliénieiiiK-. 


Comptes  raiâus-,  i9io,p.  30Î. 
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L'escalier  conduisaul  de  la  \allée  tic  l'IuopDS  au  saiicluairc  lU^s  divinités  éjjypticimcs. 


Comptes  rendus.  19 lo,  p.  301. 


l.'i„.    0.   —   Partie  supcricm-c  du  même  escalieiv 
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sanctuaires,  d'assez  bonne  heure  sans  doute,  ont  été  pillés  ' 
et  les  pièces  de  marbre  ont  été  enlevées  et  transportées  soit 
dans  les  parties  basses  de  la  ville,  qui  continuaient  d'être 
habitées,  soit  jusque  dans  les  îles  voisines  -. 

Malgré  ces  réserves,  on  peut  dès  maintenant  discerner 
les  grandes  lignes  et   la  disposition  générale  du  téménos. 

On  a  vu  que,  vers  le  sud,  il  ne  communiquait  point  avec 
le  sanctuaire  voisin.  Il  y  avait  sans  doute  une  entrée  vers  le 
nord  (en  L)  ;  mais  elle  a  été  à  peine  reconnue  et,  actuel- 
lement, une  de  nos  voies  la  recouvre.  Par  contre,  vers 
louest,  on  a  dégagé  un  escalier  (e  e)  (fig.  5)  dont  Hauvette 
avait  découvert  quelques  marches,  sans  qu'il  en  pût  recon- 
naître l'importance.  Une  petite  base,  à  peine  déplacée,  per- 
met d'affirmer  que  là  se  trouvait  lune  des  entrées  princi- 
pales du  téménos.  On  y  lit  : 

>      4      .  «     ,         X 

A/>£;avGpsy 
'ÂTxpY*"- 

•   /   t 

l  i 

Cet  escalier  commence  par  une  série  de  trente  marches 
(fig.  6),  interrompues  par  un  palier  (c'est  au  bas  de  ces 
marches,  au  point  m  du  plan,  qu'on  a  trouvé  la  basâi  votive)  ; 
il  se  prolonge  par  une  de  ces  rues,  fréquemment  coupées  de 
degrés,  comme  on  en  rencontre  actuellement  encore  dans 
toutes  les  villes  des  Cyclades.  Elle  descend  jusqu'au  lit  de 

1.  Il  faut  peut  être  ci-oire.  conti'iiirement  à  ce  (jiii  a  clé  supposé  {B(JII, 
XXXII.  p.  38ri  ,  qu'après  SX.  les  sanctuaires  égyptiens  et  syriens  ont  été  à 
peu  près  abandonnés. 

2.  Un  chapiteau  inscrit,  qui  provient  de  ce  sanctuaire,  a  été  trouvé  siu- 
l'Aj^ora  des  Compétaliastes  ;  un  ciiapiteau  semblable  a  été  (rauspnrté 
à  Théra  (/G,  XII,  3,  410). 
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riiii»|)os.  Cil  lr;iv('rs;inl  \v  (jiuirLiei*  ét;ihli  sur  l;t  |n'Mte  el  elle 
loinhi'  en  ïncv  du  (jubuirion,  situé  sur  le  versant  opposé  de 
l;i   vallée. 

L()rs([ue.  par  lescalicr.  «m  avait  ;^a<^né  la  terrasse,  ou 
accédait  ii  droite,  par  un  seuil  de  marbre  (N),  à  une  vaste 
cour,  niosaïquée  sur  toute  sa  surface.  VA\c  est  limitée  à  l'est 
par  un  double  mur  adossé  au  rocher;  il  send)le  qu'à  une 
certaine  hauteur,  dans  Tintervalle  de  ces  deux  murs,  étaient 
pralicpu'-es  des  niches.  Au  sud,  c'est  d'abord  un  simple 
ressaut  du  rocher,  puis  des  murs  extrêmement  ruiiu's  (jui 
séparent  la  cour  du  téménos  des  dieux  égyptiens.  Ces  murs 
ou  le  rocher  lui-même,  revêtu  d'un  enduit,  formaient  le 
fond  de  compartiments,  qui  semblent  avoir  été  de  petites 
chapelles.  Dans  l'une  (M),  on  a  découvert  une  mosaïque 
endommagée  ;  on  y  lit,  en  caractères  grossiers,  composés 
avec  des  pierres  noires  et  rouges  : 

psJQ-aç   iv  Ttoi 
èz'i   KpiT{.)V2ç   i'p- 
ycvTsr    'v/iTj~.m 
o      û-rrèp   kauTiJ   v.y.:  '- 
wv   Ops'i/avTwv   A 
.    PANA   £51   i[£pÉo>;'?] 

Aux  1.  ('•  el  7,  une  seule  restitution  semble  plausible  : 
des  inscriptions  nous  ont  fait  connaître  le  nom  du  dieu 
dlliérapolis,  parèdre  d'Atargatis,  Iladran.  Bien  que.  dans 
les  textes  déliens,  ce  nom  n'apparaisse  point,  Atargatis 
étant  toujours  associée  à  Iladad,  et  que,  d'autre  part,  la 
forme  soit  insolite,  on  peut  admettre  qu'il  s'agit  de  ce 
dieu.  On  ne  peut  dater  l'inscription,  car  l'archonte  Kriton 
e.st  inconnu,  et  le  nom  du  prêtre,  qui  nous  aurait  fourni  un 
svnchronisme  précieux,  a  entièrement  disparu.  Mais  l'inté- 
rêt   topographi(jue    eu    est    réel.    Tout   d'abord,    elle   nous 
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autorise  à  affirmer,  comme  nous  le  soupçonnions  déjà,  que 
la  cour  fait  partie  du  sanctuaire  des  dieux  syriens.  De  plus, 
elle  nous  indique  quel  était  le  niveau  du  sol  vers  la  fin  du 
II"  siècle  ou  le  début  du  i"'.  On  aurait  pu  croire  tout  d'abord 
que  la  mosaïque  g-rossière,  dont  on  a  retrouvé  des  restes 
sur  toute  l'étendue  de  la  cour,  était  de  très  basse  époque  ; 
en  effet,  si  du  côté  de  l'est  elle  est  établie  directement  sur 
le  rocher,  à  l'ouest  elle  recouvre  des  murs  enduits  de  stuc, 
qui  ne  semblent  point  antérieurs  au  n"  siècle  ;  d'autre  part, 
le  mur  qui  limite  la  cour  à  l'ouest  est  construit  en  poiie-à- 
faux  sur  un  mur  plus  ancien.  On  doit  tenir  maintenant 
pour  assuré  que  tous  ces  remaniements  datent  d'un  temps 
où  le  sanctuaire  était  florissant  et  sont  sans  doute  antérieurs 
à  88  av.  J.-G. 

A  l'ouest  de  la  cour,  les  constructions  qui  subsistent  sont 
situées  à  un  niveau  inférieur.  On  ne  sait  si  elles  communi- 
quaient avec  le  grand  escalier  ;  du  moins,  y  pouvait-on 
accéder  par  une  rue,  située  au  sud,  qui,  comme  il  semble, 
descendait  vers  llnopos.  Peut-être  ces  constructions  fai- 
saient-elles encore  partie  du  téménos  ou  représentent-elles 
les  restes  d'un  état  plus  ancien  du  sanctuaire.  Les  mosaïques 
découvertes  dans  les  pièces  Q  et  R  sont  analogues  à  celles 
de  la  grande  cour;  d'autre  part,  dans  une  citerne  (S),  qui 
n'est  point  entièrement  déblayée,  on  a  déjà  trouvé,  outre  des 
débris  de  sculptures,  des  dédicaces  aux  dieux  syriens  et  des 
tambours  de  colonnes.  Tout  autour  de  cette  citerne,  gisaient 
d'innombrables  fragments  d'architecture  :  bases  de  colonnes, 
épistyles,  frises,  corniches  appartenant  à  un  ordre  ionique. 
Sur  un  pilastre,  on  déchiffre  quelques  lig-nes  d'une  inscrip- 
tion mutilée,  dont  l'une  nous  donne  ko'  [ôI pswç]...  On  admet- 
tra difficilement  que  tous  les  fragments  ainsi  rassemblés 
proviennent  de  la  terrasse  supérieure  ,  et  l'on  peut  croire 
que  ces  diverses  pièces,  qui  d'ailleurs  ne  sont  [)oint  grou- 
pées comme  les  pièces  dune  maison,  avaient  une  deslina- 
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lion  ri'li^^it'usc.   rmir  en  (k'cuk'r,  il  sera  nécessaire  de  puus- 
si'i'  la  rnuillc  vers  l'ouest. 

Au  11(11(1  (le  l'esealier  cl  du  palier  (|ui  le  prolon^'^e  ,  les 
reelierches  ont  été  seuleiunil  aiiKueées.  (^uehpies  degrés 
iiuuaiciil  il  une  terrasse  (pii  ('tait  peut-("li-e  dalh'-e.  l  n  por- 
titpie.  extiéineineiil  ruiiit-,  la  termine  ii  louest.  (  )ii  ren- 
contre ensuite  le  jjetit  édilice  dont  M.  S.  Heinach  a  découvert 
la  mosaïque  ni  du  jilan  dllauvette)  ;  c'est  une  exèdre,  (pii 
est  diu-  il  la  «^fénérosité  de  Midas,  lils  de  Zenon,  personnalise 
bien  connu  à  Délos.  La  face  tournée  vers  l'est  était  décorée 
d'un  ordre  corinthien,  l'ii  avant  de  cette  exèdre,  on  a  dé^ag'é 
une  autre  inosaujue  inscrite  :  la  dédicace  en  est  faite  à 
Ilai^né  Aphrodite.  .\u  delii.  vers  le  nord,  on  a  reconnu  un 
mur  de  soutènement  qui  se  prolonge  jusqu'aux  construc- 
tions voisines  de  l'entrée  du  téménos  :  elles  faisaient, 
comme  il  semble,  partie  d'une  exèdre. 

A  1  Csl.  les  premières  constructions  que  Ion  rencontre 
sont  fort  délabrées.  On  se  contentera  de  décrire  la  pièce  P. 
<|ui  a  été  entièrement  déi^agée.  Elle  mesure  (i  "'  80  sur  4  '"  30 
et  s'ouvrait  à  l'ouest;  le  seuil  en  est  situé  à  0  "' 80  au- 
dessus  du  niveau  de  la  terrasse.  Sur  les  trois  autres  côtés, 
elle  était  entourée  d'un  jiodiiini  de  maçonnerie,  revêtu  de 
slue  ;  il  est  haut  de  ()'"  SI),  large  de  1 '"  08.  Vu  escalier 
étroit,  pratiqué  du  ccM.éest  dans  l'épaisseur  du  podium,  per- 
mettait d'y  monter.  On  a  découvert  dans  cette  pièce  plu- 
sieurs dédicaces  à  Hagné  Aphrodite;  le  bâtiment  avait  donc 
un  caractère  religieux. 

La  dernière  construction  dont  nous  devons  nous  occuper 
est  cet  édilice  demi-circulaire  Mig.  7),  dont  l'existence  a  été 
signalée  depuis  si  longtemps.  On  l'a  partiellement  dégagé 
et  l'on  a  reconnu  cpiil  «ilViail  la  ilisposition  d'un  théâtre  ; 
orchestre  revêtu  d'une  mosaïque,  gradins  divisés  en  runri 
par  d'étroits  escaliers.  Une  inscription,  découverte  le  der- 
nier jour  des  fouilles,  nous  renseigne  mieux  encore:  le 
Hiy.-z'.''    a    été    dédie   vers   la    lin   du   iT  siècle,    sur   l'ordre 


Comptes  nvulus,  19 lo,  p.  305, 
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d'Ha^né  Aphrodite  (y.a-à  i:pia-:a7j;.a),  par  son  prêtre  et  par 
les  thérapeutes  dont  les  noms  sont  gravés  au-dessous  de 
la  dédicace.  11  servait  sans  doute  à  de  pieuses  représenta- 
tions. Les  ])àtiments  de  la  scène,  d'ailleurs  ruinés,  sont 
encore  recouverts  par  Tune  des  voies  qui  servent  à  éva- 
cuer les  déblais. 

Parmi  les  trouvailles,  on  signalera  surtout  deux  impor- 
tants fragments  d'une  grande  statue  de  culte  (fig.  8).  Elle 
représentait  un  dieu,  assis  sur  un  trône,  nu  jusqu'à  la  cein- 
ture. Il  en  reste  le  torse  et,  partiellement,  le  bas  du  corps, 
qui  était  drapé.  Les  différentes  pièces  de  la  statue  étaient 
rapportées.  Il  ne  s'agit  point  sans  doute  du  Zeus  grec,  mais 
d'un  Baal  syrien  hellénisé.  Lucien  ne  nous  dit-il  point  qu'à 
Hiérapolis   la   statue  d'Hadad   ressemble    de    tout  point   à 
celle  de  Zeus  :  même  tête,  même  costume,  même  trône*? 
On  a  mis  au  jour  divers  fragments  provenant  de  moindres 
statues,   qui    représentaient  sans   doute    des   ministres    du 
culte,   un  bas-relief  bien  conservé,  du  type  dit  du  «  ban- 
quet funèbre  ».    On  est  tenté   d'y  reconnaître,  étendu  sur 
un  lit,  le  dieu  même  que  représente  la  statue  du  culte.  Les 
inscriptions  appartiennent  presque  toutes  à  la  catégorie  des 
dédicaces.  On  a  pu  juger  déjà  de  leur  intérêt.  L'une  seule- 
ment est  d'un  autre   ordre  :   c'est  un   règlement  religieux 
prescrivant   les   conditions   de  pureté    indispensables  pour 
pénétrer  dans  le  sanctuaire. 


11  n'est  point  nécessaire  de  donner  des  conclusions  fermes, 
puisque  les  travaux  ne  sont  point  terminés.  Toutefois,  on 
peut  assurer  que  nous  connaîtrons  très  exactement,  sinon 
les  détails  du  culte  des  dieux  svriens,  du  moins  l'histoire  de 
l'installation  de  ce  culte  à  Délos.  On  pourra  montrer  com- 
ment,   après  avoir   été   praticjué    par  des    étrangers,   il   lut 

1.   De  '/e.'i  si/rin.  31. 
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;i(lt)j)lc  ((riicu'lK'iiu'ul.  <  >ii  ni.iiHjui'ra  drs  ('lapes,  (jiii  (•oin- 
cidi'iil  avec  los  transformations  conslalées  dans  létal  nuMiie 
du  sanctuaire  :  on  (loiiiici.i  des  dalis  précises.  I-cs  Honiains 
semblent  lavoir  toujours  laNorisé.  Ainsi,  le  sancluauf  di- 
l)rlos  a  pu  a\()ir  (pud(|uc  iiilluiiun'  sur  la  dilTusion  des 
cultes  s\  riens  dans  le  monde  occidental. 


II.     1(11  ll.l.KS    AL     (^AIIRIIUON  '. 

Les  Touilles  exécutées  au  Gabeirion  ()endant  le  mois  de 
juillet  lîlOÎI  avaient  pour  objet  de  compléter  une  explora- 
tion (pie  M.  S.  Keinacli  avait  entreprise  en  1<SS2,  uuus  ipi  \\ 
avait  dû  interrompre  au  bout  de  j)eu  de  jours -.  Ces  tra- 
vaux, dont  M.  Reinach  con.stalait  et  déi)lorait  lui-même 
rinsuilisance,  lui  avaient  cependant  permis  de  découvrir 
remj)lacemenl  du  petit  temple  des  Cabires  ;  de  plus, 
(luehjues  débris  de  rélévatinn  et  (pudques  inscriptions  inté- 
ressantes avaient  été  trouvées  au  même  endroit. 

Au  début  des  fouilles  de  cette  année,  l'aspect  des  lieux 
était  le  suivant.  Sur  la  colline  ([ui  limite  ;t  l'ouest  le  ravin 
de  rinopos  et  (jui  forme,  au  nord.  le  piolouji^emeut  ^e  celle 
du  théâtre,  s'étend  une  terrasse  qui,  à  l'est,  descend  en 
pente  douce  vers  l'Inopos.  Cotte  terrasse  se  trouve  bordée, 
à  l'ouest,  par  le  petit  édilice  rectang-ulaire  où  M.  S.  Heinach 
avait  su  reconnaître  le  sanctuaire  des  Cabires,  et,  au  sud, 
par  un  j^ros  mur  cpii  soutient  une  seconde  terrasse  d  un 
niveau  plus  élevé  (pie  la  première  ;  à  l'est,  il  était  impo.s- 
sible  (1(>  fÎNcr  les  limites  (pii  la  séparaient  du  lit  de  l'Inopos, 
aclucllcnient  cond)l('' :  au  nord,  au  contraire,  elle  domine 
à  pic  le  ([uartier  de  l'ancienne  ville  de  Délos,  (pii  sinchue 
vers  ran^i,4e  sud-e.st  du  sanctuaire  d'Apollon.  Il  s'agissait  de 
délimiter  aussi  exactement  cpu'   possible  cette   terrasse   et 


I.   Kxirail  du  i:i|)|>ni(  r('(li},'i'  juii-  M,  .1.  Il.il/f.ld. 
•J.   IICII.  Nil.  p.  '■''-'.*  fl  ^^niv. 
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d'en  dég-ager  les  abords;  de  déblayer  le  temple,  pour  pou- 
voir en  établir  le  plan  ;  de  chercher  enfin,  au  pied  de  la 
terrasse,  les  débris  d'architecture  et  les  inscriptions  qui 
pouvaient  y  avoir  glissé. 

Le  sanctuaire  (fig.  1 ,  T)  des  Gabires  est  un  rectang-le  qui 
mesure  5  •"  90  de  large  sur  10  m.  environ  de  long-.  Il  est 
impossible  de  donner  avec  une  entière  précision  la  longueur 
de  l'édifice,  car  l'extrémité  du  rocher  sur  lequel  reposait  le 
mur  nord  s'est  écroulée  avec  la  construction  qu'elle  portait  ; 
mais  l'aspect  des  lieux  ne  permet  pas  de  supposer  que  ce 
rocher  ait  jamais  dépassé  beaucoup  ses  limites  actuelles  ni 
que,  par  conséquent,  la  longueur  du  temple  ait  été  notable- 
ment supérieure  à  10  mètres.  Ruiné  au  nord  par  cette 
brusque  coupure,  le  temple  est  bordé  à  l'ouest  par  une  rue 
(R),  et,  au  sud,  par  un  escalier,  dont  on  reparlera  plus  loin. 
A  l'est,  s'étend  la  terrasse  que  nous  avons  mentionnée  tout 
à  l'heure. 

Le  plan  (fig.  1)  laisse  reconnaître  l'irrégularité  du  monu- 
ment. Le  temple  est  muni  d'une  colonnade  (a)  sur  un  côté 
seulement;  la  surface  intérieure  en  est  réduite  par  une  niche 
cai'rée  (b),  pratiquée  vers  l'extrémité  sud  du  mur  est;  ce 
même  mur  est  percé  à  son  extrémité  nord  d'une  porte  (c), 
qui  est  placée  d'une  manière  assez  surprenante  par  rapport 
aux  axes  de  l'édifice.  L'élévation  présente  aussi  quelques 
singularités.  Une  première  anomalie  réside  dans  le  fait  que 
la  colonnade,  qui  était  dorique,  comme  l'attesteiit  plusieurs 
fragments,  semble  avoir  été  surmontée  d'un  entablement 
ionique,  dont  l'architrave  portait  l'inscription  publiée /?C//, 
VII,  p.  364,  et  dont  plusieurs  autres  morceaux  ont  été 
découverts  au  cours  des  fouilles  de  1908.  Mais  la  plus 
grande  originalité  de  l'édifice  consiste  dans  le  rôle  qu'y 
jouaient  les  médaillons  décrits  JiCH,  VIL  j).  'M\-'M'2.  Va\ 
publiant  les  résultats  de  ses  fouilles,  M.  Reinach  ;iv;ii( 
uniquement  étudié  ces  médaillons  au  poini  de  vue  épigra- 
phique  ;  il  ne  s'était  pas  demandé  quelle  pouvait  être  Jrui' 


mis  iiiAVAi  \    i:\Kr.i  Ti^:s  hans  i/ii.i,  di;   déi.os 

fdiittioii  Mirliilrclur.'ilc.  l.i'uis  dimciisidiis  cl  leur  luinihre 
nous  ol)liL,Tiit  ;i  les  l'alLicliiM'  il  im  c'dilicc  de  (jiu'hiuc  iinpor- 
laiice;  seul,  d;ms  toute  cette  r(''<i;-ioii,  le  (]jd)i'iiioii  est  un 
monument  assez  considi-rahlr  |)our  (ju'on  puisse  lui  attri- 
buer ces  motifs  de  décoration,  [/inscription  fie  j'arcliilrave 
conlii'int'  (■(<llc  li\  potlirsc  :  imus  la  pultiiniis  ici  avi'C  les 
rcslitulidiis  (ju  aulniisc  |;i  dccouvcilr  de  deux  nouveaux 
frairments  : 


r>" 
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Los  mots  -y.  izXa  désignent  bien  évideninient  les  médail- 
lons dont  nous  venons  de  parler';  ces  médaillons  faisaient 
donc  partie  de  lédilice.  (^ueUjues-uns,  sinon  tous,  étaient 
employés  dans  la  décoration  intérieure  du  Cabeirion.  L  un 
d'eux,  c[ui  faisait  partie  d'un  an^^le  rentrant,  et  trois  autres, 
(pii,  d  un  coté,  portent  les  ([uatre  fasccs  dune  architrave 
ioni({ue,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

L'inscription  que  nous  avons  citée  nous  apprend  que 
le  sanctuaire  des  Cabires,  tid  cjue  nous  venons  de  le 
décrire,  a  été  constiuil  en  lOl  aiuu'ede  1  épimélie  de  Tliéo- 
(bilds  .  Il  est  probable  ([uil  saisit  ici,  à  proprement  parler, 
(l'une  reconstruction  du  \\y.iiiz'.z/  ou  ^ay.îOpx/.sfcv,  édilice 
mentionné  déjii  dans  les  inscrijUions  linancières  du  début  du 
ni"  siècle-,  et  dont  le  plan,  tel  (pi'oii  peut   Linduiie  de  ces 

1.  Sur  le  sens  de  ces  mots.  cf.  Maurice  .Vlliei-l  flans  le  ]>irl.  (/es  Aniicj.. 
iirl.  Clipeiis.  p.  125:  Conrbaiul.  ihid..  art.  ImnifO,  p.  3Sît. 

2.  Il  est  désifîné  une  l'ois  sous  le  nom  de  Kï'^ip.ov  dans  un  comple  de  la 
fin  du  IV-  siècle  ou  du  début  du  m'  liCIL  .WXII.  p.  11,  I.  90,  ;  une  autre 
fois,  sous  le  nom  de  i^xiioOiaziiov  dans  le  compte  fincdit)  de  Caliistratos 
(162;  et  dans  uu  autre  compte,  parcillemenl  iiiétiit.  d'une  époque  voisine. 
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documents,  ne  répondait  pas  à  celui  de  l'édifice  actuel.  Cette 
hypothèse  est  aussi  rendue  vraisemblable  par  l'étude  de  la 
terrasse  située  devant  le  temple,  terrasse  qui  porte  la 
marque  de  divers  remaniements.  A  une  première  époque, 
dont  il  ne  nous  est  pas  encore  possible  de  fixer  la  date, 
l'état  des  lieux  était  celui-ci  :  A  l'est  de  l'emplacement  du 
petit  temple,  un  escalier  (d),  taillé  dans  le  rocher,  reliait 
un  palier,  qui  se  trouve  à  peu  près  au  même  niveau  que  le 
sanctuaire  (e),  a.  une  terrasse  (f),  dont  le  sol  était  constitué 
par  le  roc  seulement  aplani  et  qui  s'étendait  jusqu'à  l'ino- 
pos.  A  ce  premier  étai  appartiennent  une  base  carrée  (g), 
située  à  l'extrémité  de  cette  terrasse,  un  mur  qui  la  borde 
au  sud  et  dont  subsiste  la  première  assise  en  moellons  de 
marbre  (h),  et  des  vestiges  de  constructions  à  l'angle  sud- 
est  (i).  Lorsqu'on  construisit  le  Samothrakeion,  ce  premier 
état  de  la  terrasse  paraît  avoir  été  respecté  ;  seul,  l'escalier 
de  marbre  fut  complété  et  élargi  par  la  construction  d'un 
escalier  de  six  marches  de  gneiss,  allant  du  stylobate  du 
temple  jusqu'à  la  plateforme  rocheuse  fk). 

Plus  tard,  —  et  peut-être  à  l'époque  de  la  réfection  du 
sanctuaire,  —  cette  terrasse  fut  exhaussée  ;  un  remblai 
haut  d'environ  2  mètres  recouvrit  le  roc,  et  le  stvlobate  du 
temple  ne  dépassa  plus  que  d'une  marche  le  niveau  de  la 
terrasse.  Ce  remblai  fut  maintenu  au  nord  et  à  l'est  par  un 
mur  en  moellons  de  marbre  et  morceaux  de  granit  (1)  ;  au  sud, 
on  éleva  un  autre  mur,  fait  de  gros  blocs  de  granit  où  sont 
intercalés  de  petits  fragments  de  granit  et  de  marbre  (m). 
Ce  mur  soutenait  un  remblai  qui  s'éleva  au  sud  de  la 
terrasse  du  Gabeirion,  et  dont  lexploration  n'a  pas  encore 
été  faite  (n)  ;  trop  faible  pour  résister  à  la  poussée  des 
terres,  il  dut  être  renforcé,  dans  la  suite,  par  un  autre  mur 
de  même  appareil,  dressé  contre  lui  (o).  Sur  cette  terrasse 
exhaussée  s'élevait  un  petit  édifice  dont  les  fondations 
descendent  juscju'au  rocher.  Un  massif  de  maçonnerie  rec- 
tangulaire (1  '"  8.'>  X  1  "'  98)  vient   buter  contre  un  massif 


•  HM  ii!\\.\i\   i.xKcirrrcs   ha.xs   i.  ii.i;   i.i    i>i  i.ns 

l'irculiurc  il  '"  '.Ml  dr  diamcl  nO  (p'i.  Nous  lie  possédons 
.luciiii  morc'tvm  «Ir  l'il(''v;iti()ii  (!<■  l.i  |).iil  ic  rcctanifiilaire  ;  mais 
oïl  a  iclnnix  !•  «le  ikihiImcux  Ira^iiirnls  d  (irllioslalcs  et  de 
moulures,  apparlcnant  au  socle  cl  au  coui'nmicmenl  du 
iiioiiuiuciil  circulaire,  (|ui  pcriiicl  I  innl  sans  doule  d  en  [)ro- 
poscr  uur  restilution. 

A    lest     du    (laheinoil    se    liouve    le    |i|     de     riiio|)os.     Les 

louilles  de  liMI'.loul  prou\(''  (pi  en  Ce  poml .  connue  en  heau- 
cou|)  d  autr<'s,  le  cours  dCau  avait  été  réf^ularisé.  Au  pied 
même  de  la  terrasse  samorce  im  canal  (pii,  laissant  ;i  l'est 
le  lil  i\u  lorrent  et  le  bassin  di'crit  ]).U'  M.  l>einacli  llU.'If^ 
Vil,  p.  •i'i'I  et  suiv.  I,  sintléchit  de  plus  en  plus  vers  l'ouest 
(q).  Ce  canal,  lar^e  de  I  '"  .'!().  est  hoidi"  de  hidles  assises 
de  pnros,  et  s(jn  radier  est  en  dalles  de  g-neiss  ;  il  servait 
peut-être  à  fournir  d'eau  les  quartiers  de  la  ville  situes  au 
nord  du  Cabeirion. 

La  fouille  du  (]aijeirion  n  a  donné  {|ue  peu  de  trouvailles 
archéolo<j^i([ues.  Les  rares  débris  de  statues  de  marbre,  les 
petits  objets  en  bronze  ou  en  terre  cuite,  qu'on  v  a  recueillis, 
n'ont  iifuère  d'intérêt.  Notons  pourtant  quelques  fragments 
de  petits  che\aux  en  terre  cuite,  qui  ne  sont  peut-être  pas 
sans  rapport  avec  le  culte  des  (^abires-Dioscures.  Parmi  les 
textes  épig-raphicjues,  nous  mentionnerons  seulement  une 
dédicace  de  A-.içavTsç  A-.soJtvTSj,  prêtre  des  Cabires  :  une 
autre  de  Decimus  Stlaceius  (s/c)  aux  dieux  de  Saniotliiace  ; 
enfin,  un  fragment  de  di'cri-t.  nuilheureusement  mulilé'.  (pii 
«lelerniine  l(!  rôle  du  néokore  d  une  divinité. 

III.     l'OLILLES    .\U    SLU    DIC    l'AgOHa'. 

Les  fouilles,  |)ratiqu('es  en  juin  l!IO!l  au  sud  de  lAgora 
(ancien  ■  TiMiai^one  .,  .  ont  fait  connaitre  un  cpiartier  de 
maisons  dont  I  on  n  avait  juscpie  la  dégagé  (jue  les  limites. 
Uorde  au    nord   par  la  rue    niontante  (pii  buige    l'Agora,   au 

I.   Kxliait  .lu  i.ippi.rl  de  MM.   1.  Halzfcld  el  Cli.  Dugas. 
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siul  par  une  à  peu  près  parallèle,  à  l'ouest  par  l'esplanade 
appelée  jusqu'ici,  faute  de  mieux,  Agora  des  Compéta- 
liastes,  à  l'est  par  la  petite  place  où  se  trouve  le  Monument 
du  Tritopator^^  ce  quartier  a  la  forme  d'un  rectang-le  irré- 
gulier dont  les  grands  côtés  sont  dirigés  de  l'est  à  l'ouest. 
Il  est  divisé  en  trois  insulae  inégales  par  deux  rues  dirigées 
du  sud  au  nord.  Les  maisons  dont  il  se  composait  appar- 
tiennent, pour  la  plupart,  au  type  le  plus  modeste  de  la 
construction  hellénistique  à  Délos  ;  elles  forment  des  corps 
de  logis  de  deux  ou  trois  pièces  et  paraissent  avoir  été, 
pour  la  plupart,  des  magasins.  C'est  seulement  dans  Vin- 
sula  du  sud,  près  de  l'Agora  des  Compétaliastes,  que  se 
trouve  une  maison  d'un  plan  plus  régulier,  dont  les  chambres, 
groupées  autour  d'une  cour  dallée,  la  citerne,  les  mosaïques, 
les  stucs  peints,  la  décoration  architecturale  rappellent  les 
constructions  de  la  rue  du  théâtre. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  faire  observer,  c'est  que  l'em- 
placement qu'occupe  le  quartier  nouvellement  déblaj^é 
avait  été  habité  dès  une  très  haute  antiquité.  En  poussant 
la  fouille  sous  le  sol  des  maisons  hellénistiques,  on  a  pu 
découvrir  les  vestiges  d'édifices  incomparablement  plus 
anciens.  Les  murs  de  ces  constructions,  qui  ont  souvent 
servi  de  fondations  à  ceux  des  maisons  récentes,  forment 
aussi  des  chambres  de  dimensions  médiocres  et  de  plan 
irrégulier.  Dans  les  déblais,  on  a  recueilli  en  grande  abon- 
dance des  fragments  de  vases  archaïques,  notamment  de  la 
série  mélienne  et  des  diverses  séries  géométriques  ;  notons, 
de  plus,  la  découverte  de  deux  petites  figurines  archaïques 
eu  bronze,  représentant  chacune  un  homme  (^prisonnier  de 
guerre?)  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos. 

En  descendant  plus  bas  encore  et  en  mettant  le  roc  à  nu, 
on  a  fait  une  découverte  des  plus  intéressantes  :  on  a  con- 
staté la  présence,  dans  le  rocher  (granit  en  décomposition) 
d'excavations  qui  peuvent  se  ramener  aux  trois  types  sui- 

1.  CA'.  Coiniiles  rrridiis,  1!I07,  p.  .iô't. 
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v;iiils  :  -  l"i  Soric  (If  cuvette,  proloiide  de  0  '"  2»)  ii  0 '"  'M), 
;i\;iiil  (le  I  '"  .11)  a  2  m.  «le  ill.illUïll'C!  ;  une  excaviit  inii  (le  (.•(' 
Ixjie;  — 2")  Sorte  de  li.issiii  i-ect;mj^ulaire  (environ  1  '"  de 
j)roron{leii!-.  I  m.  ;i  I  '"  "iU  de  longueur);  une  excavation  de 
Cl'  tvpe;  —  .'{"  Puits  il  |»;irois  veitie.iU'S  vari.nit  |Miur  l.i  pro- 
fondeur et  le  diamètre  entre  1  et  2  mètres;  au  moins  trois 
excavations  de  ce  type.  De  petits  débris  de  charbon  ont  été 
Irouvt's  en  assez  {grande  quantité  ù  1  intérieur  des  excava- 
tions, mais  aucun  objet  caractéristi(|Ui'  n'a  été  recueilli 
durant  la  touille.  Il  est  donc  impossible  de  se  prononcer 
avec  sûreté  sur  la  date  et  la  destination  de  ces  cavités.  On 
propose  simplement,  à  titre  hypothétique  et  provisoire,  de 
rapprocher  l'excavation  du  premier  type  des  fonds  de 
cabanes  néolithicjues,  en  particulier  de  ceux  récemment 
découverts  par  M.  Tsountas  en  Thessalie  (IIp:'.7-opi/,ai 
à/.pc-JXîir,  p.  11G),  et  celles  du  troisième  type  des  silos  k 
provisions  et  des  fosses  à  détritus  bien  connus  dans  les 
stations  néolithiques  de  l'Europe  centrale  et  occidentale 
(Déchelette,  Manuel,  I,  ]>•  ^>i-^  ;  cf.  aussi  Tsountas,  p.  94). 
Il  semble,  pour  le  moment,  peu  jirobable  qu'il  y  ait  à 
établir  un  raji[)ort  entre  nos  excavations  et  les  ^iOpci 
d'Orchomène. 

De  même  (jue  ce  quartier  avait  été  habité  bien  avant 
r«''po([ue  hellénistique,  de  nu'nie  il  continua  de  l'être  après  la 
période  de  prospérité  de  Délos.  Le  sol  fut  exhaussé  et  de 
nouvelles  constructions  s'élevèrent,  où  l'on  employa  comme 
matériaux  nombre  de  débris  d'architecture  provenant  de 
maisons  hellénistiques.  CiCs  constructions  tardives  durèrent 
jus(pr;i  la  lin  de  l'empire  romain  ;  la  preuve  en  est  (]u"on  a 
retrouv(''  dans  un  des  murs,  à  l'intérieur  d'un  vase  li^rossier, 
un  lot  de  UtiiiG  monnaies  de  bronze  dont  les  plus  nombreuses 
sont  aux  noms  de  Constantin,  Maxence  et  Licinius.  Ajou- 
tons que  le  ({uartier  n'(''tait  j)as  encore  abandonné  à  l'époque 
bvzantine.  connue  le  prou\e  l'existence  d  une  petite  église 
à  abside  dont  le  j)lan  est  |»arfaitement  reconnaissable. 
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Les  monuments  épigraphiques  trouvés  dans  ce  quartier 
avaient  été  généralement  emmurés  dans  les  murailles 
romaines  et  byzantines.  Notons,  parmi  ces  textes,  un  devis 
(le  travaux  ;  un  décret  du  temps  de  lindépendance  en 
l'honneur  de  ^lotjY.ODpior^q  Szoo^pz'j  èy  Mupp'.vojTtY;;,  qui  avait 
org-anisé  à  Délos  la  réception  des  théores  athéniens  :  enhn, 
une   curieuse  dédicace  à  Hélios  d'un  Arabe  nommé  Xauav. 

IV.  Sondages  a  l'  «  Oikos  des  Naxiens  »^ 

L'édifice,  désig'né  sous  ce  nom  provisoire^,  n'a  pas  été 
l'objet  d'une  fouille  en  règle.  On  ;i  voulu  seulement  s'assu- 
rer, cette  année,  s'il  ne  recouvrait  pas  des  constructions 
plus  anciennes.  A  cet  elFet,  on  a  soulevé  entièrement  le 
dallage  de  marbre  qui  en  recouvre  toute  l'aire  et,  au-dessous 
de  ce  dallage,  on  a  creusé  le  sol  jus([u'au  roc.  Ces  sondages 
ont  al)outi  à  des  résultats  fort  dignes  de  mention. 

Ils  ont  permis  de  constater  l'existence  de  deux  ran- 
gées de  trous,  pratiqués  dans  le  rocher  à  des  profondeurs 
variables  et  disposés  à  droite  et  à  gauche  de  l'unique  rang 
de  colonnes  qui  partage  longitudinalement  la  cella  d'est  en 
ouest.  Les  axes  de  ces  deux  rang-ées  de  trous  sont  paral- 
lèles à  l'axe  de  la  colonnade,  et  les  trous  sont  creusés  exac- 
tement de  part  et  d'autre  de  chaque  colonne.  x\u  fond  de 
quelques-uns  était  placée  une  pierre  plate.  A  notre  con- 
naissance, cette  disposition  ne  s'est  encore  rencontrée  {{ue 
dans  les  habitations  néolithiques  de  Thessalie  explorées  par 
M.  Tsountas.  On  ne  voit  g-uère  pourquoi  ces  trous  auraient 
été  creusés,  sinon  pour  recevoir  une  double  colonnade  en 
bois,  supportant  le  toit  d'un  édifice  primitif.  —  Il  subsiste 
des  restes  d'un  mur  dirigé  d'est  en  ouest  et  situé  entre 
la  colonnade  médiane  et  le  mur  sud  du  bâtiment.  Ces  restes 
ont  probablement  appartenu  à  l'édifice  à  double  colonnade 

1.   Exli-ait  tlu  i'ai)p()i-t  de  M.  Ch.  Diijjas. 
'2.   Comptes  reiuhis,  1909,  p,  "iTS. 
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«Il  Imis;  (l;iiis  Cl'  C'iis,  iléliill  c  \  t  rriiii'iiifii  I  ('-(l'oit.  <",(iiiiiiic 
tlébris  iiiilujuc.s.  1111  ,1  IrouN'c  df  nninhicux  lr;i;4inciils  de 
style  jii'éonuHrùjut.',  cl  un  [idit  t;iiiri';iu  iK-  hruii/.c  de  si  vie 
;ircli;n(|iic. 

Il  pai'ail  des  lois  ;ic([iiis  (|uc  I  ■■  ()ik(isdcs  Naxiens  h  a  élt- 
cihlit'  sur  rcinplaccinciit  d  une  di's  plus  anciennes  conslruc- 
tidiis  dniil  il  V  ait  traci'  à  l)él(ts.  I)c  cette  tlécouv  erte  mi 
r;i|)|)i'()cliera  celles,  iiu'nlioiinées  plus  liaut.(|ui  (»nL  été  laites 
[)ai-  MM.  Ilat/.lcld  et  Duf^as  au-dessous  des  maisons  hellé- 
nisti(|ucs  \()isines  de  1  Ai^ora.  l'-ii  deux  points  du  champ  de 
louilles.  on  pense  avoir  relevé,  cette  année,  les  vestiges 
caractéristiques  d'étahlisscments  humains  dune  épocpic 
ex trc moment  reculée. 


Le  ii(-nin/.    A.    I'icakd. 


MATON,    l'IUlTAT    I-IU;Hi:S,    IMI'HIMEfHS 
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PRESIDENCE     DE    M.     EDMOND    IHlTTIER. 

M.  Gagnât  communique  à  l'Académie  une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  de  Pachtère,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  rela- 
tivement à  la  découverte  de  quatre  nouveaux  exemplaires  de 
bornes  rappelant  la  délimitation  opérée  sous  V'espasien  entre 
VAfrica  vêtus  et  VAfrica  nova,  sur  l'emplacement  de  la  fossH 
regÎH  : 

«  Vous  savez,  pour  avoir  vous-même  étudié  ce  sujet  ',  que 
jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  trois  de  ces  bornes;  l'une,  trou- 
vée près  du  marabout  de  Sidi-Kramira -,  à  '2  kilom.  '/2  environ 
de  l'Henchir-Souar,  l'antique  A />//u/(//u',  dans  la  réf^iondu  Djebel- 
Kkirine,  au  Sud  de  la  plaine  du  Fahs,  les  deux  autres,  découvertes 

1.  Comjites  rendua  de  l'Acnd .  des  inscr.,  189  i,  p.  ili  et  siiiv. 

2.  Loc.  cit. 
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à  rilciicliir-|{;irli.il.i  cl  ;i  II  Icncliir-* '.liclloii.  diiiis  le  niiissil'  iiioii- 
la},'ntMi\  (|iii  l)(ii(lr  ;i  II  )m's(  cl  .m   N<ii(l-(Juesl  la  môme  |)laiiK'  '. 

«  Je  crois  iiuilile  de  i-c|>iT)(liiirc  ici  ces  (|iialre  inscriptions  nou- 
velles, (|iii  sdiil  i(Iciiti(|iies  à  celles  qni  sont  déjà  publiées.  Il 
importe  seulcniciil  d  iiidi(jner  précisémeiil  les  points  où  elles  ont 
été  relevées.  Trois  des  [)iéces  étaient  employées  comnic  maté- 
riaux de  conslruclion  dans  le  marabout  de  Sidi-.\bdallab-el- 
Hehaïm  i.l//,7.v  .in/ii-al.  ilc  lu  '/'iinisic,  l'einllc  de  Téboursouk, 
M"  SI  .  La  cpiatricme  pisait  sur  les  pentes  dun  ravin  descendant 
à  !'(  )iic(l-K,i(hl)ar,  à  un  kilomètre  environ  au  Sud  du  même 
niaralidut . 

<(  i.,es  blocs  sur  lesquels  sont  gravées  ces  inscriptions  sont 
énormes.  Les  deux  plus  grands  ont  près  de  2  mètres  de  longueur, 
0'"  iO  de  largeur  et  0'"  30  d'épaisseur.  C'est  assez  dire  qu'ils 
n  avaient  pas  dû  être  transportés  bien  loin  de  leur  place  primi- 
tive. Or  ou  dislingue  nettement,  depuis  les  ruines  romaines  au 
milieu  desquelles  est  construit  le  marabout  de  Sidi-.\bdallali, 
jusqu'à  rleux  kilomètres  environ  vers  le  Sud.  un  ô\)\  rocbeux  cpii 
suit  la  crête  sur  la  rive  droite  de  l'Oued-Kacbbar ,  puis  de 
rOued-el-Kebir.  C'esl  une  (cuvre  arlilîcielle,  sendjlable  à  celle 
que  M.  Poinssol  a  pu  reconnaître  sur  un  long  parcours  dans  le 
Djebel-ech-Chcid  et  dans  le  Djebel-Cbetlou  jusqu'à  l'Henchir- 
Knana  -. 

«  De  ce  point  jusqu'à  l'Henchir-Barbala  où,  daprès  le  témoi- 
gnage d'une  borne,  cette  frontière  passait,  marquée  sans  don  le 
par  le  même  remblai  de  travail  humain,  il  n'y  a  guère  que 
cinq  kilomètres  à  vol  d'oiseau  ;  et  l'on  pf>uvait  croire,  avec 
M.  Poinssot'',  cpie  la  limite  entre  les  deux  territoires  de  VAfriva 
relus  et  de  VA/rica  nova,  l'ancienne  fossa  reqia,  les  rejoignait 
directement  par  les  montagnes  qui  dominent  directement  à 
gauche  la  Siliane. 

«  11  n'en  est  rien.  Faisant  brusquement  de  l'IIenchir-Kii.ina  un 
coude  vers  le  Nord-Ouest,  la  frontière  rejoignait  le  marabout  de 
Sidi-.Abdallah,  en  traversant  l'Oud  Tabel-ech-Gharf  ;  puis,  arri- 
vée là,  elle  devait  tirer  bruscpiemcnt  à  l'I^lst,  en  suivant  la  crête 

1.  (}au(kl.r.  lUiU.  nrch.  dii  Comité,  1901,  p.  il3:  C.  /.  /,..  vm,  148X2. 

2.  (Jornpics  rcmlitsile  I WtHtI.  îles  insrr.,  1907.  p.  Itiii  et  siiiv. 
:i.  //)(■(/.,  p.   1:9. 
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si  caractéristique  du  Djebel-es-Sera-Koudiat,  avant  de  rejoindre 
enfin  rHenchir-Barhala.  Les  trois  premières  de  ces  bornes, 
employées  dans  la  construction  du  marabout,  ont  été  prises  sur 
l'épi  rocheux  dont  le  tracé  apparaît  si  nettement  au  voisinage. 
Quant  à  la  quatrième,  elle  avait  roulé  au  bas  de  la  crête  qui 
marquait  la  limite.  Elle  en  esta  moins  de  cent  mètres. 

«  Ces  découvertes  permettent  de  fixer  avec  plus  d'exactitude  la 
frontière  des  deux  px^ovinces  romaines.  Elles  laissent  espérer 
qu'une  exploration  attentive  dans  les  parages  de  l'ancienne  fossa 
regia  ferait  trouver  de  ces  bornes  en  grand  nombre,  puisque 
sur  l'espace  d'un  kilomètre  on  en  a  reconnu  quatre  qui  n'étaient 
pas  bien  loin  de  leur  site  primitif.  » 

M.  IIoMOLLE  communique  une  lettre  de  M.  Le  Tourneau, 
architecte  en  mission  à  Salonique,  dont  l'Académie  connaît  les 
beaux  travaux  sur  les  églises  byzantines  de  cette  ville. 

Continuant  dans  la  mosquée  d'Eski-Djouma  les  recherches 
commencées  en  1908,  il  a  retrouvé  dans  les  arcades  de  cette 
basilique  des  mosaïques  décoratives  du  plus  beau  dessin  et  de  la 
plus  riche  harmonie  :  plumes  de  paon,  rinceaux  de  feuillages, 
oiseaux  et  serpents  enlacés. 

Il  a  dégagé  d'une  épaisse  couche  d'enduit  les  colonnes  en 
cipoUin  et  vert  antique. 

Il  espère,  grâce  aux  crédits  ouverts  libéralement  par  l'admi- 
nistration ottomanne,  rendre  à  la  vieille  basilique  la  splendeur  de 
son  aspect  primitif. 

M.  Philippe  Berger  communique  à  l'Académie  un  feuillet  de 
manuscrit  juif  provenant  de  la  mission  Pelliot,  et  qui  est  sans 
doute  un  des  plus  anciens  manuscrits  juifs  actuellement  connus. 

C'est  une  prière  formée  de  passages  tirés  des  Psaumes  ou  des 
prophètes,  écrite  en  un  bel  hébi'eu  carré,  avec  un  système  de 
vocalisation  encore  très  rudimentaire.  Le  feuillet  était  replié  sur 
lui-même  et  devait  être  destiné  à  être  porte  par  son  proprié- 
taire. 

M.  Berger  l'a  étudié  avec  le  concours  de  M.  Moïse  Schwab  et 
de  ses  auditeurs  au  Collège  de  France  ;  il  résulte  de  leurs  études 
que  ce  manuscrit  doit  dater  du  vni''  ou  du  ix''  siècle  de  notre  ère. 
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(les  conclusions  sont   ,i(l.)[ii(i-   jiir  M.    lùjliiij;  doiil  on   comiail 
raiiliMilc  en  ((•>•   iiKilu-res. 

Ce  nianuscril  nW'rc  une  {,M"an(le  ressemblance  avec  le  manuscrit 
hcbrt'O-persan  rappord-  ilii  liirkeslan  oriental  par  M.  Slein,  et 
(pii  (laie  à  peu  près  de  la  même  cporpic.  Il  prcsciilL-  <lc>  particu- 
larités rcmar(pi.il)lcs  (pii  rn-unl  rMJijel  (riiiic  étude  détaillée. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  le  prix  (iohcrt  : 
Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  l'.niilc  Maie,  pai- 'JT  snllraf^cs 
contre  7  donnés  à  M.  Delachenal,  |)0ur  son  ouvrage  sur  L'.\rl 
reli(/icuj-  à  lu  fin  du  minjcu  ;'i(je  en  France  et  la  troisième  édition 
rt\  lie  et  corrigée  de  son  volninc  |)iécédenl  sur  L'Ail  relujicu.r  du 
XI  II"  s  (ce  le  en  France. 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  i!Ml)eil  Mie  lui,  par  A'i  voix 
sur  ;{.')  \  (liants,  pour  son  volume  intitulé  :  L' Adminislralion 
rtn/ale  dans  la  .sénéchaussée  de  lieaucaire  au  lenips  de  sainl 
Louis. 

M.  iJoLciiK-LECLERcy  acliève  la  lecture  de  sa  note  sur 
((  l'àraû/v-  matrimoniale  dans  ri']gypte  gréco-romaine  »,  à  titre 
de  commentaire  du  papyrus  Ô7  dr  l'iorence,  publié  par  ().  \'itelli 
{Papiri  fjreco-eçfizii.  I,  iasc.  •_>.  Milaiio,  lltOC).  pp.  I (».')-! 09  . 
Dans  ce  texte,  d'après  les  restitutions  de  W'ilcken  [Archiv  f. 
/*f)f..  I^^  pp.  1ii-li2j,  il  est  question  dune  x-xy/r^  des  lemmes, 
attestant  "  (juc  le  mariage  des  ancètro  a  les  caractères  voulus 
pour  assurer  les  droits  de  Tenfant  à  l'éducation  éphébique  » 
(P.  .louguel,  Uev.  de  l'hilnl..  XX\I\  .  1  '1910  ,  pp.  .53-54). 
M.  rxMiclii-LecIcrcq  propose  de  distinguer  cette  àTtapyr,  féminine 
de  l'iTrai/r,  éphébique.  connue  par  Teht.  Pap..  II.  ■'<\*'k  <I  d"y 
reconnaît le  une  (tll'rande  de  «  prémices  »  propre  au  mariage 
religieux,  tel  qu'il  parait  avoir  été  réglementé  par  un  des  dei-- 
nicrs  l'tniémées  (///.s/,  r/i'.s  Laifides.  t.  I\'.  p.  KCii.Sur  le  rappro- 
chement de  textes  aussi  imitilis  "ii  iir  peut  asseoir  (|ue  des 
conjectures. 

M.  .Maurice  Chuiskt  lit  une  élude  relative  à  la  date  de  quelques 
pièces  dl\iiri|)ide.  l'ne  comparai'^on  entre  le  Premier  Ihppolijle, 
pièce  perdue,  mais  (|ui  nous  est  connue  par  quebiues  témoignages, 
et  le  Second  IIi/)/)<dyle,  ([ue  nous  possédons,   permet  d'établir 
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qu'à  partir  dune  date  voisine  de  432,  Euripide  renonça  à  mettre 
sur  la  scène  le  type  féminin  qui  avait  fait  scandale  dans  le  Pre- 
mier Hippolyte.  Ce  type  se  rencontrait  dans  quatre  tragédies 
perdues,  au  moins,  à  savoir  :  Sthénéhée,  Phœnix,  les  Femmes 
de  Crète,  les  Cretois.  On  doit  donc  admettre  que  ces  drames 
sont  tous  antérieurs  au  Premier  Hippolyte,  bien  qu'un  seul 
d'entre  eux,  les  Femmes  de  Crète,  ait  une  date  certaine  (^439). 
Ainsi  groupés,  ils  peuvent  servir  à  caractériser  une  période  de 
la  carrière  dramatique  du  poète. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  fascicules 
d'avril-mai  1910  des  Comptes  ri^ndtis  des  séances  de  l'Académie  (Paris, 
1010,  in-S"). 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  ensuite,  au  nom  du  Ministère  des 
colonies,  le  tome  I^""  des  Documents  scientifiques  de  la  Mission  Tillio 
[1906-1909).  Paris,  1910,  in-8°,  avec  1  vol.  de  cartes. 

M.  Pehrot  offre  enfin,  au  nom  de  M.  Delisle,  Les  Heures  dites  de 
Jean  Pucelle,  manuscrit  de  la  collection  de  M.  le  baron  Maurice  de 
Rothschild.  Notice  par  M .  L.  Delisle,  membre  de  l'Institut  iParis, 
1910,  in-S»;  88  pp.  et  72  planches). 

M.   Heuzey  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  Un  nouveau  travail  que  M.  Perdrizel  me  prie  d'oll'rir  en  sou  nom 
à  l'Académie  me  fait  encore  quitter  un  instant  l'Orient  et  la  Chaldée 
pour  me  ramener  à  mes  anciennes  recherches  sur  la  Macédoine  et  la 
Thrace.  Ce  travail,  intitulé  :  (mIIcs  el  mythes  du  Pangée,  est  un  impor- 
tant chapitre  des  éludes  ([ue  l'autour  n'a  pas  cessé  de  consacrer  à 
cette  région,  depuis  l'exploration  qu'il  en  a  faite  comme  membre  de 
l'École  d'Athènes, 

«  Il  s'attaque  ici  à  une  question  capitale,  mais  restée  très  obscure 
et  très  difficile  :  les  origines  Ihraces  du  culte  de  Bacchus.  L'abon- 
dance et  la  diversité  des  hypothèses  émises    sur  ce   sujet   par  les 
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savants  mndornos  osl  on  raison  invorso  du  n()ml>rc  reslroinl  dos 
Icxli's  ol  dos  nionninonls  qui  s'y  i:i|t|)()il(Mt.  In  dos  môrilos  do 
M.  l'oi-drizot  osl  d'avoir  passé  an  crilile  «io  la  niomo  crili(|no  iiiiini- 
tiouso  ces  raios  docuiiicnl'^  ot  ces  niMUiplos  commonlairos.  Il  en  a 
lirô,  sur  la  ndi^ion  du  Hacclius  tliraco,  une  ôlude  d'onsonihlo,  d(Mif 
ocrlainos  parlios  pouvonl  ri'slor  sujcLlos  à  la  discussion,  mais  dont 
la  cohosion  et  ronchainoniont  produisent  sur  l'esprit  du  lecteur  une 
impression  rassurante. 

(i  La  comparaison  des  tomoig'napos  ici  rassemblés  établit,  non  seule- 
mont  la  réalité  du  culto  propliéticpio  do  Hacchus  dans  U'  mont  Panf^ée, 
mais  encore  l'étroite  relation  do  cv.  culte  avec  le  sanctuaire  plus 
éloigné  et  plus  barbare  de  Sabazis  au  pays  des  Bosses,  et  même, 
beaucoup  plus  loin  dans  les  profondeurs  do  la  réj,Mon  balkanique, 
avec  les  rites  sauvages  des  Gêtes,  adorateurs  do  Zalmoxis.  Pareille- 
ment, dans  l'ordre  dos  temps,  M.  Perdrizot  nous  fait  parcourir  les 
étapes  successives  du  mémo  culte;  il  nous  le  montre  (léi)ulant  par  la 
zôolatrie  sanglante  de  rhumanité  ])rimilivc.  puis  s'associant  à  une 
religion  do  la  végétation  spontanée,  symbolisée  par  la  fouille  do 
lierre,  et  cola  bien  avant  que  son  expansion  dans  les  régions  méri- 
dionales ne  l'ait  exclusivement  lié  aux  fêtes  des  vendangeurs  et  à  la 
cullurode  la  vigne.  Toutefois,  morne  dans  ses  formes  les  plus  rudes, 
cette  religion  possède  déjà  les  deux  caractères  (pii  la  distingueront  ' 
jusqu'au  bout  :  la  fureur  extatique,  mêlée  à  des  croyances  plus  ou 
moins  malériollos  sur  la  survivance  après  la  mort  ;  c'est  même  à  son 
origine  tlirace  (pielle  les  doit  particulièrement.  L'Orphisme  n'est  sans 
doutt>  qu'un  adoucissement  tardif  et  comme  une  réforme  de  ces 
croyances,  au  contact  des  races  plus  policées;  mais  les  mystères 
dionysiaques  n'en  conservent  pas  moins  un  lien  etlinographicjue  avec 
la  Tlirace.  par  l'infdtralion  très  ancienne  do  certaines  tribus  du 
Nord,  comme  les  Piériens  de  l'Olympe  et  les  Trakides  du  Parnasse. 

«  Après  avoir  ainsi  élargi  son  sujet,  l'auteur  revient  mieux  armé, 
avec  des  termes  do  comparaison  plus  nombreux  ot  plus  suggestifs, 
à  son  point  de  départ,  à  la  région  d'Am|)hipolis  ot  du  Pangéo.  Dans 
ce  dernier  chapitre,  c'est  avec  plaisir  que  je  retrouve  en  bonne 
|jlaco  les  épitaphos  latines  du  Lilter  Pulor  TiisUjaxIenus  et  la  poé- 
liipio  inscription  de  Do.r.tto.  t\\'.'\  nous  a  fait  connaître  ce  cpie  l'on 
pourrait  ap[)eler  lo  Païadis  do  Hacchus.  M.  Perdrizot  ajoute  à  la 
collection  plusiouis  autres  moiiumenls,  dont  l'épitaphe  grecque  de 
Po(hj(>ri,  venue  du  Pangéo  au  Musée  du  Louvre:  ot  ci's  inscriptions, 
commentées  de  |)rès,  affirment  avec  une  force  nouvelle  la  longue 
persistance  (\i'    la    religion    dionysiacpie    dans    son    pays    d'origine.    . 
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L'auteur  retrouve  même  les  vestiges  de  l'ancien  culte  local  jusqu'en 
plein  christianisme,  dans  le  martyrologe  des  saints  de  la  région. 

«  On  peut  dire  que,  si  toutes  les  difficultés  du  problème  ne  sont 
pas  et  ne  pouvaient  pas  être  complètement  résolues,  nulle  part  les 
éléments  qui  permettent  de  l'étudier  n'ont  été  groupés  dans  un  ordre 
plus  persuasif  et  qui  montre  mieux  l'intérêt  qu'ils  présentent  pour 
l'histoire  religieuse  de  l'antiquité.  » 

M.  Philippe  BERCEn  présente,  de  la  part  do  l'auteur,  M.  Blochet, 
l)ihliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  ses  Eludes  sur  VEsoté- 
risme  musulman  (Paris,  1910)  : 

«  A  côté  des  dogmes  un  peu  secs  du  Coran,  l'Islamisme  possède 
une  philosophie  religieuse  empreinte  de  mysticisme,  le  Soufisme, 
qui,  bien  que  n'ayant  jamais  été  reconnue  comme  orthodoxe  par  les 
docteurs  de  l'école  coranique,  a  joué  et  joue  encore  un  rôle  considé- 
rable dans  l'histoire  de  la  culture  et  de  la  pensée  musulmane,  aussi 
bien  arabe  que  persane. 

«  Tous  les  musulmans  de  quelque  mérite,  nous  dit  M.  Blochet,  dans 
l'ordre  politique  aussi  bien  que  dans  la  science  et  l'érudition,  ont  plus 
ou  moins  appartenu  au  soufisme.  Ses  doctrines  mystiques  ont  été 
l'échappatoire  qui  a  permis  à  la  pensée  musulmane  de  sortir  du 
cercle  très  étroit  de  la  théologie  et  de  la  scolastique  de  l'Islam. 
Mais,  comme  dans  les  textes  mystiques,  les  textes  où  sont  exposées 
les  doctrines  des  soufistes  sont  d'une  extrême  obscurité,  souvent 
voulue,  et  il  a  fallu,  pour  pouvoir  nous  donner  cet  exposé  des  pra- 
tiques de  soufis,  la  variété  d'érudition  et  la  sûreté  de  science  de 
M.  Blochet. 

;<  Sa  conclusion,  très  intéressante  au  point  de  vue  historique  et  phi- 
losophique, est  que  les  livres  du  soufisme,  qu'ils  soient  écrits  en  per- 
san ou  rédigés  en  arabe,  sont  des  œuvres  nées  de  la  pensée  iranienne, 
sur  le  vieux  sol  mazdéen,  et  qu'on  y  retrouve  un  syncrétisme  des 
Bouddhisme  et  des  théories  de  Pliilon  (jui  ont  fait  éclater  les  cadres 
de  la  religion  musulmane. 

«  Cette  première  série  d'Études  traite  des  pratiques  des  soufis;  une 
prochaine  série  sera  consacrée  aux  croyances  de  la  secte.  » 

M.  IlÉnoN  DE  ViLt.EFOSsi:  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Louis 
Clialelain,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  un  travail  intitulé  : 
Le  culte  de  Silrnln  en  Afrique  el  V inscription  de  la  plaine  du  Sers 
(extr.  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'Kcole 
française  de  Rome,  t.  XXX)  : 

«  Cet  intéressant  mémoire  renferme  le  comniciitaire  d'une  iiiscrij)- 
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tion  ni(''lii(Hic'.  Iioint'»-  en  riinisic.  (|U('  j  nvais  fait  coimailii'  à  l'Acadé - 
iiiir  on  IKU'J.  Toiil  d'abord,  M.  Louis  (Ihalelain  scsl  attaché  à  |iiéci- 
srr  lo  carnctt'ro  du  culti'  (\c  Silvaiii  on  Afrique;  il  a  hoiircusemenl 
rappelé  les  diiréieid>  inoMiiinrnts  ipii  s'v  rapportent.  Mlmliaiil  ensuite 
le  texte  niênie  de  linseriplion  de  la  plaine  du  Sers,  il  en  a  complété 
les  lacunes  et  en  a  donné  la  traduction  :  puis  il  a  examiné  avec  beau- 
coup do  sa^^acité  ce  (|ue  ce  texte  apporte  de  nouveau  à  notre  con- 
naissance (\\i  culte  de  Silvain  en  Afrifiuo,  tout  ce  (piil  oil're  do 
re  niai(|iiiil)lr  |i<iiii   l;i   l,iii<;uo  et  le  slyle  ain^i  (|iic  poui-  la  métritpio. 

i<  L'inscription  send)le  avoir  été  composée  au  m"  siècle,  à  l'époipie  où 
le  christianisme  se  développe  et  où  il  s"api)rèto  à  triompher.  O  |ietil 
poème  n'est  pas  sans  valeur  pour  l'histoire  des  idées,  mais  par  son 
mélange  de  mots  nouveaux  et  d'archa'ismes,  par  la  savante  variété 
de  ses  rythmes,  il  présenli-  pour  l'histoire  littéraire  une  plus  grande 
im|)ortance.  Peu  do  pièces  dans  l'antholofrio  latine  oifronl  le  même 
intérêt  au  point  de  vue  dos  rythmes.  M.  Louis  Châtelain  a  étudié 
dans  ses  moindres  détails  cette  pièce  de  vers  singulière  dont  la  place 
est  manpiéo  désormais  parmi  les  plus  curieuses  compositions  que 
puisse  revendiquer  la  littérature  africaine.  » 

M.  lliitoN  Di;  Vii.i.EKOSsE  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  au  nom  de 
M.  C.  Mauss,  architecte  honoraire  du  gouvernement,  un  mémoire  inti- 
tulé :  Lu  riiiKli'-e  <h'  Gomlén  :  s;i  f/enrae  ;  .ses-  r.ijtporis  nvrc  l'osselel  (h 
Siisp,  h'  l.ili'iil  (le  ll.ilij/liim'  i-l  les  inesiirrs  du  loinhonu  <h'  r'///'(;x  (Paris, 
Leroux,  l'JlO    : 

H  Le  titre  même  de  ce  travail  en  in(!i(|ue  l'objet  en  termes  fort  clairs 
et  en  dénioiilre  l'intérêt  beaucoup  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire. 
Par  ses  précédentes  études  architecturales  ou  métrologir[ues  l'auteur 
est  d'aillours  très  connu  de  l'Académie.  Il  mo  suflira  de  dire  (|u'il 
continue  ses  travaux  avec  le  même  zèle,  la  môme  persévéranci'  et  la 
même  sagacité.  ■■ 

M.  Cn.WANMs  otTi'e  ;i  l'Académie  son  volume  intitulé  :  Le  T'ni  Clinn. 
Esmii  ilo  i>i(in<>;/r;ii)liir  iLiin  mile  chinois.  Appendice:  Le  dieu  du  Soi 
danx  1.1  Chine  :inlii/iie  (Paris,  1910,  in-S"  . 

M.  le  comte  Paul  Urniiii;!  dépose  sur  le  bureau  son  mémoire 
intitulé  :  Lex  préfigures  de  In  P.issinn  dans  Inmemenlnlinn  d'un 
ni;tnnsrril    du    Al'    sithde     Paris,   l'.HO,  iu-4"  ;    extr.  île  la    Revue   de 

/  .1  /•/  ilirrlien). 
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PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

M.  Noël  Valois  donne  lecture,  au  nom  de  la  Commission  des 
Antiquités  de  la  France,  du  rapport  sur  le  concours  de  cette 
année  \ 

M.  DiEULAFOY  donne  connaissance  à  l'Académie  d'une  note  de 
M.  Pijoan,  secrétaire  général  de  Vlnslitut  d'estudis  cafaLins. 
Cette  note  a  trait  à  la  découverte  et  à  la  publication  prochaine 
de  peintures  murales  relevées  dans  les  églises  de  la  haute  Cata- 
logne. L'auteur  estime  que  ces  peintures  remontent  au  x"  et 
au  xi*^  siècle  et  doivent  avoir  été  exécutées  par  des  artistes  byzan- 
tins ou  des  artistes  élevés  à  leur  école. 

M.  Dieulafoy  commente  cette  note.  Il  établit  d'abord  un 
parallèle  entre  ces  peintures  murales,  elTectivement  très  inté- 
ressantes, et  des  retables  ou  devants  d'autel  provenant  pour  la 
plupart  des  mêmes  églises  dont  il  peut  déterminer  l'époque,  et  il 
les  rapproche  des  peintures  de  manuscrits  espagnols  bien  datés. 
Il  conclut  de  la  comparaison  que  les  peintures  murales  ne  sont 
pas  antérieures  au  xi*'  siècle.  Il  arrive  à  la  même  démonstration 
en  étudiant  les  curieuses  églises  qu'elles  décorent.  D'accord  avec 
M.  Pijoan,  il  reconnaît  dans  les  peintures  murales  l'influence  de 
Byzance.  D'autre  part,  comme  les  Musulmans,  maîtres  d'une  par- 
tie des  pays  baignés  parla  Méditerranée  et  des  grandes  îles,  ren- 
daient périlleuses  les  relations  maritimes,  il  croit  à  une  influence 
indirecte  et  pense  que  le  Roussillon  tour  à  tour  soumis  aux  rois 
de  France  et  aux  comtes  de  Barcelone  servit  à  la  transmission. 

Vai  terminant,  M.  Dieulafoy  oH're  à  l'Académie  V Annuaire  de 
1908  de  r  «  Institut  d'estudis  catalans  »  et  analyse  sommairement 
les  travaux  très  importants  qu'il  renferme.  Il  signale  notamment 
le  compte  rendu  des  fouilles  d'Fmpurias,  l'étude  des  vases  grecs 
que  l'on  en  a  extraits,  et  deux  mémoires:  l'un  relatif  à  un  projet 

1 .   \'iiii'  ci-api'ùs. 


'.\'2'i        i.Ks  i'iti:Mii.iii..s   l'i.i.M I  ni.>   ni,  i.  immii    laialam: 

(le  croisade  conlre  (îreiiadc  t''l)auclic  eiilre  les  années  I3"2S  cl 
1:î3"J  par  Alfons  F\'  (r.\iaj;on  et  Philippe  \'I  de  Kranee,  cl  le 
second  ayant  liait  au  diicli(''  catalan  ipii  (  onipril  l'Allicpie  el  cuf, 
.\lliène>  ponr  capitale  din-.inl  Imil   le  \i\"  ^mmIc  ' . 

M.  il-  conile  Di  HHiiM  indifpie  rpiil  est  très  important,  pour 
It-lnde  crili(|ue  des  manuscrits  exécutés  en  France  dej)uis  la  lin 
du  \ni"  siècle  jusqu'au  \\\'\  de  l'aire  une  dislinction  entre  les 
si</i>!iluri's  proprement  dites  apposées  sur  les  miniatures  mêmes 
ou  |)iacées  tout  auprès  d'elles  et  les  souscriptions  d'enlumineurs 
(jui  se  Ironviiil  icjetées  à  la  lin  ilt<  \ulumcs  après  les  dernières 
Ii"-nes  du  texU'.  Les  sij^natures  véritables  (Innnciit  des  noms 
d'artistes.  Les  souscriptions  deidumincurs  au  contraire  peuvent, 
dans  certains  cas,  surtout  au  xin'"  et  au  xiv"  siècle,  fournir  éfjale- 
menl  des  noms  d'artistes.  Mais  au  xV  siècle,  il  arrive  souvent 
cuie  le  nom  inscrit  dans  ces  souscriptions  ne  dési<,'ne  qu'un  pra- 
ticien, un  simple  décorateur,  el  non  pas  le  peintre  des  miniatures 
illustrant  le  volume^. 


COM.MLMCATIONS 
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l'Ait    M.   \i\i(ii:r.    F»ii:n.AFov,  .Mi:\iiir\K  df    r/ACADFMiF. 

^L  l'ijoaii,  le  trèsactifot  très  érudit  secrétaire  de  IV/î-s/z/h/ 
(l'osliidis  c.itfiinns,  m'a  remis,  lors  de  son  j^assag-e  à  Paris, 
pour  la  lire  en  son  nom  à  IWcadémie,  la  note  .suivante,  rela- 
tive aux  peintures  murales  découvertes  récemment  dans  les 
vieilles  églises  catalanes  : 

«  C'est  en  qualité  de  secrétaire  de  l'Institut  d"étu<les  cata- 
lanes (jin-  je  nif  permets  de  faire  connaître  à  1  Académie 
certaines  peintin-cs  du  moyen  âg^e  qui  se  trouvent  dans  le 

1.  ^'nir  ci-apr^s. 

2.  ^'llir  ri-iipri'.s. 
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Nord  de  la  Catalog-ne,  et  que  Tlnstitut  d'études  catalanes 
est  en  train  de  publier.  Ni  en  Catalogne,  ni  dans  le  reste  de 
l'Espag-ne,  il  n'existe  de  peintures  de  catacombes,  ou  du 
moins,  jusqu'à  présent,  on  n'en  a  signalé  aucune.  Mais  il  y 
a  longtemps  déjà  qu'on  avait  conjecturé  que  nos  églises 
romanes  à  voûtes  de  pierres  brutes  revêtues  de  stuc  gros- 
sier avaient  dû  porter  de  toute  nécessité  une  décoration 
polychrome.  L'exploration  archéologique  des  hautes  vallées 
du  versant  sud  des  Pyrénées  a  confirmé  cette  supposition  : 
elle  a  révélé  un  très  grand  nombre  d'absides  peintes  dont 
l'intérêt  archéologique  est  incontestable. 

«  L'Institut  d'études  catalanes  a  déjà  donné  le  premier 
fascicule  de  l'ouvrage  :  Les  peintures  murales  catalanes,  dont 
il  a  entrepris  la  publication.  Dans  ce  premier  fascicule  sont 
publiées  les  fresques  de  l'église  de  Pedret,  qui  doivent  être 
classées  à  part  et  pour  leur  sujet  et  pour  la  date  qui  peut 
leur  être  assignée.  Les  deux  absides  latérales  de  l'église  de 
Pedret  étaient  sans  doute  décorées  de  représentations  dé 
scènes  évangéliques  ;  dans  lune  se  voit  la  parabole  des 
vierges  sages  et  des  vierges  folles;  l'autre,  en  très  mauvais 
état,  représentait  prolîablement  la  Cène.  Les  fresques, 
postérieurement  auxquelles  une  partie  de  l'église  a  été 
remaniée,  paraissent  être  antérieures  au  xi''  siècle  ;  il  est  très 
possible  qu'elles  remontent  même  à  l'époque  carolin- 
gienne. 

(c  En  outre,  l'exploration  des  hautes  vallées  du  Segre,  du 
Noguera  Pallaresa  et  du  Ribagorza  a  permis  de  constater 
l'existence  d'un  grand  nombre  de  peintures  absidalos  dues  à 
une  école  profondément  pénétrée  dintluences  byzantines  ; 
il  est  même  très  probable  que  plusieurs  de  ces  œuvres  ont 
été  exécutées  par  des  artistes  grecs.  Ces  peintures  ne  se 
conservent  que  dans  les  absides,  parce  que  les  murs  des 
nefs  ont  été  très  souvent  reconstruits  et  blanchis,  tandis 
que  l'autel  encombrant  qui  dissimulait  les  peintures  de 
l'abside  les  protégeait   en    même  temps.    Cependant,   dnns 
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(jiU'Wjues  rfi^liscs  du  I5il>;i^'()r/.;i,  on  peut  s'assurer  que,  dans 
If  principe,  les  paniis  lah'rales  ('•laiciit  peintes  aussi,  e|  (jue 
les  scènes  se  (le\ chiiypaienl  le  li>n;^  des  lUUl's  en  handes 
hnri/(»nlales,  eoinim'  les  inosaicpies  1)\  /antines  cl  les  lres(|ues 
de  MisliM  cl  de  Kie\  .  (l'csl,  eu  uu  uud.  Il' s\  striiie  courant 
de   la  (h'coralion  i)_\ /.anliuo. 

«  Il  l'st  intc-ressant  do  noter  cjue  ces  dc-corationsdc  panjis 
lalerales  reprctduisaiont  surtout,  autant  ipi  un  piul  en  ju^^er. 
des  sujets  tirés  de  lApiicalN  pse  ;  c  l'st  un  lait  lies  iin|)or- 
lanf.  parce  (pi'il  met  ces  peintures  en  relation  avec  li'S 
miniatures  esjjagnoles  des  manuscrits  de  San  Healo  ;  les 
scènes  de  1  Apocalypse  sont  les  sujets  préférés  des  artistes 
espaj^nols  des  épo([ues  antérieures. 

«  Gomme  nous  l'avons  dit,  ces  peintures  des  nefs  ont 
disparu;  il  n'en  reste  (jue  di's  traces  qui  permettent  den 
comprendre  la  disposition  et  de  reconnaître  quelques-uns 
des  thènu's  traités.  Nous  possédons  au  contraii-e  un  assez 
<;rand  nond^re  d'absides  intactes,  où  les  sujets  sont  I  nu  jours 
les  mêmes.  Le  thème  principal  est,  en  haut  de  la  voûte 
sphérique.  le  Christ  Pantocrator  siégeant  sur  stni  troue,  ou 
simplement  dans  l'arc  de  j^loire,  entouré  de  l'auréole  et 
hénissant,  le  livie  :i  la  main,  avec  le  texte  en  lettres 
majuscules  :  /v/o  siint  lux  iniindi.  Les  cjuatre  li<i^ures  d  ani- 
nuiux  indiquent  que  c'est  vraiment  la  vision  de  l'Apocalypse 
qui  est  traduite.  Quelquefois  il  reste  encore  sur  la  voûte 
sphériffue  de  la  place  pour  d  autres  personna}]fes,  des  séra- 
phins. Au-di'ssous,  sur  le  nuu-  cylindrique  de  l'abside,  il  y 
a  toujours  une  décoiation  tonnée  de  plusieurs  couples  de 
saints  et  d'apotres,  (pii  occupent  les  intervalles  entre  les 
petites  fenêtres.  Les  li^-ures  de  la  voûte  comnu'  celles  du 
mur  portent  des  noms  (pii  [)ermeltent  d'identifier  cha([ue 
personnag'e. 

<(  (Quelquefois,  au  lieu  de  la  scène  apocalyptique  du  Christ 
juj^e,  on  \(iil  dans  l'abside  la  Panaj^ia  assise  sur  un  troue 
d'ivoire   et    de    gemuu'S,    avec    l'eseabeau    sous    les    pieds. 


LES    PREMIÈRES    PEINTURES    DE    l'ÉCOLE    CATALANE         327 

comme  une  basilissa  incoronata.  Elle  est  entourée  des  rois 
mag-es,  vêtus  aussi  de  costumes  orientaux.  Dans  l'église 
d'Esterri,  dans  cette  scène  de  l'Epiphanie,  il  reste  en  outre 
de  la  place  pour  des  séraphins  [Raphaël,  Gabriel),  qui  sont 
vêtus  de  longues  tuniques  byzantines,  et  portent  le  petit 
étendard,  comme  les  stratèges  des  décorations  murales  de 
Palerme  et  de  Gonstantinople.  Un  de  ces  séraphins  porte  à 
la  main  un  rouleau  avec  la  légende  :  Tifius.  Un  autre,  à 
Santa  Eulalia  de  Cardos,  porte  un  rouleau  avec  la  légende  : 
Posfulatius.  Nous  serions  heureux  de  comprendre  la  signi- 
fication de  ces  deux  mots. 

((  L'influence  byzantine  qui  s'est  exercée  sur  ces  décora- 
tions est  indéniable.  Mais  il  y  a  plus  :  dans  l'éghse  de 
Santa  Maria  de  Bohi ,  l'artiste,  croyons-nous,  a  signé  de 
son  nom  Theodoros,  écrit  verticalement  en  lettres  grecques. 
On  ne  comprend  pas  bien  en  effet,  si  ce  n'est  pas  une  signa- 
ture ,  le  sens  de  cette  légende  qui  se  lit  sur  un  fragment 
d'une  scène  du  mur  latéral,  représentant  la  lapidation  de 
saint  Etienne.  L'artiste  a  écrit  le  nom  du  martyr,  très 
nettement,  puis,  d'un  autre  côté,  en  lettres  plus  légère- 
ment peintes,  ce  nom  de  Theodoros  qui  ne  peut  se  rappor- 
ter aux  bourreaux. 

«  Une  de  ces  églises,  celle  de  San  Clémente  de  TahuU,  a 
dû  être  peinte  immédiatement  après  sa  consécration  en 
1 123,  car  Tartiste  a  peint  sur  un  des  piliers  de  l'église  une 
inscription  qui  fait  allusion  à  la  consécration. 

«  On  voit  que  dans  l'ensemble  nous  avons  là  une  série 
de  monuments  décoratifs  qui  empruntent  quelquefois  leurs 
sujets  aux  anciennes  écoles  espagnoles,  mais  qui  d'autre 
part  subissent  fortement  l'influence  byzantine,  et  sont  peut- 
être  même,  dans  certains  cas,  peints  par  des  Grecs,  venus 
d'Italie  ou  de  France.  C'est,  croyons-nous,  la  dernière 
ramification  des  écoles  byzantines  vers  l'Occident. 

«  Le  groupe  de  toutes  ces  églises  (San  Miguel  de  la  Seo, 
San    Clément    de    Tahull,    Santa    Maria    de    Tahull,    Santa 
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Maria  dv  IJolii,  Saiila  Maiia  d  Aiu'o,  San  l\"ri'  dcl  l>ur<çul) 
sera  publié,  avccdou/c  jilaïu-hes  en  couleurs,  dans  le  second 
fascicule  que  l'inslilut  d  éludes  catalanes  a  fait  imprimer  et 
<ju  il  est  sur  le  jKiint  de  mettre  en  circuhition.  Nous  croyons 
que  cette  publication  donnera  ii  la  critique  les  éléments 
nécessaires  j)()ur  (Itlerminer  si  cette  iniluence  by/antine  est 
venue  directement  ou  par  1  intermédiaire  de  la  France.  » 

Les  peintures  murales  décrites  par  M.  l^ijoan  ont  d'étroites 
analoj^ies  de  style  et  de  composition  avec  des  peintures 
exécutées  sur  panneaux  pour  servir  soit  de  retables  soit  de 
devants  d'autel.  Ces  dernières  peintures  réunies  dans  le 
musée  épiscopal  de  Vich  et  dans  les  musées  municipaux  de 
Barcelone  et  de  Lérida  sont  à  peu  près  datées.  L  une  des 
plus  anciennes  (n"  !),  musée  de  Vich),  consacrée  à  la  vie  de 
saint  Martin  de  Tours,  ressemble  trop  aux  miniatures  des 
Commentaires  de  l'Apocalypse  de  Facundus  !  lOiT)  et,  par 
sa  bordure ,  au  bas-relief  de  Saint-(ienis-des-Fontaines 
(Pyrénées-Orientales)  remontant  lui  aussi  au  début  du 
XI"  siècle,  pour  ne  pas  appartenir  ;i  la  même  période.  Puis 
un  panneau  du  musée  de  Barcelone  (n"  6),  d'aspect  encore 
bien  primitif,  porte  sous  l'enduit  qui  couvre  le  bois  un 
fragment  de  parchemin  écrit  en  caractères  jjfothiques  du 
xiii"  siècle. 

Le  parallèle  établi  entre  les  peintures  murales  et  les 
panneaux  de  Vich  et  de  Barcelone  fournit  un  [)remier  ren- 
seifi^nement.  Il  en  est  un  autre  tiré  des  éj^i^lises  que  les  pein- 
tures murales  décorent.  Elles  sont  en  général  à  trois  nefs, 
sans  transept,  avec  abside  et  absidioles  en  hémicycle.  L'arc 
de  cercle  outrepassé  s'y  rencontre  très  accusé  soit  en  élé- 
vation soit  dans  le  plan  des  absides.  Or  la  comparaison  de 
ces  églises  avec  d'autres  édifices  connus,  la  forme  spéciale 
de  l'arc  de  cercle  outrepassé  ([ui  s'introduit  en  Espagne,  à 
San  Miguel  de  Escalada  fondé  par  des  moines  expulsés  de 
Cordoue  dans  les  premières  années  tlu  x'"  siècle,  et  qui  se 
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trouve  sur  le  bas-relief  de  Saint-Genis-des-Fontaines  et  sur 

» 

les  manuscrits  déjà  cités,  ne  permet  guère  de  reculer  la  fon- 
dation des  plus  anciennes  églises,  même  de  celle  de  Pedret, 
au  delà  du  xi^  siècle  et  reporte  au  xi*^  et  au  xii''  celle  des 
autres. 

L'accord  se  fait  donc  entre  la  date  des  peintures  exami- 
nées isolément  et  celle  des  édifices  religieux  qu'elles 
décorent,  et  cette  date,  on  le  voit,  ne  semble  pas  répondre  à 
l'époque  carolingienne. 

D'une  manière  générale,  ai-je  dit,  il  y  a  de  grandes  ana- 
logies entre  les  peintures  murales  et  celle  des  panneaux.  Les 
premiers  offrent  pourtant,  surtout  dans  les  costumes,  des 
reflets  plus  accusés,  bien  qu'atténués,  de  l'art  byzantin.  Ces 
influences  remonteraient-elles  à  la  période  visigothique 
durant  laquelle  les  relations  commerciales  furent  actives 
entre  l'Espagne  et  le  Bas-Empire?  J'ai  peine  à  le  croire,  tant 
les  convulsions  politiques  avaient  été  violentes  depuis  l'inva- 
sion arabe.  D'autre  part,  la  conquête  par  les  Musulmans  de 
la  Syrie,  de  l'Egypte,  des  côtes  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne, 
de  la  Sicile  et  des  îles  Baléares  avaient  rendu  périlleuse  la 
navigation  dans  la  Méditerranée.  Aussi  bien,  les  communi- 
cations entre  Byzance  et  l'Europe  occidentale  se  faisaient- 
elles  de  préférence  par  l'Adriatique  et  puis  par  la  voie  de 
terre.  H  y  a  donc  tout  lieu  de  penser  que  les  caractères 
byzantins  reconnus  dans  les  peintures  murales  ne  sont  pas 
d'importation  directe.  La  France,  dont  les  relations  avec  la 
Catalogne  furent  intimes  à  l'époque  où  le  Roussillon  obéis- 
sait à  Louis  le  Débonnaire  et  à  son  fils  Charles  le  Chauve 
(814-864)  et  à  celle  oi^i  il  faisait  partie  intégrante  du  comté 
de  Barcelone,  dut  servir  d'intermédiaire.  Quelques  artistes 
venus  de  Byzance  auraient-ils  passé  de  France  en  Espagne? 
Mais,  en  ce  cas,  les  inscriptions  grecques  seraient  nom- 
breuses. Or  il  n'en  est  rien.  Le  mot  de  Theodoros  lu  par 
M.  Pijoan  est  le  seul  que  l'on  ait  cité,  et  encore  il  se  pour- 
rait qu'il   fût  une  copie.  Les  traces   d'hellénisme  relevées 
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à  ci's  hautes  épocjucs  smil  (rnillcurs  nombreuses  dans  le 
domaine  épij^napliicuie.  Les  scrihes  irlandais  substituent 
parfois  des  lettres  };recques  aux  caractères  an^lo-saxons. 
Flodoard.  au  cours  du  X"'  siècle,  numérote,  en  lettres 
j,'rec(iues  les  divers  chapitres  de  sa  chroni(iue  ;  Thiollon, 
cvêque  de  Tours,  si^ne  ég-alement  son  nom  en  lettres 
g-recques  dans  une  charte  datée  de  \)'\^. 

A  mon  sens,  les  traits  byzantins  de  la  peinture  primi- 
tive catalane  auraient  été  empruntés  à  des  manuscrits  exé- 
cutés sur  les  bords  du  Hhin  —  tels  les  Kvanj^éliaires  caro- 
lingiens de  Saint-Médard  de  Soissons  et  de  l'empereur 
Lothaire  <}ui  remontent  Tun  et  Tautres  au  ix''  siècle  (Bibl. 
nat.,  niss.  latins  88')()  et  2()Gj  —  et  auraient  été  introduits 
soit  au  cours  de  la  domination  iranvaise,  soit  après  (juc 
Villredo  el  Belloso  eut  érigé  le  Roussillon  et  la  Catalogne 
en  un  comté  indépendant.  J'incline  d'autant  plus  vers  cette 
origine  que  si  les  fonds  bleus  de  quelques  compositions 
lappellent  les  peintures  murales  des  églises  de  1  Alhos, 
d'autres  sont  de  la  teinte  laiteuse  qui  carafctérise  certaines 
peintures  de  style  français. 


l'enlumineur    et  le    miniaturiste, 

l'Ait    M.     I.H    COMTE    l>AI  I.    DIRHIEU,    MEMIÎRK    DK    I.' ACADÉMIE. 

L" Académie  s'est  inl(''ressée  à  plusieurs  reprises  aux  tra- 
vaux qui  ont  pour  but  la  recherche  des  noms  d'artistes  dans 
les  manuscrits  illustrés  du  moyen  âge. 

La  question  est  loin  d'être  nouvelle.  H  y  a  plus  de  vingt 
ans  que  j'ai  entretenu  la  Société  des  Anti(iuaircs  de  France 
de  plusieurs  signatures  de  miniaturistes.  Bien  avant  moi, 
notre  illustre  et  vénéré  doyen.  M.  Léopold  Delisle,  s'était 
occupé  de  faits  analogues.  Je  rappellerai  notamment  une 
communication  qu'il  a  faite  à  l'Académie  des  inscriptions  le 
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27  novembre  1868  sur  un  manuscrit  du  Décret  de  Gratien 
de  la  Bibliothèque  de  Tours  dans  lequel  se  rencontre  le  nom 
de  renlumineur  Honoré.  En  remontant  le  cours  des  âges, 
j'ai  fini  par  constater  que,  nous  tous  qui  nous  attachons  à 
cet  ordre  d'idées,  nous  avions  eu  déjà  notre  prédécesseur 
sous  le  règ-ne  de  Louis  XIV,  dans  la  personne  du  célèbre 
collectionneur  Rog-er  de  Gaig-nières.  Gaignières,  en  elîet, 
avait  fait  soig-neusement  copier,  pour  linsérer  dans  un  de 
ses  recueils  aujourd'hui  conservé  au  Cabinet  des  estampes 
de  la  Bibliothèque  nationale,  la  mention  du  nom  de  Jean 
de  Bruges,  peintre  du  roi  Charles  V,  inscrite  sur  une  Bible 
historiale  donnée  à  ce  roi  par  un  de  ses  serviteurs,  Jean  de 
Vaudetar. 

Mais  si  la  question  n'est  pas  neuve,  elle  est  loin  d'être 
épuisée.  Je  suis  persuadé,  en  effet,  qu  il  reste  encore  bien 
des  cas  intéressants  à  découvrir  ou  tout  au  moins  à  mieux 
mettre  en  lumière.  J'applaudis  donc  de  tout  cœur  aux 
recherches  dirigées  dans  ce  sens.  Seulement,  pour  que  ces 
recherches  soient  réellement  profitables ,  il  faut  qu'elles 
soient  empreintes  d'un  esprit  de  méthode.  11  est  certains 
principes  généraux  de  critique  qu'il  est  bon  de  ne  jamais 
perdre  de  vue.  C'est  un  de  ces  principes  que  je  voudrais 
exposer  devant  l'Académie,  après  l'avoir  dégagé  peu  à  peu 
par  une  très  longue  expérience  et  même  après  avoir  éprouvé 
personnellement,  comme  je  le  raconterai  tout  à  l'heure, 
combien  on  pouvait  risquer  de  commettre  des  erreurs  en 
négligeant  d'en  tenir  suffisamment  compte. 

Ce  principe,  c'est  la  distinction  qu'il  convient  de  faire, 
quand  on  étudie  les  manuscrits  exécutés  en  France  depuis 
la  fin  du  xiii"  siècle  jusqu'au  xyi*",  entre  deux  choses  qui 
povirraient  paraître  presque  semblables,  qui  le  sont  en  elVet 
dans  certains  cas,  mais  qui  peuvent  aussi,  dans  certaines 
autres  occurrences,  être  très  différentes  et  n'avoir  pas 
du   tout   la  même  portée.  Je  veux   parler,  d'une   [)art,  des 
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sii/fi;i/ lires  |)i()j)rciiu!iil   dites  du    nii/iiuluristes,   cl,  d  ;iulrc 
part,  des  sousrri/ifinns  <l  cnliinii/tciirs. 

La  .tl(/it;ifiirc  île  inini.ifnriste  esl  I  é(jui\  alfiil  dt-  la 
sif^iialurc  du  |M'iiilic  sur  un  lahli'au;  c'est  rinscriptioii 
(ruii  iidiii  d  artiste  dans  1  intérieur  in<'ine  d  une  iniuialure 
ou  du  mollis  loul  a  eott'  de  eette  inimaturi'  et  dans  des  eon- 
dilions  (|ui  ne  laissent  aucun  doute  sur  loxistenee  d  une 
corrélation  entre  le  nom  d'artiste  et  rexécution  de  la  pem- 
luie.  La  sniiscrl/ifio/i  (l'ciihiniincur  est  la  note  (jui,  au  lii'U 
d'être  inliniement  liée  à  une  miniature  en  particulier,  se 
trouve  rejetée  it  la  (in  d'un  manuscrit,  après  les  dernières 
li<^nes  du  texte  de  l'ouvrage  transcrit. Cette  note.cpii  alH-cte 
généraliiiieiil  l;i  foime  d'une  phrase  plus  ou  moins  dévt'- 
loppée,  se  rapj>roclie  par  sa  disposition,  non  j)lus  des  sij,''na- 
tures  de  peintres  sur  les  tableaux,  mais  des  souscri])t ions 
des  copistes  ou  même  des  libraires. 

Une  difficulté  ^rave  se  présente  qu  il  est  essentiid  de  bien 
indicpier  d'abord,  avant  daller  plus  loin;  c'est  le  caractère 
impi(''cis  du  terme  d'enlumineur  qui  entraîne  avec  lui  le 
\c.v\)e  enluminer.  I{n  France  et  pour  l'époque  que  j'envisaj^e, 
la  décoration  des  manuscrits  comporte  deux  parties  princi- 
pales. Il  V  a,  d'un  côté,  ce  que  nous  appelons  plus  particu- 
lièrement les  miniatures,  c'est-îi-dire  les  peintures  disposées 
comme  des  tableaux,  représentant  des  figures  ou  des  sujets, 
et  (jui  jouent  le  rôle  des  '<  illustrations  »  ou  des  «  planches  » 
dans  les  publications  de  la  librairie  moderne.  Nos  ancêtres, 
juscpi'au  \\\''  siècle,  ont  appelé  ces  miniatures  des  histoires, 
désignation  «pii  a  hiissé  sa  trace  dans  notre  vocabulaire 
actuel  par  l'adjectif  «  historic'  ».  11  y  a  ensuite  l'ensemble 
diîs  éléments  décoratifs,  les  bordures  des  pages,  les  orne- 
ments fpii  eourehl  sur  les  marges  et  (|u'(ui  nommait  des 
vignettes,  les  grandes  lettrines  ouvrant  les  divisions  ])rin- 
cipales,  et  les  autres  initiales,  les  tirets  et  bouts  de  lignes, 
les  marques  servant  à  indifpier  la  coupure  du  texte  en 
paragra|)lies  ou  en   |)lir,ises,  etc...,  etc...,  tous  éléments  (pii. 
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dans  les  manuscrits  de  luxe,  prennent  souvent  une  impor- 
tance extrême. 

Or  le  mot  enlumineur  et  le  verbe  enluminer  peuvent 
avoir  tantôt  un  sens  général,  tantôt  un  sens  restreint.  Ils 
peuvent  s'appliquer  à  la  totalité  de  ce  qui  est  peint  dans 
un  volume ,  ou  au  contraire  ne  viser  exclusivement  que  la 
partie  décorative,  en  laissant  complètement  en  dehors  les 
miniatures  ou  <(  histoires  ».  De  là  un  départ  à  faire,  souvent 
très  délicat  à  établir,  mais  dont  il  y  a  lieu  de  toujours  se 
préoccuper. 

Sur  ce  point  de  la  signification  précise  des  termes  enlu- 
miner et  enlumineur,  aucune  règle  générale  absolue  ne 
saurait  être  formulée  sans  témérité.  L'étude  des  manuscrits 
nous  met  eu  présence  d'une  série  d'  «  espèces  »,  comme  on 
dit  en  termes  de  droit,  qui  doivent  être  soumises  à  autant 
de  discussions  particulières.  Cependant,  il  est  permis  de 
dire  que  les  dates  relatives  d'exécution  des  manuscrits 
constituent  un  élément  important  dans  la  question. 

Depuis  le  xiii<'  siècle  jusque  vers  la  fin  du  xiv'' siècle,  en 
prenant  les  choses  en  gros,  et  sauf  exceptions  de  détail,  la 
partie  décorative  tient  encore  de  très  près  aux  «  histoires  ». 
Les  artistes  français  de  cette  époque  aiment  à  placer  sur  les 
marges  des  volumes,  au  milieu  des  ornements,  dans  l'inté- 
rieur des  lettrines,  etc.,  des  figures  ou  des  groupes  qui  ne 
diffèrent   en  rien  de  ce  qui  est  peint  dans  les  miniatures 
mêmes.  Ces  dernières  sont  d'ailleurs  encore  très  simples  de 
composition  et  les  personnages  ne  s'y  détachent  que  sur  des 
fonds  d'or  ou  des  fonds  de  pure  ornementation,  quand  ce 
n'est  pas  directement  sur  le  parchemin  même  du  volume 
laissé  à  découvert.  Pour  cette  période,  il  semble  bien  cer- 
tain que  très  souvent  l'enlumineur  se  confond  avec  le  minia- 
turiste et  qu'il  faut  entendre  alors  l'expression  cVenluminer 
dans  sa  plus  large  acception  possible. 

Les  choses  changent  avec  le  règne  de  Charles  \\  (  I3S0- 
\Ï2'2).  Le  tableau  ou  miniature,  1'  «histoire»,  devient   de 
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j)lus  CM  |)lus  une  iiiiNir  (l.iil.  I.is  scriH'S  s'y  amplilitiil . 
Aux  loiids  (1  or  nu  |)ur('im'iiL  nriicniciil.inx  se  suhsliliu'iit  des 
arriiTc-plaiis  inspires  des  asp»'cts  de  la  iialurc,  et  spéciale- 
mciil  des  |»aysa};'cs  cpii.  avant  la  lin  du  rùj^ne,  atlcij^Ufnt  à 
lui  di|;i(''  jnodi^iciix  de  vi-rili'.  l  ne  dc-iiiarcatioii  s'élaMil 
entre  la  partie  décorative,  irnluminnir .  et  1  inia'^e ,  ou 
liislnirr  ,  ([ui  dluslif  le  nianust-nt.  (les  deux  m'iiics  de  tra- 
vaux s'exécutent  indéjjendamment  1  un  île  1  autre,  parfois  à 
intervalles  de  temps  très  espacés,  si  espacés  même  <jue 
l'interruption  peut  se  transformer  en  un  arrêt  définitif  du 
parachèvement  des  volumes.  Le  fait  est  prouvé  pai'  1  i-xis- 
tence  d'uni'  ample  série  de  manusciils  du  xv''  siècle,  dans 
lesquels  toute  1  enluminure,  bordures,  lettrines,  etc..  est 
entièrement  terminée  juscjue  dans  les  moindres  détails, 
tandis  que  les  places  réservées  à  dessein  pour  recevoir  des 
«  histoires  »  sont  toujours  demeurées  inutilisées.  (  )n  en  vient 
jusqu'à  établir  pour  les  bordures  un  partag-e  entre  celles 
qui  se  réduisent  à  de  simples  formules  décoratives  et  celles 
qui  renferment  des  (if^ures  humaines  ou  des  représenta- 
tions, visant  presque  au  trompe-r(eil,  d dbjets  tels  que  des 
ileurs  et  des  fruits.  Ces  dernières  sont  appelées  bordures 
«  historiées  ». 

De  ces  distinctions  qui  se  créent,  il  résulte,  comme  con- 
séquence toute  naturelle,  qu'on  voit  se  dillérencier  1  une  de 
l'autre  deux  catég'ories  de  g-ens  de  métier.  Le  terme  g-éné- 
ri(jue  d  enlumineurs  reste  toujours  i-mployé  pour  dési^nier 
in  ijlohi)  tous  ceux  ipii.  d  une  manière  quelconque,  s'occupent 
d'end)ellir  les  pages  de  manuscrits.  Il  est  même  des  con- 
trées où  l'usage  de  ce  ternie  demeure  tout  à  fait  préj)ondé- 
rant.  C'est  le  cas,  notamment,  pour  les  régions  situées  au 
Nord  de  la  l'rance  actuelle  et  ([ui  lUaienl  alors  réunies  sous 
la  d(iminalii>n  df  la  maison  de  liourgogne,  la  Flandre  par 
exem|)le. 

Mais  dans  la  liaiiee  royale,  à  Paris,  ou  dans  le  milieu 
de  la   enm-  des  \  alnis.  chez  les  princes  du  sang.  etc..  (piand 
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il  s'agit  d'un  homme  qui  ne  fait  plus  seulement  du  décor 
mais  qui  exécute  de  vraies  images,  des  «  histoires  »,  on 
accole,  ou  même  on  substitue  complètement  à  l'expression 
générale  d'enlumineur  la  qualification  plus  précise  de 
peintre  ou  celle,  non  moins  catégorique,  d' historieur  (par- 
fois aussi  historieux  ou  historien),  joli  mot  en  harmonie 
avec  celui  «  d'histoire  »,  qui  ne  prête  à  aucune  ambiguïté  et 
que  je  voudrais  bien  pouvoir  faire  remettre  en  usage. 

Nombreux  sont  les  textes  d'archives  que  l'on  pourrait 
citer  et  qui  établissent  une  distinction  entre  le  travail  con- 
sistant à  simplement  «  enluminer  »  et  l'acte  de  «  peindre  » 
ou  de  K  faire  des  histoires  »  ;  entre  la  désig-nation  <(  d'enlu- 
mineur», tout  court,  et  celle  «d'enlumineur  et  peintre», 
ou  «  enlumineur  et  historieur  »,  sinon  plus  brièvement 
«  peintre  »  ou  «  historieur  ». 

Ainsi  nous  connaissons,  par  des  témoig-nag-es  divers,  des 
gens  ayant  travaillé  à  illustrer  des  manuscrits  au  cœur  du 
royaume  de  France  pendant  le  xv*^  siècle  et  au  commence- 
ment du  xvi''  et  qui  ont  été  certainement  de  très  grands 
artistes.  Or,  il  n'est  aucun  de  ceux-ci  pour  lesquels  nous  ne 
possédions  pas  au  moins  un  document  de  l'époque  qui  les 
qualifie  formellement  soit  de  «  peintre  »  soit  «  d'historieur  ». 
C'est  le  cas  pour  Jacquemart  de  Hesdin,  pour  Jacques 
Goëne,  pour  Polequin  Malouel  et  son  frère  Jehannequin, 
pour  Pol  de  Limbourg  i,  pour  Jean  Foucquet,  pour  Jean 
Bourdichon,  pour  maître  François,  pour  Jean  Poyet,  pour 
Godefroy  le  Batave,  et  l)ien  d'autres. 

Dans  les  comptes  et  les  pièces  comptal)les,  le  départ 
entre  le  simple  enlumineur  et  le  peintre  ou  historieur  n'est 
pas  constamment  observé,  parce  qu'au  moyen  âge  et  pour 
des  pièces  de  ce  genre  on  ne  se  piquait  pas  toujours  d'une 
rigueur  absolue  dans  les  rédactions,  mais  il  est  tout  au 
moins  infiniment  fréquent. 

1.  Celui-ci  est  très  probablenu-iil  le  même  arlisle  que  Polequin  Malouel. 
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Les  coiiiplL's  de  riIôU"l-I)it'U  di-  Paris,  au  ck'lniL  du 
XV''  siècle,  nous  fournissent  à  peu  d'années  d'intervalle  l'un 
de  l'autre  ces  deux  articles  : 

«  A  .loce  le  paintre  pour  avoir  lait  en  ceste  année  [lilOj 
les  ystoires  qui  restoient  à  faire  [dans  des  aiilij)lionaires].  » 

«  A  Guiol  enlumineur  pour  avoir  enluminé  et  fait  trois 
cens  lettres  d'azur  v[  de  vermillon   [dans  un   ^'•raduelj.'  » 

Dans  le  premier  cas,  on  le  voit,  il  s'agit  de  minhilurcs ; 
et  l'artiste  est  un  peintre. 

Dans  le  second  cas,  le  travail  se  borne  à  un  décor  et  à 
une  exécution  de  lettres  en  couleurs;  et  l'exécutant  n  est 
plus  appelé  qu  enlumineur. 

Un  compte  de  1469-1470  nous  parle  de  miniatures  exé- 
cutées pour  la  reine  Charlotte  de  Savoie,  femme  de  Louis  XI, 
et  ici  encore  c'est  le  nom  de  /peintre  qui  est  donné  à  l'auteur 
de  ces  miniatures  :  c  à  Jehan  de  Launay,  paintre  demourant 
à  Tours,...  pour  dix  hystoires  j)ar  luy  faittes...  en  ung-  livre 
appelé  le  Livre  des  aceuf/les,  etc..  -.  » 

En  revanche,  dans  les  deux  extraits  suivants,  il  est 
question  d'enluminures  proprement  dites  consistant  en 
lettres  ornées.  Le  paiement  du  tiavail  est  fait  chaque  fois 
par  les  soins  de  peintres  (jui  furent  de  vrais  artistes,  les 
peintres  en  titre  du  duc  de  Hourj^ogne  (Jean  van  h'yck)  et 
du  roi  René  (Barthélémy  d(;  Clerc);  mais  ceux-ci  ne  sont 
que  des  intemiédiaires.  Cette  besojj^ne  d'enluminure,  ils 
l'ont  passée  l'un  et  l'autre  à  des  enlumineurs  : 

H  A  Johannes  Van  Eicke,  paintre  de  mon  dit  seij^neur  [le 
due  de  Bour^rogne]  qu'il  avoit  payé  à  un^^  enlumineur  de 
Bruj^es  pour  avoir  enluminé  certain  livre  pour  mon  dit 
seii^neur  oii  il  [yj  a  il*"  Ixxii  grosses  lettres  et  xn'  petites '.  » 

1.  Bordier  cl  Hrii-lc,  /.es  archircs  hosiiiluHères  de  Paris.  •2*  partie,  p.  I3S 
et  1  iO  (publication  de  la  Société  de  1  Histoire  de  Paris  . 

2.  Archives  nationales,  KK  68,  fol.  113  v".  Cf.  Jal.  Dictionnaire  critique 
(le  tntujraphie  et  d'histoire,  j).   lsl-i8;i. 

;V   Miinpiis  de  I.nhorde,  f.rxdiirx  ilr   Hnurfinr/np.  t.  I.  |>.  XtS.  n"  12.'<S. 
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«  A  Bertholomieu  de  Clerc,  peintre  dudit  seig-neur  [le  roi 
René], pour  certaines  lettres  d'or  faictes  par  ung  enlu- 
mineur d'Avig-non  en  unes  Heures  du  dit  seigneur  ^ .  » 

Je  pourrais  prolonger  longtemps  de  pareilles  citations. 

La  distinction  entre  Yhisiorieur,  artiste  qui  peint  les 
miniatures,  et  Venlumineur,  praticien  à  qui  revient  la  part 
plus  modeste  de  la  simple  décoration,  pénètre  jusque  dans 
les  documents  officiels.  L'ordonnance  de  Louis  XI  du 
15  septembre  1467  rendue  en  faveur  de  la  confrérie  de 
Saint-Jean  l'Evang-éliste  qui  groupait  à  Paris,  dans  l'église 
Saint-André-des-Arcs,  tous  ceux  qui  travaillaient  à  l'exé- 
cution des  manuscrits,  débute  en  ces  termes  :  «  Loys,  etc.. 
Savoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir  nous  avoir  reçu  la 
supplication  des  libraires  jurez  de  nostre  fille  l'Université 
de  Paris  et  des  écrivains,  enlumineurs,  historieurs,  parche- 
miniers  et  relieurs  de  livres.  » 

Au  xvi*^  siècle,  longtemps  même  après  que  l'invention  de 
l'imprimerie  et  de  la  gravure  fut  venue  complètement  bou- 
leverser les  conditions  de  travail,  la  démarcation  persiste 
entre  les  deux  catégories.  Le  Recueil  d  actes  notariés  relatifs 
à  Vhistoire  de  Paris  publié  par  M.  Coyecque  nomme  tour 
à  tour  Toussaint  Hubert  lo21),  Claude  Richer  (1342), 
François  du  Bois  (1544),  Martial  Vaillant  (1545),  dont  cha- 
cun est  qualifié  «  enlumineur  et  historieur  »,  et  Etienne 
Berard,  Mathieu  Bezard,  Nicolas  du  Hanot,  Jacques  Gri- 
vaut,  etc.,  qui  sont  simplement  u  enlumineurs  ». 

Les  documents  du  temps  nous  apprennent  encore  que  les 
simples  enlumineurs  ont  souvent,  si  l'on  me  permet  l'expres- 
sion, d'autres  cordes  à  leur  arc.  Ils  sont  en  même  temps 
écrivains  ,  libraires  ,  voire  même  relieurs.  Nous  avons  des 
exemples  du  faità  Paris  dès  le  xiv"  siècle.  En  1338,  Richard 
de  Monbaston  était  à  la  fois  «  libraire  et  enlumineur  »,  et 
quand  il  mourut,  sa  veuve  continua  à  exploiter  cette  double 

I.   Lecoy  de  La  Marche,  lùirnits  des  comptes  et  mèmnrinu.i  du  mi  Kcné. 
p.  173. 
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hraiu  lu' lie  prolils.  Vai  L'iCiN^  Jtdlxil  I.cscuycr,  "  libraire  », 
est  (lit  aussi  »  euluniineur  «.  Ku  I.ISO,  Jean  (^'luchon  porte 
le  tilre  de  «  lihrariiis  juratus  I  iiiversitatis  illununatoi-(|ue 
libroiuiii  ...  l'iii  l:{l»7cl  l:{!I.S.  (Ifollioy  Cliose  cl  Hohiii  de 
Fontaines  soiil.  le  j)reniior  «  écrivain  et  enlumineur  »,  le 
second  <«  écrivain  et  enlumineur  de  lettres  ». 

Pour  le  xv'"  siècle,  les  exemples  deviennent  encore  plus 
fréquents.  ,]c  me  hornenii  à  citer  le  cas  de  Jean  Thierry, 
dit  (le  Hiicmic.  (pii  a  opéré  à  Troyes  de  1468  à  1513  cl  (pii 
était  simultanément  t'crivain.  enlumineur,  libraire,  ré<;leur 
et  relieur  de  livres. 

Gomment  pouvait-on  suffire  à  tant  de  besognes  différentes? 
L'explication  se  Iiounc  dans  les  documents  contemporains, 
(^eux-ci  nous  montrent  des  écrivains-enlumineurs  ou 
libraires-enlumineurs  qui  s'eng^ap^ent.  non  plus  à  exécuter 
de  leurs  mains  propres,  mais,  ce  cjui  est  différent,  à  faire  ou 
faire  faire  louvraj^e  qu'on  leur  demande.  Ce  sont  de  \  é-ri- 
tables  entrepreneurs,  quelque  chose  comme  nos  modernes 
éditeurs,  qui  se  charp^ent  pour  les  clients  de  tout  ce  que 
comporte  la  confection  d'un  manuscrit  de  luxe.  Ils  fio^urent 
seuls  en  nom  dans  les  comptes  ;  mais  ils  ne  font  en  somme 
(pie  diriger  les  travaux  de  collaborateurs  divers  entre 
lesquels  se  répartit  le  travail  effectif.  Nous  pouvons  citer 
à  cet  égard,  parmi  plusieurs  documents  significatifs,  les 
curieux  mémoires  pour  confection  de  manuscrits  qui  furent 
soldés  par  le  comte  Charles  d'Angouléme,  père  de  Fran- 
çois I*"'",  au  libraire  j)arisien  Antoine  Vérard.  Vérard  fournit 
;i  son  princiei-  client  jusqu'ci  des  «  histoires  »  ou  miniatures, 
et  cependant  il  ne  maniait  pas  lui-même  le  pinceau. 

Il  y  a  donc,  je  le  répète,  surtout  à  partir  du  xv''  siècle, 
une  énorme  différence  à  établir  entre  l'enlumineur  «  histo- 
rieur  »  ou  «  peintre  »,  lecjuel  est  un  artiste,  et  l'enlumineur 
((  écrivain  »  ou  «  libraire  >>,  cpii  arrive  dans  certains  cas  à 
n'être  guère  ([u'un  grand  industriel. 

"     l'inlumiiier     ■■     m  fst     plus     du     tout     ri-cjuivalcnl    de 
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«  peindre  »,  ou  de  «  faire  des  histoires  »  c'est-à-dire  des 
miniatures.  A  plus  forte  raison  en  est-il  de  même  pour  les 
termes  qui  touchent  encore  bien  moins  à  Fart,  comme  ceux 
d'  «  écrire  »  ou  d'  «  ordonner  »  un  volume,  ou  pour  ceux 
qui  ne  visent  que  la  fin  d'un  travail,  «  perfecta  »,  «  complé- 
ta »,  «  finita  per  me  ».  C'est  une  erreur  de  croire  que  l'emploi 
de  ces  termes,  même  l'emploi  de  la  formule  «  N .  .  .  illumi- 
navit  »,  puisse  être  assimilé  dans  tous  les  cas  à  l'usage  de 
ces  autres  expressions  ayant  un  caractère  de  précision 
technique  :  «  N...  pinxit  »  ou  «  N,  .  .  a  fait  les  histoires  », 

Ces  éclaircissements  préliminaires  donnés,  je  reviens  à 
mon  objet  principal,  qvii  est  l'opposition  qu'il  me  paraît 
nécessaire  d'établir  entre  la  signature  proprement  dite,  liée 
directement  à  une  miniature,  et  la  souscription  d'enlumi- 
neur placée  à  la  fin  du  manuscrit. 

La  signature  proprement  dite,  à  condition  bien  entendu 
d'être  authentique,  car  il  en  a  été  publié  plusieurs  qui  sont 
des  faux  et  d'autres  qui  sont  pour  le  moins  très  contes- 
tables, la  signature^  dis-je,  désigne  indubitablement  l'au- 
teur de  la  peinture  sur  laquelle  elle  se  trouve  ou  qu'elle 
avoisine  immédiatement.  Parfois  le  nom  constituant  la 
signature  est  suivi  de  l'expression  un  peu  vague,  mais 
déjà  suffisamment  claire  de  :  fecit.  Plus  souvent  elle  est 
accompagnée  d'un  qualificatif  ou  d'un  verbe  précisant 
davantage  les  choses  ;  et  alors  qualificatif  ou  verbe  visent 
expressément  l'art  de  peindre  :  N...  pinxit,  N...  pictor, 
et  non  pas  l'acte  d'enluminer. 

Ainsi  l'inscription  sur  un  manuscrit  de  la  Bihie  historiale 
du  nom  de  Jean  de  Bruges,  dont  j'ai  déjà  parlé,  se  pré- 
sente sous  cette  forme  :  «  Anno  Domini  millesimo  trecen- 
tesimo  septuagesimo  })rimo,  istud  opus  pictum  fuit  ad  pre- 
ceptum  ac  honorem  illuslris  principis  Karoli  rcgis  Francie... 
et  Johannes  de  Brugis,  pictor  régis  predicti,  fecit  hanc 
picturam  propria  sua  manu'  ». 

1.   Miiiuisi'iil    conservé  à  La  Haye,  au  iniisce   Meermiinnii-\\'eslr('eiU'ii. 
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Sui'  ma'  iiunialurL'  ilu  iiuiiiuscrit  t-'JcS  df  la  Hihliolhrque 
de  l'Arsenal,  Jean  de  Monlluvon  a  signé  :  «  Joliannes  de 
Montelucio  me  pinxit  ». 

Dans  le  manuscrit  n"  22  de  la  Hibliolhèque  d'Aix  en  Pro- 
vence, une  miniature  porte  cette  si^Miature  (jui  a  été  déchif- 
frée de  diverses  manières,  mais  dont  un  des  maîtres  de  la 
paléographie  médiévale,  notre  confrère  M.  Henri  Omont,  a 
délinitivement  lixé  la  bonne  lecture:  <-  T.  llugoniet  (ou 
Ilugoinet)  me  p[inxit] '.  » 

Ces  deux  derniers  exemples  datent  du  xv*^  siècle.  Pour  le 
XYi*"  .siècle,  je  me  bornerai  à  citer  l'inscription  placée  par  le 
célèbre  miniaturiste  flamand  Simon  Bening  ou  Binnink 
au  bas  d'une  page  peinte  sur  velin  représentant  son  propre 
portrait  :  «  Simon  Binnink,  Alexandri  fiiliusl,  seipsum 
[)ingebat.  » 

Il  peut  y  avoir  quelques  exceptions  à  ce  princii)e  que  les 
mots  «  enluminer  »  et  "  enlumineur  »  sont  exclus  des  vraies 
slf/natures  de  miniaturistes.  Mais  ces  exceptions  sont  extrê- 
mement rares  et  je  crois  (ju'elles  ne  se  sont  guère  produites 
que  dans  ces  régions  sises  au  Nord  de  la  France  actuelle 
où,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  mot  «  enlumineur  ')  a  tou- 
jours conservé  beaucoup  plus  que  dans  la  France  royale 
son  acception  générale. 

Il  arrive  aussi  que  la  signature  proprement  dite  se  réduit 
à  un  simple  nom  ou  prénom.  Mais  si  l'on  contrôle  ce  nom 
ou  prénom  à  l'aide  des  pièces  d'archives,  on  constate  que 
le  personnage  nommé  se  retrouve  mentionné  dans  les  docu- 
ments comme  un  artiste  qui.  d'une  manière  habituelle, 
peinf  nu  fnil  des  histoires. 

Un  exemple  de  ce  genre,  devenu  en  ([uehpie  sorte  clas- 
sique, est  fourni  par  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Bruxelles  m»  0),  le  tome  IV  dune  Histoire  Je  Charles  Mar- 
tel exécutée  pour  les  ducs  de  Bourgogne.    Sur  la  première 

1.  Cf.  IhiUelin  île  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  année  1907, 
p.  258. 
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miniature  de  ce  volume  on  lit  la  signature  Loyset  L.  ;  et 
d'autre  part  dans  les  comptes  de  la  maison  de  Bourgogne 
nous  voyons  fréquemment  apparaître  un  «  Loyset  Lyedet  » 
qui  est  «  enlumineur  et  historieur  »  et  qui  est  payé  pour 
avoir  «  fait  des  histoires  »  dans  les  manuscrits  des  ducs. 

J'invoquerai  encore  le  tome  III  du  Commentaire  de  la 
guerre  Gallique,  manuscrit  datant  de  1519-1520  conservé 
au  Musée  Gondé  de  Chantilly.  Sur  la  plupart  des  minia- 
tures de  ce  volume,  on  voit  la  signature  de  leur  auteur  qui 
était  un  Hollandais  signant  «  G.  »  ou  «  Godefroy  »  ;  et  ce 
même  Godefroy  est  appelé /)ein/re  au  bas  d'une  carte  géogra- 
phique qui  fait  partie  du  livre  <(  Albertus  Pichius  [le  rédac- 
teur de  l'ouvrage],  auxilio  Godofredi  pictoris  Batavi,  facie- 
bat.  » 

Dans  de  telles  circonstances,  aucun  doute  n'est  possible. 

Venons-en  maintenant  aux  souscriptions  d'enlumineurs, 
placées  à  la  fin  des  manuscrits.  Ces  souscriptions  ont  pour 
caractère  commun  l'emploi  constant  dans  leur  rédaction 
des  termes  enlumineur  ou  enluminer.  De  quelle  manière 
convient-il  de  les  interpréter  ? 

Ici  doit  intervenir  cet  élément  de  la  date  du  manuscrit 
que  j'ai  déjà  signalé  comme  très  important  à  envisager 
pour  la  signification  à  attacher  aux  expressions  mêmes 
d'enluminer  et  enlumineur. 

Pour  la  période  de  la  fin  du  xiii*"  siècle  et  de  la  majeure 
partie  du  kiy*"  siècle  où  «  l'histoire  »  et  <(  l'enluminure  »  se 
tiennent  encore  de  très  près,  les  noms  que  l'on  trouve  dans 
les  souscriptions  d'enlumineurs  peuvent  être  des  noms  de 
gens  capables  de  peindre  des  miniatures.  Je  croirais  même 
volontiers  que  ce  doit  être  le  cas  le  plus  fréquent.  M.  Léopold 
Delisle  a  découvert  à  la  fin  d'une  Bible  datée  de  1327  les 
mots  suivants  :  «  Jehan  Pucelle,  Anciau  de  Cens,  Jaquet 
Maci,  il  hont  enluminé  ce  livre-ci.  »  Or,  il  est  bien  certain 
que  Jean  Pucelle  fut  un  grand  artiste,  au  sens  le  plus  élevé 
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(lu  mol,  duiil   la  ivpulalion   s'i'sl   hm-^di-mps   luaiiilcnut'   fii 
France  '. 

Il  est  viaisemhlabk'  (juc  ce  sont  encore  des  artistes, 
plutôt  (lUi-  (h-s  <^ens  de  métier,  ({ui  li^'^urcnl  dans  les 
S()Uscri[)tions  suivantes,  toutes  antérieures  au  milieu  du 
xiV  siècle  ainsi  (ju'il  résulte  des  dates  des  manuscrits  (jue 
je  donne  en  tète  de  chaque  exemple  : 

[année  128.ji  »«  Ilenris  ol  nom  l'enlumineur  «.  'Ms.  fran- 
çais  ï\-2  de  la   i',il)l.  nal.) 

[1313]  à  la  lin  d'une  Apocalypse  en  français  :  «  Colins 
Ghade^e  lordinat  et  lenluminat  ».  (Ms.  franyais  1301)G  de 
la  Bibl.  nat.) 

[1323J  à  la  fin  d'un  missel  de  Saint-Jean  d"Amiens  : 
«Petrus,dictus  de  Uaind)aucourt,illuminavil  islum  lihrum  ». 
(Ms.  de  la  Bibl.  royale  de  La  Haye.  ) 

[1344]  à  la  fin  d'un  lionian  d'Alexandre  :  ■<  Chi  livre 
fu  perfais  de  le  enluminiure  au  xvnr  jour  d'avril  par  Jehan 
de  Grise».  (Bibl.    Bodléienne  d'Oxford,  ms.  Bodl.   2r)t.) 

Cependant,  dès  cette  époque,  l'expression  d'enluminer 
dans  une  souscription  de  manuscrit  ne  s'applique  quelque- 
fois qu'à  un  simple  travail  de  décoration.  M.  S.  G.  Gocke- 
rell  avait  envoyé  à  l'exposition  du  Burlini,4on  Club  en  lîtON 
(n°  1  12  (lu  catalo<,^ue)  un  manuscrit  datant  du  dernier  quart 
du  \nr  siècle,  renfermant  les  Flores  Sancl'i  AïKjustini  et 
<|ui  se  terminait  par  cette  double  souscription  des  copistes 
et  de  l'enlumineur  :  «  Me  scripsit  Johannes  dictus  Cam- 
pions et  Arnulphus  de  Campain^^  [en  encre  roui^e,  puis,  en 
encre  bleue  :]  et  Gossuins  de  Lecaucie  l'enlumina.    •> 

J'ai  pu  feuilleter  le  volume  et  j'ai  constaté  qu'il  ne  renfer- 
mait aucune  peinture  proprement  dite:  ce  que  vise  Gossuins 
de  Lecaucie  en  disant  qu'il  «<  enlumina  »  le  livre  ne  déi)asse 
pas  les  limites  de  la  simple  ornementation. 

1.  Voir  le  charmant  1)0111  volume  publiô  récemment  par  M.  I.i-npnld 
Dclislc  sous  ce  litre  :  Les  Heures  tliles  île  Jeun  Piicelle  (Paris,  1910, 
in-)6). 
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Par  conséquent,  même  à  une  date  relativement  ancienne, 
il  peut  y  avoir  incertitude  sur  la  signification  réelle  des 
souscriptions  d'enlumineurs. 

Mais  où  l'incertitude  s'accentue  et  où  dès  lors  la  plus 
g-rande  circonspection  s'impose,  c'est  lorsqu'on  en  vient  aux 
manuscrits  exécutés  durant  la  seconde  des  périodes  que 
j'ai  délimitées,  depuis  le  cours  du  règne  de  Charles  VI 
jusqu'au  xvi^  siècle,  alors  qu'une  séparation  s'établit  entre 
r  «  enlumineur-peintre  »  ou  «  enlumineur-historieur  »  et 
r  «  enlumineur  »  tout  court. 

Une  remarque  générale  peut  d'abord  être  faite,  qui  est 
très  significative  à  elle  seule.  Nous  connaissons  parles  textes 
contemporains  une  longue  suite  d'artistes  qui  ont  certaine- 
ment peint  des  «  histoires  »  dans  des  manuscrits.  Or  j'ai 
vérifié  que  jamais  les  noms  de  ces  «  historieurs  »  ne  se 
rencontrent  dans  celles  des  souscriptions  finales  où  se  lisent 
les  mots  enlumineur  ou  enluminer  employés  seuls,  je  veux 
dire  sans  l'adjonction  des  mots  peintre  ou  peindre. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille  proclamer  à 
priori  que  les  gens  cités  dans  les  souscriptions  n'ont  pas  pu 
exécuter  parfois  des  miniatures.  Ici  encore  ce  sont  des 
questions  d'espèces.  J'ai  jadis  relevé  sur  un  Tite  Livc  traduit 
en  français  conservé  à  Cheltenham  dans  l'ancienne  biblio- 
thèque de  Sir  Thomas  Phillipps  ime  souscription  datée  de 
1440  qui  contient  cette  phrase  :  «  et  fust  le  dit  livre  enlu- 
minés par  Maistre  Henry  d'Orquevaulz.  »  J'incline  à  penser 
que  Maître  Henry  d'Orquevaulz  n'a  pas  seulement  »<  enlu- 
miné »,  mais  qu'il  a  aussi  peint  les  miniatures  du  manuscrit. 
Mais  j'ai  pour  cela  deux  raisons  particulières.  D'abord  il 
est  fait  usage  du  qualificatif  «  maître  »  qui  n'est  pas  appli- 
qué généralement  aux  simples  enlumineurs,  tandis  qu'il 
convient  à  un  artiste.  Ensuite,  auprès  de  la  souscription,  et 
comme  liée  à  elle,  se  trouve  une  miniature  qui  nous  pré- 
sente le  portrait  d'un  homme  occupé  à  peindre. 

Dans  le  Tite  Livc  de  Cheltenham  nous  avons  un  cas  s[)é- 
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c'i;il.  Mais  (jiiaïul  il  n'v  a  jias  (rar;;uiii<iil.s  en  ([Utl(|uc  seule 
f\l(''rii'Ui-s  à  invu(|ucr,  il  t-sl  ImiL  :i  fait  (lan<;ercii\  de  domuM- 
à  la  souscripi inii  d'iiti  /■ii/ii/iiiin'iir  <lii  W  ou  du  wi'  sicclf 
la  même  porléf  <|u  aurait  uuc  sif/nafurc  d' his/nrinir. 

.l'insislcrai  daulaul  plus  sur  les  erreurs  (juc  l'uu  |)«ul  tHre 
entraîné  ii  cfiunuclhc  en  se  lanvant  a  liHourdie  dans  cette 
voie,  (|ue  n\oi-mème,  il  _v  a  dix-huil  ans,  alms  (|ui'  j  étais 
loin  d'avoir  eoncjuis  l'expérience  sulHsante,  j'ai  eu  !»•  tort 
de  l'aire  cette  faute  et  d'arriver  par  suite  à  des  conclusions 
tout  à  lait  inexactes. 

Je  me  permettrai  df  raconter  brièvement  ma  mésaventure, 
pour  (['.['(die  serve  d'exemple  à  autrui. 

En  m'appuvant  sur  des  ressemblances  de  style  et  de  fac- 
ture, j'avais  été  amené  à  opérer  des  rapprochements,  qui 
sont  aujourd'hui  en  majorité  acceptés  partout  comme  déli- 
nitivement  acquis,  entre  les  miniatures  de  plusieurs  manu- 
scrits qui  me  paraissaient  sortir  de  l'atelier  d  un  même 
artiste.  Ce  «groupe  d'ceuvres  restait  pour  moi  encore  ano- 
nyme lorsque,  un  jour,  je  trouvai  à  la  Hibliothècjue 
Mazarine  m"  U'A)  un  Office  do  saint  Jean  rÉvanf/éliste , 
datant  de  l  iS.'i,  (jui,  d'une  j)art,  contenait  une  miniature 
rentrajit  dans  ma  série,  et.  d'autre  part,  se  terminait  par 
cette  maj^nifique  souscription  de  l'enlumineur  :  «  L  an  mil 
Mil'  lin"  cinq  fut  fait  ce  livre  en  l'onneur  de  Dieu  et  de  la 
•dorieuse  Vierge  Marie  et  de  Monseigneur  Saint  Jehan 
riùivangeliste,  par  Jacques  de  Besançon,  enlumineur,  luy 
estant  bastonnier  de  la  confrarie  Mon.seigneur  Saint  Jehan 
fondée  en  l'église  Saint- Andry-des-Ars  à  Paris,  pour  servir 
à  la  dicte  confrarie.  » 

Je  conclus  de  cette  .sou.scriplion.  sans  plus  réiléchir,  que 
l'enlumineur  Jacques  de  Besançon  était  l'auteur  de  la  minia- 
ture du  v(dume,  et  par  .suite  également  l'auteur  de  toutes 
les  miniatures  qui  présentaient  les  mêmes  caractères  d  art 
que  celle-ci.  Mais  voici  que,  quelque  temps  après,  on  mit 
en   lumière  un   texte,   d  un»'   autorité  indiscutable,   (pii  «'ta- 
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blissait  nettement  que  les  miniatures  attribuées  par  moi  à 
l'enlumineur  Jacques  de  Besançon  devaient  être  restituées 
à  un  peintre  nommé  François,  «  egregius  pictor  Fran- 
ciscus  ». 

Je  me  demandai  comment  j'avais  pu  commettre  une 
pareille  erreur;  j'en  eus  l'explication  grâce  à  une  pièce  de 
compte  relative  à  un  autre  manuscrit  que  Jacques  de 
Besancon  avait  enraiement  enluminé  vers  1485-1486.  Cette 
pièce  de  compte  était  ainsi  rédigée  : 

«  A  Jacques  de  Besançon  pour  avoir  enluminé  le  nouvel 
greel  [graduel]  :  xiii  l[ivres]  viii  s[ous].  A  ung  historieux 
qui  a  fait  cinq  histoires  au  dit  grel  :  chascune  m  s.  •.  » 

Il  découle  de  ce  renseignement  que  Jacques  de  Besançon 
n'était  qu'un  simple  enlumineur,  au  sens  étroit  du  mot; 
que,  quand  il  y  avait  des  «  histoires  »  à  faire  dans  un 
manuscrit  qu'il  «  enluminait  »,  il  ne  se  chargeait  pas  d'exé- 
cuter lui-même  ces  miniatures,  mais  en  repassait  la  besogne 
à  un  collaborateur  qui,  lui,  était  bien  un  «  historieur  ».  Ma 
faute  avait  donc  consisté  à  croire  que  la  souscription  d'en- 
lumineur me  fournissait  un  nom  d'artiste,  alors  qu'elle  ne 
me  donnait  qu'un  nom  d'homme  de  métier,  une  désignation 
de  décorateur  et  non  de  peintre  d'images. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  à  être  tombé  dans  un  pareil  piège, 
et  il  me  serait  facile  de  citer,  à  propos  par  exemple  d'in- 
dividus dénommés  Jean  Sintram,  Estienne  Sauderat,  Emri- 
nio,  Guiot  Baletet,  plusieurs  erreurs  du  même  genre  qui 
ont  été  commises  par  d'autres  que  moi.  Il  est  bon  que  la 
source  de  ces  erreurs  soit  explicjuée  pour  qu'on  s'en  garde 
à  l'avenir. 

En  résumé,  le  but  de  ma  communication  est  d'établir  : 
1"  qu'il  est  nécessaire  de  faire  désormais  une  distinction 
formelle  entre  la  signature  proprement  dite  de  miniaturiste 


1.  Borclier  cl   lîriile,    /.es   Archives    hnapiluliéres   de    Paris,    2'  partie 
]).    111 
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pcnttro  ou  historlciir}  v\  l.i  soiisrri/jtion  (ICnliitni/iriir  ; 
-"  t|uc  1.1  si^niilic;ilii)ii  |)r(''cisc  diî  l;i  souscription  d Cnhmii- 
inur  |i(ut  \;irifr  >ui\;iiit  les  (.''j)o(|ues  et  suivant  It's  cas; 
'.\"  (jiic,  j)ar  (  i)ns((|U('nt.  il  ne  faut  lii'cr  de  cons(''(jUenci'  iK- 
ces  souscri|)liuiis  d Cnluinineurs.  rtdati veulent  à  la  pater- 
nité des  miniatures,  (|u  en  jyrocedant  rlia(|ue  lois  avec  la 
plus  extrême  circonspection. 

/.  ciiliimiiii'iir  (\  \ui  in;iiius(  ril .  tpii  peut  rive  miinnu'  dans 
wno s()uscrij)/i(in  placée  à  la  lin  du  livrr.  /(  es/  pns  forcénionl 
If  jiclu/rr  (1rs  niini;if lires  du  ro/ii/iic;  c'est  un  jxdnt  démon- 
tré par  les  documents  et  (pi  il  ne  l.iudia  plus  jamais  perdre 
de  vue  dans  les  études  consacrées  à  la  recherche  (Us  noms 
d'artistes  sur  les  pa^es  des  livres  du  moyen  âge. 


ATI^KNDICK 


H  AIT-ORT 
FAIT    Al      Nii^r    m:    I.A    commission    des   ANTIQi:iTÉS    DE    I  \     I  lîAMK 

SUR  LES  ouvra(;es  envoyés  au  concours  de  i.'annki:  l'.Md. 

PAR    M.     Noiît.    VALOIS. 

Mr.Miîiu:  DK  l'acadkmii:  des  lnscriitkins  i:t  hkllks-lkttres, 

LU    DANS    LA    SÉANCE    DU    S    JUILLET     I  !•!(). 

Parmi  les  quinze  ouvrages  soumis,  en  l'Mn.  au  concours 
des  Anti<piités  de  la  France,  il  n'en  est  pas  assurément 
(jui  soit  apj)elé  à  rendre  de  plus  grands  services  (juc  les 
trois  in-quarto  compacts  de  la  Gallin  rhristinna  novissinin, 
déposés  au  nom  de  notre  savant  correspomlant  M.  le  cha- 
noine Ulysse  Chevalier.  L'histoire  de  cette  précieuse  puhli- 
cation  est  connue  :  elle  fait  autant  honneur  au  désintéres- 
sement (pià  l'aetivité  scientiliciue  de  r('diteur.  La  mort  du 
clianoinc  .VlhaïK'S  de   Marseille,   sur\ cime   le    3  mars    I81J7, 
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avait  laissé  en  souffrance  une  des  plus  belles  entreprises  de 
l'érudition   française  :    la    refonte  complète    de   la    Gallia 
c/iristiana,  au  moins   en   ce  qui  concerne   les   évêchés  de 
Provence,  sur  un  plan  remanié  et  à  l'aide  d'une  multitude 
de  documents  nouveaux.  Un  volume  seulement,  consacré 
aux  diocèses  d'Aix,  d'Apt,  de  Fréjus,  de  Gap,  de  Riez  et 
de  Sisteron,   était   déjà,   sinon  publié,  du  moins  rédigé  en 
vue  de  l'impression .  Restait,  sous  forme  d'analyses  ou   de 
transcriptions,   une  masse  énorme  de  matériaux  recueillis 
dans  les  Archives  du  Vatican,  et  qui  couraient  grand  risque 
d'être  perdus,  si,  en  la  personne  du  chanoine  Ulysse  Che- 
valier, labbé  Albanés  n'avait  trouvé  un  «  légataire  scienti- 
fique »,  comme  il  s'intitule  lui-même,  aussi  compétent  que 
courageux,  capable  de  déchiffrer,  de  classer,  de  compléter, 
de  contrôler,  dans  la  mesure   du  possible,   et  de   disposer 
pour  l'impression  des  notes  parfois  insuffisantes  et  toujours 
écrites   en    caractères    d'une    finesse    désespérante.     Ainsi 
purent   paraître    successivemement,    de   1899   à   1909,   un 
deiixième  volume,  consacré  à  l'évêché  de  Marseille,  un  troi- 
sième, relatif  à  l'archevêché  d'Arles,  un  quatrième  enfin, 
où  la  double  moisson  de  documents  récoltés  par  les  défunts 
chanoines  Albanés  et  Fillet  a  permis  de  reconstituer  dans 
le  plus  grand  détail  l'histoire  de  l'évêché  de  Saint-Paul- 
Trois-Ghàteaux  :  en  tout,  un  corpus  composé  de  plus  de 
sept  mille  articles,   pourvu  de   tables   des   matières  et  de 
tables    chronologiques,   que  nous  devons,   par   le    fait,   au 
zèle  et  au  dévouement  généreux  de  M.  le  chanoine  Ulysse 
Chevalier. 

Frappée  de  l'importance  singulière  de  cette  belle  publi- 
cation, mais  tenant  compte  aussi  des  circonstances  excep- 
tionnelles dans  lesquelles  elle  s'est  produite,  la  Commis- 
sion a  cru  devoir  la  placer  hors  concours,  en  saisissant  cette 
occasion  d'exprimer  publiquement  la  haute  estime  cpielle 
professe  pour  l'excellent  travailleur  qu'est  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier. 

1910.  2Î 


^{iS  CnMMIlts    lii:s    A.MinlIII.S    lih    LS     IIIA.NCE 

Des  trois  nirtliiillos  dont  la  Commission  dispose,  la  j)ri'- 
iiiière  est  (l(''ccriu''(;  au   lomr   III    duii    l'Jssui   Uis/orif/nc  sur 
Iri/lisc  1'/  la  rillc  (Je  I)ic  dont  les  deux    premiers  volumes 
avaient  été  dt'j:i  honorés  d'un»'  deuxième  mcnlion  au   con- 
cours de    JSHT.  L'auteur,  M.    le  chanoine  Jules  Chevalier, 
professeur  d  histoire  au  g'rand  séminaire  de  Romans,  s'est 
adonné  de  tout  temps  à  l'étude  des  annales  dauphinf)ises, 
il  plus   spécialement   ;i  celle  de  Ihistoire    du    l)iois   et  du 
^'alentinois.  Outre  la  récompense  (pii  vient  d'être  rappelée, 
il  avait  déjà  obtenu  une  première  mention,   puis  une  troi- 
sième niédaille  pour  les  deux  volimies  de  sa  publication  de 
textes  intitulée  :  Mcnwires  pourseri'irà  l'/iisfoirr  des  conifc.s 
tir   Viilenlinois  l'f  do  Diois.  Ces  distinctions,  de  plus  en  plus 
llatteuses,  avaient  ainsi   suivi    jusqu'ici  une  sorte  de  pro- 
j^ression,  (jue  nous  sommes  heureux  de  voir  se  continuer. 
La    haute    récompense    (ju'obtient    aujourd'hui    le    dernier 
volume  de  VJissfii  historique  sur  l'église  et  la   ville  de  Die 
est  amplement  justifiée  par  les  (jualités  {[ui  se  remarquent 
dans  tout  le  cours  de  l'ouvraji^e  :  une  précision  minutieuse, 
alliée  ;i  une  g'i'ande  larj^i-eur  de  vues  ;  une  connaissance  appro- 
fondie de   Ihistoire   locale  et  de   l'histoire    générale:    une 
franchise  et  une  impartialité  méritoires. 

Les  éléments  du  récit  sont  empruntés,  non  seulement  à 
des  recueils  ou  à  des  mémoires  imprimés,  dont  cpielques- 
uns,  d'ailleurs,  et  des  plus  importants,  ont  eu  jadis  pour 
éditeur  M.  Jules  Chevalier  lui-même,  mais  aussi,  et  pour 
la  plus  grande  partie,  aux  registres  municipaux  de  Grenoble 
et  de  Lyon,  aux  diverses  séries  des  Archives  de  la  Drôme 
et  de  l'Isère,  sans  parler  de  diverses  collections  ou  archives 
privées.  Pour  la  petite  cité  dauphinoise,  c'est  une  mono- 
graphie complète,  habilenient  ordonnée,  offrant  toute  garan- 
tie, telle  en  un  mol  (ju  on  souhaiterait  d  en  avoir  pour  cha- 
cune de  nos  villes  de  France. 

l)i\-huit  il  \ini;(  lieues  seulement  séparent  à  vol  d  Oiseau 
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Die  de  Bourg-Saint-Aiidéol,  la  petite  ville  Vivaroise  assise 
sur  la  rive  droite  du  Rhône.  Mais  ce  n'est  pas,  à  propre- 
ment parler,   l'histoire   de  cette    dernière  cité   qu'a  voulu 
écrire  M.  Henri  Gourteault,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, dans  un  superbe  volume,  publié  sous  les  auspices  du 
marquis  de  Nicolay,  qui  obtient  à  notre  concours  la  deu- 
xième médaille.    Les  très  nombreux  documents  dont  s'est 
servi  M.  Gourteault  avaient   été  recueillis  pour  la  plupart, 
il  y  a  fort  longtemps,  par  notre  infatigable  et  très  regretté 
confrère   A.   de    Boislisle,    dans  le    dessein    de   tracer   un 
tableau   exact   du  milieu  où   s'est   formée,   où  a  grandi  la 
maison   de   Nicolay.   Ce  n'est  donc  pas  une  succession  de 
menus  faits,  rangés  suivant  l'ordre  chronologique,  qu'il  faut 
chercher  dans  ces  pages,  mais  d'abord  quelques  éclaircisse- 
ments  sur  les  origines   du   Bourg- Saint- Andéol,   puis  une 
description  de  la  ville  et  de  ses  monuments,  l'énumération 
de  ses  églises,  de  ses  couvents,  de  ses  écoles,  de  ses  insti- 
tutions charitables,  la  nomenclature  des  familles  qui  y  par- 
tageaient la  suzeraineté  avec  l'évèque  de  Viviers,  et  surtout 
l'étude  approfondie  de  l'organisation  judiciaire,  financière, 
municipale,  le  tableau  des  diverses  classes  de  la  société,  de 
leurs  usages,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  occupations  indu- 
strielles, commerciales,    agricoles,   à  l'époque  où  vécurent 
les  premiers  Nicolay,  c'est-à-dire  au  xiv*"  et  au  xv*^  siècle. 
Grâce  à  l'abondance  vraiment   extraordinaire   des   rensei- 
gnements  que  M.    Gourteault  a  pu   réunir  sur  la   vie    de 
cette  petite   cité,  renseignements  puisés  aux  sources   les 
plus   sûres,   et,   je  l'ajouterai,  grâce   à  la   netteté  de  ses 
vues,  à  la  variété  de  ses  connaissances,  à  l'habileté  de  sa 
mise  en  œuvre,  il  a  projeté  une  lumière  des  plus  vives  sur 
l'état  de  la  société  bourgeoise  du  midi  de  la  France.  Les 
rapprochements,  les  comparaisons  qu'il  a  su  établir  avec 
d'autres  organisations  analogues  donnent  à  cette  étude   de 
premier  ordre,   et  où  n'ont  pu  être  relevées  que  de  l)ien 
rares  imperfections  de  détail,  un  intérêt  beaucoup  plus  gêné- 
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r.il  <|Uf  iclui  ([iii  s';ilt;i(lic  d  (ndiiiairc   ;i  iinc   siinpli'   iimiir»- 
j^^rapliie  lucak-. 

Après  avoir  ainsi  (lislin^'iu-  dt-ux.  un  plulùl  trois  ouvraj^'cs 
(riiisloire,  le  moment  était  venu  de  faire  place  ;i  I  archéo- 
loi^ie  dans  un  concours  institué  surtout,  c(jmme  son  nom 
rindi(jue,  pour  récompenser  les  études  faites  sur  les  monu- 
ments, sur  les  œuvres  d'art  anciennes  :  c'est  ce  qu'a  j)ensé 
la  Commission  en  décernant  la  lioisième  mi'daille  ;i  un 
beau  volume  intitulé  VA//  hur/mrr  <huis  l'uncirii  diocrsc  'le 
Lausanne,  dont  l'auteur  est  M.  l'abbé  Marins  Besson, 
chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Fribourj^. 

Il  nous  a  donné  un  aperçu  fort  intéressant  sur  l'étal  ilr 
l'art  à  l'époque  barbare  en  une  réj^ion  ({ui  rentre  incontes- 
tablement dans  les  limites  de  l'ancienne  Gaule.  Il  passe  en 
revue  toutes  les  manifestations  de  l'art,  architecture, 
sculpture,  peinture  et  callif^raphie  des  manuscrits,  style  des 
monnaies,  orfèvrerie,  mobilier  funéraire.  Si  tous  ces  cha- 
pitres ne  sont  pas  traités  avec  la  même  abondance,  si  l'on 
y  constate  particulièrement  des  lacunes  au  sujet  de  cer- 
taines éf^Iises,  et  si  quehpies  rapprochements  y  donnent 
prise  à  la  critique,  par  contre  on  y  trouve,  nolanuuent  en 
ce  qui  concerne  le  mobilier  funéraire,  d'excellentes  repro- 
ductions ;  les  descriptions  sont  toujours  sobres,  en  même 
temps  que  précises,  le  style  clair  et  facile  ;  la  bibliog^raphie 
copieuse,  sans  cesser  d'être  discrète.  Qu'il  s'agisse,  par 
exemple,  d'agrafes  ou  de  fibules,  les  origines  ou  les  dégéné- 
rescences des  types  que  reproduisent  ces  objets  sont  étudiés 
avec  une  compétence  (jui  suppose  beaucoup  d'ol)servation 
et  de  lecture.  De  plus,  il  y  a  lieu  d'apprécier  la  sagesse, 
la  sûreté  avec  lesquelles  l'auteur  a  su  s'arrêter  dans  ses 
attril)utions,dans  ses  classifications,  juste  au  moment  précis 
oii  il  ris(juait  de  s'engager  dans  des  hypothèses  purement 
imaginatives. 
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Nous  rentrons  dans  le  domaine  historique  avec  les 
Recherches  sur  les  maîtres  des  requêtes  de  VHôtel,  des  ori- 
gines à  iS50,  auxquelles  est  attribuée  la  première  mention. 
Cette  thèse  de  275  pages,  œuvre  de  M.  André  Guillois, 
tout  jeune  docteur  en  droit,  forme  un  nouveau  et  bon  cha- 
pitre de  l'histoire  de  nos  institutions.  Les  recherches  ont 
été  consciencieusement  menées  aux  Archives  nationales 
dans  les  fonds  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  comptes 
et  du  Trésor  des  chartes,  à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  la 
Bibliothèque  de  la  Chambre  des  députés,  dans  la  collection 
Le  Nain  ;  les  documents  ainsi  recueillis  paraissent  avoir 
été  soumis  à  une  critique  très  sagace.  Si  ce  grand  effort  n'a 
pas  toujours  abouti  à  des  résultats  positifs,  il  faut  s'en 
prendre  seulement  à  la  nature  du  sujet  et  à  la  légitime 
circonspection  de  l'auteur.  En  effet,  l'historien,  quelque 
peine  qu'il  se  donne,  est  loin  de  pouvoir  recueillir,  sur  cette 
époque  reculée,  tous  les  renseignements  dont  il  aurait 
besoin  pour  se  former  une  idée  exacte  du  fonctionnement 
de  la  machine  administrative  ou  judiciaire,  et,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xiv^  siècle,  les  institutions  rovales  étaient 
encore  si  rudimentaires  qu'à  vouloir  trop  les  caractériser, 
on  risquerait  de  commettre  des  anachronismes.  Le  profit 
qu'on  retire  de  l'ouvrage  de  M.  Guillois  consiste  souvent  à 
reconnaître  qu'on  en  sait  moins  que  l'on  ne  supposait  sur 
l'origine  des  Requêtes  de  l'Hôtel,  et  qu'on  avait  tort,  sur 
la  foi  de  tel  ou  tel  érudit,  de  leur  attribuer  une  compétence, 
un  rôle,  une  organisation  nettement  déterminés. 

Pourtant  dans  ce  livre,  qu'en  dépit  de  quelques  négli- 
gences je  qualifierais  volontiers  d'excellent,  il  y  a  aussi  à 
recueillir  l>ien  des  notions  précises.  Ne  contiendrait-il  que 
cet  Appendice  où  sont  rangées  alphabétiquement  les  notices 
biographiques  de  quatre-vingt-cinq  maîtres  des  requêtes 
antérieurs  à  l'an  D^oO,  il  réaliserait  un  immense  progrès 
sur  les  ouvrages  que  nous  avions  jusqu'ici  à  notre  disposi- 
tion, et  notamment  sur  Y  Histoire  des  maistres  des  rec/uestcs 
de  Franc^'ois  Blanchard. 


'M\2  <:o>T,oi:us  dks  AMiQriu^:s  di;  i„\  fhanci-; 

Nous  passons,  grâce  à  M.  k'  docteur  Fay,   de  l'histoire 
d'une  institution  à  celle  d'une  classe  de  la  société,  et  d'une 
des  plus  infortunées  au  nnioyen  âge.  bien  digne  assurément 
d'attirer  l'attention  d'un  médecin  doublé  d'un  érudit.  J/is- 
tnirc  (le  In  lôpre  en  France  ;  Ivjiroux  ci  cafjols  du  Sud-Ouest; 
notes  historiques^  niédicules,  jiJiHologiques.  suivies  dr  docu- 
ments  :    1<1    est   le    titre    d'un    gros    volume   de    près    de 
800  pages,  autjuel  est  attribuée  la  deuxième  mention.  Après 
une   longue  dissertation   médicale,  accompagnée  d'un   bon 
nombre    de    ligures   qui  en    augmentent  l'intérêt,  l'auteur 
aborde  l'histoire   proprement   dite   des  lépreux  et  de  leur 
descendance,  c'est-à-dire  des  cagots.   Il  les  suit  dans  tous 
les  actes    do    la    vie  civile,    ventes,  contrats  de   mariage, 
contrats  professionnels,  puis  devant  les  tribunaux,  où  leur 
témoignage  vaut  quatre  ou  cinq  fois  moins  ({ue  celui  des 
autres  Fran(,ais  dépourvus  de  la  même  tare,  enfin  jusqu'au 
cimetière.   Il  énumère  les  divers  métiers  (ju'ils  exerçaient, 
et  nous  fait  assister,  dans  les  derniers  siècles,  à  leur  entrée 
tardive,  si  laborieuse,   si  contestée,   au  sein   de  la   société 
civile,  d'où  ils  étaient  depuis  longtemps  exclus.  Malgré  cer- 
taines longueurs  et  des  incursions,  qui  toutes  ne  sont  pas 
également  heureuses,  sur   le   terrain  de  la   philologie,  cet 
ouvrage  remarquable  a  produit  la  meilleure  impression  ;  il 
témoigne  d'autant  de  .science  que  de  critique  ;    il   s'appuie 
sur  des  dépouillements  considérables  faits  dans  les  archives 
de  plusieurs  départements  du  Sud-Ouest.  On  ajoutera  sans 
doute  bien  peu  à  la  masse  des  documents  ainsi  groupés  et 
iiabik'menl  mis  en  œuvre  :  M.  le  docteur  Fay  a  renouvelé 
1  histoire  des  lépreux  et  cagots. 

C'est  un  service  non  moins  important  peut-être,  et  d'un 
ordre  plus  général,  que  rendra  aux  historiens,  quand  il  .sera 
terminé,  l'ouvrage  de  M.  Fleury  Vindry.  .\uteur  déjà  d'un 
très  utile  Dictionnaire  de  l'élal-ninjor  nu  Al 7'  siècle,  cet 
érudit    courageux    entreprend,    cette    fois,    de    dresser    la 
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nomenclature  de  tous  les  magistrats  qui  ont  siégé,  au  cours 
du  XVI''  siècle,  dans  les  divers  parlements  de  France,  en 
indiquant  pour  chacun  d'eux,  autant  qu'il  est  possible,  la 
véritable  forme  du  nom,  les  dates  de  naissance,  d'entrée  en 
fonctions,  de  résignation  ou  de  mort  et  les  incidents  notables 
de  la  carrière. 

Les  deux  fascicules  parus  contiennent  déjà  tout  ce  qui 
concerne  les  parlements  de  Grenoble,  de  Dijon,  de  Cham- 
béry,  de  Dombes,  de  Rouen,  de  Rennes,  de  Turin  et  d'Aix. 
Sauf  pour  le  parlement  de  Bretagne,  bien  connu  par  le 
récent  et  remarquable  ouvrage  de  M.  Frédéric  Saulnier, 
chacune  de  ces  nomenclatures  représente  une  somme  de 
travail  considérable.  En  effet,  afin  de  pouvoir  contrôler,  au 
moyen  de  documents  originaux,  les  anciennes  listes  et  notices 
déjà  publiées,  M.  Fleury  Vindry  s'est  livré  à  des  dépouil- 
lements minutieux  dans  les  registres  de  nos  anciennes 
cours,  dans  les  liasses  des  Archives  départementales,  muni- 
cipales ou  hospitalières,  dans  les  séries  du  Cabinet  des 
titres  à  la  Bibliothèque  nationale.  On  peut-regretter  seule- 
ment qu'en  l'absence  d'une  table  générale,  qui  peut  se  faire 
encore  longtemps  attendre,  il  n'ait  pas  songé  à  faciliter  les 
recherches  de  ses  lecteurs  en  disposant  les  notices  biogra- 
phiques suivant  l'ordre  de  l'alphabet. 

La  troisième  mention  a  été  attribuée  aux  deux  premiers 
fascicules  de  cet  utile  ouvrage  qui  est  intitulé  :  les  Parle- 
mentaires français  au  XVI''  siècle. 

La  quatrième  est  donnée  à  M.  l'abbé  Chaillan,  pour 
trois  volumes  ou  opuscules  consacrés  à  la  petite  ville  de 
Gardane  (dans  les  Bouches-du-Rliône)  et  à  son  canton.  Ce 
n'est  pas  que  les  Recherches  arcliéologiques  et  historiques 
sur  Gardane  rendent  compte  de  découvertes  bien  originales, 
ni  que  les  Inscriptions,  has-reliefs  et  documents  divers  du 
canton  de  Gardane  présentent  un  intérêt  exceptionnel  ; 
mais  le  troisième  volume,  intitulé  le  roi  lie  né  à  son  château 
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(//•  (innhiiic,  ,1  paru  \  (•iiliihlniicnl  lirs  (li<;-iic  (riiKcnlioii. 
Oïl  sait  conihicii  >i)iil  iiiipoil.iuls  1rs  (■(tin|)lcs  vl  nuMiinriaiix 
laissés  |»iii-  le  loi  lîriic:  ils  oui  liiil  I  nhjcl  jadis  (runo  publi- 
cation estiniiiMc.  (Icsliurc  surtout  à  nielti'c  en  luniific  les 
j)()inls  (pu  se  ralt.uli(  ni  a  1  histoire  île  lai'l.  (les  inèmes 
(locuMiiiits  lournissent  aussi  d'autres  renseif^nemenls  non 
moins  j)réc'ieux,  nolainnumt  pour  l'histoire  ('■cononiique.pour 
I  itudc  de  lo  condition  des  terres  et  de  1  t'-lat  de  l'agriculture. 
M.  1  al)l)(''  ('liaillaii  a  eu  le  mérite  df  Ir  n-cdiinaître,  et  son 
livre  est.  en  réalitt'\  comme  l'indicpu-  le  sous-titre,  une 
J'Judr  sur  les  condi/lons  tTcrploifadon  nr/ricolc  on  Provence 
nu  XV''  sièrle.  Les  comptes  du  roi  René  y  sont  lort  lialtilc- 
iiuiil  mis  à  profit.  I, auteur  en  a  même  enchâs.sé  de  lon<.fs 
extraits  dans  son  exposition,  méthode  qui,  si  elle  peut  sou- 
lever (pielque  critique  au  point  de  vue  littéraire,  ne  laisse 
pas  de  satisfaire  la  curiosité  des  érudits  et  d'accroître  sin- 
gulièrement  la  vah'Ui-  de  la  documentation. 

L'archéolo<,^ie  ohlii-nt  encore  une  mention  ;la  cinipiicme) 
en  la  personne  de  M.  Léon  de  Vesly,  directeur  du  Musée 
des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Dans  un  volume 
intitulé  les  Fana  ou  jie/i/s  temples  gallo-romnins  de  In 
réifion  normande,  il  a  réuni  plusieurs  notices  relatives  à  de 
petits  édifices  <]^allo-romains  découverts  dans  la  Haute- 
Normandie,  et  dont  le  plan  i^^éiit-ral.  comjiosé  de  deux 
carrés  inscrits  1  un  dans  l'autre,  correspond  à  une  relia 
centrale  entourée  dune  galerie.  Ces  petits  temples  sont 
toujours  situés  sur  une  hauteur,  à  proximité  dune  voie 
roniaini'.  sou\cnl  piès  d'imi'  marc  ou  d  un  puits.  La  statue 
d  une  (li\initc  en  occupait  le  centre;  l'entrée  en  est  g-énéra- 
lement  tournée  du  côté  de  l'Orient.  Ces  édifices  sont  flan- 
qués d'une  petite  construction  qui,  d'après  M.  de  Vesly, 
servait  d'abri  à  un  i^Mrdien.  Le  mérite  de  cette  publication 
eût  été  encore  augmenté  si  l'auteur,  élargissant  son  cadre, 
eût  présenti'   d'une  manière   plus  omiplète  le   tableau  des 
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découvertes  analogues  faites  dans  les  autres  parties  des 
Gaules.  Outre  les  sanctuaires  à  plan  carré  de  la  région 
rhénane,  il  existait,  par  exemple,  dans  le  pays  éduen,  des 
temples  ruraux  qui  eussent  pu  lui  fournir  d'utiles  termes 
de  comparaison. 

Quant  au  Dictionnaire  topographique  du  département  du 
Pas-de-Calais,  par  M.  le  comte  de  Loisne,  auquel  est  attri- 
buée la  sixième  mention,  l'avis  des  juges  compétents  est 
que,  malgré  quelques  défauts,  notamment  dans  la  mise  en 
œuvre  des  documents  antérieurs  au  xii''  siècle,  cet  ouvrage 
témoigne  d'un  labeur  fort  étendu-  On  y  trouve  non  seule- 
ment la  nomenclature  très  complète  des  lieux  habités  du 
département,  mais  aussi,  à  la  suite  de  la  plupart  des  noms 
modernes,  l'indication  de  nombreuses  formes  anciennes 
relevées  dans  les  archives  locales. 

Quelques-uns  des  ouvrages  qui  étaient  présentés  au  Con- 
cours, et  qui  ne  se  trouvent  pas  mentionnés,  se  distinguent 
cependant  par  des  qualités  remarquables  ;  mais  trop  sou- 
vent les  auteurs  perdent  de  vue  les  limites  chronologiques 
d'un  concours  réservé  aux  «  Antiquités  de  la  France  », 
limites  que  l'on  a  peu  à  peu  rapprochées  des  temps 
modernes  et  qui  cependant  ne  sauraient  dépasser  la  fin  du 
règne  de  Henri  IV.  Il  convient  également  de  se  rappeler 
qu'aux  œuvres  concernant  la  ville  de  Paris  un  prix  spécial 
fort  important,  le  prix  Jean-Jacques  Berger,  est  décerné 
successivement  par  les  cinq  classes  de  l'Institut. 
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M.  ll.Mii  (IdnniKn  oITro  ;i  l'Académi»'  son  (iiivraj,^o  inlilulé  :  La 
Chinrcn  Franc-  :,u  Wlli  siècle  (Paris,  lOlO,  in-4»). 

M.  If  roiiil»'  1)1  iiiiiKT  o(\vv  un  opuscule  inliluli'  :  Qni'lrjiics  [lorli.iils 
liislorirjiii's  (lu  <li'-hiil  du  S  V'  siècle  (cxtr.iil  de  l.i  (inzetle  des  Ile.iii.r- 
Arts),  clans  lequel  il  a  dévehjppé  une  comniunicalinn  i:iilc  par  lui  à 
l'Académie  dans  la  séance  ilu   IS  mars  dornier. 

M.  !..  l.i.i.iH  présente,  do  la  part  «K-  M.  le  commandant  Pollacclii,  de 
l'Ktat-major  j^énéral  de  l'armée,  un  ouvrage  intitulé  :  Alpliahels  en 
iis:ii/i'  (hins  les  firinrijinles  lanr/nes  parlées  dans  l'Enrojte  centrale  et 
li's  lialhans.  M.  le  commandant  Pollacclii,  attaché  au  service  jjéogra- 
pliifjue  de  l'armée,  a  été  membre  de  la  Délégation  française  dans  le 
Comité  international  de  la  Carte  de  la  terre  qui  s'est  réuni  à  Londres 
au  mois  de  novembre  dernier,  et  c'est  pour  répondre  à  un  vœu 
exprimé  parle  (Comité  qu'il  a  rédigé  ce  travail. 

M.  Léopold  Delisle  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  Notre  Secrétaire  perpétuel  m'a  fait  l'honneur  de  nie  charger 
d'indiquer  en  quelques  mots  le  contenu  du  beau  volume  dont  M""'  Lair 
a  voulu  oITrir  un  exemplaire  à  chaque  membre  de  l'Académie,  en 
souvenir  des  rapports,  malheureusement  beaucoup  trop  courts,  que 
son  mari  avait  entretenus  avec  nous  depuis  1001  juscpi'en  1907. 

<<  Jules  Lair,  en  sortant  de  l'Kcole  des  Chartes,  avait  rintenlion  de 
se  livrer  à  l'histoire  de  la  Normandie.  Son  premier  travail  fut  une 
étude  sur  l'ouvrage  de  Dudon  de  Saint-Quentin,  avec  une  édition 
critique  de  l'histoire  des  premiers  ducs  de  Normandie,  composée 
par  cet  écrivain.  L'accueil  fait  à  ce  travail  détermina  l'auteur  à 
entreprendre  une  édition  de  Guillaume  de  .lumièges,  qui  devait  faire 
suite  à  celle  de  Dudon. 

<(  Malheureusement  les  matériaux  (pie  Jules  Lair  avait  tirés  des 
archives  et  des  bibliothèques  de  F'rance  et  d'Angleterre  eu  vue  de 
son  édition  de  Ciuillaiime  de  Jumièges  furent  détruits  dans  l'incendie 
des  Magasins  généraux  du  mois  de  mai  1871.  Vers  la  même  é|)0(iue, 
notre  futur  confrère  eut  l'occasion  de  s'occuper  de  la  vie  de  M"«  de 
La  Vallière  et  du  procès  du  surintendant  Fouquet.Le  succès  que  ces 
ouvrages  trouvèrent  dans  le  grand  public  lui  lit  reléguer  au  second 
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plan  les  recherches  ayant  trait  au  moyen  âge.  11  ne  perdit  cependant 
jamais  de  vue  l'histoire  de  Guillaume  de  Jumièges,  et  il  laissa  tou- 
jours espérer  à  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie  un  texte  depuis 
longtemps  impatiemment  attendu  en  Normandie  et  en  Angleterre. 
La  mort  est  venue  le  surprendre  avant  qu'il  eût  pu  accomplir  ce  pro- 
jet de  sa  jeunesse.  Le  carton  intitulé  Guillaume  de  Jumièges  qui  fut 
trouvé  dans  son  cabinet  ne  contenait  à  peu  pi-ès  rien  qui  pût  servira 
une  édition  savante  de  l'ouvrage  de  cet  historien. 

«  M™"  Lair  désirait  cependant  vivement  que  le  nom  de  son  mari 
restât  attaché  au  nom  de  l'historien  qu'elle  avait  si  souvent  entendu 
prononcer  dans  les  conversations  auxquelles  elle  prenait  part.  Aussi 
s'empressa-t-elle  d'adopter  une  idée  qui  lui  avait  été  suggérée  par  le 
meilleur  ami  de  son  mari,  M.  Henri  Moranvillé.  Cette  idée  consistait 
à  publier  une  reproduction  photographique  des  deux  manuscrits  qui 
doivent  fournir  le  fondement  principal  de  l'édition  de  Guillaume  de 
Jumièges  telle  que  la  comprenait  Jules  Lair. 

«  Les  deux  manuscrits  dont  il  s'agit  contiennent  une  double 
receusion  des  Xormannoruin  ducum  Gesta. 

«  La  première  receusion  a  pour  auteur  le  grand  historien  normand 
Orderic  Vital,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Évroul  ;  nous  devons  la 
seconde  au  célèbre  abbé  du  Mont  Saint-Michel,  Robert  de  Torigni. 
La  première  est  contenue  dans  un  manuscrit  de  Saint-Evroul,  qui  est 
passé  dans  les  temps  modernes  à  Saint-Ouen  de  Rouen  et  qui  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  Bibliothèque  de  Rouen.  Il  est  démontré  que 
celte  copie  est  de  la  main  d'Orderic  Vital  lui-même,  connu  pour 
avoir  été  un  des  meilleurs  calligraphes  du  moyen  âge. 

«  La  seconde  receusion  est  citée  depuis  longtemps  comme  étant 
l'œuvre  de  Robert  de  Torigni,  prieur  de  l'abbaye  du  Bec,  avant 
d'avoir  été  appelé  à  gouverner  l'abbaye  du  Mont  Saint-Michel. 
C'est  certainement  un  exemplaire  original,  je  ne  dis  pas  auto- 
graphe, parce  que  je  ne  connais  pas  même  un  mot  qui  puisse  être 
cité  comme  tracé  par  la  main  même  de  Roljert  de  Torigni.  Ce  pré- 
cieux manuscrit  est  maintenant  conservé  à  la  Bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Leyde. 

<(  11  faut  insister  sur  la  valeur  exceptionnelle  des  deux  manuscrits 
dont  les  facsimilés  sont  mis  en  ce  moment  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie. Ce  sont  des  manuscrits  originaux  d'auteurs,  et  d'auteurs  dont 
la  place  est  marquée  dans  les  annales  littéraires  de  la  France: 
Orderic  Vital  et  Robert  de  Torigni. 

('  Outre  ces  deux  morceaux,  le  livre  que  M"''  Lair  a  consacré  à  la 
mémoire  de  son  mari  contient  la  reproduction  de  pages  clïoisies  dans 
onze   volumes  f[iii  ont  été  écrits  ou  corrigés  par  Orderic  Vital.  .\  ce 
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liliv.  il  no  servira  pas  sculrinciil  à  lix<T  h-  Icxlc  df  la  |)iiii(i[»alc 
c'lir(ini(|iio  clos  dues  do  Normandio  ;  il  jolie  iiiio  vive  liimiorc  sur  la 
|)alo()<^ra|)liio  dos  i-xoiiipiairos  <iiif;iiiaii.\  dos  coinposilidiis  lnst()rii|Uos 
du  nioyoïi  àj^e.  » 

M.  Omum  ofTro,  au  nom  di'  .\1.  Hoiio  la^'o,  iim-  l'Ind.-  sur  L'Iùjli^c 
ilr  Il:iulrf;i;/c  (Corri'zn)  (Tullo,  l'.llO,  in-S")  : 

«  C'est  une  oxcellonio  mono{4'ra|)hio,  rodipée  avec  beaucoup  de 
soin  ol  «le  précision,  ooninie  plusieurs  de  celles  que  l'on  doit  déjà  à 
M.  Kono  Faj;o,  dune  des  plus  nnc'ioiines  el  plus  inlérossaiites  é^^^lisos 
do  l'ancien  diocèse  do  Tulle.  >> 
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PRHSIDKNCIi;    Ol-:     M.     hOMONn    IMlTTIlilt. 

Le  Prksidknt  annonce  que  dans  sa  séance  du  S  jnillol  IWcadé- 
niie,  en  coniilé  secret,  a  accepté  en  principe  une  donation  de 
M.  Ir  (hic  (le  i.ouhal,  associé  étranger,  doiil  les  revenus,  mon- 
tant a  3.n(Kl  francs  par  an,  sont  destinés  à  venir  en  aide  aux 
savants  niomontanéinont  arrêtés  dans  leurs  travaux  par  le 
manque  de  ressources  matérielles  ou  par  la  maladie,  ou  à  secou- 
rir les  parents  et  alliés  que  le  décès  de  ces  savants  laisserait 
dans  la  gêne.  Les  régularisations  nécessaires  |)our  réaliser  cette 
pensée  généreuse  seront  accomplies  en  temps  utile. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruclion  |iu])ii(pie  et  des  beaux-arts 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  rinlormer  que  les  chaires  de 
langue  turque  et  de  langue  annamite  de  llù'ole  des  langues 
orientales  vivantes  ont  été  déclarées  vacantes.  Il  invite  l'Acadé- 
mie à  procéder  à  la  désignation  de  deux  candidats  jxmr  cliacuiK^ 
des  deux  chaires. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  la  procliaino 
séance. 
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Par  une  autre  lettre,  M.  le  Ministre  informe  l'Académie  que 
M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes  lui  a  exprimé  le 
désir  de  voir  prolonger,  pour  une  nouvelle  période  d'un  an,  le 
séjour  à  l'École  de  M.  Hatzfeld,  membre  de  troisième  année. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  un  télégramme  de 
M.  Merlin  lui  annonçant  une  nouvelle  découverte  faite  dans  les 
fouilles  de  Mahdia,  celle  d'une  belle  statuette  en  bronze,  haute 
de  0*"  40  et  représentant  un  satyre. 

M.  DiEUL.\FOv  fait  une  communication  sur  les  piliers  funéraires 
et  les  lions  de  Ya-tcheou  fou. 

«  Parmi  les  documents  rapportés  par  M.  le  commandant 
d'OUone,  M.  Dieulafoy  classe  au  premier  rang  dans  l'ordre  des 
études  archéologiques  les  piliers  de  Ya-tcheou  fou,  élevés  en 
l'an  "209  de  notre  ère  dans  la  partie  orientale  du  Sseu  tch'ouan. 

((  Depuis  plusieurs  siècles  les  migrations  des  Yue-Tchi,  les 
expéditions  de  Tchang  K'ien  et  l'exode  des  Hioung--Nou  avaient 
établi  des  relations  entre  la  Chine  et  les  anciennes  satrapies 
grecques  fondées  au  cœur  de  l'Asie  par  Alexandre.  C'est  la  mani- 
festation de  ces  relations  que  M.  Dieulafoy  reconnaît  dans  les 
piliers  dont  il  entreprend  l'étude. 

((  Il  fait  d'abord  ressortir  les  caractères  saillants  de  l'architec- 
ture de  la  Perse  et  de  l'architecture  de  l'Inde  :  la  coupole  sur 
trompes  et  les  toitures  en  charpente  avec  un  matelas  de  pisé 
très  épais,  retenu  sur  les  rives  par  une  murette  ornée  de  lions 
passants  pour  la  Perse  et  des  charpentes  compliquées  et  savantes 
pour  l'Inde.  En  Perse,  le  matelas  de  pisé  à  peu  près  horizontal 
est  couvert  de  tuiles  énormes.  Dans  l'Inde,  on  voit  pour  la 
première  fois  des  écharpes  trianguler  d'une  manière  invariable 
des  poteaux  et  des  poitrails  de  charpente. 

M  Or  tous  ces  caractères  se  retrouvent  clairement  exprimés 
sur  le  couronnement  des  piliers  de  Ya-tcheou. 

«  On  pourrait  se  demander  si  la  transmission,  au  lieu  de  se 
faire  de  l'Ouest  vers  l'Est,  n'aurait  pas  eu  lieu  en  sens  inverse. 
M.  Dieulafoy  ne  le  pense  pas.  D'une  manière  générale,  jusqu'au 
vni'"  siècle,  il  montre  par  des  exemples  saisissants  que  la  civili- 
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salion  irano-boiiddhiquo  s'est  propaj^éc  vers  le  Levant,  i'uis  la 
toiture  horizontale  des  piliers  de  ^  a-leheou  et  d'un  très  ^^rand 
nombre  d'autres  relevés  par  M.  (Ihavannes  et  remontant  du  i"^ 
au  m"  siècle  de  notre  ère  est  celle  cpii  convient  à  un  pays  sec. 
Tel  n'est  pas  le  cas  de  la  Chine  où  d  ailleurs  les  toitures  sont  en 
pente  très  accusée.  Des  ornements,  des  thèmes  et  des  motifs  de 
sculpture  essentiellement  occidentaux  se  retrouvent  associés 
aux  piliers  et  à  d'autres  monuments  contemporains,  liien  que  les 
piliers  funéraires  de  l'Ouest  et  du  Nord  appartiennent  tous  au 
même  type  arcliitectonique,  ceux  de  Ya-tcheou,  situés  sur  la 
frontière  occidentale,  présentent  des  caractères  irano-hindous 
plus  accusés  et  plus  nombreux  que  ceux  de  la  Chine  septentrio- 
nale. I^niin,  les  modilications  de  style  relevées  eu  Perse  se  pro- 
duisent éj;alement  en  Chine,  mais  à  une  époque  postérieure. 

«  Le  résultat  de  cette  étude,  c'est  que  la  Chine,  loin  dêtre 
fermée  aux  civilisations  occidentales,  leur  aurait  fait  des  emprunts 
nombreux  dès  avant  l'époque  où  s'introduisit  le  bouddhisme  et 
quelques  siècles  après  '.  » 

M.  Paul  Gauckler,  correspondant  de  1" Académie,  expose  les 
résultats  des  recherches  qu'en  dépit  des  entraves  de  l'admi- 
nistration italienne,  il  a  poursuivies  cette  année  à  Home  dans  les 
trois  temples  superposés  du  sanctuaire  syrien  au  Janicule. 

Au  moyen  de  sondaj^es  à  la  barre  à  mine,  il  a  réussi  à 
déterminer  le  plan  de  lédilice  le  plus  ancien,  que  recouvrent 
entièrement  les  deux  autres.  C'était  un  lemenos  à  ciel  ouvert, 
accompagné,  comme  dans  le  sanctuaire  de  la  déesse  syrienne  à 
fliérapolis^  d'un  vivier  alfecté  aux  poissons  sacrés.  Ce  vivier 
subsista  dans  le  second  temple,  celui  du  cislihcr  Gitionas  et  ne 
disparut  qu'au  moment  où  lédilice  fut  détruit  par  ordre  de 
l'empereur  Constance  IL  L'aire  sainte,  désalléctée.  lui  transfor- 
mée par  les  chrétiens  en  jardin  public,  orné  de  portiques  étages. 
Mais  bientôt  l'empereur  Julien  rendit  aux  Syriens  leur  domaine, 
et  ceux-ci  se  hâtèrent  d'y  rebâtir  un  troisième  et  dernier  sanc- 
tuaire qui  utilisa,  en  les  englobant,  les  récentes  constructions 
pi'ofanes. 

Pour   elfacer   toute    trace    de    l.i    violation    du  sanctuaire    et 

1 .  Voir  ci-après. 
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faire  rentrer  la  divinité  dans  sa  nouvelle  demeure ,  l'on  dut 
procéder  à  ce  moment  à  des  cérémonies  expiatoires  particuliè- 
rement solennelles  et  qui  paraissent  bien  avoir  comporté  des 
sacrifices  humains.  C'est  à  ces  pratiques  abominables,  mais  qui 
étaient  restées  d'un  usage  courant  dans  les  pays  du  Levant,  qu'il 
faut  sans  doute  attribuer  la  présence  d'une  calotte  crânienne 
sectionnée,  cachée  sous  la  statue  du  dieu  dans  l'abside  centrale, 
et  de  divers  squelettes  humains  dispersés  dans  tout  l'édifice  et 
enterrés  le  long-  des  murs  et  des  points  spécialement  choisis  au 
point  de  vue  rituel. 

C'est  sans  doute  aussi  à  l'accomplissement  d'un  rite  syrien 
qu'est  due  la  section  crânienne  certainement  intentionnelle  que 
présentent  deux  œuvres  d'art  récemment  découvertes  par 
M.  Gauckler  dans  le  sanctuaire  :  un  buste  d'Antonin  divinisé  et 
une  perruque  mobile  ayant  recouvert  un  portrait  de  Julia 
Domna,  et  qui  se  remarque  aussi  sur  la  belle  statue  de  Dyonisos 
au  visage  doré,  retirée  l'an  dernier  des  mêmes  ruines.  Les  sec- 
tions analogues,  déjà  signalées  sur  diverses  autres  sculptures 
antiques,  ne  seraient  donc  pas  dues,  comme  on  le  croit  généra- 
lement, à  la  réparation  d'un  défaut  de  marbre  ou  d'une  cassure 
accidentelle,  mais  bien  à  une  pratique  rituelle,  ayant  pour  but 
de  pénétrer,  par  une  onction,  l'œuvre  d'art  de  l'essence  divine. 

Une  dernière  découverte,  d'un  caractère  tout  différent,  offre 
un  intérêt  plus  romain.  C'est  un  fragment  de  dédicace  à  la 
déesse  Fehris,  qui  avait  plusieurs  temples  à  Rome,  mais  qui  ne 
nous  était  connue  jusqu'ici  que  par  quelques  mentions  d'auteurs 
anciens.  Trouvé  dans  le  bois  sacré  de  Furrina,  cet  ex-voto 
semble  faire  allusion  au  double  pouvoir,  tour  à  tour  malfaisant 
et  réparateur,  de  la  nymphe,  qui,  livrée  à  elle-même,  répand  la 
fièvre,  et  qui,  soigneusement  captée,  la  guérit'. 

1.  Voir  ci-après. 
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Parmi  les  documents  nouveaux  rapportés  parle  comman- 
dant d'OUone,  je  classerai  au  [)remier  rang-,  dans  l'ordre 
des  études  archéologiques,  ceux  (jui  ont  trait  aux  piliers 
funéraires  de  Ya-tcheou  dont  ICxislence  et  le  grand  intérêt 
lui  avaient  été  signalés  par  notre  confrère  M,  Chavannes. 
Ils  furent  élevés  en  l'année  209  do  notre  ère  en  l'honneur 
de  Kao,  à  7  kilomètres  environ  de  la  j)réfecture  dont  ils 
portent  le  nom  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  la  partie 
du  Sseu-tch'ouan  (jui  confine  au  Thihet. 

Ces  détails  géographiques  étaient  nécessaires  à  ra|)peler. 
II  n'est  pas  moins  utile  de  bien  caractériser  l'époque  où  ils 
furent  construits. 

Si  1  on  se  place  au  point  de  vue  spécial  qui  me  préoccupe, 
on  peut  diviser  l'histoire  ancienne  de  la  Chine  en  trois 
périodes  dont  j'emprunte  à  M.  Chavannes  les  éléments 
descriptifs. 

La  première  est  signalée  par  l'-s  migrations  et  les  con- 
quêtes des  Yue-Tchi  qui,  chassés  du  Kan-Sou  vers  l'an  Hi'i 
avant  .I.-C,  s'étaient  dirigés  vers  l'Ouest  et  avaient  mis  (in 
en  1  an  120  à  la  domination  grecque  instaurée  par  Alexandre 
dans  1  Asie  centrale.  En  même  temps,  ils  entraient  en  rela- 
tif m  avec  les  Hindous  bouddhiques  dont  les  aïeux  avaient 
repris  sur  Séleucus  Nicanor  les  territoires  où  s'élèvent 
aujourd'hui  Kaboul,  Ilérat  et  Kandahar. 

.\  la  suite  de  Ces  événements,  les  Yue-Tchi  devinrent 
les  intermédiaires  entre   l'.Vsie  orienhile   d    l'Asie  occiden- 
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taie  ou  mieux  entre  la  Chine  et  lOccident.  Leur  rôle  gran- 
dit encore  après  les  expéditions  de  Tchang  K'ien  qui,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Wou-Ti  de  la  dynastie  des  Han 
(140-87  av.  J.-C),  traversa  l'Asie  jusqu'à  l'Oxus  et  rétablit, 
entre  les  Yue-Tchi  et  sa  patrie,  les  relations  qui  s'étaient 
brisées  à  la  suite  de  leur  expulsion  du  Kan-Sou. 

La  seconde  période  s'étend  de  la  fin  du  second  siècle 
avant  J.-G.  aux  dernières  années  du  premier  siècle  de  notre 
ère.  Elle  répond  à  la  domination  des  Hioung-Nou  dans  la 
Mongolie  (les  Huns,  sans  doute),  à  l'arrivée  à  la  cour  de 
l'empereur  Mingt-li  de  deux  bonzes,  Matanga  et  Dharma 
Aranya  (65  après  J.-C),  à  la  conquête  du  bassin  du  Tarim 
par  le  général  Pan-Tch'ao  et  à  la  fréquentation  si  active  de 
la  route  de  la  soie  que  les  géographes  européens  en  décrivent 
le  tracé  et  en  connaissent  les  principales  étapes. 

Dès  le  début  de  la  troisième  période,  la  Chine  connaîtra 
des  années  de  décadence  ;  puis,  elle  se  relèvera  sous  l'em- 
pereur Wou-ti  (265-290).  adoptera  le  bouddhisme  (fin  du 
iv*^  et  v''  siècle)  et  au  milieu  du  vii^  siècle  (658-659)  détruira 
l'empire  des  Turcs  occidentaux,  franchira  l'Oxus  et  attein- 
dra rindus. 

Les  piliers  funéraires  de  Ya-tcheou,  construits,  ainsi  que 
je  l'ai  dit.  en  l'année  209  de  notre  ère,  appartiennent  au 
commencement  de  la  troisième  période.  Par  leur  aspect 
général  comme  par  la  nature  des  sujets  et  le  style  des  bas- 
reliefs  à  figures  qui  les  décorent,  ils  ne  se  distinguent  pas 
de  ceux  que  M.  Chavannes  a  relevés  dans  le  Nord  de  la 
Chine  et  qui  se  classent  à  la  fin  de  la  seconde  période .  Je 
citerai  ceux  de  Nan  wou  yang  (Chavannes,  fig.  154  à  163) 
des  années  86  et  87,  connus  seulement  par  des  inscriptions 
et  des  bas-reliefs,  ceux  de  Wang  Tche-tseu  (id.,  fig.  199)  de 
l'année  105,  mais  dont  on  ne  possède  qu'une  représentation 
un  peu  confuse  d'après  le  Kin  che  Souo,  ceux  de  T'ai  che 
(id.,  fig.  1  à  13),  de  la  mère  de  K'ai  (fig.  14  à  24),  de  Chao- 
clu;  (fig.  27  à  38)  à  Teng-fong  bien  (Ilo-nan),  et  remonl.ml 
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res|)ectivcmcnt  aux  Jiniiées  117  et  I2){  el,  en  (It'rnier  lieu, 
coux  <lo  ^^^>vl  Leang  ts'eu  (lig'.  "il"»  ii  02'  (^ui  dnfcnl  du 
milieu  du  second  siècle  de  noire  ère. 

Tous  ces  piliers  se  présentent  par  j^roupes  symétri({ui>s. 

l'ous  se  composent  de  piliers  proprement  dits  el  d'ailes 
latérales  en  pierre  qui  se  terminent  au  sommet  par  la 
représentation  d  énormes  tuiles  posées  à  plat.  Sauf  à  Ya- 
tclieou,  les  faces  n'offrent  pas  de  saillies  piononcées,  mais 
sont  ornées  de  décors  et  do  bas-reliefs  (jui,  par  la  vij^ueur 
du  dessin,  la  sûreté  d'exécution  et  la  beauté  du  stvle,  font 
souvenir  des  peintures  dues  aux  céramistes  ^çrecs,  tandis 
que  des  animaux  fantastiques  rappellent  la  fauve  mcms- 
trueuse  de  l'antique  (>haldée.  Je  verrais  dans  chaque  fi^roupe 
de  piliers  une  sorte  de  j)ylùne  figurant  le  portail  et  les 
têtes  de  clôtures  autour  d'un  terrain  consacré  à  la  sépulture 
ou  il  la  mémoire  d'un  g'rand  personnage. 

Au  cours  de  sa  fructueuse  mission  dans  le  Nord  de  la 
(^hine,  l'attention  de  M.  Ghavannes  fut  aussi  appelée  sur 
les  tigres,  les  lions,  les  chevaux  ailés,  les  béliers  de  pierre, 
des  sépultures  impériales  des  Tang  et  des  Sonj;  (Kong-, 
Linj^.  K'ien  Ling^,  Chouen  Ling,  K'iao  Ling-,  King  Ling, 
fi<:f.  iib  à  i-81  ),  les  uns  calmes  et  tran({uilles  à  l'égal  des 
animaux  égyptiens,  les  autres  grimai^-ants,  tourmentés, 
ayant  l'aspect  hiératicpie  et  terrible  des  monstres  chaldéo- 
perses  auxquels  j'ai  déjà  fait  allusion,  avec  des  accents 
spéciaux  ({ui  resteront  comme  le  sceau  de  l'art  chinois.  Ils 
appartiennent  aux  années  OiO,  G7o,  tiS3,  700,  712,  S20  de 
notre  ère  et  se  classent  dans  les  derniers  siècles  de  la  troi- 
sième période.  Bien  qu'ils  représentent  les  exemples  anciens 
de  la  sculpture  en  ronde  bosse  de  la  Chine  septentrionale, 
un  intervalle  de  quatre  cent  cin([uante  à  soixante  ans  existe 
entre  eux  et  les  lions  de  Ya-tcheou. 

En  résumé,  si  l'aspect  d'ensemble  et  si  quelques  détails 
importants  —  toiture  en  terrasse,  bas-reliefs,  inscriptions  — 
de  ces  premières  manifestations  de   l'architecture   et  de  la 
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sculpture  chinoise  rattachent  les  piliers  de  Ya-tcheou  aux 
piliers  de  la  Chine  du  Nord  auprès  desquels  leur  date  les 
place,  si  dans  tous  les  piliers  comme  dans  la  chambrette  du 
Iliao  t'ang  chan  (Chavannes,  fig.  44  à  65)  construite  avant 
l'année  120  de  notre  ère,  l'on  voit  les  mêmes  chasses  au 
lévrier,  les  mêmes  processions  de  chars,  les  mêmes  suites 
de  cavaliers;  en  revanche,  la  décoration  architectonique 
du  couronnement  de  ces  mêmes  piliers  de  Ya-tcheou  plus 
caractérisée  et  plus  complète  que  celle  des  autres  édifices 
les  classe  dans  une  variété  du  type  général. 

Avant  d'entreprendre  la  description  détaillée  de  ces  divers 
monuments  et  notamment  des  piliers  de  Ya-tcheou,  je  défi- 
nirai les  traits  spéciaux  des  arts  dont  je  crois  trouver  ici 
les  puissants  reflets. 

En  Perse,  la  voûte  domine  sous  toutes  ses  formes,  sous 
toutes  ses  variétés.  Elle  est  construite  sans  l'aide  de  cintres. 
Et,  dès  le  iv"  siècle  avant  notre  ère,  le  plein  ceintre  s'allie 
tantôt  à  l'ellipse  dont  le  grand  arc  est  vertical,  tantôt  à 
l'arc  outrepassé. 

La  charpente,   quand  on   y   recourt,   est  construite  par 
empilage   de   pièces   horizontales  jetées  k   la   manière   des 
architraves   entre  les   supports  verticaux  et  constitue  une 
sorte  de  maçonnerie   de  bois  où  portent  les   solives  et   le 
plancher.  En  ce  cas,  la  toiture  est  en  terrasse.  Au-dessus 
du  plancher  jointif,  les  constructeurs  disposent  une  couche 
de  pisé  fort  épaisse,  de  hauteur  uniforme,  ou  du  moins  à  peine 
inclinée  du  milieu  vers  les  bords,  qui  met  l'intérieur  de  l'édi- 
fice à  l'abri  du  froid,  de  Ihumidité  et  de  la  chaleur.  Puis,  ils 
la  protègent   k   l'aide   d  un  revêtement   composé  de  tuiles 
énormes  posées  sur  la  terre.  Ces  tuiles,  dont  j'ai  découvert 
à  Suse  de  nombreux  spécimens  durant  les  fouilles  de  ïapa- 
dâna,  sont  légèrement  concaves,  portent  des  rainures  et  des 
arêtes  de  rive  destinées  k  l'emboîtement  et  ont  leurs  bords 
recouverts  par  des  files  de  tuiles  convexes   qui   empêchent 
la  filtration  des  eaux  pluviales  et  favorisent  leur  écoulement 
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dans  li;s  larges  courants  nirna^és  entre  elles.  Les  nicnihres 
(le  la  charj)ente  apparents  à  ICxlt-iii-ur  contribuent  à  la 
décoration  di*  renlahicnicnl.  A  Sus(;  i-t  à  Perscjjolis.  f)n  y 
avait  associé  les  lions  passants  représentés  sur  la  frise 
déniail  (pii  répond  a  l'épaisseur  du  matelas  de  pisé'. 

lui  outre  des  lions  passants,  la  décoration  animale  com- 
portait, dès  répo([ue  des  Achéménides,  des  bêtes  allrontées, 
la  victoire  du  lion  sur  d  autres  ([uadrupèdes,  les  monstres 
ailés  et  les  taureaux  accroupis  dont  les  reins  et  les  têtes 
portent  les  architraves  et  les  liens  de  la  charpente.  L  homme 
est  aussi  représenté.  Enlin,  le  g-énie  de  la  Royauté  plane  au- 
des.sus  du  monarque  sous  la  forme  à  peine  modifiée  du  soleil 
égyptien. 

A  répo({ue  des  Sassanides,  les  bas-reliefs  historiques  de 
Nach-è  Rouslem  et  de  Chapour  sont  dun  .ul  puissant  et 
massif  qui.  à  bien  des  égards,  les  rapproche  des  bas-reliefs 
romains.  Les  chevaux  copiés  sur  les  bêtes  élevées  dans  le 
Kurdistan  et  la  Perse  sont  de  taille  élevée,  vigoureux,  et 
ressemblent  un  peu  à  nos  percherons.  Le  génie  de  style 
égyptien  de  la  Royauté  est  remplacé  par  une  victoire  gréco- 
romaine. 

Si  1  on  juge  aux  copies  en  pierre  des  édilices  de  bois 
aujourd'hui  disparus,  les  charpentiers  hindous  rivalisaient 
d'industrie  avec  les  maçons  perses.  Ils  assend>laient  les 
madriers  pour  en  former  des  fermes  courbes  au-dessus  des 
salles  rectangulaires,  et  si  la  salle  était  carrée,  ils  procédaient 
par  empilage  de  pièces  croisées  normalement  les  unes  sur 
les  autres,  ou  bien  encore  ils  plaçaient  les  premières  pièces 
sur  les  côtés,  puis  en  biais  sur  les  angles,  et  tendaient  de 
proche  en  proche  vers  le  milieu,  à  mesure  que  l'empilage 
s'élevait. 

La  science  du  charpentier  hindou  et  son  habileté  tech- 
ni((ue  se  révèlent  aussi  dans  l'exécution  des  combles  hori- 
zontaux. La  succession  d'encorbellements  extérieurs  qui 
domniil    une   forte  s;dllie  aux  couronnements  et   les   font 
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déborder  sur  le  mur  des  façades  sont  d'un  emploi  général. 
Les  assemblages  à  mi-bois  y  sont  fréquents  ainsi  que  les 
enravures  qui  s'étagent  les  unes  au-dessus  des  autres  et 
débordent  à  mesure  que  1  édiiice  s'élève. 

Très  souvent,  les  sous-poutres  ou  corbeaux  de  l'architec- 
ture perse  sont  remplacées  par  des  écharpes  assemblées  sur 
la  poutre  à  soulager  et  sur  le  poteau  qui  porte  la  poutre.  La 
combinaison  est  excellente  en  ce  sens  qu'avec  un  cube  de 
bois  relativement  faible,  on  obtient  une  résistance  à  la 
rupture  considérable,  en  même  temps  que  l'on  rend  indé- 
formables les  assemblages  des  pièces  verticales  et  hori- 
zontales. J'ajouterai  que  le  procédé  hindou  consistant  à 
décomposer  une  charpente  en  triangles  pour  la  rendre  inva- 
riable est  presque  entièrement  étranger  à  l'antiquité.  A 
peine  les  Egyptiens  l'ont-ils  entrevu.  Les  Grecs  non  plus 
que  les  Perses  n'en  usèrent  jamais.  Les  Romains,  à  l'époque 
de  Vitruve,  employaient  les  assemblages  où  le  bois  travaille 
à  l'extension  comme  sa  nature  fibreuse  le  lui  permet  ;  mais 
s'ils  imaginèrent  la  ferme  où  l'entrait  annule  les  efforts 
obliques  des  arbalétriers,  ils  n'usèrent  pas  non  plus  de  ces 
enrayures  compliquées  et  de  ces  encorbellements  où  excel- 
lèrent les  Hindous.  Plus  tard,  à  la  fin  du  i"'  siècle  de  notre 
ère,  les  fermes  du  pont  jetées  sur  le  Danube  par  Trajan 
furent  constituées  par  trois  fermes  en  arcs  concentriques 
quentretoisaient  des  moises  pendantes  et  semblables  de 
tout  point  aux  fermes  à  trois  arcs  conservées  dans  les  monu- 
ments de  l'Inde  (médailles  et  bas-reliefs  de  la  colonne  Tra- 
jane).  Mais  Apollodore,  l'architecte  du  pont,  était  de  Damas, 
et  Damas  est  sur  la  route  de  l'Inde.  Aurait-il  eu  connaissance 
du  type  asiatique?  C'est  possible. 

L'expédition  d'Alexandre  et  les  rapports  de  plus  en  plus 
fréquents  entre  la  Grèce  et  la  Perse  et  la  Perse  et  l'Inde 
avaient  multiplié  les  échanges  de  pays  à  pays.  Sous  les 
Arsacides  philiiellènes,  l'Iran  devient  une  sorte  de  province 
de    la   Grèce   et,  dans   l'Inde,  non  seulement    In    statue  de 
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Boiulclha,  niaisrartliileclurt'  se  ivssenlriit  tle  ce  lapinoLlic- 
nient  dv  riuirope  et  de  l'Asie,  de  l'Inde  et  de  la  Perse. 
Durant  la  niènie  période,  le  christianisme  dune  pari,  le 
nianiclu'isnic  de  lautre  s'introduisent  en  Perse  auprès  du 
niazdéisuu'. 

Les  missions  russes,  puis  les  missions  anjj^laises  et  alle- 
mandes dans  l'Asie  centrale  (notamment  celles  de  von  Lecoq 
el  (lu  docteur  Stein),  ont  montré  (jue  de  l'Inde  la  civilisa- 
tion gréco-iranienne  s'était  propagée  vers  l'Est  et  s'y  était 
solidement  établie.  Les  édifices  voûtés  que  M.  Maitlaiid  a 
signalés  à  Bannian.  sur  le  trajet  entre  la  Perse  et  l'Inde,  et 
qui  paraissent  remonter  au  ii"  siècle  avant  notre  ère,  sont 
des  édilices  de  style  perse  analogues  aux  coupoles  de  Firouz- 
Abàd  (Fars,  période  achéménide).  La  décoration,  la  peinture 
non  moins  que  l'architecture  viennent  apporter  leur  témoi- 
gnage. La  population  pratique  le  christianisme  et  le  mani- 
chéisme, et  nombreux  sont  les  ouvrages  de  piété  qui 
attestent  la  prospérité  des  deux  cultes. 

M.  Pelliot  (P.IU»i-lîM)9;  a  étudié  le  Turkcstan  chinois  et 
en  a  rapporté  une  ample  et  précieuse  moisson  de  documents 
occidentaux.  C'est  ainsi  qu'au  cœur  même  du  pays,  il  a 
relevé  la  voussure  outrejiassée  de  la  Perse  achéménide 
associée  dans  le  même  monument  à  la  voussure  en  plein 
cintre  ;  qu'il  a  trouvé  une  reproduction  de  coupoles  en  empi- 
lage établi  sur  les  angles,  étroitement  apparentées  à  l'archi- 
tecture de  l'Inde,  des  étoiles  .sassanides,  des  figures  de  style 
gréco-bouddhique  et,  sur  le  même  cadre  d'un  bas-relief,  à 
gauche  un  décor  chinois  et,  à  droite,  la  sinusoïde  végétale 
hfllénisli(pie. 

La  présence  au  Japon,  dans  le  temple  d'IIoriuji,  près  de 
Nara,  d'une  aiguière  d'argent  exécutée  en  Perse  sous  les 
monarques  sassanides  et  d'im  tissu  chinois  avec  deux  cava- 
liers de  style  sassanide  chassant  le  lion  (J.  Lessing,  Die 
(ieicerhe-Sammlung  des  Kiinstof/eiverhe-Musciims.  Berlin, 
lîJOO    sont  des  preuves  nouvelles  de  ces  inliltr.ilions. 
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Quelle  que  soit  la  date  assig-née  à  ces  divers  monuments, 
elle  serait  moderne  auprès  de  celle  des  piliers  funéraires 
chinois.  Aussi  bien  ne  les  ai-je  cités  que  pour  montrer  la 
persistance  des  courants  nés  en  Grèce,  en  Egypte  et  en 
Chaldée,  qui,  depuis  l'époque  de  Cyrus,  ont  toujours  eu  ten- 
dance à  s'avancer  de  l'Ouest  vers  l'Est. 

Une  autre  indication  précieuse  ressort  des  découvertes  de 
MM.  Chavannes  et  Pelliot  et  de  quelques  autres  savants. 
De  même  que  le  Turkestan  proprement  dit,  le  Turkestan 
chinois  avait  reçu  de  très  bonne  heure  la  double  semence 
chrétienne  et  manichéenne.  Le  nestorianisme  avait  même 
des  adeptes  dans  la  Chine  septentrionale  [Stèle  nestorlenne 
de  Si-ngan  fou,  de  7 Si  après  J.-C.  Seulement,  les 
très  précieux  ouvrages  et  la  stèle  qui  l'attestent  sont 
écrits  non  plus  en  caractères  hindous,  mais  en  idéogrammes 
chinois.  A  mesure  que  le  flot  occidental  prononce  son  mou- 
vement vers  l'Est,  il  se  mélange  en  une  plus  forte  propor- 
tion avec  les  milieux  qu'il  traverse. 

Ces  points  de  faits  rappelés  ou  établis,  il  va  devenir 
possible  d'interpréter  la  décoration  architectonique  des 
piliers  et  le  rendu  spécial  des  lions  de  Ya-tcheou. 

Le  couronnement  des  piliers  et  les  ailes  latérales  dont  je 
m'occuperai  tout  d'abord  apparaissent  comme  la  traduction 
en  pierre  d'une  charpente  où  se  combinent  les  traditions  de 
la  Perse  et  de  l'Inde  (voy.  les  fig.  1  et  2  et  la  note  finale). 

On  y  reconnaît,  d'abord,  les  entablements  multiples  répon- 
dant à  ces  curieux  empilages  de  pièces  de  bois  croisées  en 
grillage  usitées  dans  toute  l'Inde  depuis  l'antiquité,  les  encor- 
bellements successifs  qui  se  voient  par  exemple  dans  une 
galerie  de  pierre  à  Dabhoi,  ainsi  que  les  dispositions  adoptées 
à  la  pagode  hypostyle  de  Chillumbrum  (arch.  du  sud),  les 
saillies  des  chevrons  en  forme  de  denticule  des  monuments 
gréco-bouddhiques  et  au-dessus  des  chevrons,  les  cadres 
assemblés  à  mi-bois  dont  les  têtes  sont  aussi  nettement 
accusées  que  les  autres  membres  de   la    charpente.    On  y 


ilTO         III. MHS    KINKHAIKKS    I  T    I.KiNS    I>|;    VA-Kllldl     l(t| 

iciu;irquo  (''p^aKMiicnt  les  écharpos  droites  et  contournées  qui 
consolidciil  l'assemblag'e  des  |)iliers  et  <les  poutres  dans  les 
édifices  du  mont  Alxiu  et  dans  le  p<Mli(pie  de  Sandii.  tic. .  vu 
un  mot,  cet  ensemble  de  perfectionnements  caractéristi(pu's 
(les  aiiliipics  cliarpenles  hindoues.   D'autre  paît,  le  matelas 
de  pisc  (pii  constitue  la  terrasse  des  palais  achéménidcs  s'v 
nuiiilre  également  comprise  entre  un  plancher  inférieur  et 
inie  couverture  en  tuiles   énormes  identiques  à  celles  (jue 
jai  trouvées  dans  les  ruines  de   la   salle  du  trône  de  Suse 
et   analo<;ues  à  celles  du  modèle  j^rec.   Disposition  accep- 
table en  Susiane  et  en  Chaldée  parce  que  le  climat  y  est 
relativemcment  sec,  mais  contraire  à  la  tradition  suivie  en 
Chine  où  il  est  nécessaire  d'offrir  aux  pluies  un  écoulement 
assuré  et  où  l'étude  de  l'évacuation  des  eaux  des  toitures  a 
été  étudiée  et  résolue  d'une  manière  parfaite,   en  ce  sens 
que  la  courbe  retroussée  la  facilite  et  protèg'e  la  fa(,'ade  sans 
obstruer  les  ouvertures  destinées  à  l'éclairag-e.  Comme  en 
Perse,  le  matelas  de  pisé  est  retenu  par  un  zoophoron  ou 
frise  très  haute  que  décorent  à  Suse  et  à  Persépolis  des 
lions  passants  et  k  Ya-tcheou,  soit  des  chars  attelés,  soit 
des    scènes   de    chasse,    soit  des   luttes  de   carnassiers  au 
milieu  desquels  se  montrent  les  lions,  les  monstres  affron- 
tés, les  quadrupèdes  ailés  dont  les  sculpteurs  chaldéens  et 
perses  firent  un  usa^e  si  fréquent,  (^uant  aux  consoles  andro- 
céphales  de  l'étage    inférieur,    il    en    existe   de  nombreux 
exemples  en  Perse.  Ce  sont  d'abord  les  taureaux  et  les  che- 
vaux des  chapiteaux  bicéphales  de  Suse  et  de  Persépolis, 
puis  les  consoles  fçéantes  d'un  mur  encore  debout  dans  les 
passes   de  Chapour.   11  faut    en    rapprocher   également    les 
têtes  disposées  sous  les  chapiteaux  corinthiens  des  |)ilastres 
du  palais  arsacide  d'IIatia. 

Les  lions  de  Ya-tcheou  fournissent  des  renseignements 
peut-être  moins  significatifs  que  ceux  donnés  par  le  couron- 
nement des  piliers,  mais  néanmoins  intéressants  parce  qu'ils 
les  corroborent  dans  une  certaine  mesure.  On  remarquera 
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qu'ils  sont  représentés  en  marche,  à  l'exemple  des  lions 
de  Suse  et  de  Persépolis,  tandis  qu'à  partir  du  vii'^  siècle, 
les  fauves  modelés  en  ronde  bosse  par  les  artistes  chinois 
sont  rarement  debout  et  en  tout  cas  sont  immobiles.  Cette 
allure  de  marche,  qu'un  archéolog-ue  japonais  a  ég'alement 
signalée  dans  les  vestiges  d'un  animal  antérieur  aux  lions 
de  Ya-tcheou  et  qui  ne  paraît  avoir  été  usitée  en  Chine  que 
durant  la  période  antérieure  à  celle  où  les  formules  artis- 
tiques tendirent  à  devenir  communes  à  l'ensemble  de  l'em- 
pire, appartient,  en  tout  cas,  à  la  sculpture  animale  de 
l'école  perse.  Le  mode  de  représentation  des  ailes,  des  plis 
de  la  saillie  de  la  collerette  inférieure  et  par-dessus  tout 
l'allure  tîère  et  hautaine  de  l'animal  sont  également  de  stvle 
iranien  très  accusé. 

Tels  sont  les  caractères  concordants  et  multiples  qui  me 
font  considérer  le  couronnement  des  piliers  funéraires  et  les 
lions  de  Ya-tcheou  comme  des  manifestations  peut-être 
atténuées,  mais  encore  très  franches  de  ces  arts  compo- 
sites qui  se  développèrent  avant  l'ère  chrétienne  et  où  les 
thèmes  hindous  se  marièrent  aux  éléments  chaldéens,  grecs 
et  perses  que  les  Macédoniens  avaient  introduits  dans  les 
satrapies  de  Bactriane,  d'Ariana  et  d'Inde, 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  aimait  à  se  représen- 
ter la  Chine  comme  un  pays  fermé  depuis  toujours  aux 
influences  étrangères  et  l'on  professait  que  les  charpentiers 
hindous  étaient  en  partie  redevables  de  leur  science  aux 
charpentiers  chinois.  A  moins  que  de  nouvelles  découvertes 
en  montrent  le  bien  fondé,  il  semble  qu'il  faille  réformer 
cette  opinion. 

S'il  est  à  peu  près  certain  que  le  modèle  du  comble  en 
terrasse  des  piliers  funéraires  ne  peut  avoir  été  inventé  dans 
un  pays  pluvieux  et  qu'il  provient  de  contrées  analogues  à 
la  Chaldée,  s'il  est  probable  que  les  monstres  des  bas- 
reliefs  ont  la  même  origine  que  la  couverture,  il  semble  en 
effet  que  le  couronnement  des  piliers  de  Ya-tcheou  ne  soit 
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ii.is  111(11  plus  (rimcntinu  cliinoisc.  l'",l;iiil  (Iouik'c  I:i  cniislancp 
(lu  l\|»f  .illcsU'c  |)iir  li's  iMiMihrt'ux  groupes  <\i-  pilici-s  (Imil 
lu  ct)nsLi-ucli«)ii  se  i(''|>;i!lil  sur  une  (luréo  de  plus  d'un  Mctli', 
il  f;uil  ;idincltif  (|U('  les  iiiiidilic;ilions  si};n;d(.''t'S  dans  le 
KiuroiuuMiUMil  ik'S  piliers  de  "^  a-Uln-ou  se  retrouveraient  iii 
Cliini-  si  idles  en  étaient  originaires.  Oaulre  paît,  si  Idii 
tient  compte  de  la  situation  occidenl;ilr  de  la  province  de 
Sseu-tchouau  et  de  l'ohserN  at  imi  (pic  j  ai  lailc  iclat  ivciiiciit 
;i  rahsorplioii  jiar  la  (lliiiic  du  |;énie  occidental  d'autant  plus 
coniplèti'  ([ue  l'on  teud  vers  llvst,  ou  s"cx|)li(jue  (jue  le 
couronnement  des  piliers  de  Ya-tcheou  (pii  remontent  ,  en 
outre,  à  l'année  20!)  soit  plus  directement  inspiré  des  arts 
irauo-liiudous  que  les  piliers  funéraires  h;\tis  dans  le  reste 
de  la  Cdiine  duiaul  une  période  un  peu  plus  ancienne. 

Ainsi  s'expli([ue  par  deux  iiK'lliodes  distinctes  la  ressem- 
blance sijj;-nalée  entre  la  décoration  arclutectoni(jue  du 
monument  de  Ya-tcheou  et  celle  des  monuments  de  l'Inde  et 
de  la  Perse,  et  sans  doute  aussi  la  raison  d'un  stag-e  préalable 
((ue  la  cliarpenterie  hindoue  aurait  lait  dans  le  Sseu-tch'ouan 
avant  de  se  généraliser  dans  le  reste  de  l'empire.  Il  s'a<,nt 
d'un  art  considéré  dans  son  en.semble  ;  car  certains  détails 
avaient  sûrement  liltré  et  leur  adoption  avait  précédé  celle 
de  la  méthode  entière.  Un  en  a  le  témoi<ii^naj;^e  dans  la 
copie  générale  de  la  terrasse  perse  dès  la  lin  de  la  seconde 
période  et  dans  l'empilag-e  des  piliers  de  Wang  Tche-tseu, 
empilage  d'ailleurs  primitif  au  regard  des  savantes  combi- 
naisons (jue  présentent  les  piliers  de  Ya-tcheou. 

La  comparaison  des  lions  en  ronde  bosse  de  Ya-tcheou  et 
(If  la  faune  r.  produite  en  bas-relief  sur  l'ensemble  des 
j)iliers  funéraires  des  i''",  il'"  et  m"  siècles  de  notre  ère, 
d'une  part,  avec  les  grands  animaux  de  Kong  ling.  K  ien 
liiii;.  Cdioucn  ling.  K'iao  ling  et  King  ling  des  vu',  viii'  et 
IX''  siècles  conduit  aux  mêmes  résultais.  On  remarquera 
en  effet  (lue  si  les  lions  inoihdés  au  cours  de  la  deuxième 
jxriode  .sont  représentés  en  marche  conuiie  les  lions  altiers 
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(les  palais  achéménides  de  Suse  et  de  Persépolis,  les  ani- 
maux de  la  fin  de  la  troisième  période  ont  au  contraire  des 
analogies  avec  les  monstres  grimaçants  de  l'époque  sassa- 
nide.  A  mesure  que  le  temps  s'écoulait,  les  thèmes  se  modi- 
fiaient donc  en  Chine  comme  ils  s'étaient  modifiés  en  Perse. 

Une  preuve  manifeste  de  ces  emprunts  ininterrompus 
aux  arts  de  la  Perse  se  trouve  dans  la  chambrette  de  Hiao 
T'ang  chan,  dont  le  portique  offre  des  accents  occidentaux 
caractérisés  et  qui  présente  sur  le  tailloir  des  chapiteaux 
limage  à  peine  déformée  du  génie  de  la  Royauté  achéménide, 
tandis  que  les  victoires  volantes  aux  draperies  soulevées  par 
le  vent  des  grottes  de  Yun  kang  moins  anciennes  que  la  cham- 
brette (Chavannes,  fig.  272),  rappellent  les  mêmes  g'énies  de 
stvle  gréco-romain  que  les  sculpteurs  perses  adoptèrent 
durant  le  règ'iie  de  la  sculpture  perse  des  Arsacides  et  des 
Sassanides.  Je  rangerai  dans  ce  même  groupe  sino-sassanide 
les  chevaux  aux  formes  puissantes,  vigoureux  au  repos 
comme  aux  vives  allures  (Tchao  ling,  sépulture  de  l'empe- 
reur T'ai  tsou,  mort  en  649  de  notre  ère  ;  Ghavannes,  fig,  440  à 
44o),  qui  semblent  détachés  des  bas-reliefs  rupestres  de 
Nakhch-è  Roustem  consacrés  à  la  commémoration  des 
exploits  de  Ghapour,  ces  broderies  exquises  (id.,  fig.  760, 
année  663,  et  fig-.  756,  année  736)  qui  rivalisent  de  g-ràce 
avec  les  plus  belles  sculptures  décoratives  de  la  période 
hellénistique,  ces  quadrupèdes  ailés  où  un  certain  natura- 
lisme s'allie  à  la  recherche  du  monstrueux  (id.,  monuments 
l)récités  des  vii*^  et  viii''  siècles).  Désormais,  les  sculpteurs 
animaliers  chinois  reproduiront  de  jiréférence  le  lion,  le 
tigre,  la  licorne,  le  dragon,  le  phénix,  dont  les  modèles 
appartiennent  à  la  faune  fantastique  de  la  Ghaldée  et  de  la 
Perse,  et  dont  ils  se  contenteront  d'exagérer  l'aspect  féroce 
et  le  rictus  sardonique. 

J'ai  expliqué  ailleurs  l'extraordinaire  fortune  de  la  pyra- 
mide à  degrés  chaldéenne  [zigourat]  et  j'ai  montré  ses 
transformations   successives  dans    le   mausolée   d'IIalicar- 
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imitées  dans  le  couroiiiicmciit  des  |)ilicrs  funéraires  de  Va-tcheou  fou. 
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nasse,  \v  \yo\A\rr  irAu^uslc  ;i  hi  'l'urhir  A  Ipcs-MmiliiMes), 
\i\  pyr;iiiii(lc  de  (lour  (l'';irs  -  l)f.iii((m|i  nn.iiis  massive 
(lue  les  zii/oiu-.t/s  — ,  li'S  iiiinairts  de  S;iiii;ii;i  (Mésopo- 
tamie i  et  (le  Toulouii  (l'^i^^ypte),  le  loniheau  de  (lliiili  Klnxi.i 
Uen(l(''  il  Sulla-iiieh  (Perse  septentrionale),  I.n  pa},Mjcles 
d'un  lv[)e  analoj^ue  à  celle  Ai-  Sririn<,'-am  et  les  édilices  à 
étapes  reconnus  et  décrits  |i;ii-  IfS  missions  allcm;iiiilrs  ;ni 
Turkestaii.  Les  zi;/nur;ils.  ou  plulol  1rs  pyiiunides  eililées 
de  style  perse,  ne  seraient-ils  pas  aussi  le  modèle  des  temples 
et  des  tours  à  éta^^es  usités  à  Java,  au  Cambodge,  en  (lliine. 
depuis  au  moins  le  \''  siècle  de  notre  ère?  On  en  trouve  du 
moins  le  principe  d;iiis  les  piliers  funéraires  d^  Wmu  I.can^- 
ts'eu(Ch;ivaiines,  iii;-.  .")(»  à  (12)  ([ui  datent  du  miluu  du  second 
siècle  de  notre  ère  et  clans  les  grottes  de  Yun  kang  et  de 
Long-nien  d'une  époque  un  peu  moins  ancienne  iid.,  lit;-.  2i  I 

à  307). 

En  résuuK'.  les  analogies  entre  les  monuments  cliinois 
des  seconde  et  troisième  périodes  et  les  monuments  irano- 
hindous  paraissent  hors  de  conteste.  Je  crois  que  le  sens 
de  la  transmission  nv  saurait  non  plus  soulever  d'objec- 
tions. D'abord,  ou  a  la  i)rcuve  générale  que  la  civilisation 
irano-bouddlu(|ue  s'est  propagée  vers  le  Levant,  l'uis.  la 
toiture  horizontale  des  piliers  funéraires,  (jui  convient  ;i 
un  pays  sec,  ne  saurait  s'allier  avec  le  climat  de  la  Chine. 
Des  ornements,  des  thèmes  et  des  motifs  de  srul|)ture 
essentiellement  occidentaux  se  retrouvent  as.sociés  aux 
piliers  funéraires  et  à  d'autres  nidiiuments  contempoiaïus. 
Enfin,  les  modifications  relevées  en  Perse  entre  les  styles 
achéménide  et  sassanide  se  produisent  aussi  en  Chine, 
mais  il  une  époque  postérieure  à  celle  (»ù  elles  apparaissent 
dans   le  pays  d'origine. 

Tels  sont  les  faits.  Telles  sont  les  conclusions  ((ue  jai  cru 
pouvoir  en   tirer. 

Peut-être  me  suis-je  trom|)c:   peut-être  ai-je  éti"  victime 
d'un   nurage?   Je   crois    plul<')l    ([Uc    l'avenir  coutiiinera   ces 
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rapprochements  entre  la  Chine,  l'Inde  et  la  Perse.  En  tout 
cas,  le  problème  était  trop  intéressant  pour  n'être  pas  posé. 


DESCRIPTION   DU    COURONNEMENT    DES    PILIERS   DE    YA-TCHEOU. 

II  est  manifeste  crabord  que  les  charpentes  représentées  sont 
composées  de  bois  d'un  faible  équarrissage.  Autrement  il  eût  été 
inutile  d'amonceler  les  poutres  au-dessus  les  unes  des  autres. 
Ce  fait  établi,  le  problème  à  résoudre  était  le  suivant  :  étant 
donné  une  salle,  la  couvrir  d'une  charpente  capable  de  porter  un 
matelas  de  terre  épais  et  un  avant-toit  très  saillant.  Les  archi- 
tectes, dont  les  piliers  de  Ya-tcheou  reproduisent  les  œuvres, 
l'ont  résolu  en  suivant  une  méthode  fort  ingénieuse,  toujours 
en  usage  dans  l'Inde.  A  cet  effet,  ils  ont  empilé  les  bois  et,  pour 
donner  en  même  temps  à  la  charpente  de  la  solidité  et  de  la 
stabilité,  ils  les  ont  disposés  en  grillage  et  les  ont  légèrement 
entadlés  à  leur  croisement. 

Il  a  suffi  de  poser  sur  le  dernier  rang  de  poutres  un  plancher 
formé  de  demi-madriers  jointifs  et  de  les  enfermer  dans  un 
cadre  assemblé  à  mi-bois  pour  terminer  la  charpente  résistante 
bien  que  légère  AB  où  repose  la  couche  de  pisé  BE. 

Déjà,  les  rangées  de  poutres  aidées  par  les  corbeaux  et  les 
cariatides  avaient  permis  de  construire  une  première  frise  BG 
en  encorbellement  sur  le  nu  des  façades.  Le  second  cours  de 
charpente  formé  de  fermes  retournées  et  d'un  cadre  CD  assem- 
blé à  mi-bois  n'a  pas  d'autre  objet  que  préparer  une  saillie  nou- 
velle. Elle  répond  à  la  frise  supérieure  DE. 

Enlin,  les  chevrons  EF  placés  au-dessus  du  matelas  de  pisé 
offrent  un  appui  aux  demi-rondins  qui  constituent  l'avant-toit  et 
qui  portent  eux-mêmes  un  voligeage  propre  à  recevoir  les  tuiles 
et  leurs  recouvrements. 

Il  est  manifeste,  d'après  les  représentations  qui  en  sont  don- 
nées, que  sur  les  rives  les  tuiles  de  recouvrement  étaient  fermées 
à  la  tète  et  que  le  bout  des  rondins  et  le  voligeage  étaient  proté- 
gés par  des  appliques,  sans  doute  en  terre  cuite,  directement 
clouées  sur  le  bois. 


M  H 


Mirvi,i.i,i:s  i)K(;«nvi:iiTr:s 

UA.NS    LI-;    SA.Ni  II  Allll.    >MU1..N    Dl      .lAMilLI,, 
l'Ail    M.     l'AIL    (.Al'CKI.i:!!,    COllIlKSn  )Nt»A>r    l)K    l.'ArAKK^Iir. 


Il  y  a  un  an,  ii  |)ari'ille  époque,  j'avais  l'honneur  (\v  faire 
connaître  à  [Académie  les  premiers  résultats  de  mes 
recherches  dans  le  temple  syrien  du  Janicule'.  et  j'expri- 
mais l'espoir  qu'une  nouvelle  campaji^ne  me  suflirait  [)our 
achever  l'œuvre  commencée,  dégager  la  partie  du  monument 
encore  enfouie,  et  résoudre  les  divers  problèmes  qu'avaient 
posés  les  découvertes  déjà  faites. 

J'avais  de  sérieuses  raisons  d'escompter  le  succès  de  ce 
programme.  M.  Wurts,  propriétaire  des  terrains  continus 
à  ceux  de  la  Sociétt-  du  Janicule  que  je  venais  de  déblayer, 
s'était  enfin  décidé  à  entreprendre  dans  sa  villa  des  fouilles 
méthodiques,  dont  il  avait  bien  voulu  me  promettre  de  me 
réserver  la  direction  ;  et  d  autre  part ,  je  croyais  être  en 
droit  de  compter,  malgré  ma  ([ualité  d'étranger  et  les  pres- 
criptions draconiennes  de  la  nouvelle  Loi  des  Antiquités-, 
sur  1.1  bienveillante  tolérance  dont  le  gouvernement  italien 
avait  jus(ju'alors  fait  preuve  à  mon  égard. 

Mes  espérances  ont  été  déçues:  les  conditions  (jue  l'admi- 
nistration des  Scavi  prétendait  imposer  à  M.  Wurts  ont  à 
jamais  (b'rouragé  celui-ci  de  toute  recherche  archéologi(|ue  ; 


1.  Cf.  P.  Gaiicklcr,  Les  trois  temples  supcriiosés  du  Lucas  Fiirrinae,  dans 
les  Cninpies  rendus  de  l'Acndèinie  des  Inscriiilinns  cl  hclles-lcllres.  ]909, 
p.  til7  clsiiiw  jivec  6  pliiiiclies  hors  lexle. 

•2.  l'er  !<•  Antichilù  e  Belle  Arti.  Letfije -Jn çiiuifno  lUO'J.  n'' :li)',.  —  H<iiii;i, 
Tipoj;ralia  cooperaliva,  in-S".  1909. 
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les  ruines  que  recèle  sa  villa  resteront  enfouies  sous 
lépaisse  couche  de  remblais  qui  les  dissimule,  et  tant  que 
le  propriétaire  actuel  restera  maître  de  son  domaine,  aucun 
savant,  quel  qu'il  soit,  ne  sera  admis  à  y  toucher. 

Il  m'a  donc  fallu  me  borner  à  poursuivre  mes  recherches 
dans  le  terrain  déjà  exploré  de  la  Société  du  Janicule.  Mais, 
là  encore,  je  me  suis  heurté  à  une  dilTiculté  imprévue.  Le 
Gouvernement  italien,  s'étant  décidé  à  négocier  l'achat  du 
temple  que  nous  avions  précédemment  dégagé,  entend  s'y 
réserver  désormais  le  monopole  des  fouilles.  Aussi  me  fut- 
il  interdit  de  continuer  le  déblaiement  des  abords  de  l'édi- 
tice  dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment.  Tout  ce 
que  je  pus  obtenir,  ce  fut  d'y  pratiquer  quelques  sondages 
en  des  points  strictement  limités,  et  sur  un  espace  très 
restreint. 

Cependant  ce  terrain  est  si  riche  que  mes  efforts  ne  sont 
pas  demeurés  infructueux.  Chaque  trou  que  l'on  m'a  per- 
mis d'y  creuser  m'a  fourni  quelque  document  nouveau,  et, 
à  défaut  de  la  belle  récolte  que  je  me  promettais,  j'ai  réussi, 
du  moins,  à  glaner  encore  quelques  gerbes  dans  le  champ 
déjà  moissonné. 

Mes  principales  recherches  ont  porté  sur  le  premier  en 
date  des  trois  temples  superposés,  celui  du  temps  de  Néron, 
dont  j'avais  précédemment  reconnu  l'existence  sans  pouvoir 
en  déterminer  le  plan'.  Ce  sanctuaire  étant  entièrement 
recouvert  par  ceux  qui  lui  ont  succédé,  je  n'ai  pu  l'explorer 
qu'au  moyen  d'une  barre  à  mine,  en  criblant  le  sol  de 
petits  trous,  profonds  de  quatre  à  cinq  mètres,  et  en  reti- 
rant, avec  une  curette,  de  chaque  couche  de  terrain  traver- 
sée, des  échantillons  sulTisants  pour  en  déterminer  la 
nature. 

Je  suis  parvenu  ainsi,  non  sans  peine,  à  vérifiei-  l'exacti- 

1.  Cf.  Gauclvlcp,  Les   trois  (oinplcs  superposés  du  l.ucux  I-'iirrin;ic.   Iitr. 
cit.,  p.  641  et  suiv.  et  fi}ïures  3  et  4. 

inio.  2ij 
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tudc  (le  mes  précédents  relevés,  et  en  outre  à  préciser,  par 
une  nouvelle  découverte,  le  caractère  exoticpie  et  spéciale- 
ment syi-icn   du  plus  ancien   des  sanctuaires  du  Janicule. 
C(»nune  tant  de  tenipli-s  d'tJrient.  étahlis  sui-  les  liants  lieux, 
il  SI-  composait  d'un  Ictncnos  \\  ciel  ouvert  autour  dun  petit 
ii<li/(on\   mais  île  plus,  comnu'  à  Ifirrupolis,  il  était  accom- 
pagné d  un  vivier  où  l'on  nourrissait  des  poissons  sacrés'. 
Placé  en  contre-bas  de  la  source  de  Furrina,  sur  le  ver- 
sant ^^auclie   (lu  ravin  cpii  eu  recueillait  le  produit,  il  cou- 
pait   horizontalement,   de  son   aire  soigneusement   aplanie, 
les  pi'utes  de  la  colline  au  niveau  de  leur  socle  d'argile -,  et 
dominait  immédiatement  la  j)ièce  d'eau  qui  le  précédait  en 
aval.  La  j)late-forme  n'était  séparée  du  réservoir  que  par  un 
môle  maçonné,  (pii  retenait  les  terres  de  l'une,  et  (]ue  bai- 
gnaient les  eaux  de  l'autre  -^  Sur  les  côtés,  l'enceinte  était 
formée  par  de  simples  haies  de  jarres,  précédées  d'un  fossé 
plein  d'eau  '.  .le  ne  crois  pas  qu'il  faille  attribuer  à  ces  ali- 
gnements   de    vases    aucune    signification    rituelle-'.     Leur 
emploi  s'expli(|ue  sullisamment  par  des  raisons  d'économie, 
et   aussi  de   stabilité.    Le   temple   étant    établi   à  flanc   de 
coteau  sur   une  base  imperméable,  et,  en  outre,  fermé  en 
avant  par  un  mur  plein  et  continu  qui  opposait  à  l'écoule- 
ment  des    eaux    dainont   un    obstacle     infranchissable,    il 
fallait  permettre  à  celles-ci  de  circuler  librement  à  droite 


1.  l.ucifii,  De  Dcu  Si/rin,  cli.  13  cl  suiv. 

2.  Cf.  Gaiicklcr,  La  source  du  Luc  us  Furrinae  au  Janicule.  dans  les 
.\îcl:inf/es  d'arch.  el  d'histoire  de  l  École  française  de  Home,  t.  X.W'III. 
190S,  p.  287  et  suiv.,  planche  hors  lexle  I,  el  fi;::.  2  el  3. 

3.  Gauckler,  Les  Irois  lcm|)lcs  supei'[)oscs  du  Lucus  Furrinae,  loc.  cit., 
]).  «)23  el  suiv.  cl  l\^.  2  ;  Nicole  et  Darier,  Le  sancluaire  des  dieux  orientaux 
an  .Tanindc,  dans  les  Mélanf/cs  d'arch.  et  d'hist.  de  l'Fcnle  française  de 
Home,  l.  XXI.X,  1909,  p.  2«  el  suiv.  el  lij;.  10;  Pasqui,  .\otizie  dei/ti  Svavi, 
1909,  p.  407  el  suiv.,  lip.  13,  et  pian  hors  le.xte  dressé  par  M.  E.  Galti. 

i.  Gauckler,  ibiil..  p.  625  et  sui\ .  el  fi}^.  1  ;  Nicole  cl  Darier,  ihid.,  p.  29 
et  suiv.  et  lij,'.  19. 

5.  V.  c.  Pasqui,  .Xotizie  dajli  Scari,  1909,  p.  loi  el  suiv.  el  lit;.  9,  10, 
1  I.   12. 
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et  à  g'auche  à  travers  des  cloisons  à  claire-voie,  sous  peine 
de  voir  l'enceinte  tout  entière  crever  au  premier  orage 
comme  une  poche  trop  remplie. 

L'étang  barrant  l'accès  du  temple  en  avant,  on  entrait 
par  le  côté  Nord,  le  plus  voisin  du  Trastévère  '.  Les  fidèles, 
arrivant  de  la  ville,  descendaient  vers  le  fond  du  ravin  par  un 
escalier  rustique  taillé  à  même  dans  l'argile,  et  après  avoir 
traversé  le  fossé  sur  un  ponceau  dallé  de  tuf,  pénétraient 
dans  le  temenos  par  une  brèche  ménagée  dans  la  haie  de 
jarres  à  l'angle  nord-est,  tout  près  du  bord  du  bassin. 

L'aire  sacrée,   exactement  orientée,  avait  la  forme  d'un 
rectangle,  très  allongé  de  l'Ouest  à  l'Est  (voir  le  plan  1). 
Elle  devait  être  divisée  en  croix,  comme  le  temple  qui  lui 
succéda 2,  par  deux  artères  médianes,  analogues  au  cardo 
et  au  decumaniis  romains,  et  tracées  perpendiculairement 
l'une  à  l'autre,  la  plus  longue  de  l'Ouest  à  l'Est,  suivant  la 
pente  de  la  colline,  la  plus  courte  du  Nord  au  Sud,  nor- 
male à  l'axe  du  ravin.  La  première  fut  probablement,  à  la 
fin  du  second  siècle  de  notre  ère,  remplacée  et  entièrement 
recouverte   par   une   galerie   maçonnée  dont   j'ai    retrouvé 
l'an  dernier  l'extrémité  orientale.   La  seconde   subsiste,  et 
j'en  ai  dégagé  l'amorce  Nord  un  peu  en  arrière  du  double 
alignement  de  jarres   qui  jalonnait  le  decumanus  dans  le 
temple  de  Gaionas^,  et  un  peu  en  avant  de  l'autel  trian- 
gulaire qui  occupait  le  milieu  du  temple  du  iv"  siècle  (voir 
le  plan  II).  C'est  un  mur  de  tuf  du  même  genre  (jue  ceux 
qui  entourent  l'étang,  et  probablement  de  la  même  époque. 
Il  est,  en  tous  cas,  antérieur  à  la  construction  du  temple 
de  Gaionas,  car  il  fallut   l'ébrécher  à  son   extrémité  pour 
frayer  un  passage  au  chemin  de  ronde  dont  fut  entouré  le 
nouveau  sanctuaire.  L'aspect  de    ce   môle  indique   claire- 

1.  Gauckler,  ibid.,  p.  653  el  suiv.,  plan  hors  texte  I  et  i'v^.  3;  Nicole  et 
Darier,  ibid.,  p.  28  et  fig.  18. 

2.  Gauckler,  ihid.,  p.  623  et  suiv.,  plan  hors  texte  1  et  11^ .  1  el  2. 

3.  Gauckler,  ibid.,  p.  639;  Nicole  et  Darier,  ibid.,  p.  20. 
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ment  sa  destinalinn.  Il  rsl  p.u  laileinent  aj)|)îireilU'!  (mi  avaiil, 
tandis  (lu'ci)  ariiùi'e  il  pivscntf  une  siiifaco  in»''<^'ali'  et 
iu^'"Ut'Usc'.  Il  ne  devait  dniu-  rln-  \u  (|ur  sur  sa  lace  anté- 
iiniic.  tandis  ([iic  la  face  |)Ostérieure  restait  dissimulée  dans 
la  terre.  G  est  un  mur  dr  soulènenimt  ;  il  retenait  les  rem- 
blais d  uni-  platc-lDrine  élahlii'  en  amont,  et  divisait  le 
fcnienns  en  deux  terrasses  élagées. 

La  plus  basse,  où  Ton  pénétrait  d'abord,  jouait  le  lole 
d  atrium.  Je  n'v  ai  relevé  aucun  vestitce  d  une  construction 
quelconcjue.  L'autel  et  Vadi/Zon  devaient  se  trouver  en 
arrière,  sur  la  terrasse  supérieure.  (^)uanl  à  la  fontaine  sacrée, 
sa  place  est  certaine  :  elle  ne  peut  avoir  été  installée  (ju  au 
point  même  où  jaillissait  la  source,  tout  en  amont  du  leinenos. 
Peut-être  était-elle  reliée  directement  au  réservoir  daval 
par  un  canal  suivant  la  direction  du  grand  axe,  (juaurait 
plus  tard  recouvert  celui  qui,  dans  le  temple  de  (hiionns, 
desservit  le  dchihrtnn  '.  Mais  je  n'en  ai  retrouvé  nulle  trace. 

Par  contre,  on  ne  jn-ul  douter  de  l'existence  de  deux 
autres  conduits  qui  se  détacliaient  de  la  fontaine,  en  diver- 
géant  ii  di-oite  et  à  gauche,  et,  après  avoir  contourné  l'en- 
ceinte, allaient  desservir  au  delà  les  régions  sous-jacentes  du 
luciis.  —  Celui  de  droite  existe  encore,  bien  que  remanié  k 
diverses  époques.  Il  vient  d'être  restauré  sur  presque  tout  son 
parcours  par  M.  Felice  Capellino,  géomètre  de  la  Société  du 
Janicule,  et  fonctionne  aussi  bien  qu'il  y  a  deux  mille  ans '-' 
(voii-  le  plan  111  .  (Test  une  galerie  souterraine,  qui  se  dirige 
ol)li(|ucment  vers  le  Sud-Est,  et  va  rejoindre  au  fond  du 
(habrc'j  lancienne  canalisation  du  nymphée.  —  Celui  de 
gauche,  au  contraire,  longeait  d  abord,  à  ciel  ouvert,  la  haie 
de  jarres  du  côté  Nord,  passait  sous  le  ponceau  de  l'entrée,  et 
s'engageait  ensuite  en  tunnel  dans  le  môle  (jui  formait  du 

1.  Gaucklcr,  j7)»r/..  p.  ti-ll»  cl  plan  I. 

2.  Le  |ilan  liors  lexlc  III,  dressé  par  M.  Capellino.  donne  1  étal  des  travaux 
au  11»  juillet;  les  fouilles  se  sont  poursuivies  jusqu  au  28  août  1910,  niais 
ont  du  être  suspendues  A  eettc  date,  avant  d'avoii-  atteint  le  frrilTon  de  la 
source. 


Comptes  iriiiliis,  i')ni,  p.  ',S2. 


\'' 


f  »'"•  *,.  L. 


XlL- 


Pl     ]n.  _  IMan  ot   coupes  «In  oan 


TTWjiijjjjmaiijhj^,.jjjj^iijtij^ii.i-^ 


^rjShctf»)    e.  5<7i.~       ^L.»a£o    Js  c 


yo  fn  t 


TiT-ooto   cj 


l  alimciiti-  par  la  source  sacrée. 


^uvlt, 


LE    SANCTUAIRE    SYRIEN    DU    JAMCCLE  383 

même  côté  la  paroi  du  vivier  sacrée  Peut-être  ce  canal 
déversait-il  dans  le  réservoir,  par  quelque  orifice  latéral  que 
les  surveillants  des  fouilles  m'ont  interdit  de  rechercher,  une 
partie  de  son  contingent;  mais  il  portait  le  reste  plus  loin,  et 
devait  servir  à  l'irrigation  des  jardins  qui  s'étendaient  en 
contre-bas  du  sanctuaire.  Il  subsiste  encore  en  bon  état 
jusqu'à  la  rencontre  du  Viale  Glorioso,  qui  le  croise,  et  pour 
l'établissement  duquel  on  l'a  démoli  sur  la  dernière  partie 
de  son  parcours.  On  détruisit  en  même  temps  toute  la 
partie  antérieure  du  bassin,  de  sorte  qu'il  m'a  été  impos- 
sible de  déterminer  la  longueur  de  celui-ci.  Par  contre,  sa 
largeur  nous  est  donnée,  de  la  façon  la  plus  précise,  par  la 
distance  qui  sépare  le  côté  Nord,  encore  presque  intact,  de 
la  paroi  opposée  dont  j'ai  retrouvé  les  vestiges  affleurant  le 
sol  actuel  vingt-cinq  mètres  plus  au  Sud,  à  l'entrée  de  la 
villa  Wurts  (voir  le  plan  1).  Quant  à  la  profondeur,  elle 
dépassait  en  tous  cas  cinq  mètres,  caries  sondages  que  j'ai 
poussés  sur  divers  points  jusqu'à  ce  niveau,  n'ont  rencon- 
tré partout  qvie  de  la  vase. 

Le  réservoir  contenait  donc  un  volume  d'eau  considé- 
rable. C'est  ce  qu'indique  d'ailleurs  l'énorme  épaisseur  des 
murs  et  leur  extrême  solidité.  La  maçonnerie  est  faite  d'un 
blocage  de  tuf,  compact  et  résistant,  que  décorait  sur  les 
parois  verticales,  là  du  moins  oîi  elles  étaient  apparentes, 
un  revêtement  de  briques  triangulaires  régulièrement  ali- 
gnées-,  ou  à'opus  î-eticulatum  en  petits  carreaux  de  tuf'^, 
et  que  protégeait  au  sommet  une  épaisse  couche  de  mortier 
de  tuileaux  parfaitement  étanche.  Le  soin  apporté  à  la 
construction  sufiit  à  prouver  l'importance  de  ce  réservoir. 
Tout  était  calculé,  en  outre,  pour  le  mettre  en  évidence  et 

1.  \'i)ir  k-  plan   III.  Cf.  (laiicklci-,  il)itl..  p.  (Vil.  fif,-.  ?,  cl   plan  I:   l'iis(pii. 
ihid.,  p.  407  et  plan  liors  texte. 

2.  Gaucklei-,   ihid.,  p.  023  et  C\y:.   2;  Nicole  et  Daiiei-,   ihiil..    p.   29  et 
lit?.  10. 

3.  (lauckler,  ihid.,  p.  (i  1  i  et  (ij;.  3. 
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pour  en  faciliter  l'accès.  La  cloison  ((ui  le  séparait  du  lomo- 
nos  ne  s'élevait  (|U*à  hauteur  d'appui,  jiour  ne  pas  en  mas- 
quer la  vue  aux  (idéles  réunis  dans  le  leniplc,  landis  (ju'ini 
proin(Mi<)ir  extérieur,  niéna'^é  au  pourtour  du  iiassin,  per- 
mettait dv  s  l'u  approcher  sans  même  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  Après  avoir  descendu  les  marches  de  l'escalier 
d'accès  rustique,  et  avant  d'avoir  franchi  le  seuil  du  fcmonos 
(pii  s'ouvrait  devant  lui,  le  visiteur  pou\ail  tourner  à 
«^•auche  et  cheminer  le  lonj.,'-  du  l)assin  sur  le  couronnement 
(lu  mur,  séparé  de  la  nappe  li(jui(le  par  un  simple  parapet 
à  bord  intérieur  arrondi,  qui  ne  dépassait  pas  0,  40  de  hau- 
teur, et  qui  lui  permettait  de  puiser  dans  le  réservoir  ICau 
nécessaire  aux  ablutions,  ou  de  faire  (piehjues  ollrandes 
aux  poissons  .sacrés  de  l'étang-.  On  jetait,  sans  doute,  à 
ceux-ci  surtout  de  la  nourriture,  viande  ou  tfàleaux,  mais 
on  lançait  aussi  dans  l'eau  de  menues  monnaies,  comme 
les  Romains  le  font  encore  aujourd  hui  dans  la  fontaine  de 
Ti'evi,  ou  même  des  bijoux,  des  gemmes,  des  figurines  de 
bronze.  L'on  retrouverait  certainement  im  grand  nombre 
de  ces  ex-voto  en  curant  le  fond  du  bassin.  On  en  a  déjà 
recueilli  quelques-uns  dans  la  partie  antérieure,  lorsqu'on 
l'éventra  pour  creuser  le  Mule  (iloriosoK  Mais  ces  objets  se 
sont  dispersés  .sans  entrer  dans  les  collections  j)ul)li(|ues, 
et  je  n'ai  pu  m'en  faire  montrer  aucun.  D'autre  part,  cent 
cin(juante  ans  plus  tôt,  les  fouilles  entreprises  par  le  cardi- 
nal Ottoboni  au  fond  du  ravin  de  Furrinn,  c'est-k-dire  à 
l'angle  Sud-Est  du  bassin,  avaient  aussi  fait  découvrir  de 
nombreux  objets  de  métal,  des  monnaies,  des  figurines  de 
grenouilles  et  de  serpents,  et  ime  statuette  figurant  «  11er- 
culi'  aux  prises  avec  l'hydre  » '-. 

1.  .If  (lois  co  rcnseipncnienl  i'i  M.  A.  l'asiiiii,  direcLciir  des  fouilles  île 
Home.  (^r.  F.aïuiiiiii.  l'ornui  l'rhis  llomiie.  \A.  .V».  el  Iliielsen.  l)er  Hain  cler 
Kurriiia  auf  Janieulum.  Mlllciliiniicn  ./cv  A.  /).  ,1/r/i.  Inslitiils.  Rom,  1907, 
j).  2.")4,  en  iii>le. 

2.  (iauekler,  La  source  du  Linim  l'iirriniw  au  Janicule,  Inc.  cil..  \k  i"  et 
suiv.:  Cassio,  Corso  délie  ucf/ue.  I.  p.  1  17  el  siiiv.  ;  .lordan-IIuelseu,  Topo- 
(irnj)hie  (1er  Sl.idl  flom,  I.  ■'.  p.  f"' 1 1 ,  unie  18;  Iluclsen,  ihiil.,  p.  *J.)3  et  noie  I. 
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Ainsi  le  bassin  qui  précédait  le  temenos  en  faisait  partie 
intégrante,  et  lui  était  intimement  uni.  On  ne  saurait  s'en 
étonner  lorsque  Ton  song-e  au  caractère  sacré  que  les  Syriens 
attribuaient  aux  poissons  du  temple  àlliérapolis^. 

Ceux  que  renfermait  le  vivier  du  Janicule  demeurèrent 
pendant  de  longues  années  l'objet  de  la  vénération  des 
fidèles.  Lorsqu'à  la  fin  du  second  siècle  de  notre  ère,  le 
cistiher  Gaionas  remplaça  l'édifice  primitif  par  un  autre 
plus  luxueux,  il  respecta  scrupuleusement  la  disposition 
du  réservoir,  dont  il  se  borna  à  perfectionner  le  système 
d'alimentation  2.  Par  contre,  c'est  précisément  en  raison  de 
son  importance  dans  le  sanctuaire  syrien  que  le  vivier 
sacré  eut  particulièrement  à  souffrir  des  mesures  prises 
contre  celui-ci  à  la  suite  des  édits  de  Constant  et  de  Cons- 
tance II,  qui,  en  341,  fermèrent  à  Rome  tous  les  monu- 
ments des  cultes  païens  3.  Les  bâtiments  du  Janicule  furent 
incendiés  '%  puis  rasés.  On  fit  disparaître  sous  terre  tous 
les  monuments  fig-urés  qui  avaient  résisté  au  feu'';  et 
quant  au  bassin  lui-même.  Ion  s'ing-énia  à  en  effacer 
toute  trace,  en  le  comblant  entièrement.  Puis,  dans  l'ancien 

1.  Lucien,  de  Dea  Syria.  ch.  55;  cf.  Robertson  Smith.  The  Religion  of 
the  Sémites,  p.  175  et  p.  449  ;  Franz  Cumont,  Les  Religions  orientales  dans 
le  paganisme  romain,  p.  142  et  notes  33,  34,  35,  36. 

2.  Gauckler,  ihid.,  p.  639,  plan  I  et  fîg.  2;  Nicole  et  Darier,  ibid.,  p.  28, 
et  suiv.,  et  fig.  10;  Pasqui,  ihid..  p.  407,  fip.  13  et  plan  hors  texte. 

3.  Gauckler,  ihid..  p.  647. 

4.  L'édiiice  étant  peu  étendu,  l'incendie  n'atteignit  pas  un  j^^rand  degré 
d'intensité;  il  a  cependant  laissé  partout  des  traces  certaines,  sur  les  statues, 
les  morceaux  d'ai'cliitecture,  les  inscriptions,  les  tuiles  cmaillées  de  revê- 
tement, les  poteries  de  la  favissa,  en  un  mot  sur  tous  les  objets  aj'aut  fait 
partie  du  temple  de  Gaionas.  En  outre,  dans  le  vivier  sacré,  une  couche  de 
cendres  et  de  charbons  de  0  ■"  1 0  d'épaisseur  se  déposa  au  moment  de  l'incen- 
die sur  la  vase  molle  qui  remplissait  le  fond  du  bassin,  et  le  sépare  encore 
aujourd'hui  nettement  de  la  couche  de  remblais  à  l'aide  de  laquelle  on 
combla  le  réservoir  après  la  destruction  de  l'édifice  voisin. 

5.  De  même  à  Alexandrie,  après  la  destruction  du  Sérapeum  et  des 
autres  temples  pa'ïens  en  397  de  notre  ère,  les  chrétiens  s'empressèrent 
d'enfouir  les  bustes  de  Scrapis  et  toutes  les  autres  idoles  sur  lesquelles  ils 
purent  mettre  la  main.  Gf.  Ihilin.  llisl.  ecclésiast.,  Il,  ciiap.  x\iv  et  suiv. 
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bois  sacré  transformé  cii  jardin  |iultlic'.  on  ri'couvril  r(ni|(l.i- 
cenicnl  <lii  frmcnos  Aôsniïcviv  d  un  nouvi-l  ('{lilici'  de  carac- 
trrc  luul  dillV'iinl .  (|ui  siMiddc  s  tlit-  cdinposi''  de  porlicjiios 
l'iaj^rs,  cnliiuranl   uni'  rnnliuiie  (von-  \r    plan  Ili. 

Le  caraclèrc  disparati'  de  octlc  tonslruction  iiitiMcaluire, 
t|ni  vint  T-ompre  \  iolcniiiionl  la  liadition  syrienne,  ressoi-t 
iK'tlenKiil  lirs  ]);iili(ularil('s  de  s(in  appareil',  de  sa  déco- 
ralion  d  de  son  plan,  ([ui  1  opposent  ;i  toutes  les  ruines 
avoisinantcs.  (|U(11('  (pic  soit  leur  date.  La  partie  antérieure 
du  monument,  la  seule  (jue  nous  ayons  pu  dégager,  a  la 
forme  dime  cour  rectangulaire,  numie  ])eut-ètre  d'auvents 
au  ])ourtour,  et  percée  de  portes  sur  ses  quatre  faces,  trois 
au  Nord,  deux  à  l'Est,  une  à  l'Ouest  d  une  au  Sud.  Son 
orientation,  (pii  n'a  plus  rien  de  lituel  et  nest  commandée 
([lie  par  des  considérations  d'ordre  areliilectonique  ou  d  uti- 
lité pratique,  chevauche  sur  celle  du  /cinenos,  (jue  le  nou- 
vel édifice  ne  recouvre  (ju'en  partie.  Les  mins  sont  faits 
d'assises  altnni'cs  de  niaii\  ais  blocage  et  de  tuiles  fragmen- 
tées, matériaux  de  démolition  renq^lovés;  les  seuils,  de 
marbir  blanc  emprunte''  ii  la  décoi-ation  du  templi'  détruit. 
Mais,  dans  cette  utilisation,  il  semble  qu'on  puisse  relever 
un  parti-pris  de  profanation  systématique.  Ce  sont  les 
monuments  les  plus  sacrés  qui  sont  mis  à  contribution  de 
préférence  pour  être  foulés  aux  pieds  :  la  rncnsH  de  (inionas 
|)ortant  la  dédicace  du  fondateur  à  Jvjiilrr  Ifrliojxilifnniis"',  et 

1.  Cf.  Gaiickler.  ihid.,  p.  61»  el  suiv.  cl  plan  I:  Niroli-  et  Darier.  ihiil., 
p.  3:i.  Il"  II,  c-l  1)1.  XII-XIV.  coupe  lonfrifndiiialc  de  rédifice,  dessinée  par 
M.  Felice  Capellino.  .le  n'ai  reconnu  (pie  tardivement  rexislence,  surla  face 
Nnid.  de  trois  ijortcs  rebouchées  après  coup.  Nous  n'avions  remarque 
d'abord  que  la  i)olernc  la  plus  rapprochée  du  fond.el  nouslavions  fait  déi:a- 
gcr  à  nouveau  dès  les  premiers  lemi)s  de  la  découverte,  tandis  (pie  les  <lenx 
autres  portes  .sont  restées  dans  l'état  où  nous  les  avions  trouvées. 

2.  Cf.  Gaucklcr.  Le  couple  Iléliopolitain  el  la  Triade  solaire  dans  le 
sanctuaire  syrien  du  l.uctis  Furrimic  à  Home.  Mrhiujes  d  arch.  et  d  hist. 
de  V École  frnn<;nise  de  lioineA.  XXIV,  lltOO.  p.  2 SI  et  suiv.,  avec  la  biblio- 
{,'raphie  antérieure:  ajoutez  Nicole  et  Daricr.  ihid.,  p.  10  cl  suiv.,  p.  63  el 
suiv.,  pi.  XI.  n"  I  el  2,  el  Pasrpii.  ihid..  p.  301  el  suiv.  :  ce  dernier  considère 
la  seconde  dédicace  de  l'insiriplion  connue  postérieure  à  Tutilisation  de  la 
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les  dalles,  gravées  d'une  inscription  grecque  en  caractères 
monumentaux,  qui  paraient  les  faces  de  l'autel  ou  la  façade 
de  Vadyton  '. 

Ces  excès  du  fanatisme  chrétien  avaient  dépassé  le  but  : 
ils  provoquèrent  une  réaction.  A  peine  arrivé  au  pouvoir, 
Julien  rendit  leur  domaine  aux  Syriens  dépossédés,  et  ceux- 
ci  se  hâtèrent  d'y  rebâtir  leiu'  sanctuaire '.  Mais,  probable- 
ment démunis  d'argent  et  désireux  de  faire  vite,  ils  se  virent 
forcés  d'utiliser  tant  bien  que  mal  les  constructions  qu'ils 
trouvaient  en  place,  en  les  adaptant  à  une  destination  reli- 
gieuse. Le  portique  rectangulaire  servit  de  cour  au  nouveau 
temple.  On  se  contenta  d'en  boucher  les  portes  qui  s'ou- 
vraient sur  le  côté  Nord,  et  d'y  accoler  d'une  part,  à  l'Ouest, 
la  demeure   du   dieu,   de    l'autre,   à  l'Est,   la  chapelle  des 
mystères.  Mais  l'on    rectifia  autant   que   possible,    sans  y 
réussir   tout  à  fait,  l'orientation  de   ces  deux  sanctuaires, 
dans   chacun    desqviels   l'axe   principal,  celui   qui  joint   le 
milieu  de  l'abside  du  chevet  au  sommet  de  l'autel  central, 
fait  avec  l'axe  longitudinal  de  la  cour  un  angle  de  8  degrés^  : 
c'est  pour  arriver  k  ce  résultat  que  l'on  fit  subir  à  toutes 
les    parois    un    gauchissement    systématique    dont  j'avais 
jusqu'ici  vainement  recherché  la  cause.   Dans  celte  œuvre 
de  réfection,  les  Syriens  se  préoccupèrent  évidemment  de 
reproduire  autant  que   possible   la  disposition  générale  du 
sanctuaire  primitif.  Ils  en  conservèrent  notamment  la  divi- 
sion tripartite,  et  c'est  peut-être  pour  rappeler  le  souvenir 
du  vivier  sacré   disparu  qu'ils  placèrent  sur  son  emplace- 


pierre,  et  l'ail  de  celle-ci  le  limcn  .tucriuii  d'un  leinple  de  Caelestis,  sans 
prendre  f;ai-dc  (pie  sur  ladite  dédicace  le  nom  de  la  déesse  avait  été  soi- 
gneusement martelé  avant  le  rem])loi  de  la  dalle. 

1.  Gaucklcr,  Les  trois  temples  sujjerposës  du  Imcux  i'iirriiine,   lac.  cil., 
p.  734  et  note  4  ;  Nicole  et  Darier,  ihid.,  p.  M  et  p.  71.  n"  9. 

2.  Ganckler.  ibid..  p.  6i7. 

.i.  Gauckler,  ibid.,  plan  hors  icxie   I;  Nicole  et  Darier,  ('/)('</.,  jdan  hors 
texte  XIl-XIV;  Pasqui,  ibid.,   |)laii   Imrs  texte  non  miiiiénilé. 
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incnl.  au  loiul  d  une  cuve  baptismale,  une  li^urinc(|ui  rcprr- 
senlait  .l.',7/v/,t//.v  naissant  d'un  nul  de  poisson'. 

Mais  d'autres  nécessités  s'imposaient  ii  eux.  (|ui  modi- 
fièrent sinj^ulièremenl  le  caractère  du  nouveau  temple. 
Depuis  le  tempsde  Néron,  la  ii'lij^ion  syrienne  avait  sensi- 
blement évolué,  passant  du  naturalisme  matérialiste  au 
mysticisme  astral-.  l{lle  s'était,  en  même  temps,  rappro- 
chée, dune  part,  du  culte  éj^yptien  de  Sérapis  et,  de  1  autre, 
du  christianisme.  Aussi  ai-je  pu  noter  de  curieux  rapports 
entre  le  dernier  temple  syrien  et  le  Seraprum  d'Alexan- 
drie, notamment  en  ce  qui  concerne  le  mode  si  particulier 
déclairag^e  des  statues  placées  au  fond  du  sanctuaire '.  La 
ressemblance  est  plus  grande  encore  avec  les  églises  chré- 
tiennes de  la  même  époque.  La  demeure  réservée  au  dieu 
reproduit  le  plan  d'une  basili([ue  à  trois  nefs,  la  chapelle 
des  mystères  correspond  à  un  baptistère,  tl  la  cour  inté- 
rieure joue  le  rôle  d'im  nlr'nint. 

Si  frappantes  (jue  soient  ces  analogies,  le  sanctuaire  du 
.lanicule  n'en  conserva  pas  moins  jusqu'à  ses  derniers  jours 
son  caractère  syrien.  Les  statues  et  les  inscriptions  que  nous 
y  avons  recueillies  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  ég'ard.  Ce 
<[ue  nous  pouvons  deviner  des  cérémonies  auxquelles  on 
procéda   pour  le  consacrer  me   paraît  plus  probant  encore. 

Après  avoir  reconstruit  le  temple,  il  fallait  y  faire  rentrer 
la  Divinité  que  les  chrétiens  en  avaient  bannie.  Le  sanc- 
tuaire si  odieusement  ])rofané  devait  être  pui'ilié.  et  la  gra- 


1.  (laiickliT,  La  Xalivité  delà  déesse  syrienne  .\tarf;aUs,  Comptes  remltis 
lie  l'Aciilêiiiie  rlex  inscriptions  et  liolles-letlrcx,  1009.  p.  i2î  cl  suiv.,  et  liff .  : 
—  Le  Oniiplf  llélioiioliliiin  el  la  Triade  solaire  dans  le  saiiclnaire  syrien 
du  .laiiiinle,  /.  <■..  p.  250;  Nicole  et  Darier.  il)id.,  p.  20  et  sniv..  fijinres  13. 
14,  15.  .io  et  pi.  en  eoulenrs  \  :  Pasqiii.  H)i<L.  p.   Km»  el  sniv..  li};.  7  el  s. 

2.  Franz  Cunionl,  ihitl..  j).  2.!'.»  el    suiv.:  —  Le  inyslieisnie   astral  dans 
l'antiquité,  extrait  du  Bulletin   de  rAcndémie  rot/nie  rie   Belfjique.  n"  5 
1909,  p.  256-286. 

3.  Gauckier,  Les  trois  leniples  superposés  du  l.iiciis  Furrinae,  ihiil., 
p.  619  et  sniv.:  cf.  Ruiin,  Ilisloriu  ecclesiasticii,  11,  eh.  .\xiii,  J;  29i. 
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vite  de  lotTense  exigeait  évidemment  une  redoutable  expia- 
tion. De  tous  les  sacrifices  que  Von  pouvait  offrir  en  pareil 
cas,  il  n'en  était  pas  de  plus  efficace  pour  apaiser  la  colère 
divine  que  l'immolation  de  A'ictimes  humaines.  Cette  pra- 
tique abominable,  à  laquelle  les  Romains  des  anciens  temps 
n'hésitaient  pas  à  recourir  en  cas  de  danger^  exceptionnel, 
était  restée  d'un  usage  courant,  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  dans  les  pays  du  Levant  '-.  Lucien  la  mentionne 
à  propos  du  temple  d'Hiérapolis'-^,  et  certains  empereurs 
initiés  aux  mystères  des  cultes  solaires,  Commode  '*,  Hélio- 
gabale  •"',  peut-être  même  Aurélien  ^,  s'y  adonnaient  à  Rome 
même.  Ce  n'est,  à  mon  avis,  que  par  un  sacrifice  humain 
([ue  l'on  peut  expliquer  la  présence,  au  fond  de  l'abside  du 
temple,  dans  une  cachette  ménagée  sous  la  statue  du  dieu 
svrien,  d'une  calotte  crânienne  sectionnée,  jouant  le  rôle  de 
relique". 

Cet  ossement  humain  n'est  pas  le  seul  qu'ait  recelé  le 
sanctuaire.  Sur  divers  autres  points  de  l'édifice,  nous  avons 
rencontré  des  tombeaux,  contenant  des  squelettes  complets 

1.  Cf.  "\^'isso^^a,  Religion  der  Roemer.  p.  35»  et  suiv.  ;  Saglio  et  Pottier, 
Diction,  des  antiq.  grecques  et  romaines,  article  Sacrificium  (Toutain), 
p.  976  et  suiv.,  n"  3,  avec  la  bibli(j^'raphie. 

2.  Eusèbe,  Praep.  evang.,  156.  d'après  Porphyre  :  cf.  René  Dussaud,  Revue 
de  l'histoire  des  religions,  1908,  p.  306  et  suiv.;  —  ibid.,  1909,  p.  133:  — 
Deutsche  Litteralurzeitung,  25  juin  1910.  p.  1617:  — Les  sacrifices  humains 
chez  les  Cananéens  d'après  les  fouilles  récentes,  extrait  de  la  Rihlioth.  de 
vulgarisation  du  Musée  Guimet,  t.  XXXI\',  1910. 

3.  Lucien,  de  Dea  Syria,  ch.  58. 

4.  Lampride,  Commode,  ch.  9  et  11. — Voir,  d'autre  part,  la  curieuse  anec- 
dote rapportée  par  Julius  Capitolinus  dans  sa  vie  de  Marc-Aurèle  (ch.  19), 
à  propos  du  gladiateur  éjrorgé,  dans  le  sanj,'  duquel  Faustine  se  bai;,nia  sur 
le  conseil  de  prêtres  chaldéens,  avant  de  concevoir  son  fils  Commode.  Ce 
mcui'lre  rituel,  toléré,  sinon  ordonné  i>ar  Tempereiir  Marc-Aurèle  lui-même, 
équi\aul  à  un  véritable  sacrific<'  humain. 

5.  Lampride,  Iléliogabale,  ch.  8. 

6.  Flavius  Vopiscus,  Aurélien,  ch.  20. 

7.  Gauckler.  Les  Fouilles  du  Lucus  Furrinae  à  Rome,  Comptes  rendus, 
p.  527  et  suiv.  ;  Nicole  et  Darier,  ihid.,  p.  51  ;  Pasqui.  ibid.,  p.  409;  René 
Dussaud,  Les  sacrifices  humains  chez  les  Cananéens,  p.  30  el  suiv. 
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d'hommes  adulti's'.  (À-s  si''j)ullurt's  sont  toutes  du  nu'nip 
Ivpe,  l'ulouics  j)(u  j)r()lond(''m('nt,  ;i  (|ucl(|U('s  ceuliint-tres 
à  peine  au-di'ssoiis  du  sol  anli([ue.  el  laiti-s  de  simj)les 
tuiles  contrehutées,  sans  aucun  mobilier  liméraire -,  sans 
épitaphe  (pii  nous  renseij^ne  sur  la  (jualifé  du  délunt ',  sans 
]e  moindre  sig^ne  extérieur  (jui  «-n  r(''Vi'le  la  présence.  On 
les  rencontre  tantôt  isolées,  tantôt  groupées  par  paire  ou 
même  par  triade  (voir  le  plan  II).  Dans  ce  dernier  cas.  l'un 
des  scpielettes  est  orienté  en  sens  contraire  des  tleux  autres, 
qui  sont  {géminés  '.  Toutes  sont  installées  en  des  points  qui 
semblent  avoir  été  soij^neusement  choisis  en  raison  de  leur 
importance  rituelle,  étroitement  accolées  aux  fondations  de 
l'édifice,  soit  auprès  d'un  angle,  soit  devant  une  porte 
rebouchée,  ou  aux  pieds  d'une  statue  divine.  Elles  remontent 
toutes  à  la  même  époque,  ne  pouvant  être  ni  antérieures  à 
la  construction,  ni  j)ostérieures  à  l'abandon  du  dernier 
tenq:)le,  auquel  elles  sont  intimement  liées.  C'est  ce  qui 
ressort  nettement  de  certaines  particularités  que  présente 
leur  <,''rouj)e  le  plus  important,  celui  des  trois  tombeaux 
pareils  '  qui,  dans  la  chapelle  des  mystères,  coupaient  trans- 
versalement l'abside  centrale,  devant  la  niche  du  fond 
qu'ornait  une  statue  égyptienne  en  basalte  noir.  Ils  étaient 
enterrés  k   0 '"  7t)    de  profondeur,    dans  le   sol   du   dernier 


1.  riaiicklcr,  ('.(impies  rendus,  1909,  ihid.,  plan  hors  texte  I;  Nicole  cl 
Daricp.  iltitl..  p.  iHet  suiv.,  20,  21.  fifr.  Il,  12.  K».  17.  pliiii  liors  texte  XII- 
\1\';  Pas(|ui,  ihid.,  p.  10!».  li{f.  li  el  plan  hors  texte. 

2.  Les  lamj)es  d'arjfile  et  les  œnochoés  de  verre  recueillies  à  proximité, 
mais  au-dessus  des  tombeaux,  el  sur  le  sol  du  dci'uier  temple,  apparte- 
naient au  mobilier  sacré  du  sanctuaire,  el  n'ont  aucun  caractère  funé- 
raire; cf.  Nicole  et  Darier,  ibid.,  p.  20,  24. 

:i.  Deux  fragments  épif.'raphiques  mentionnant  des  prêtres  :  sacerdo.... 
sacer...,  ont  été  découverts  à  peu  fie  dislance  de  la  triade  de  tombeaux  occu- 
pant l'abside  de  la  clia|)elle  oclofroiiale:  mais  ils  ])r<ivieniient  de  déilicaces 
votives  et  non  i)as  d'inscrijitions  funéraires.  Cf.  Nicole  el  Darier.  ihid.. 
p.    69  et  suiv..  n"  1  et  IIk-  -"^S  :   p.  70.  n"  7.  fif;.  .15:  Pasqui.  ihid..  p.  409. 

4.  Nicole  et  Darier,  ibid..]^.  21  el  fig.  Iti. 

5.  Nicole  et  Darier,  ihid..  p.  19  cl  !!(,'.  Il  ;    l'ascpii.   //)((/..  p.    lOS.   (ij;.  11. 
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temple,  c'est-à-dire  à  un  niveau  encore  supérieur  à  celui  de 
rédifice  précédent  construit  par  le  cistiher  Gaionas.  Ils 
occupaient  l'emplacement  de  Tancien  réservoir  des  poissons 
sacrés,  mais  avaient  été  installés  plus  haut,  dans  la  couche 
de  décomhres  ayant  servi  à  le  combler.  Par  contre,  ils 
étaient  recouverts  eux-mêmes  par  les  débris  de  la  statue 
qui,  après  avoir  été  arrachée  brutalement  de  sa  niche,  lors 
d  une  première  violation  du  sanctuaire,  fut  enfouie  dans  le 
sol  de  la  chapelle  des  mystères,  à  une  époque  qui  ne  peut 
avoir  précédé  de  beaucoup  la  ruine  définitive  de  celle-ci  K 

Comment  expliquer  la  présence  de  ces  tombeaux  dans  le 
sanctuaire  du  Janicule  ?  Peut-on  supposer  qu  ils  abritaient 
les  restes  de  prêtres,  ou  de  simples  fidèles,  qui  avaient  tenu 
à  dormir  leur  dernier  sommeil  dans  la  demeure  de  leur 
dieu  '  ?  C'était  là  un  usage  spécial  aux  chrétiens  ;  on  en 
trouverait  ditTicilement  un  exemple  dans  le  culte  alexandrin 
de  Sérapis^,  et  il  était  absolument  réprouvé  par  la  religion 
syrienne,  pour  laquelle  la  mort  naturelle  était  toujours  et 
à  tel  point  une.  souillure  que  l'accès  des  temples  restait 
interdit,  jusqu'à  complète  purification,  à  tous  ceux  qui 
avaient  touché,  approché,  ou  même  simplement  regardé  un 
cadavre^.  D'ailleurs,  s'il  s'agissait  ici  de  sépultures  privilé- 
giées, on  devrait  les  trouver  groupées  dans  le  Saint  des 
Saints  de  l'édifice,  le  plus  près  possible  de  l'autel  ou  de  la 
statue  du  Dieu,  alors  qu'elles  sont,  au  contraire,  dispersées 
sur  des  points  très  divers  et  parfois  même  en  dehors  de 
l'enceinte  (voir  le  plan  II).  En  outre,  des  Syriens  assez 
intluents  pour  obtenir  l'exceptionnelle  faveur  de  se  faire 
enterrer  dans  le  sanctuaire  auraient  dû  occuper  une  place 


1.  Nicole  el  Daricr,  (7j/(i.,  p.  17  et  suiv. 

2.  Pasqui,  ibid.,  p.    i09. 

3.  ÉpiKi-amme  de  Sinope  relative  à  une  certaine  Tatiané  ensevelie  près 
(le  son  dieu  Sérapis  :  Kaibel.  l-G-S-L,  slb:  cf.  Giuicklei'.  Nicole  et  Daricr, 
(lomples  rendus,  1908,  p.  525. 

1.  Lucien,  de  Uen  Syriu,  cli.  b'.\. 
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importante  dans  la  hiérarchie  sacerdolal».'.  (ju  um  vnny:;  social 
élevé,  aiujiu'l  ne  correspond  en  rien  lextrènie  pauvreté  des 
totnhi'aux.  Ceux-ci  ne  sauraient  {^'■uère  convenir  (|u",i  des 
individus  de  la  condition  la  plus  Iiiiinhlc,  appai'tenani  ii  la 
classe  de  ces  esclaves  que,  nu^Mue  à  l;i  lin  du  m''  siècle  de 
notre  ère,  l'empereur  Aurélien  n'hésitait  pas  à  mettre  h  la 
disposition  du  Sénat  jiour  un  éventucd  sacrifice  humain  '.  Ki 
enlin,  si  ces  divers  tomht'aux  avaient  une  ori<^ine  avouable, 
pourquoi  avoir  pris  tant  de  soin  à  en  dissimuler  l'existence, 
par  la  suppression  totale  de  tout  indice  apparent?  Crai- 
«;nait-on  les  calomnies  des  chrétiens?  Si  les  Syriens  du 
Janicule  s'étaient  réellement  sentis  à  l'abri  de  tout  reproche, 
auraient-ils  pris  tant  de  précautions  pour  prévenir  des  accu- 
sations dénuées  du  moindre  fondement?  Notons  d'ailleurs 
que  l'apparition  de  ci-s  in([uiétants  restes  humains  dans 
leur  sanctuaire  coïncide  précisément  avec  d'autres  modili- 
cations  lujn  moins  suspectes  dans  le  caractère  de  it-dilice. 
Au  femrnos  à  ciel  ouvert,  où  le  grand  air  et  la  lumière 
pénétraient  presque  partout  librement,  succède  un  obscur 
et  secret  enclos,  où  tout  semble  avoir  été  calculé  pour 
mettre  l'intérieur  ;i  l'abri  «lune  surveillance  administrative 
qu'on  avait  sans  doute  de  sérieuses  raisons  de  trouver 
g-ènante.  Les  religions  cjui  vivent  dans  rond:)re  et 
recherchent  le  mystère  échappent  difïicilement  au  soupçon 
d'avoir  (juehpie  crime  à  cacher. 

Quoi  qu  il  en  soit  de  ce  grave  problème,  et  ([uelle  que 
puisse  être  la  provenance  de  ces  ossements  humains,  ceux- 
ci  se  rattachent  vraisend)lablement  à  la  même  série  que  ces 
crânes  d'hommes  -et  déniants,  parfois  sectionnés  et  dt)rés, 


1.  Fla\  iiis  \'opiscus,  Aurélien.  cli.  20. 

2.  Cf.  Socrnlc.  Histoire  ecclésinslitiiie,  MI,  2-3  (t.  II,  p.  17.3,  éd.  Hcading)  : 
zpavta  àvÛp(ôno)V  -oXÀi  vi'ov  te  /.ai  -aXa-oiv  :  et  Sozomèno,  Ilisl.  ccclésiast., 
V.  7  (l.  II.  p.  4,i6,  étl.  Miissey  :  aouiov  àvsçâvTi,  Èv  o)  çrjava  aiv  "afo:  xaî 
opvavâ  T'.va  éjpîOr,  tûv  ivOâoê  -oie  [xuovvt'ov  fj  -■Ko-j'j.ivov. 
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infantuin  capita  desecta  inauratis  lahris^,  que  l'on  décou- 
vrit en  si  grand  nombre  dans  les  â'Bura  païens  d'Alexandrie, 
loi-s  de  leur  destruction  par  les  chrétiens,  d'abord  au  temps 
de  Julien  et  du  vivant  du  patriarche  Georges  -,  puis  en  397 
de  notre  ère,  sous  le  pontificat  d'Athanase-^.  Ils  se  rapportent 
les  uns  et  les  autres  à  de  mystérieuses  pratiques,  dont  il 
devient  désormais  bien  difficile  de  mettre  en  doute  la  per- 
sistance, non  seulement  en  Orient,  mais  à  Rome  même, 
jusqu'à  la  fin  du  iv*^  siècle. 

Peut-être  est-ce  aussi  dans  l'accomplissement  de  quelque 
rite  syrien  qu'on  trouverait  l'explication  d'une  particularité 
sing-ulière  que  présentent  trois  des  plus  intéressantes 
sculptures  que  nous  ayons  retirées  des  ruines  du  Janicule  : 

1'^  C'est  d'abord  une  perruque  féminine  postiche,  en 
marbre  blanc,  présentant  l'arrang^ement  de  cheveux  caracté- 
ristique des  portraits  de  Julia  Domna,  et  qui  coiffait  sans 
doute  jadis  un  buste  de  l'impératrice  (voir  la  fig-ure  5),  J'ai 
recueilli  ce  fragment  le  8  juin  1909,  en  même  temps  qu'un 
autel  consacré  au  Nunieii  de  Jupiter  Hcliopolitanus  '\  et 
trois  autres  textes  épigraphiques  sur  lesquels  je  reviendrai 
plus  loin'',  dans  une  tranchée  ouverte  au  Nord  de  la  chapelle 
octogonale,  extérieurement  à  l'enceinte*'.  Tous  ces  débris, 
qui  semblent  avoir  appartenu  au  sanctuaire  de  Gaionas, 
gisaient  pêle-mêle,  presqu'au  niveau  du  dernier  temple,  dans 
la  couche  de  décombres  sur  laquelle  on  l'avait  établi.  La 
perruque,  en  parfait  état,  mesure  0"'2.")  de  hauteur  et  0'"20 
de  largeur.  Elle  présente  à  l'intérieur  un  évidement  hémi- 
sphérique, calculé  de  façon  à  épouser  exactement  la  forme 
du  crâne  qui  s'y  emboîtait.  Celui-ci  était  muni  au  sommet 


1.  Rufin,  H ist.  ecclésiasl.,  II,  2i. 

2.  Socrate,  loc.  cil.  ;  Sozoniènc,  loc.  cit. 

3.  Ruliii,  loc.  cil. 

4.  Gauckler,  loc.  cil..  Méliinçies  de  Rome,  XXIX,  1909,  p.  276  cl  suiv. 
0.  Voir  plus  loin.  p.  40  i. 

6.  Voir  le  plan  II. 
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(l'un  ti'iioii  roclan;^^ulaire  en  forte  saillit-  (|iii  .s'on}^ageail 
(l.ins  une  nioil.iisc  <lu  même  calibre,  ménagée  au  fond  du 
couvercle,  fixant  ainsi  sans  jeu  possible  celui-ci,  et  assurant 
la  cobésion  de  lensemble. 

2"  (^esl  en  second  lieu  un  l)ust('  de  l'empereur  Antonin, 
en  marl)re  pentélicpic,  de  grandeur  récdle,  (jue  j'ai  di'-cou- 
verl  If  2'{  mai  lîMO,  dans  un  sondajii'e  pratiqué  au  fond  de 
la  demeure  du  dieu  A,  et  extérieurement  à  l'enceinte,  dans 
l'angle  (|ue  forme  l'abside  centrale  avec  le  côté  Sud  du  cbi'- 
vet  (voir  les  figures  i  et  oj.  Ce  portrait  impérial  gisait  à  peu 
près  au  même  niveau  (jue  la  boucbe  de  fontaine  du  temple 
de  Gaionas,  trouvée  à  quelques  mètres  plus  au  Sud,  et  fai- 
sait partie  du  même  ensemble.  (Jn  ne  saurait  s'étonner 
de  sa  présence  dans  le  sanctuaire  syrien,  étant  données  les 
fonctions  ofïicielles  de  cisliher  Auf/usforurn  que  remplissait 
Gaiona.s,  le  dédicant  du  second  temple'.  Le  buste  a  eu  quebjue 
peu  à  souffrir  dv  1  incendie  qui  détruisit  cet  édifice.  Le  nez 
est  à  demi  brisé  ;  la  surface  du  marbre  est  légèrement  effritée  ; 
en  outre,  toute  la  partie  supérieure  de  la  calotte  crânienne, 
qui  ('tail  faite  d'une  pièce  rapportée,  s'est  détachée  et  a 
disparu.  La  tète  présente  donc  actuellement  au  somnn't 
une  section  plane  très  nette,  ([ui  va  en  s'inclinant  du  haut 
du  front  à  l'occiput.  La  surface  de  ce  plateau  est  polie  avec 
soin  sur  les  bords,  afin  d'assurei-  leur  parfaite  adhérence  à 
ceux  de  la  calotte  qui  les  recouvrait.  Dans  la  région  centrale 
au  contraire,  elle  est  taillée  à  la  gradine  et  repiquée  d'en- 
tailles multiples,  destinées  à  retenir  la  colle  de  soudure. 
Au  milieu  se  creuse  une  mortaise  ,  analogue  à  celle  de  la 
perru([ue  décrite  plus  haut,  et  (jui  devait  également  recevoir 
un  tenon,  faisant  corps  avec  la  partie  qui  manque. 

3"  Enfin  la  belle  statue  de  Dionysos,   au   visage    et  aux 

I.  Sur  la  sipniiication  dr  ce  titre,  jusqu'ici  très  controversée,  mais  que 
ma  tlcniiéii-  troiivaillt-  scinhlc  r-claiiiT  (11111  Jniir  iiouvfau.  voir  (l;mckltr. 
loc.  cit..  Mélanges  de  Home.  .WIX.  1909.  p.  2 il  ol  note  r>,  avec  la  bil)liii;,'tii- 
phie  ;  el  Nicole  cl  Daricr,  ihid ..  p.  Oj. 


Comptes  rendus,  19 lo,  p.  394. 


PI.   1, 


Photographie  Fai-ajj^lia. 
Buste  à  section  ciAiiicimc  de  romiH'rciii'  Aiiluuin. 


Comptes  rendus,  19 lo,  p.   395, 


-    ro   ffiff-fH 


l'I.   t).  —  Tctc  de  Dionysos,  à  section  crânienne  et  visage  doré. 
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mains  dorés,  que  nous  avons  retirée  d'une  cachette  prati- 
quée dans  le  sol  de  la  chapelle  des  mystères  •,  présente, 
elle  aussi,  une  section  qui  coupe  presque  horizontalement 
le  sommet  du  crâne.  Ici,  les  deux  parties  rapportées 
subsistent,  et  sont  encore  si  solidement  soudées  lune  à 
l'autre  qu'il  est  impossible  de  les  détacher  et  de  voir 
comment  était  faite  la  coupure.  Mais  un  simple  examen 
superficiel  sufïit  à  prouver  que,  contrairement  aux  cas  pré- 
cédents, les  deux  pièces  n'avaient  pas  été  sculptées  à  part, 
mais  qu'elles  furent  artificiellement  isolées,  après  coup,  par 
un  sciag-e  intentionnel  du  bloc  dont  elles  faisaient  partie 
intégrante.  Les  portraits  d'Antonin  et  de  Julia  Domna  ont 
été  préparés  d'avance,  au  moment  même  où  on  les  fabri- 
quait, à  subir  une  opération  rituelle,  prévue  et  bien  déter- 
minée. La  statue  de  Dionysos,  au  contraire,  naété  soumise 
à  cette  même  épreuve  qu'après  de  long-ues  années  d'existence. 
Selon  toute  apparence,  elle  remonte  au  i'"''  ou  au  ii*^  siècle 
avant  notre  ère,  et  sort  d'un  atelier  hellénistique.  Elle  est 
taillée  toute  d'une  pièce  dans  un  admirable  Paros,  d'un  g-rain 
compact  et  résistant,  sans  le  moindre  défaut  A'isible.  11  n'est 
donc  g-uère  vraisemblable  que  l'artiste,  en  sculptant  le 
marbre,  ait  inopinément  rencontré  une  faille  qu'il  lui  aurait 
fallu  réparer  par  un  de  ces  rapiéçages  dont  on  trouve 
tant  d'exemples  dans  les  médiocres  produits  de  l'art  indus- 
triel courant.  D'autre  part,  le  talent  dont  il  a  fait  preuve 
le  met  à  l'abri  du  soupçon  de  n'avoir  pas  su  calculer 
d'avance  les  dimensions  de  sa  statue,  et  d'avoir  dû,  au  der- 
nier moment,  mettre  à  son  bloc  une  rallonge.  De  plus,  les 
deux  morceaux  raccordés  sont  faits  de  la  même  matière, 
présentent  h»  même  usure,  ont  été  sculptés  par  la  même 
main;  l'on  suit  partout,  de  l'un  à  l'autre,  la  trace  des 
mêmes  coups  de    ciseau,   et    ce   fait   frappe    d'autant  plus 

1.  Gauckler,  loc.  cil..  Comptes  rendus,  1900,  p.  019  et  pi.  11  ;  Nicole  et 
Darier,  ibid.,  p.  36  et  suiv.,  fig.  21  et  pi.  III  (en  couleurs),  IV et  V  ;  Pasqui, 
ihid.,  p.  395  et  suiv.  et  lig.  3. 

1910.  •>: 
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(ju  l'ii  aucun  poiul  de  la  cdupuic  les  deux  st'i^^nicut.s  d  un 
même  sillon  ne  coïncident  plus  aujourd'hui  '  v<»ir  la  fi<j^uref)). 
Après  raccoui[)liss('mciit  du  ritr  piun-  hipul  on  1  avait 
détachée,  la  calolte  crânienne  a  été  remise  en  place,  mais 
si  maladroitement  rajustée,  cpi'elle  dél)ord(>  le  front  de  plus 
d'un  millimètre,  tandis  (ju'en  arrière,  elle  présente  un  retrait 
d'égale  larj^eur.  Ce  défaut  est  trop  choquant  pour  (ju'on  ait 
le  (lioit  d'en  rcMidre  responsable  le  créateui"  de  l'imag'c;  il 
ne  peut  être  attribué  qu'à  un  praticien  d'une  époque  de 
décadence. 

A  quelle  date  fixer  cette  opération  ?  S  il  s'agissait  d'une 
restauration,  on  pourrait  supposer  ({u'elle  s'eifectua  au 
même  moment  qu'une  réparation,  bien  caractérisée  celle-là, 
qu'avait  eu  à  subir  le  Dionysos  '  :  la  main  gauche  de 
l'adolescent,  qui  tenait  un  thyrse  de  métal  dont  l'attache 
est  encore  visible  sur  le  socle,  ayant  été  mutilée  à  la  suite 
d"vm  accident  ou  d'un  vol,  il  fallut  la  remplacer,  et  l'on  uti- 
lisa pour  cela  une  main  de  jeune  femme  adulte,  faisant  à 
peu  près  le  même  geste,  mais  d'un  module  différent.  Vn 
ralistolage  aussi  grossier  porte  la  marque  indiscutable  d  une 
époque  déjà  tardive. 

Or  la  statue  était  déjà  réparée,  lorsqu'on  en  modilia  le 
caractère  par  l'application  d'une  feuille  d  or  sur  le  visage 
et  sur  les  mains.  Les  deux  membres  ont  reçu  le  même 
engobe  ;  le  procédé  est  identique  ;  la  dorure  est  du  même 
temps. 

D'autre  part,  je  crois  distinguer  un  lien  d'étroite  con- 
nexité  entre  l'application  sur  l'image  divine  de  cette  dorure 
si  curieusement  limitée  et  la  résection  du  crâne.  Parmi  les 
rares  statues  de  marbre  doré  que  nous  a  léguées  l'anticpiité, 
je  n'(Mi  connais  guère  (jue  trois  dont  le  visage  tout  entier 
ail  été   revêtu  d'un    mascpie  métalli([ue  -'.   Ce  sont   d'abord 

I.  Cf.  Nicole  et  Darior,  ihid.,  p.  i2  et  suiv.  ;  Pasqui,  ibid.,  p.  395. 
'2.  Cf.  Nicole  cl   Dniici-,  iltiil..  p.   37.    —   Pciit-clre  faul-il  adjoindre  au 
incmc  fri'oiipe  une  Iclc  d'.VUis,  conservée  au  Palais  des  (]rjnservalcurs  dans 
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deux  tètes  sans  corps,  trouvées,  paraît-il,  ensemble,  sur 
l'Esquilin,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  conservées 
à  VAniiquariurn  de  Rome,  l'une  représentant  un  vieillard 
barbu  coiffé  d'un  bonnet  conique,  l'autre  un  éphèbe  de  type 
grec.  Elles  sont  inédites  ;  grâce  à  la  bienveillante  autorisa- 
tion de  M.  le  professeur  G.  Gatti,  j'ai  pu  les  faire  photo- 
graphier, et  je  les  reproduis  ici  (voir  la  figure  7).  Puis  une 
statue  colossale  d'Orante,  ou  de  Déméter,  dont  la  tête  est 
un  portrait  de  prêtresse  ou  d'impératrice,  coiffée  de  la  même 
manière  que  la  seconde  Faustine,  et  datant  certainement 
de  la  fin  du  u''  siècle  de  notre  ère.  Je  l'ai  découverte,  en 
1900,  à  Carthage,  dans  les  ruines  de  TOdéon  romain  K  Or 
ces  trois  têtes  à  visage  doré,  et  qui  n'ont  d'ailleurs  aucun 
trait  commun,  ont  toutes  trois  le  crâne  sectionné. 

La  constante  association,  dans  une  série  aussi  rare,  de 
deux  particularités  qui,  l'une  et  l'autre,  prises  à  part,  sont 
déjà  fort  exceptionnelles,  ne  peut  être  l'effet  du  hasard  :  elle 
doit  correspondre  à  un  rite,  et  ce  rite  me  paraît  être  d'ori- 
gine orientale  en  tous  cas,  sinon  exclusivement  syrienne. 
Dans  les  religions  solaires,  l'éclat  de  l'or  symbolisait  le 
rayonnement  de  l'astre  du  jour.  Aussi  les  Syriens  avaient- 
ils  l'habitude  de  dorer  leurs  idoles.  Dorées  étaient  à  Hiéra- 
polis  les  statues  que  décrit  Lucien'-;  dorée  aussi,  au  Jani- 
cule,  l'image  en  bronze  à'Atargatis  qui  occupait  le  fond  de 
la  cuve  centrale  dans  la  chapelle  des  mystères  -^  D'autre 
part,  Lampride  nous  apprend  que  lorsque  l'empereur  Hélio- 
la  salle  du  Spinario,  et  une  fort  belle  tête  colossale  d'Esculape,  découverte 
dans  l'un  des  égouts  des  Thermes  d'Antonin  Caracalta.  Cf.  Savignoni,  Nol. 
(lenli.scavi,  1901,  p.  25;  cl  Hoem.  Milleil.,  1901,  p.  379,  note  2;  G.  Galli,  Uiill. 
délia  comfn.d'arch.  corn.,  1901,  p.  1  i7;  l'asqui,  lac.  cil.,  note  1  de  la  pag;c397. 

1.  Gauckler,  Revue  .ircli.,  1902,  II,  p.  395,  pi.  XVI,  n  "  3,  et  pi.  XVII,  n"  3  ; 
Gauckler  et  Poinssot,  Calai,  du  musée  Alaoui,  Suppl.,  1'°  partie,  C,  p.  45, 
a»  933,  pi.  XXIll,  n»  3  et  pi.  XXXVII,  n°  l. 

2.  Lucien,  de  Dca  Sifria,  ch.  29,  31,  32,  33,  60. 

3.  Gauckler,  loc.  cil.,  C'.  /{.,  1909,  p.  427;  Nicole  et  Darier,  ibid.,  j).  56  et 
suiv.  (^,r.  une  statuette  en  bronze  de  .tupilcv  Ilclinpnlilanus  auj.  au  Mu?ée 
de  IJerlin  (l)ussaud,  Ao/e.s  de  niylh.  si/ rien  ne,  11,  p.  125  n    7  et  lij^'.  31). 
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<,^■lbale  eut  ravi  au  sanctuaire  de  Vesta  la  statue  qu'il  crovait 
roprésonter  le  Pnlladiuin,  pour  en  (loterie  nouveau  temple 
(ju'il  venait  de  consacrer  ii    lidole  dl'^nièse,    il   conunen(,a 
par  la  faire  dorer  '.  V.n  adoptant  le  Dionysos,  les  Syriens  du 
Janicule  procédèrent  de  nu-ine.   Pour  modifier  le  caractère 
hellénique  (pie  le  dieu  avait  conservé  jusqu'alors,  ils  s  em- 
pressèrent de  le  dorer  et  en  même  temps  de  l'habiller,  car 
la  nudité  n'était  pas  de  mise  dans  les  sanctuaires  syriens.  A 
IIiéra])olis,    les  statues  étaient  toutes   vêtues,  même  celle 
d'Apollon,   ce  qui   était  si  contraire   aux   traditions    hellé- 
nisti(jues  que  Lucien  ne  manque  pas  de  noter  ce  fait  comme 
extraordinaire-.   On   recouvrit  donc  de   métal    précieux  le 
visage  et  les  mains,  qui  seuls  devaient  dé.sormais  demeurer 
visibles,  et  le  reste  des  chairs  disparut  sous  un  habillement 
complet.  De  celui-ci.  il  ne  subsiste  naturellement  plus  trace 
aujourd'hui.   Nous  pouvons  cependant    nous   en    faire    ime 
idée,  grâce  à  la  description  d'un  poème  orphique  \  (pii  énu- 
mère  les  diverses  pièces  du  costume  dont,  au  jour  des  Lihe- 
ralin,   on   revêtait,   même   en  Grèce,  l'image  du  Diony.sos 
solaire.  Ce  texte  est  trop  caractéristique  pour  (|ue  je  puisse 
me  dispenser  de  le  reproduire  ici  : 

JW-jJ-a     OcSU     TTAiTTÎlV     \z\%J'['yjZ      Tit/J.Z'.Z. 

Ilptoia  [xàv    ipY'jpÉau    ivaAi-f/.'.cv   i/.Tiv£77'.v 

xj-àp  JZîpBc  v£,ipot:  r.Ti^tx'.zKzu  ejpj  y.xOx'i^a-. 
â£piJ.a  zAÛy.TiîTCv   OY;pbç  /.j-Sx    cî;'.;v  (o;;.:v 
aj-cptov  sa'.oa/.£<i)v  ;x(;j.r;;.».   '.£p:u  xi  --Skz'.z. 
EiTa  •j-£pO£  v£.3p?;r  '/y'jitz^t  ;o)7TY;pa  '^x'lIqHx'. 
zaïxçr/ôojvTa,  r.izCz  jTÉpvtov  scpÉS'.v,  \).i';x  isf,^.y. 
£jOjr,    SX  iy.  -îpâTov/  YXiV,;  (pa£0{i)v   àvspoj7(i)v 
■/pjj£{3!'.ç  T/.-'.z'.  ,j2>.r,  pi:v  (oy.îav;'::. 

1.  Lnmpridc,  llélioijahale,  cli.  6. 

2.  Lucien,  de  Den  .S'.i/n.i,cli.  35  :  ulojvo;   Wzolho'jx  è!|j.a-î;  /.o-j'ii'yji:. 
:>.  (^iti-  par  NLicrubc,  Saturn.iles.  l.  cli.  is. 
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Après  avoir  ainsi  déguisé  la  statue,  il  restait  encore  à  la 
consacrer,  et  c'est  sans  doute  pour  l'accomplissement  de  ce 
rite  qu'on  en  sectionna  le  crâne  afin  d'atteindre  l'emplace- 
ment du  cerveau,  l'organe  noble  par  excellence  :  opération 
du  même  genre  que  cette  mystérieuse  trépanation  dont  on 
a  constaté  les  traces  sur  tant  de  momies  royales  en  Egypte  ' . 
Pour  imprégner  la  statue  de  l'Essence  divine,  peut-être  fit- 
on  subir  à  la  partie  amputée  une  onction  d'huile  sainte, 
selon  le  rite  usité  pour  la  consécration  des  rois  de  Juda. 
Puis,  l'onction  une  fois  accomplie,  on  replaça  sur  la  partie 
frottée  d'huile  le  couvercle  crânien,  que  l'on  ressouda  avec 
soin,  et  qui  servit  ainsi  à  enfermer,  en  le  protégeant,  le 
dieu  matérialisé  dans  son  image  anthropomorphique.  Telle 
est,  à  mon  avis,  l'explication  la  plus  plausible  de  ces 
étranges  sections  crâniennes  qu'on  avait  déjà  signalées  sur 
plusieurs  autres  statues,  mais  sans  leur  accorder  jusqu'ici 
toute  l'importance  qu'elles  méritent. 

Je  la  crois  d'une  application  générale,  après  avoir  procédé 
toutefois  à  certaines  éliminations  qui  s'imposent.  Elle  ne 
peut  évidemment  concerner  toutes  les  têtes  antiques  qui 
présentent  une  blessure  quelconque  de  la  boîte  crânienne. 
Il  en  est  un  assez  grand  nombre  dont  les  mutilations  ne  sont 
dues  qu'à  des  causes  accidentelles.  On  les  reconnaît  aisément, 
qu'elles  aient  été  réparées  ou  non,  aux  contours  irréguliers 
et  à  l'orientation  variable  de  la  coupure  ;  et  d'ailleurs,  dans 
ce  cas,  le  visage  est  toujours  aussi  endommagé  que  l'arrière- 
tête.  Pour  d'autres,  l'ablation  de  tout  ou  partie  du  crâne  se 
justifie  suffisamment  par  des  raisons  architectoniques,  par 
exemple,  lorsque  celui-ci  nous  apparaît  géométriquement 
équarri  par  deux  sections  perpendiculaires,  coupant  à  angle 
droit  le  sommet  et  l'occiput,  comme  si  la  statue,  transfor- 
mée en  Atlante,  avait  été  employée  à  soutenir  une  console  ~. 

1.  .le  (lois  ce  rapprocl>cmont  à  M.  Henô  Dussaiid. 

2.  Par  ext-mple,  au  musée  du  Capitule,  une  statue  d  Apollon,  où  la  section 
verticale  intéresse  non  seulement  rarrière-téte,  mais  la  nuque,   les  omo- 
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Toile  est  aussi  la  série  déjà  riche,  cl  qui  s'accroît  de  jour  en 
jour,  de  ces  masques  monumentaux  dont  j'ai  déterminé  le 
caractère  à  propos  de  ceux  des  Thermes  de  Cherchel  ',  et 
qu'on  accrochait  ohlicpiement  à  une  corniche. 

Ces  réserves  laites,  il  reste  encore  toute  une  collection 
dimap^es,  {généralement  hien  conservées,  de  réelle  valeur 
artistique,  et  sans  caractère  architectural,  dont  le  crâne  a 
été  sectionné  de  la  même  manière  que  les  têtes  du  Janicule. 
De  celles  dont  la  provenance  est  certaine,  le  ^i^roupe  le 
plus  important,  (jui  comprend  trois  statues,  —  un  .\pollon 
victorieux  en  Diadumène  -  ;  un  Hermès  ou  Hercule  imberbe ', 
en  athlète,  de  dimensions  colossales;  une  prétresse  drapée^; 
—  a  été  découvert  en  ISili  à  Délos,  à  l'Ouest  du  lac  sacré, 
en  contre-bas  de  la  maison  des  néjj^ociants  de  Bérytos-',  et 
à  proximité  des  sanctuaires  orientaux  des  Posidoniastes, 
des  Hermaïstes,  des  Apolloniastes  et  des  Iléracléistes 
tyriens,  c'est-à-dire  en  plein  quartier  syrien  ^.  Une  belle 
statue  hellénistique  d'Apollon,  ([ui  est  entrée  au  musée  de 
Gonstantinople,  provient  de  Ma<;nésie  du  Sipyle  ".  L'admi- 
rable bas-relief  d'Antinous   divinisé,  récemment  découvert 

plaies,  el  liiiil  11'  sommet  du  dos  ;  cl  une  télc  déjeune  homme  ou  de  Satyre, 
couronnée  de  lierre,  portant  le  n»  d'inventaire  238. 

1.  Oauckler,  Musée  de  Cherchel.  p.  105  et  suiv.,pl.  \l  et  ^'II  :  cf.  ('olli- 
^'uon,  Tête  dalhlète  trouvée  en  K^rypte,  dans  le  Recueil  de  Mémoires  /»oi/r 
le  (Jentenaire  de  la  Société  des  Antiquuires  de  France,  p.  8»  et  suiv. 

2.  Couve,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  XIX,  1895,  p.  isj. 
n"  12.  et  pi.  VIII  :  Monum.  et  Méin.  Piot.  MI,  2'  fascicule.  1897,  p.  \^-.  et 
suiv.,  et  pi.  Xl^'  et  XV. 

3.  Couve,  Bull.  corr.  hellén..  ibid.,  p.  ÎSl  et  suiv.  et  liir.  12-.  Monum. 
el  Mém.  Piol,  ihid.,  p.  139. 

J.  Couve,  Bull.  corr.  hellén.,  ihid..  p.  iS2  el  suiv.  el  pi.  \\\  ;  Heine 
arch.,  t.  XXXI,  189",  p.  25,  pi.  XIII:  Monum.  et  Mém.  Piot.  ihid..  p.  139. 

5.  Couve,  Monum.  el  Mém.  Piol,  ihid.,  p.  137. 

0.  S.  Reinach,  Bull.  corr.  hellén..  VII,  1S83,  p.  562  et  suiv.  —Il  faut 
adjoindre  au  même  tjroupe  une  très  jolie  tête  de  Vénus,  découverte  à 
Dclos  par  M.  Heinach,prcsde  l'enceinte  du  temple  d'Ap<dlon.  Cf.  S.  Reinach, 
lac.  cit.,  p.  371,  note  1 . 

7.  Th.  Reinach,  Moniiin.  cl  Mrin  l'ml.  il, 1,1..  p.  155  el  suiv.  et  planches 
hors  texte  XVI  A  XVIII 
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en  Italie,  sur  le  territoire  de  l'antique  Lanuvium  ',  a  été 
sculpté  par  un  artiste  cVAphrodisias.  Toutes  ces  œuvres 
ont,  plus  ou  moins,  subi  une  influence  asiatique. 

D'une  façon  générale,  quelle  que  puisse  être  leur  prove- 
nance, les  statues  à  section  crânienne  se  classent  en  deux 
catégories,  suivant  qu'elles  se  rattachent  à  l'un  ou  l'autre 
des  types  que  nous  avons  pu  distinguer  au  Janicule.  Les 
plus  anciennes  sont  des  œuvres  grecques  d'une  haute 
valeur  artistique,  et  dont  la  parfaite  conservation  prouve  le 
prix  qu'on  y  attachait  ;  elles  n'ont  été  sectionnées  qu'après 
coup  et  n'ont  été  annexées  au  culte  solaire  qu'au  temps  où 
celui-ci  avait  envahi  et  visait  à  dominer  tout  l'Empire.  On 
les  choisit,  sans  doute,  en  raison  de  leur  beauté,  mais  aussi 
et  surtout  parce  que  leur  caractère  et  leurs  attributs  spé- 
ciaux les  prédestinaient  à  cette  assimilation  syncrétique. 
Ce  sont  toutes  des  images  divines,  principalement  d'Apol- 
lon',  puis  d'Hélios-^,  de  Dionysos^  et  de  son  thiase  ^, 
d'Hermès '\  des  Dioscures",  d'Aphrodite  8,  de  Déméter^  et 

1.  Gauckler.  L'Antinous  du  sculpteur  Antonianos  d'Aphrodisias, 
Comptes  rendus,  1908,  p.  338  et  suiv.  et  planches  hors  texte. 

2.  Par  exemple  au  musée  du  Louvre  :  une  tête  archaïque  d'Apollon 
coiffée  en  Krohylos  (de  Villefosse,  Moniim.  el  Mém.  Piof,  I,  1894,  p.  61  et 
suiv.,  et  pi.  VIII  et  IX):  une  autre  tète  dont  la  section  rapportée  est  faite 
d'un  marbre  différent  et  semble  avoir  été  restaurée  plus  tard  (de  Villefosse, 
loc.  cil.,  p.  72,  en  note  n°  2)  ;  la  tête  de  la  Bibliothèque  Mazarine  (de  Ville- 
fosse,  loc.  cil.,  n"  b]  ;  une  tête  de  provenance  inconnue,  portant  le  numéro 
d'inventaire  689. 

3.  Au  musée  du  Louvre,  tête  portant  le  n"  418. 

4.  Notamment  la  statue  dorée  du  Janicule. 

5.  Par  exemple  une  belle  réplique  du  Pan  de  Kerdos,  trouvée  via  Tasse 
à  Rome,  et  conservée  au  musée  des  Thermes. 

6.  Au  Louvre,  le  pseudo-Cincinnatus.  Mercure  rattachant  sa  sandale  {Cal. 
.<;nmm.,n'>83);  le  pseudo-Discobole;  le  pseudo-orateur  romain,  de  Cléoménès 
lAiliénien  ;  HernouUi,  Roem.  Ikonogr.,  I,  p.  227  et  ss.,  ûg.  33  et  pi.  xxi. 

7.  Au  musée  du  Louvre,  une  statue  portant  le  n"  d'inventaire  300. 

8.  A  Délos.  la  tête  précitée,  découverte  par  M.  S.  Reinach  ;  —  au  musée 
des  Thermes  à  R(jme,  une  tête  portant  le  n"  d'inventaire  51  :  —  peut-être 
aussi  la  soi-disant  Psyché  du  musée  de  Naples  ;  Clarac-Reinach,  Répertoire 
de  Ih  slaliiaire  anti({ue.  I.  i).  3.î7,  n"  1  i03,  cl  S.  R.-iiiach,  Recueil  de  tètes 
antiques,  p.  160-161  et  pi.  200. 

9.  Au  musée  du  Louvre,  tète  de  Déméter  voilée,  trouvée  à  .\pollonie 
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dp  rAlcxaiuliiii    S(''i;i))is  ',   c'csi-à-dii  r   (!<•    divinités  ayant 
tdulcs  (jii(l([Uf  allinilt''  avcf  les  iSaiils  s\  riens. 

I .  .lulre  g^roupo  i-sl  Iniiuc  dduvres  f^rrco-i'oniaint's  ou  asia- 
ti([U('S.  sculpti'os  au  plus  lût  ii  l.i  lin  du  il'  siècle  de  notrt-  ère, 
it  (|ui  st-  rt'partissciil  sur  uni-  période  d'une  centaine  dan- 
nées  ;ni  plus.   Ici,  la  léti-  a,  dés  roii^iiic,  été  faite  de  deux 
uinreeaux.    assemblés  au  nioven  d'iui   tenon.   1  -  \ui   des  plus 
curieux,  spécimens  de  cette  deuxième  série  est  un  huste  de 
Septime  Sévère,  conservé  au  musée  des  Thermes  à  Rome,  et 
dont,  irrâce  à  rcthli-reance  du  Directeur  de  cette  cfdlectictn, 
M.  le  professeur  Pariheni,   j'ai  pu  photographier  les  deux 
parties   isolément,  puis  réunies  (voir  la  lij,^ure  S,  i"  et  n". 
Mais  tous  sont  disposés  à  peu  près  de  même.  Ce  sont,  pour 
la  plupart,  des  portraits  d'empereurs  ou  d'impératrices  de 
la   dynastie   des  Antonins  et  des   Sévères  ;    par   exemple, 
comme  au  Janicule,  le  chef  de  la  famille  lui-même,  le  divin 
Anlonin,  dont   les  étrangers  cpn  lui   succédèrent   ne  man- 
quaient jamais  de  se  réclamer,  s'abritant  sous  son  nom  et  se 
parant  de  son   prestige  ])Our  faire  oublier  leur  origine  ;  ou 
bien  ce  Lucius  Venus-  qui  pas.sa  quatre  ans  de  suite  en  Syrie 
et  ne  s'en  laissa  arracher  (ju'à  regret'^;  ou  encore  Septime 
Sévère.  Africain  sans  diiule,  mais  époux  de  la  Syrienne  Julia 
Domna,  dont  il  subissait  l'inlluence '.  C'est  sui-  les  représen- 
tations figurées  de  l'exotique  souveraine  que  l'on  observe  le 


crÉpire'pciit-otrc  simplement  mutilée  par  accident).  Cf.  neiizcy,/iec/ierc/ie.s- 
.sur  les  (iiiiircx  (le  femmes  voilées  dnns  rnntiiiuité  grecque,  p.  î  i\  b:  Gazelle 
archèolo(fi<iue.  \\\.  INT7.  p.  KM  :  Moniimenls  ;/recs.  Js73.  ji!.  I:  llcu/cy  el 
Dauniel.  Mission  île  Macédoine,  pi.  XX.XII. 

1.  Au  musée  du  Valicau.  le  l)eau  buste  n°  510,  et  peut-élre  aussi  la  lèle 
en  basalte  noii*  n"  29S. 

2.  .\u  musée  du  Louvre,  buste  Bori,'lièse  n"  1001  ;  à  Gouraya  Gunmius^ 
en  Algérie,  tète  que  j'ai  découverte  en  ISOI  au  cours  de  mes  fouilles  dans  la 
nécropole  punique,  el  que  j'ai  donnée  au  musée  d'Alger  iWierzejski,  Cata- 
logue illuslré  du  mii.iée  national  des  Anlifiuilès  algériennes,  p.  5,  n°  31). 

;j.  J.  Capitolin.   Veriis.  ch.  7. 

i.  Sparlien.  Sej)lime  Sérère.  cii.  3. 
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plus  souvent  la  présence  de  cette  perruque  postiche  ^  que 
Ton  ne  considérait  jusqu'ici  que  comme  un  expédient  com- 
mode pour  varier,  suivant  les  caprices  de  la  mode,  la  coiffure 
des  portraits  de  femme,  et  qui,  en  réalité,  correspond  exac- 
tement à  la  section  crânienne  des  imag-es  masculines,  et 
semble  avoir  la  même  orig-ine.  Les  têtes  de  Julia  Soemias', 
de  Julia  Mammea'',  de  Julia  Maesa^,  toutes  princesses 
syriennes,  présentent  parfois  la  même  particularité.  Par 
conti^e,  en  dehors  de  la  dvnastie  des  Antonins  ou  des  Sévères, 
à  part  certains  bustes  polychromes,  faits  de  plusieurs  marbres 
différents,  et  par  suite  forcément  rapportés,  comme  celui  de 
Lucille  au  musée  du  Capitole',  je  ne  connais  pas  un  seul 
portrait  d'impératrice  coiifé  dune  perruque  semblable. 

Cet  usage  semble  donc  ne  s'être  répandu  dans  l'Empire 
romain  qu'assez  tard,  surtout  sous  Tinfluence  de  la  dynastie 
syrienne,  et  avoir  été  abandonné  après  la  chute  de  celle-ci. 
Il  s'applique  d'ailleurs  exclusivement  à  des  images  divines, 
impériales  ou  sacerdotales,  et  affecte,  par  conséquent,  un 
caractère  ofliciel  et  religieux.  Le  rite  solennel  qui  nécessitait 
cette  résection  du  crâne  ne  s'accomplissait  probablement 
qu'une  seule  fois  pour  chaque  image,  car  après  la  céré- 
monie, les  deux  morceaux  étaient  i-essoudés  avec  tant  de 
soin  qu'on  n'aurait  pu  les  sépai'er  à  nouveau  sans  les  briser. 

Au  Janicule,  cette  pratique  offre  un  rapport  évident  avec 
le  dépôt  d'un  segment  de  crâne  dans  le  Saint  des  Saints  du 
temple,  au  fond  de  l'abside  centrale  et  sous  la  statue  du 
Dieu  syrien.  L'orgaïus  en  cause,  dans  les  deux  cas,  est  celid 
qu'affectent  aussi  divers  autres  rites  ou  attriJnits  consécra- 

1.  Par  exemple,  au  muscle  du  Louvre,  la  UHe  n"  1085  de  la  cdlloclion 
Campana;  au  musée  des  Thermes,  à  Rome,  la  tète  n"  56  i;  au  musée  du 
(^apitoie,  la  tète  iv  52  ;  au  Vatican,  la  tète  n"  55»  (Heruoulli,  2"  partie,  III, 
p.    37  et  ss.,  et  fig.  3: . 

2.  Tête  au  musée  du  Capitole  (lîeinoulii,  ihiil.,  p.  1»3  et  ss.,  et  pi.  xxvii). 

3.  l'erruque  posliciie  inédile,  dans  le  maf,'asin  du  musée  des  Thermes, 
i.   Perrutpie  postiche  inédite,  dans  le  même  mafjasin. 

5.  Bcrnoulli,  ibid.,  p.  222. 


'i()i  i.i:  s.\N< n Miii:  sviukn    m     iwkii.i: 

IdÏivs  (roiii^niic  ()iii'iil;il(',  doiil  l;i  si^niilicJilion  pivcise  est 
cncoir  loin  {li'-lrc  lixi'c  :  niiiilx-.  (liiidrin»'  l'adir.  handfiiu 
royol,  tciuioiiiu'  d  !i[)(»tlu''()sr,  onction  di's  i-ois  di-  .lud.i.  Ir»'- 
panalion  des  uKiiiiics  |)liaraoiii<{ue.s,  tonsure  des  pnHrcs 
syriens.  isia(|iu's  ou  clirt-tiens.  (^esl  le  cerveau,  siè<;e  de 
l'Esprit,  et  trait  d'union  nécessaire  fiiln'  l'Essence  divine 
et  la  créature  humaine. 

De  ces  diver.ses  constatations  que  mes  fouilles  mont 
amené  à  faire,  je  n'ai  pas  la  prétention  dr  tirer  dès  main- 
tenant des  conclusions  délinitives  ;  il  laul  attendre  pour 
cela  que  de  nouvelles  découvertes  nous  aient  apporté  en 
cette  matière  les  éclaircissements  (|ui  nous  man(jucnt 
encore. 

A  côté  des  documents  divers  qui,  dans  le  sanctuaire  du 
Janicule,  décèlent  une  influence  orientale,  j'ai  eu  l'occasion 
d'en  recueillir  un  autre  d'un  intérêt  plus  spécialement 
romain. 

C'est  un  débris  de  dédicace.  Je  l'ai  découvert  au  même 
endroit  et  en  même  temps  que  la  perruque  postiche  et 
l'autel  déjà  mentionnés  plus  haut  '.  et  aussi  que  plusieurs 
textes  épiji^raphiques  de  moindre  importance,  (juelques 
marques  doliaires.  des  estampilles  de  tuiles,  datées  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  et  le  fragment  opisto^raphe 
suivant  ',  dont  j'avais  retardé  juscpi'ici  la  publication  dans 
l'espoir,  non  réalisé,  de  réussir  à  le  compléter  par  quehpie 
nouvelle  trouvaille.  Les  deux  inscriptions  cpii  le  composent 
sont  jifravées  sur  la  face  et  au  revers  d'une  placpiette  de 
marbre  de  Paros,  épaisse  de  0'"  025,  et  qui,  dans  son  état 
actuel,  ne  mesure  plus  que  0'"  23  de  hauteur  et  ()"'00  .seu- 
lement dans  sa  plus«rrande  larj^eur.  Le  texte  [)rimitif  a  est 
disposé  dans  un  encadrement  mouluré  en  caractères  très 
soitrnés,  et  de  belle  hauteur,  variant  de  0'"  ()3S  à  ()'"  (I2S. 

1.  Voir  plus  liant  A  la  papro  ?0.1. 

2.  Cf.  Pa>(|iii.  (/h'«/..   p.  i<»0,  a. 
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L'inscription  de  la  seconde  main  h  est  faite  de  lettres  plus 
petites  (0'"  018  à  0"'  013),  trop  espacées  pour  leur  hauteur, 
et  de  forme  irréerulière  : 


a.) 

ROS 
EDI 
V  C  O 


lO 


K  O  M 
ILLA 
lECA 
TIA 
RITE 
CIA 
DI  A 
T 


Ce  débris  est  trop  mutilé  pour  qu'on  puisse  en  tirer 
parti. 

L'autre  n'est  guère  en  meilleur  état.  C'est  un  fragment 
de  marbre  de  Paros,  épais  de  0"' 015,  large  de  0'"  10,  et 
haut  de  0'"06.  Sa  petitesse  a  failli  le  soustraire  à  notre 
examen.  A  peine  retiré  de  terre,  il  fut  égaré  par  la  mala- 
dresse d'un  ouvrier  qui  renversa  sur  lui  une  brouettée  de 


5  a.  c 


wv 


;P0S6VlT 

''  F  EB"R.1S- 


décombres.  Ce  n'est  qu'après  que  les  premières  pluies 
d'automne  eurent  délavé  les  déblais,  qu'un  professeur  alle- 
mand du  gymnase  de  Heidelberg,  M.  le  D'  Wilhelm  Weber, 
visitant  le  chantier  le  22  octobre  1909,  aperçut  l'inscription 
à  fleur   de  sol,  la  ramassa,    et  eut   l'obligeance  de  me    la 
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ronifllif  |)iir  r('iilitiiii>^c  ili'  M.  !<■    pn)l\'s.seiii'   v«>ii    l)uliii'. 
\'oici  cniniiii'iil  je  lis  ce   ti'xlt'.    i|ui  est   j^ravé  pu    lillrcs 
tivs  nclU's.   li:iul<s  (le  ()"'0I2  il  pfine.  cl  <li'  rniiiu*  encore 
arcluiï(|ii(\   f(    ([ui    scniMr  dntir  .m   plus   l:ir<l  <li-    l.i    lin    du 
r*"  siècle  (le  imlic  i-rc  : 

I...  jiiT/itlssii  s;u-  rnJnfiiiii  nr;ini,  pos<^s^tn/  (lie)  s[uo) 
[ex  ciso,  Fohris. 

De  la  première  lif^no,  il  ne  subsiste  (jue  tlf  f.iiMcs  amorces: 
je  crois  cependant  ma  lecture  certaine.  A  la  seconde,  il  ne 
reste  (ju'une  partie  du  1*  initial  et  la  boucle  inférieure  de  1  S 
terminal.  Le  seul  mot  conservé  à  la  troisième  li^ne,  celui 
qui  termine  la  dédicace,  est  intact;  il  est  bien  isolé  entre 
deux  points,  et  assez  nettement  détaclié  j)our  qu'il  failli-  lui 
attribuer  une  valeur  [)articulière.  A  mon  avis,  Fchris  désij^ne 
la  personnilication  de  la  Fièvre  plutôt  que  la  maladie  elle- 
même.  La  forme  p^énitive  de  ce  mot  se  prêterait  dillicilemenl 
à  une  autre  interprétation. 


Plioto},'.    Farafrlia 


Nous  nous  trouvons  donc  ici  en   présence  d'un   ex-voto 
adressé,  avec  1  aulorisaliou  des  |)rétres  du  sanctuaire,  à  un 

1 .  .K-  suis  lieiinnix  lU-  pouxnir  les  i-n  remercier  ici  tous  les  deux. 
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dieu  dont  nous  ignorons  le  nom,  et  par  un  dédicant  éga- 
lement inconnu,  en  Ihonneur  ou  à  l'instigation  de  la  déesse 
Febris  '. 

C'est  la  première  fois  qu'apparaît,  sur  un  texte  épig'ra- 
phique  -,  cette  divinité  de  l'ancienne  Rome  que  nous  ne 
connaissions  encore  que  par  quelques  auteurs  latins  :  Cicé- 
ron ,  Pline ,  Valère  Maxime ,  saint  Augustin ,  d'autres 
encore.  Par  eux,  nous  savons  que  Fehris  avait  en  plusieurs 
endroits  de  la  ville  des  sanctuaires  attitrés  :  un  autel 
archaïque, a/'fl  vetus^snv  le  Palatin ';  un  temple  sur  le  Quiri- 
nal,  au  sommet  du  Vicus  longus,  à  côté  d'un  sanctuaire  de 
Salas  ^^  une  autre  chapelle,  occupant  l'emplacement  des 
Monu/nenta  Mariana  '^  probablement  sur  l'Esquilin.  On 
l'adorait  de  préférence  sur  de  hauts  lieux,  salubres  ou 
assainis,  mais  placés  dans  le  voisinage  de  l)as-fonds  maré- 
cageux, aux  exhalaisons  méphitiques  ''. 

11  en  était  de  même  ici.  Les  terres  spongieuses  qui  gar- 
nissent horizontalement  le  pied  du  Janicule  sont  malsaines, 
parce  qu'imprégnées  par  les  infiltrations  de  la  montagne. 
Par  contre,  la  source  de  Furrina^  captée  à  mi-hauteur  dans 
le  ravin  du  Lucus,  avait  une  vertu  curative,  qui  reste  encore 
aujourd'hui  réputée  ".  L'ex-voto  dont  nous  avons  retrouvé 
un  débris  et  qu'il  faut  peut-être  rapprocher  d'un  autre  frag- 

1.  Cf.  Saglio,  Dictionn.  des  Anlùfiiilés  firecqiieset  romaines,  s.  v.  Fehris 
(Hild),  p.  1029  et  suiv. 

2.  La  (iédicace  publiée  par  Grulcr  est  apocryphe.  Cf.  C.I.L.,  III,  76; 
Griller,  97,  1. 

3.  Ciccron,  de  Legibus,  II,  1 1,  2s  ;  de  \alaru  Deoriini,  III,  25,  63  ;  Valère 
Maxime,  II,  5,  6;  Aelianus,  Vnr.  hist.  (citant  un  temple  et  un  autel), 
XII,  Il  ;  Pline,  Ilisl.  nal.,  II,  16  ;  Jordan-IIuelscn,  Topograpliie  der  Sl;ult 
Rom,  I,  3,  p.  i5,  n.  31. 

4.  Valère  Maxime,  loc .  cil.  ;  Tilc  Live,  IX,  43.  X,  I  ;  Pline,  llist.  naliir., 
XXXV,  19;  Jordan,  Topographie  der  Stadl  Rotu.  1.  1.  [).  199,  n"  8  ;  Jor- 
dan-IIuclsen,  ibid.,  I,  3,  p.  418  et  pi.  VII. 

5.  Valère  Maxime,  loc.  cit.;  Jordan,  ibid.,  H,  p.  520. 

6.  Sur  lEsquilin  se  trouvait  aussi  une  chapelle  consacrée  à  Mefilis;  Festus, 
p.  31s  :  \'arron.  De  lingun  latina,\\  49;  Jordan-Hiielsen,  ibid.,  p.  333. 

7.  Gaucklcr,  loc.  cil..  Mélanges  de  Rome.  X.WIII,  p.  297  et  suiv. 
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ment,  <^rec  celui-là,  prëcédeiniuent  retrouvé  au  même 
endroit,  et  (|ui  mentionne  la  source  elle-même  ',  fut  sans 
doute  installé  dans  le  sanctuaire,  auprès  de  la  fontaine 
sacrée,  par  ((uekpie  habitant  des  bas  quartiers  que  1  eau 
statî-nanli'  avait  inftK'tt".  et  ([Uf  la  X\'mph('  avait  ^uéri. 


LIVHlilS  OFFERTS 


Le  Sechét.uiie  pehpétuei,  dépose  sur  le  bureau  le  n"  IV-VII,  iiiai- 
jnillet  1910,  ilu  Biillelin  <le  correspondnncp  hellénir/iie  (Paris,  l'.M", 
i  11-8"  ;  cl  une  Ijioclune  de  M.  Krnest  Jovy  :  Deux  inspir.itpiirs  j/pii 
connus  dex  Maximes  ilr  la  liochrfoucauld.  Daniel  Dijke  et  Jean  Vernueil 
(Vilry-le-François,  1910,  in-80j. 


SÉANCK   \)V   22   .îl'ILLKT 


l'RESIDBNCE    DE    M.     EDMOND    l'uTTIER. 

Le  PnÉsiDENT  prononce  ralloculinn  suivante  : 
«   Mes  chers  confrères, 

«  Une  clcpéclie  de  Saï{,^on,  en  date  du  17  juillet,  nous  a  fait 
connaître  la  mort  à  jamais  regrettable  de  M.  le  général  de 
Heylié,  noyé  avec  plusieurs  autres  personnes  dans  les  rapides 
du  Mékong.  Ce  tragique  accident  a  excité  dans  Tlndo-Chine  une 
émotion  très  vive,  dont  le  contre-coup  se  fait  ressentir  jus(ju'ici. 
Il  n'y  a  pas  sept  mois  que  nous  avions  nommé  M.  de  Beyiié 
correspondant    de    l'Acadoniie.    et   je    me    souviens    encore    de 

1.  Niculc  et  Darier.  ihid..  p.  •>'.».  11"  1  cl  lig.  33:  Pasqui.  ihid..  p.  i09,  b. 
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l'accueil  1res  chaleureux  qui  fut  fait  à  son  nom,  dès  qu'on  pro- 
posa de  le  mettre  sur  la  liste  des  candidats.  Du  premier  coup, 
il  fut  élu,  chose  assez  rare,  et  dans  une  lettre  adressée  à  notre 
confrère  M.  Gordier  il  en  manifestait  une  reconnaissance  et  une 
joie  touchantes.  Nous  ne  saurions  déplorer  trop  hautement  la 
disparition  de  cet  oflicier  qui  dans  les  deux  domaines  ouverts  à 
son  activité,  celui  des  armes  et  celui  de  la  science,  a  rendu  et 
pouvait  rendre  encore  les  plus  grands  services. 

«  Léon-Marie-Eugène  de  Beylié  était  né  le  26  novembre  1849 
à  Strasbourg-.  Mais  sa  famille  était  de  Grenoble,  où  il  séjournait 
de  préférence  pendant  ses  loisirs  et  où  il  s'est  acquis  des  titres  à 
la  reconnaissance  publique  par  ses  bienfaits  au  musée  de  la 
ville,  qu'il  enrichit  de  toutes  les  manières  et  dont  il  fît  publier, 
à  ses  frais,  un  catalogue  illustré,  qui  est  une  des  meilleures 
publications  de  ce  genre.  Une  des  salles  du  musée  porte  son  nom. 

«  De  ses  états  de  services  militaires  je  ne  veux  retenir  que  les 
faits  essentiels.  En  1870,  sorti  de  Saint-Gyr  et  faisant  comme  sous- 
lieutenant  la  campagne,  il  est  blessé  et  décoré  à  vingt  et  un  ans. 
En  1884,  capitaine  dans  l'infanterie  de  marine,  il  prend  part  à  la 
marche  sur  Lang-son.  En  1890,  il  retourne  au  Tonkin  et  est  mis 
à  l'ordre  du  jour  pour  faits  de  guerre.  En  1893,  sous-chef  d'état- 
major  du  général  Duchesne  à  Madagascar,  il  dresse  un  plan  de 
l'itinéraire  à  tracer  entre  la  côte  et  Tananarive,  et  il  le  fait  à  ses 
frais.  Plus  d'une  fois,  l'occasion  se  présentera  à  nous  de  mettre 
en  lumière  cette  belle  générosité,  ce  désintéressement  qui  fut 
un  trait  essentiel  de  son  caractère  et  où  se  révélait  son  ardeur  à 
faire  le  bien.  En  dernier  lieu,  le  général  commandait  la  3®  bri- 
gade des  troupes  de  l'Indo-Ghine,  et  ce  passionné  voyageur, 
après  avoir  déjà  parcouru  l'Afrique  du  Nord,  la  Birmanie,  le 
Turkestan,  la  Mésopotamie,  et  en  avoir  tiré  d'intéressants  tra- 
vaux, avait  accueilli  avec  joie  l'heureuse  occasion  d'explorer  de 
nouveaux  pays.  A  peine  débarqué,  il  s'était  mis  à  l'œuvre  avec 
le  juvénile  entrain  qu'il  apportait  en  toutes  choses. 

«  Sa  curiosité  d'esprit  était  extrême.  Tactique  militaire, 
administration,  diplomatie,  histoire  et  archéologie,  géographie, 
il  a  touché  à  tout,  sans  donner  l'idée  d'une  nature  trop  exubé- 
rante qui  se  disperse.  Ses  travaux  sont  bien  faits,  avec  des 
flocumcnts  pris  sur  place,  et  n'ont  rien  de  la  facile  compilation. 
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Ce  soldai  cl  ccl  explnralc'ur  avail  aussi  le  cerveau  d'un  savanl. 
{>e  sonl  les  niériles  ([ue  des  ju;,'cs  compétoiils  se  sont  accordés  à 
louer  daus  ses  livres,  doiil  les  lilres  seuls  e\|)Ii(|ucnl  révolulion 
qui  s'csl  accomplie  dans  son  esprit,  le  conduisant  des  mémoires 
purcnu'iil  tocliiiiques  de  s(mi  métier  aux  recherches  plus  vastes 
de  l'hisloirc  : 

«  /-//  l;i(li(/iu'  (le  r/iiffiiifcric,  Paris,  \H':i.  —  Ia-s  f)riiui/)i'.s 
(le  l''rc(li'ric  II  el  l' lùole  allcniniide  iicliielU\  i^iris,  1870.  — 
l.'lndc  scru-l-clle  rn.sse  on  uiKjhiiae?  Paris.  l.SSi.  —  Mon  Jour- 
nul  (le  roi/rtffe,  de  Lorienl  à  S,ini;irc;inde,  Cirenohlc.  18(S9.  — 
L Ilnhilalion  hijznnline,  Paris,  IDO-J  ;  avec  un  ."^upplémeul  eu 
l*.in:i  sur  J.ea  anciennes  maisons  de  ConshiiiliiKiple. — Le  l'atni.s 
d' .\n(/l,(ir-\';il  .  Hanoï,  1904.  —  I.'nrchilecture  hindoue  en 
Exlrénie-Orienl,  Paris,  h)()7.  —  Ptanie  el  S;iiii;ir,'i,  i(H/;i(/e  en 
Birmanie  el  en  Mi'.sopolamie ,  Paris,  i '.>!)?.  —  /.//  k.iLt.i  des 
Béni  Ilnmmnd.  une  cnpilide  her/jère  de  l'Afri<{ue  du  .\ord  an 
A7"  .y/('c/i',  Paris,  [WM.  —  Les  ruines  d'Anf/lwr,  Paris,   I9(»*». 

M  Anj^kor,  en  efîet,  fut  le  dernier  et  suprême  ohjectif  de  M.  de 
Beyiié.  Il  s'était  enthousiasmé  pour  ces  ruines  magniliques  et  il 
avait  résolu  de  les  rendre  accessibles  aux  touristes,  en  dépit  des 
dillic-ullés  du  voyage  et  de  la  i)ri)usse  envahissante.  Dès  son  arri- 
vée en  Indo-Chine,  il  axait  organisé  un  service  régulier  entre 
Saigon  et  l'ancienne  résidence  des  rois  khmers,  fait  débrous- 
sailler les  alentours,  créé  un  logement  convenable.  Hnfin  il  avait 
entrepris  —  et  cette  fois  encore  à  ses  frais  —  la  reproduction  |)iu)- 
lographique  de  toutes  les  sculptures  et  de  tous  les  détails  dar- 
chilecture  intéressants.  Déjà  plus  de  trois  cents  clichés  avaient  été 
expédiés  par  ses  soins  el  sonl  actuelliinciil  parvenus  à  llnstitul, 
précieux  dépôt  qui  nous  rappellera  lactivité  et  le  dévouement 
infatigable  de  cet  admirable  pionnier.  On  y  compte  même  de 
belles  |)hotographies  en  couleurs  et  des  scènes  animées,  exécu- 
tées au  cinématographe,  ce  qui  irulique  combien  dcirorts  el  de 
débours  furent  prodigués  sans  compter  pour  obtenir  des  résultats 
parfaits. 

«  Dans  l'eulre-lemps  le  général  a\,iil  trouvé  moyen  de  pousser 
une  pointe  au  Siam  et  (\'\  passer  un  mois,  pour  une  mission  d'un 
caractère  diplomaliijue  qui  lui  v;ilut  di'  voir  de  près  le  roi  et 
il'étre  reçu   |)ar  lui  avec  les  plus  grands  hnnneiii'^. 
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«  Une  vie  si  active  et  des  entrepi'ises  si  hardies  dans  des  pays 
difficiles  n'allaient  pas  sans  des  risques  sérieux.  Le  funeste  acci- 
dent qui  vient  de  se  produire  en  est  la  preuve.  Déjà,  au  mois  de 
mars  dernier,  le  général  avait  failli  être  victime,  près  de  Saigon, 
d'un  accident  d'automobile  qui  le  jeta  dans  un  fossé.  Mais, 
comme  il  l'écrivait  gaiement  à  M.  Gordier,  il  en  avait  été  quitte 
pour  une  déchirure  au  cuir  chevelu  dont  il  dessinait  lui-même 
les  contours  dans  sa  lettre,  et  il  n'avait  pas  voulu  interrompre  un 
seul  jour  son  service. 

«  Que  n'aurions-nous  pas  pu  attendre.  Messieurs,  d'un  tel 
homme,  et  quelle  plus  belle  occasion  fut  jamais  offerte  à  nous 
d'appuyer  la  science  sur  l'autorité  et  le  courage  d'un  soldat? 
Quelques  minutes  ont  suffi  pour  ruiner  toutes  ces  espérances. 
Mais,  du  moins,  nous  aurons  eu  le  temps  d'inscrire  dans  l'his- 
toire de  notre  Compagnie,  à  laquelle  il  a  été  rattaché  pour  une 
durée  trop  courte,  le  nom  de  ce  vaillant  et  de  ce  laborieux, 
auquel  nous  rendons  aujourd'hui  un  respectueux  et  douloureux 
hommage.  » 

Le  PnÉsmENT,  rappelant  ensuite  la  grande  perte  que  l'Académie 
vient  de  faire  par  la  mort  de  son  vénérable  doyen  }>l.  Léopold 
Delisle,  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 
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PRESmENCE    DE    M.    EDxMOND    POTTIER. 

L'Académie  reçoit  l'expression  de  la  sympathie  que  lui 
témoignent  les  Académies  de  Berlin,  de  Bruxelles  et  de  Menue 
au  sujet  de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de 
M.  Léopold  Delisle. 

Le   Président    rend   compte   à    l'Académie   des    obsèques    de 
^M.  Léopold  Delisle  qui  ont  eu  lieu  mardi,  et  il  remercie  ceux  de 
ses   confrères  qui    lui    ont    prêté   leur   assistance    pendaul    ccilc 
1910.  28 
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cérémonie.  M.  Xavier  Delisle,  en  venant  lui  exprimer  la  prali- 
liule  de  ses  proches  pour  les  témoi;,'naf,'cs  d'aircclion  et  de  véné- 
ration qne  la  mémoire  de  son  frère  a  ainsi  reçus,  lui  a  communi- 
qué un  extrait  du  testament  par  lecpiel  l'illustre  doyen  de 
l'Académie  lui  lèf,nie  une  somme  de  4.000  francs,  à  char},'e  d'en- 
tretenir, au  moyen  des  arréra<,'es,  à  perpétuité,  la  tombe  d'I''u- 
{^cne  lîurnouf  devenue  la  sienne.  Lexcédent,  s'il  y  en  a  un,  sera 
consacré  à  acheter,  cha([ue  année,  des  livres  ou  des  photoî^'^ra- 
pliics  de  niaiMiscrits  lunir  la  Hil)liolhèque  de  l'Institut. 

M.  le  .Ministre  des  colonies  s'associe,  en  son  nom  et  au  nom 
(lu  monde  culDnial,  aux  profonds  regrets  que  laisse  (l;iiis  1  .\ca- 
démie  la  mort  du  j,a'néral  de  Beyiié,  qui  fut  à  la  fois  un  brillant 
soldat  et  un  savant  distinj^ué. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  faire  connaître  que  M.  le  l)irec- 
teur  de  Tlx-ole  française  de  Home  lui  a  exprimé  le  désir  de  voir 
prolonj,^er,  pour  une  nouvelle  période  d'un  an,  le  séjour  è»  ri'>cole 
de  MM.  .\nziani  et  de  Boiiard,  membres  de  1"^'"  année,  et  Châte- 
lain, membre  de  2®  année.  M.  le  Ministre  demande  l'avis  de 
l'Académie  sur  les  propositions. 

Henvoi  à  la  (Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Home. 

M.  Ci.KUMoN T-(  i.s^NNi-AT  aflrcssc  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

La  lecture  de  la  <U'(Iie;ice  à  rAslnrté  |ialesliiiienne  découverte  à 
Délos  et  coiumuniquée  par  moi  Inn  dernier  à  l'Académie  '  doit  être 
modifiée  sur  un  point  essentiel. 

La  lraiiscri[)tion  que  M.  Ilolleaux  m'avait  remise  el  que  j'avais 
reproduite  de  confiance  portait  pour  les  deux  premières  lignes  : 

A'.t  Ojp'.''ot  /.al   'Aa-âpTï|i   IlaXaiariyv- 
■/.x'.  ' \z.^.'jfA-r,:  Où.iavîai,  etc. 

Or,  vérification  faite  sur  Loriginal,  le  second  za-,  en  tête  de  la  1.  2, 
n'existe  pas.  C'est  ce  que  constate  M.  Gabriel  Leroux  dans  le  dernier 
fascicule  paru  de  VKjiilorntion  archrolot/ifjue  de  Délos  '-. 

1.  C.  IL  1!H)9.  |).  307  fl  siiiv. 

2.  l'^USC.     Il,    |).    38. 
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Nous  n'avons  donc  plus  affaire  qu'à  une  seule  et  même  déesse,  la 
grande  déesse  d'Ascalon,  désignée  ici  par  le  vocable  multiple  et 
complexe  'Aarâp-rr,  naXa-.jT'.vf,  'Aspoo-'Tri  Oùoxv'a. 

Il  est  superflu  d'insister  sur  l'importance  des  conséquences  qui 
découlent  de  là.  La  question  mythologique  s'en  trouve  singuliè- 
rement simplifiée  et  éclaircie,  et  celle  des  sacrifices  interdits  en 
l'espèce  se  présente  sous  un  aspect  très  différent  de  celui  que,  sur  la 
foi  du  texte  reçu,  j'avais  été  amené  à  envisager. 

Je  vous  serais  reconnaissant  de  vouloir  bien  faire  i)art  de  cette 
note  à  l'Académie  et  je  vous  prie  d'agréer,  avec  mes  remerciements 
anticipés,  l'expression  renouvelée  de  mes  sentiments  de  cordial 
dévouement. 

Le  Président  annonce  les  présentations  qui  ont  été  faites  dans 
la  séance  précédente  pour  les  chaires  de  langue  annamite  et  de 
langue  turque,  vacantes  à  l'École  des  langues  orientales  vivantes. 

Ont  été  présentés  : 

Pour  la  chaire  de  langue  annamite,  en  l"""  ligne,  ^L  Deloustal; 
en  2*=  ligne,  M.  Nordemann  ; 

Pour  la  chaire  de  langue  turque,  en  1"^"  ligne,  M.  Deny;  en 
2*  ligne.  M.  Bouvat. 

A  la  suite  d'un  Comité  secret ,  le  Président  annonce  que 
l'Académie  présente,  pour  la  chaire  d'arabe  littéral  vacante  à 
l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes  : 

En  V  ligne,  M.  Gaudefroy-Demombynes  ;  en  2'^  ligne, 
M.  Amar. 

M.  René  Pichon  étudie  l'histoire  de  ^'alerius  Laevinus  dans 
Tite  Live.  En  rapprochant  plusieurs  passages  de  l'écrivain 
ancien,  il  montre  que  ce  personnage,  un  peu  trop  oublié,  a  joué 
un  rôle  important  dans  les  afTaires  de  Grèce,  de  Sicile,  d'Afrique 
aussi  bien  que  dans  les  luttes  intérieures  de  Rome,  et  conclut 
ainsi  :  «  Le  récit  de  Tite  Live  —  à  condition  qu'on  sache  l'inter- 
préter —  nous  révèle  en  Laevinus  un  des  premiers  ouvriers  de 
l'impérialisme  romain.  » 

M.  Cn.vvA.NNEs  étudie  les  anciens  documents  chinois  écrits  sur 
des  fiches  de  bois  qui  ont  été  découverts,  au  nombre  de  près  de 
deux  mille,  par  le  célèbre  explorateur  M.  A.  .'^lein  le  long  de 
l'ancienne  grande  muraille  à  l'extrême  ouest   de   la  Ghine;  ces 
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(locumcnls  seul  dilés  pour  l.i  plup.iri  du  |)remier  siècle  avant  cl 
(lu  premier  siècle  après  nolie  ère;  ils  nous  periueUcnl  de  recoiis- 
litiicr  dans  tous  ses  détails  la  vie  des  ((.Innics  militaires  (\m 
étaieiil  cliiii-i^'^ées  de  prdtéj^er  la  roule  ineiiaul  dans  les  contrées 
dOt'cidciil  Ils  nous  ont  conservé  en  même  temps  (pielques 
débris  dr  li\res  tels  que:  uiir  rédaction  parlicuiièrc  du  "i  i  Kinj,', 
livre  des  clian^'cmenls,  un  recueil  de  recettes  médicales,  un 
traité  de  divination,  un  i;ilendrier  de  lannée  O:}  ;i\  .  .I.-(^,  enlin 
un  vocabulaire  (|ui  .1  join-  un  j^rand  vn\r  dans  les  écoles  pri- 
maires à  l'époque  des  llan.  (^e  sont  lit  les  plus  anciens  fra^'- 
mciits  c|u"on  [)ossède  des  manuscrits  de  livres  chinois. 
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M.  PoTTiEn  présente  un  l'ascicule  de  M.  Alfred  Merlin,  le  IV«  des 
Notes  pI  documents  piiljllrs  /i.ir  l;i  Direction  des  antif/uités  et  arts  de 
Tnnisie,  1910.  C'est  un  compte  rendu  des  fouilles  exéculéos  par  M.  le 
ca|)itaine  Cassaig^ne,  du  4''  bataillon  d'Afri((ue,  dans  le  Sanctuaire  de 
Baal  et  de  Tanit,  près  de  Siar/u.  Les  ex-voto  de  terre  cuite  qu'on  y 
a  trouvés  sont  extrêmemeiil  curieux;  on  y  voil  une  déesse  léontocé- 
piiale,  une  autre  debout  suf  un  lion,  un  dieu  assis  entre  deux  sphinx 
ailés,  etc.  Quelques-unes  de  ces  slatuelles  sont  d'une  taille  remar- 
quable et  mesurent  jusqu'à  1'"  'M).  .M.  Merlin  a  cherché  ;i  identifier 
ces  divinités  avec  le  Sieculuni  frugiferum,  le  Genius  Trrr.r  africse, 
la  Xutri.r  des  Romains  el  i  Alarf^^atis  des  Syriens.  Une  inscription 
l)uni(pie  fort  imporlanle  ajoule  encore  du  prix  à  ces  Irouviiilles  inté- 
ressantes. 
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RAPPORT    DE    M.    EMILE    SENART,    MEMBRE    DE    L  ACADÉMIE, 

SUR   LA  RÉUNION    DE    l' ASSOCIATION    INTERNATIONALE 

DES    ACADÉMIES    TENUE    A    ROME    (mAI    1910)  '. 

Messieurs  , 

La  tradition  de  notre  Académie  me  fait  un  devoir,  au 
retour  de  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier 
auprès  de  l'Association  internationale  des  Académies,  de 
vous  rendre  compte,  si  rapidement  que  ce  soit,  des  travaux 
et  des  décisions  qui  ont  signalé  la  récente  session  de  Rome  où 
j'avais  le  grand  honneur  d'être  le  dépositaire  de  votre  vote. 
Je  m'en  acquitte  avec  d'autant  plus  d'empressement  que 
l'importance  grandissante  qu'a  prise  l'institution,  les  déve- 
loppements auxquels  elle  semble  aspirer  commandent  de  la 
part  des  corporations  associées  une  attention  plus  soute- 
nue. C'est  sous  cette  impression  que  tous  vos  représen- 
tants ont  tenu  à  faire  preuve  d'une  assiduité  scrupuleuse, 
même  en  des  matières  qui,  pour  nos  confrères  Mgr  Duchesne 
et  M.  Durrieu,  ne  présentaient  pas  vui  intérêt  personnel 
et  immédiat. 

Ai-je  besoin  de  vous  assurer  que  les  délégués  ont  été 
accueillis  avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce  par  nos  con- 
frères italiens,  qui,  dans  l'exercice  de  la  présidence  dévolue 
à  l'Académie  des  Lincei,  exercée  dans  les  séances  plé- 
nières  par  M.  Blaserna,  dans  les  séances  de  notre  section 
par  notre  éminent  correspondant  et  ami  M.  Guidi,  ont  mis 
une  coquetterie  aimable  à  s'exprimer  toujours  dans  notre 
langue  ? 

I.   I.u  clans  la  sc'-anoe  du  ;<  .juin   1010. 


i  M)  AssonATio.N  df;s  acadkmifs 

Ce  n'est  pas  le  lieu  (rriiunK'rcr  h^s  ivunif)ns  cl  les  fêtes 
([vii  sont  raccompagneniont  oblij^c'  des  réunions  de  ce  genre. 
Il  me  sera  permis  du  moins  de  me  faire  l'interprète  de  notre 
sentiment  coninum  en  exprimant  la  respectueuse  gratitude 
que  nous  avons  emportée  de  l'accueil  très  bienveillant  (jue 
IJ>.  MM.  le  roi  cl  la  icinc  d'Italie  et  S.  M.  la  roiiic  Margue- 
rite ont  daigné  réserver  aux  délégations. 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  les  questions  (jui  ressorlissent 
à  la  section  des  sciences  physiques  et  mathématiques.  Mais 
il  en  est  d'autres  qui  présentent  un  intérêt  commun  pour  tout 
le  monde.  Telle  est  l'édition  des  (euvres  de  Leibniz  sur  les 
progrès  de  laquelle  les  représentants  de  notie  Académie  des 
sciences  morales  et  de  l'Académie  de  Berlin  ont  échangé 
des  assurances  encourageantes,  telle  la  refonte  des  statuts 
de  l'Association  dont  on  a  décidé  qu'il  serait  préparé  une 
réimpression  mise  à  jour,  tenant  compte  des  modifications 
([ui  y  ont  été  successivement  introduites.  A  (juoi  il  convient 
d'ajouter  que  les  résolutions,  proposées  dès  l'an  dernier  j)ar 
la  Commission  spéciale  et  tendant  à  compléter  les  résultats 
déjà  obtenus  en  vue  de  faciliter  le  prêt  international  des 
manuscrits,  oiil  reçu  la  sanction  de  cette  réunion  plénière. 

Parmi  les  entreprises  en  cours  qui  concernent  directe- 
ment nos  branches  d'étude,  nous  avons  reçu  les  nouvelles 
les  plus  favorables  sur  l'avancement  du  Corpus  niedicoruin 
anfif/uorum.  La  collection  des  documents  byzantins  a  perdu 
en  M.  Krumbacher,  notre  savant  correspondant,  un  initia- 
teur qui  lui  est  demeuré  lidèle  jus(|ue  par  delà  le  tond)eau. 
Le  legs  (ju'il  a  fait  à  l'Académie  de  Munich  des  collections 
considérablt's  (ju'il  avait  réunies,  la  d(»tation  (juil  lui  avait 
ol)lonue  de  la  part  du  gouvernement  bavarois,  l'installatitju 
du  travail  à  laquelle  il  avait  présidé  aideront  puissamment 
à  l'exécution  du  plan  (jui,  on  nous  l'a  fait  prévoir,  réclamera 
bientôt  des  contributions  de  la  part  des  Académies  asso- 
ciées. 

La  question  financière  est  toujours  le  point  difficile.  C'est 
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le  cas  pour  l'Encyclopédie  de  l'Islam.  M.  Snouck  Hurgronje, 
remplaçant  intérimaire,  aujourd'hui  définitif,  de  M.  De 
Goeje,  à  la  tête  de  cet  important  travail,  a,  par  un  rapport 
détaillé  et  précis,  donné  satisfaction  au  vœu  qui  avait  été 
exprimé  l'an  dernier  par  le  Comité.  Sans  entrer  dans  des 
détails  que  vous  trouverez  dans  le  texte  même  du  rapportî 
je  tiens  à  vous  signaler  un  fait  important  :  les  éditions  fran- 
çaise et  anglaise  ont  reçu,  dans  les  personnes  de  MM.  Basset 
et  Arnold,  des  directeurs  et  des  surveillants  d'une  compé- 
tence éprouvée.  Vous  avez  dès  longtemps  reconnu  et  affir- 
mé l'intérêt  à  la  fois  national  et  scientifique  que  présente  la 
publication  d'une  édition  française.  La  responsabilité  accep- 
tée par  M.  Basset  est  de  nature  à  nous  donner  les  plus 
précieuses  garanties.  Il  ressort  de  l'exposé  financier  que 
en  dehors  des  sept  livraisons  —  dont  cinq  publiées  — 
actuellement  prêtes  dans  les  trois  lang-ues,  il  y  a  lieu  de 
prévoir  pour  l'achèvement  une  dépense  maxima  de  133.000 
florins  hollandais  qui  pourrait  être  assez  sensiblement 
réduite  si  les  délais  de  publication  étaient  ramenés  de 
([uinze  à  douze  ans  et  le  nombre  annuel  des  livraisons 
porté  de  trois  k  quatre.  La  liste  et  l'étendue  des  articles 
ayant  été  exactement  arrêtées,  le  chiffre  des  honoraires 
prévu  libéralement,  il  semble  bien  que  cette  somme  doive 
être  suffisante.  Elle  est  loin  d'être  encore  assurée;  il  impor- 
tera que  les  institutions  qui  ont  déjà  promis  un  concours 
le  prolongent  et  que  de  nouvelles  allocations  soient  obte- 
nues. Il  ne  semble  pas  douteux,  en  ce  qui  concerne  la 
France,  que  certains  gouvernements  coloniaux  et  le  gouver- 
nement métropolitain  lui-même  qui  a  la  garde  et  le  souci 
de  notre  prestige  intellectuel  dans  le  Levant,  quand  ils 
auront  connaissance  des  conditions  dans  lescpielles  pro- 
gresse l'entreprise,  ne  lui  accordent  un  concours  efficace. 

Pour  ce  qui  est  de  l'édition  du  Mahàbhàrata  ,  le  prési- 
dent du  Comité  de  publication,  M.  L.  de  Schneder,  a  fait 
connaître  que  les  devis  fournis  par  un  éditeur  allemand,  un 
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éditi'ur  aulrichion  et  un  éditeur  ;in<^l;iis  laissaient  prévoir 
une  moyenne  de  dépense  qui  dépasserait  de  beaucoup  les  res- 
sources présentement  assurées;  mais  (piil  y  avait  lieu  d'es- 
pérer une  allocation  ;i|)])réf'ial)le  du  fi^ouvernement  britan- 
nique, et  qu'un  apj>el  a  i-lé  adri'ssé  par  la  Commission  aux 
princes  de  llnde  donl  la  libéralité  éprouvée  pour  les  entre- 
prises qui.  comme  celle-là,  intéressent  le  patriotisme  hindou, 
permet  d'espérer  une  aide  notable.  En  revanche,  une  source 
de  dépenses  nouvelles  et  non  prévues  au  premier  moment 
doit  être  envisa<i;-ée.  Comme  l'a  expliqué  M.  Lïiders  qui  a 
reçu  la  direction  du  travail,  il  est  impossible  à  un  seul  édi- 
teur d'assumer  la  collation  de  tous  les  manuscrits,  surtout 
des  manuscrits  de  l'Inde  méridionale  dont  la  p^raphie  menue 
et  compli(|uée  exij^e  des  yeux  jeunes  et  dont  le  nombre  est 
énorme.  Même  accepté  dans  un  esprit  de  dévouement  scien- 
tifique, ce  travail  devra  être  rémunéré,  la  bonne  volonté  des 
jeunes  savants  qu'il  sera  possible  d'y  faire  concourir  étant 
cependant  de  nature  à  réduire  1  indemnité  èi  un  minimum. 
Vous  savez  que  ceux  de  vos  confrères  qui  ont  (|uelf[ue 
compétence  dans  la  question  ont  toujours  été  d  avis  que 
l'entreprise  serait  plus  lourde  et  plus  malaisée  que  ne  l'avait 
laissé  voir  le  j)remier  enthousiasme.  Les  observations  dv 
M.  Lûders  sont  certainement  justifiées.  Il  convient  d'autant 
moins  de  reculer  devant  ces  frais  supplémentaires  qu'ils 
assureront  un  travail  qui,  quoi  (ju'il  advienne,  restera  et  ne 
pourra  rien  perdre  de  son  prix,  et  dont  l'achèvement,  même 
pour  une  partie  seulement  de  la  g-rande  épopée,  ne  pourrait 
manquer  de  .susciter  les  concours  indispensables  pour  le 
publier.  En  ce  qui  concerne  l'emphti  des  ressources  et  les 
moyens  concertés  pour  les  obtenir,  il  est  entendu  que  chaque 
Commission  spéciale  préposée  à  une  entreprise  déterminée 
est  autonome  et  maîtresse  de  ses  décisions.  II  y  a  tout  lieu 
de  penser  que  1  édition  du  Mahàbhàrata  ne  sera  pas  arrêtée 
par  les  frais  de  l'impression.  L  heuri'  vu  tous  cas  ne  paraît 
pas  encore  venue  où  il  faudra  les  affronter.  C  est  la  prépa- 
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ration  même  du  travail  qui  pour  assez  longtemps  encore 
absorbera  les  efforts;  il  semble  que,  l'argent  actuellement 
disponible  ou  qu'on  peut  espérer  obtenir  aisément  soit  plus 
que  suffisant  pour  y  faire  face. 

En  fait  d'entreprises  nouvelles,  je  ne  vois  à  vous  signaler 
la  publication  des  œuvres  d'Euler  à  laquelle  l'Association  a 
donné  son  approbation  et  son  patronage.  Elle  n'en  a  pas 
pris  la  responsabilité.  L'initiative  du  projet  appartient  à  la 
Société  helvétique  des  Sciences  naturelles.  Cette  Société 
était,  comme  il  vous  en  souvient,  en  instance  pour  repré- 
senter la  Suisse  dans  l'Association.  Prenant  acte  des  modi- 
fications introduites  dans  sa  constitution  et  qui  ont  permis 
d'écarter  certaines  difficultés  statutaires  qui  avaient  été  sou- 
levées d'abord,  la  réunion  l'a  définitivement  admise  au 
nombre  des  corporations  associées. 

Deux  objets  ont  été  réservés  et  provisoirement  renvoyés 
à,  l'examen  individuel  de  chacune  des  Académies. 

Le  premier  est  d'ordi'e  statutaire.  Etant  donnée  la  diver- 
sité des  législations  dans  les  divers  pays,  ce  n'est  pas  une 
tâche  aisée  d'indiquer  en  raccourci  les  voies  et  moyens  pour 
assurer  à  l'Association  le  bénéfice  des  dons  et  legs  qui 
pourraient  être  projetés  en  sa  faveur.  La  rédaction  qu'avait 
proposée  la  Commission  a  paru  laisser  place  à  une  nou- 
velle étude,  et  chacune  des  Académies  est  invitée  à  préci- 
ser, d'ici  à  la  prochaine  réunion  triennale,  ses  vues  à  ce 
sujet.  J'appelle  donc,  Messieurs,  votre  sollicitude  sur  cette 
question  en  vue  de  laquelle  je  suppose  que  les  trois  Aca- 
démies de  l'Institut  qui  sont  affiiliées  à  l'Association  vou- 
dront se  concerter  en  sassurant  des  avis  compétents.  Elle 
n'est  pas  seulement  délicate  en  elle-même  ;  elle  se  rattache 
à  des  vues  plus  générales  et  sur  lesquelles  il  n'est  pas  impos- 
sible qu'il  se  manifeste  des  divergences  d'appréciation, 
comme  de  savoir  jus(ju'à  cpiel  point  il  paraît  désirable  que 
l'Association  s'enrichisse,  consolide  des  ressources  considé- 
rables, et,  modifiant  quelque  peu  le  caractère  de  puissance 
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morali'  ([UilK'  ;i  it'\rtu  jus(|u  ici,  coïKjuii'ri'  à  léj^ard  des 
Ac.'Kh'init's  conslituaiitcs  une  situai  ion  plus  indépendante. 

Le  second  est  d Drdic  littéraiic.  I /Académie  de  Gopen- 
haL,^Uf,  s  a()proprianl  un  vdvi  du  (  lon^rès  international  des 
orientalistes,  a  convié  l'Association  à  favoriser  la  publica- 
tion, lu  traductions  autorisées,  des  sources  de  l'histoire  de 
rExlrènie-Orient,  c'est-à-dire  loul  particulièrement  des 
livres  histori([ues  de  la  Chine,  .le  me  [)ermets  dinsislcr 
sur  rimi)ortance  de  cette  motion.  Elle  est  pour  notre  Aca- 
démie d'autant  j)lus  intéressante  (jue  les  études  sinoloj^icjues 
ont  toujours  été  un  champ  d'élection  pour  l'orienlidisme 
fran(,'ais  et  (ju'elles  sont  encore  parmi  nous  ou  autour  de 
nous  représentées  par  des  travailleurs  éminents  et  nom- 
breux. Je  ne  puis  pour  ma  part  que  souhaiter  vivement  qu  ils 
trouvent  moyen  de  prendre  à  cet  égard  une  initiative  qui 
honorerait  notre  activité  scientili(|ue. 

Les  propositions  éventuelles  pourront  élre  j)ortées  à  la 
prochaine  session.  C'est  à  Pétersbourg  qu'elle  aura  lieu. 
C'est  en  ellVt  à  lAcadc'mie  impériale  des  sciences  de  cette 
ville  (jue,  dans  sa  dernière  séance,  la  réunion  a  déféré  la 
succession  dv  l'Académie  dt's  Lincci  comme  directrice  de 
l'Association  à  partir  du  1*^'' janvier  101  1.  Il  va  sans  dire 
(jue  le  vole  a  été  unanime;  vous  ne  doutez  pas  que  cet  hom- 
mage rendu  à  nos  amis  de  Russie  nait  été  particulièrement 
empressé  de  la  part  des  délégués  fran(^-ais. 

J'aurais,  Messieurs,  terminé  cette  rapide  revue,  si  la  réu- 
nion internationale  n'avait  eu  comme  un  prolongement  spé- 
cialement français  et  national  (jue  vous  me  sauriez  mauvais 
gré  de  passer  sous  silence. 

Le  dimanche  l.'i  mai.  avait  lieu  à  la  villa  Médicis  1  "inau- 
guration de  l'exposition  annuelle  des  travaux  des  pension- 
naires. (]'est  une  solennité  que  LL.  M^L  le  Hoi  et  la  Heine 
d'Italie  ont  accoutumé  d'honorer  de  leur  pré.sence,  une 
manifestation,  toujours  brillante  dans  ce  cadre  admirable, 
de  traditions  nationales  auxquelles  nous  attachons  le  plus 
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grand  prix.  L'Académie  des  inscriptions  y  était  excellem- 
ment représentée  par  l'éminent  directeur  de  l'Ecole  cadette 
du  palais  Farnèse.  J'ai  cru  cependant  répondre  à  vos  vues 
en  associant  à  cette  cérémonie  le  délégué  spécial  que  vous 
vous  trouviez  avoir  à  Rome  à  ce  moment-là. 

Le  lendemain  lundi,  l'Institut  français  de  Florence,  fondé 
par  l'initiative  de  l'Université  de  Grenoble  sous  la  direction 
de  M.  Luchaire,  et  placé  sous  le  patronage  de  l'Académie  des 
sciences  morales,  avait  voulu  profiter  de  la  présence  simul- 
tanée  en   Italie    de   plusieurs   membres  de   l'Institut  pour 
organiser  une  réunion  et  une  fête  où  leur  présence  témoi- 
gnerait aux  veux  de  nos  amis  italiens  de  l'intérêt  que  l'Insti- 
tut tout  entier,  uni  dans  une  double  pensée  d'intérêt  natio- 
nal et  de  progrès  scientifique,   porte  à  cet  établissement. 
Notre    confrère,    M.    de    Foville,     m'avait    obligeamment 
encouragé  à  répondre  à  l'invitation  qui  avait  été  adressée 
à  tous  les  délégués  français.  J'étais  asssuré  que  vous  aime- 
riez que   là  aussi  notre  Académie  fût  présente.  Un  double 
plaisir  m'attendait  dans  cette  circonstance  dont  il  m'est  très 
agréable  de   vous  apporter   le   témoignage  :  j'ai  eu  d'une 
part  l'impression  très  nette  qu'il  se  poursuit  là  une  œuvre 
également  favorable  à  l'étude  de  l'italien,   des  choses  ita- 
liennes et  à  notre  expansion  intellectuelle  au  delà  des  monts; 
et  jai  pu,    en   voyant    la    particulière    bonne   grâce    avec 
laquelle  nos  éminents  confrères,  MM.  Comparetti,  associé 
étranger,  et  Pio  Rajna,  correspondant  de  cette  Académie, 
participaient  à  cette  inauguration  franco-italienne,  consta- 
ter que  les   marques  de  haute  estime  qu'il   est    en   notre 
pouvoir  de  donner  à  des  représentants  de  la  science  étran- 
gère,  contribuent   heureusement  à  resserrer  des  liens   de 
sympathie  précieux. 


'.22 


n[^:sri.'i aïs   di;  l'oi  ii.i,i:s   AiiciiKoLiKiiouFS 
i:xKr.LTÉi:s  a  mauskilli;,    dans  i.i:  fout  saint-.ii:a.\, 
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DE  MAHSFILLE'. 

AVANT-l'ltiH'iiS 

Les  fraudes  archéologiques  (|ue  nous  avons  eu  à  déplorer 
h  Marseille,  et  que  M.  Camille  Jullian  a  si  justement  (jua- 
lifiées  de  crimes  envers  la  science,  la  pulric  rt  riuimanité, 
ont,  paraît-il,  cliranK'  la  conliance  de  hautes  personnalités 
scientilicjues  à  lézard  des  découvertes  provençales  posté- 
rieures à  1  alVaire  des  silex  égyptiens  de  Riou. 

C'est  là  un  eifet  véritablement  désastreux  pour  les  cher- 
cheurs zélés  et  d  une  entière  loyauté,  qui  font  nombre  dans 
notre  région,  car  ces  derniers  n  auront  généralement  pas  la 
facilité  tout  h  fait  exceptionnelle  (jue  nous  rencontrons 
aujourd'hui,  de  pouvoir  jiroduire  des  attestations  démontrant 
<[U  ils  n'ont  pu  être  victimes  de  mystifications  dans  j'exéeu- 
tion  de  leurs  fouilles. 

En  attendant  que  la  vérité  relative  aux  fraudes  précitées, 
et  déjà  connue  d'un  certain  nombre  d  archéologues,  ait 
achevé  son  chemin,  au  grand  soulagement  de  ceux  cpii 
méritent  une  entière  conliance,  nous  estimons  qu'en  l'état 
des  circonstances,  il  est  nécessaire  de  présenter  notre  tra- 
vail dans  des  conditions  ([ui  ne  puissent  laisser  l'ombre 
d  un  (loiilr  ]);irnii   les  esprits  aujourd'hui  troublés. 

Le  (h'iiut  (le  notre  histoire  est  en  jeu.  cl  une  piene  de 
hase  doit  être  solide.  .1  ai  donc  prié  M.  !••  chef  de  b.ilaillon 
Cazal ,  chef  du  Génie,  et  M.  le  sous-intendant  militaire 
Terracol.  ([ui  ont  autorisé  et  facilili'  mes  recherches  à  Mar- 
seille, dans  le  Fort  Saint-Jean,  de  dire  dans  cpielles  condi- 

I.   ^'llir  l'i-dcssns.  p.  2  1 1. 
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Fouilles  du  Fort  Saint-Jean,  à  Marspille. 


Comptes  rendus,  1910,  p.  422. 


PI.  II 


Fouilles  du  Fort  Saint-Jean,  à  MarsejUe. 


FOUILLES    EXÉCUTÉES    A    MARSEILLE  423 

lions  de  sécurité  j"ai  pu  effectuer  mes  fouilles,  et  j'ai  joint 
Il  leurs  attestations  celles  de  M.  le  capitaine  d'administra- 
tion Barthère,  qui  a  dirigé  et  surveillé  les  travaux  dont  il 
sera  question,  de  M.  Taxil,  l'entrepreneur  qui  les  a  exé- 
cutés, et  de  plusieurs  autres  personnes,  témoins  oculaires 
de  mes  découvertes. 

Je  dois  ajouter  que  le  gisement  de  poteries  antiques, 
trouvé  dans  le  fort,  n'a  pu  être  complètement  fouillé,  lors 
des  travaux  qui  en  ont  révélé  l'existence.  J'en  ai  figuré 
l'étendue  approximative,  sur  un  plan  annexé  à  mon  travail, 
et  qui  montrera  la  portion  de  terrain  où  je  peux  affirmer 
que  des  recherches  seraient  encore  fructueuses.  On  verra 
que  cette  partie  est  actuellement  couverte  par  la  nouvelle 
construction.  Je  me  réjouis  de  ce  fait  qui  réalise  en  quelque 
sorte  la  mise  sous  scellés  de  ce  qui  reste  en  cet  endroit 
des  plus  anciens  vestiges  de  l'occupation   hellénique. 

On  pourra  donc  contrôler  un  jour  mes  découvertes,  en 
obtenant  de  l'Administration  militaire  l'autorisation  de 
pénétrer  en  galerie  sous  le  bâtiment. 


1 .  La  passe  qui  fait  communiquer  avec  la  mer  le  ^'ieux- 
Port  de  Marseille,  l'antique  Lacydon,  est  comprise  entre  les 
escarpements  rocheux  du  Fort  Saint-Jean,  au  Nord,  et  les 
hauteurs  du  Pharo  et  du  Fort  Saint-Nicolas,  à  l'Ouest  et 
au  Sud. 

L'emplacement  du  Fort  Saint-Jean  forme  l'extrémité 
d'un  promontoire,  constituant  la  terminaison,  vers  le  S.-O., 
des  hauteurs  qui  portent  encore  les  plus  anciens  quartiers 
de  la  ville,  et  sur  lesquelles  s'étageaient  jadis  les  construc- 
tions de  la  cité  grecque. 

11  était  naturel  de  penser  qu'un  point  commandant  l'accès 
du  port,  et  de  première  importance  pour  la  défense  du  pays, 
avait  dû  être  occupé  dès  l'origine,  par  les  navigateurs  venus 
de  l'Orient,  et  l'on  pouvait  par  suite  espérer  que  des  fouilles 
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exécutées  en  cet  endroit,  seraient  suseeptihlcs  de  j)nteurer 
des  documents  précieux,  concernant  le  début  même  de  notre 
histoire.  Les  découvertes  (juc  nous  allons  mentionner  hriè- 
venuiil  montreront  (|ue  noire  attente  n'a  pas  été  trom- 
pée. 

La  construction,  dans  l;i  cour  intérieui'C  du  fort,  d'une 
caserne  destinée  aux  militaires  isolés  a  él(''  loriyine  de  nos 
recherches. 

L'exécution  dv  ce  bâtiment  nécessitait  des  fondations 
profondes,  car  des  sondages  préalablement  praticpiés  avaient 
montré  que  le  sol  naturel  est  recouvert  en  ce  lieu  par  des 
remblais  variant  entre  i  et  I  1  mètres  d'épaisseur  environ  ; 
or,  pour  asseoir  la  nouvelle  caserne  sur  des  piliers  en  béton, 
il  n'a  pas  fallu  creuser  moins  de  cinquante  puits,  et  c'est  à 
cette  circonstance,  si  heureuse  pour  la  science,  (jue  nous 
devons  la  bonne  fortune  d'avoir  pu  faire  des  observations 
archéologiques. 

Je  dois  dire,  cependant,  que  nos  recherches  n'auraient  pas 
eu  lieu,  si  M.  le  chef  de  bataillon  Cazal,  chef  du  (iénie, 
n'avait  compris  tout  l'intérêt  qu'elles  pouvaient  présenter. 
M.  Cazal  nous  a  très  aimablement  autorisé,  non  seulement 
à  suivre  les  travaux  d'extraction  des  terres,  mais  encore  à 
exécuter  nous-même  un  certain  nombre  de  fouilles,  soit 
dans  la  cour  de  la  caserne,  soit  à  linlcrieur  du  bâtiment, 
entre  les  puits  de  fondations  (|ui  nous  avaient  donné  les 
meilleurs  résultats,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui 
en  exprimer  ici  notre  très  vive  gratitude.  Nous  tenons  à 
témoigner  également  notre  reconnaissance  à  M.  Taxil,  l'en- 
trepreneur de  travaux,  qui  a  édilié  la  nouvelle  construction, 
pour  les  facilités  (ju'il  n'a  cessé  de  nous  procurer  au  cours 
de  nos  recherches,  et  nous  remercions  enlin  particulièrement 
M.  1  officier  d'administration  Barthère,  chargé  de  la  surveil- 
lance des  travaux,  qui  nous  a  i)uissamment  secondé  dans 
notre  tâche,  en  dressant  le  plan  et  les  coupes  des  puits  et 
des  fouilles,  et  en  relevant,  sur  notre  denuuide,  le  profil  du 
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sol   primitif,   depuis  le  niveau  de   la  mer,  au  pied  du  fort, 
jusque  sous  l'église  Saint-Laurent  '. 

Ces  levers  qui  nous  permettent  de  fixer  avec  précision  le 
lieu  de  nos  diverses  découvertes,  paraîtront  dans  un  mémoire 
détaillé,  destiné  aux  Annales  du  Muséum  de  Marseille,  avec 
des  vues  du  site  et  les  figures  des  poteries  rencontrées  dans 
nos  fouilles.  Nous  avons  la  satisfaction  de  pouvoir  présenter 
aujourd'hui  k  l'Académie  les  seize  planches  in-quarto  que 
renfermera  ce  travail.  Notre  note  ne  fait  que  résumer  la  par- 
tie essentielle  des  résultats  obtenus. 

II.  Les  quatre  fouilles  que  nous  avons  exécutées  en  dehors 
du  bâtiment  n'ont  traversé  que  des  terrains  remaniés  jus- 
qu'au sol  naturel.  L'une  d'elles,  située  à  3'"  50  du  puits  n*»  8, 
a  mis  à  découvert  un  mur  romain  à  6  "'  70  de  profondeur. 
Une  seconde,  ouverte  à  10'"  de  distance  de  la  caserne  et 
dans  la  même  direction,  a  également  atteint,  vers  8'"  50, 
un  mur  romain  et  le  sol  primitif. 

C'est  dans  une  partie  seulement  du  terrain  qui  porte 
aujourd'hui  la  nouvelle  construction,  entre  les  puits  n''*18, 
19,  25,  33,  36  et  45  de  notre  plan,  que  nous  avons  rencon- 
tré une  accumulation  de  restes  de  poteries  antiques  et  jetées 
au  rebut,  constituant  une  couche  archéologique  en  place. 
Cet  amas  de  tessons  devait  occuper  à  l'origine  une  plus 
grande  étendue  ;  il  est  épais  de  1  à  3  mètres  environ  et  se 
compose,  avec  là  poterie,  d'une  argile  noirâtre  plus  ou  moins 
sableuse  et  graveleuse,  qui  repose  directement  sur  l'ancien 
sol  ;  enfin  la  couche  archéologique  dont  il  s'agit  renferme 
en  abondance  des  débris  de  céramiques  grecques  diverses, 
appartenant  au  vu''  et  au  vi°  siècle,  ainsi  que  des  frag- 
ments, beaucoup  plus  rares,  de  poteries  attiquesdu  V.  Cette 
partie  profonde  des  remblais  est  recouverte  par  un  sable 
jaune,  argileux  et  graveleux  (0'"  40)  qui  s'est  montré  abso- 

1.  Je  tiens  à  dire  encoïc  que  M.  Michel  Doumcns,  chargé  de  maidcr 
dans  la  recherche  des  poteries,  a  rempli  sa  tâche,  comme  les  années  pré- 
cédentes, avec  lin  suin  et  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
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luineiit  stôriU',  et  au-dessus  diujucl  apparaît  la  poterie  cani- 
panienne  du  m'"  et  du  ii'"  siècle  avant  notre  ère. 

La  dernière  assise  su|)erposée  au  sable  jaune,  est  cons- 
tituée [)ar  une  arj^'-ile  sableuse,  jaunâtre  ou  g'risâtre,  renfer- 
mant des  cailloux  roulés  et  des  débris  de  constructions;  elle 
présente  une  association  de  restes  céramiques  appartenant 
à  des  époques  dilîérentes,  et  c'est  ainsi  ({ue  la  poterie  cam- 
panienne,  plus  fréquente  cependant  vers  la  base,  se  trouve 
à  divers  niveaux,  souvent  mélan^^ée  à  des  tessons  romains, 
visigothiques  '  et  mérovinii^iens. 

Nous  sijj^nalerons  enfin,  et  principalement  dans  les  niveaux 
supérieurs,  de  nombreux  vestiges  de  l'occupation  arabe,  (jui 
consistent  en  tessons  émaillés,  remarquables  par  la  diver- 
sité du  décor. 

On  peut  déduire  de  ces  observations  les  indications  sui- 
vantes :  1^  //  n'existe,  dans  Vendroil  fouillé,  aucune  couche 
archcolo'/ir/ue  antérieure  à  celle  qui  renferme  les  débris  de 
rindustric  (jrecque  des  VII^,  VT'  et  V*"  siècles.  2"  Le  sable 
jaune  stérile  a  pu  être  rapporté  sur  le  sol,  vers  le  iV  siècle. 
'^*'  Le  dernier  remblai  débute  avec  le  m'';  il  contient  des 
restes  de  toutes  les  époques  plus  récentes  et  offre,  dans 
presque  toute  son  épaisseur,  des  traces  de  remaniements. 

III.  Nous  allons  mentionner  rapidement  les  diverses 
céramiques  rencontrées  dans  1  assise  inférieure,  en  place 
sous  le  sable  jaune,  et  nous  devons,  à  cette  occasion,  expri- 
mer notre  extrême  jifratitude  à  ^L  E.  Pottier,  qui  a  bien 
voulu  donner  à  nos  découvertes  une  réelle  valeur  scienti- 
lique  en  déterminant  tous  les  morceaux  de  poteries  peintes 
recueillis  dans  nos  fouilles. 

VERS    LR    MILIEl'    Dl'    VII''    SIÈCLE. 

Poteries  de  Rhodes.  —  Lue  portion  d'anse  triiide  d'œno- 
choé  (f.  5);  deux  morceaux  dune  anq)hore  (f.  2,  3). 

1.  (A'Tamiijue  jfrisc  à  ilrour  oslaiiipo    nmcllos  et  paliiu-llcs,  i-tr..   l'isii/o- 
lhi(iue  d'apivs  M.  Di'ciieltllc,    \'n.ses  ornés  de  l»  (îniile  romaine. 
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Poteries  apparentées  à  la  céramique  rhodienne.  —  Un 
frag-inent  de  vase  (deux  personnages)  (f.  4)  ;  plusieurs  débris 
de  plats  (f.  28)  ;  des  anses  ou  portions  d'anses  en  rapport 
avec  la  céramique  dite  de  Fikellura.  (En  tout,  neuf  mor- 
ceaux). 

Poteries  ioniennes  cVAsie  Mineure.  — Trois  débris  à  déco- 
ration géométrique  du  style  ionien  (f.  1),  fabrication  encore 
indéterminée. 

Poteries  de  style  ionien  archaïque ^  sans  similaires  con- 
nus. —  Deux  morceaux  à  décor  végétal,  avec  spirales, 
croix,  rouelle,  etc.  (f.  7,  8). 

Céramique  de  Naucratis.  —  Quatre  débris  de  coupes  avec 
ornements  :  svastika,  etc.  (f.  6). 

Géométrique  ancien.  —  Un  morceau  apparenté  au  proto- 
corinthien ;  un  débris  d'origine  indéterminée ,  orné  d'un 
oiseau  (f.  9). 

Céramic/ue  proto-corinthienne .  —  Six  fragments  :  cou- 
vercle de  pyxis  à  décoration  géométrique  (f.  10);  zone 
d'animaux  (f.  H);  guerriers  passant  (f.  12). 

Deux  débris  apparentés  au  proto-corinthien. 

Poteries  italioles.  —  Deux  morceaux  à  rapprocher  de 
certains  vases  de  Caeré. 

SECONDE    MOITIÉ    DU    Vll^    SIÈCLE  COMMENCEMENT    DU    VI*'. 

Céramique  ionienne?  —  Une  coupe  dont  les  similaires 
ont  été  trouvées  à  Samos  et  Santorin  ;  forme  précédant  la 
coupe  des  petits  maîtres  ^ 

Poteries  proto-corinthiennes  et  corinthiennes.  —  Cinq 
morceaux  :  couvercle  de  pyxis  (ornementation  en  damier); 
panthère;  lionne  (f.  13j;  sirène;  oreillette  plate  sur  anse 
ronde  verticale  (cratère  du  type  particulier  de  Caeré). 

1.  lîcL'hIau,  Ans  ionischen  iind  ilalischen  Nekropolen  elc,  1898,pL\'ni. 
n">  21,  et  Draçendorfr,  Theraeische  Grliher,  p.  217,  iig.  122. 

1910.  29 
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Céraniifjuo  protn-ntt'ifjiio.  —  Trois  drltris  :  n;rec(|uo  soni- 
ni;iire,  etc. 

I^olorie  allico-ioniciinc.  —  Deux  frajj^inenls  de  bords  de 
cratères  (grandes  rosaces)  et  une  portion  de  col  d'amphore 
(lotus  et  [)alniettes  reliés  par  des  entrelacs). 

Poterie  a/tir/ue  sous  les  influences  coriiit/tirnnes.  —  Por- 
tion d'amphore  à  tableaux  (lion). 

VI*    SIÈCLE. 

lUiodes.  —  Tète  dune  slaluelle  creuse  (vase)  représentant 
Aphrodite  (f.  IG). 

Poterie  ionienne  ((/M.s/e  Mineure?).  —  Morceau  à  déco- 
ration végétale. 

Céramique  cyrénéenne.  —  Six  fragments  de  coupes  : 
génie  volant  (f.  2i)  ;  lotus,  godrons,  grenades,  etc.  (f.  2.j, 
26). 

Poteries  corinthiennes.  —  Trois  débris  de  cratères  :  per- 
sonnage et  cheval;  lance  et  bouclier,  etc. 

Attif/ue  sous  l'influence  corinthienne.  —  Deux  morceaux  : 
zone  d'animaux;  sirènes  aiïrontées  (f.  ii). 

Aifif/ue  sous  les  influences  corinthiennes  et  ioniennes.  — 
Débris  d'un  (dinos?),  un  personnage  (sphinx?). 

Atlico-chalcidien  ou  attico-corinthien.  —  Fragment  de 
vase,  lion  rugissant,  etc. 

Altico-ionien?  —  Fragment  de  coupe. 

Céramique  atlique.  —  Morceau  de  (dinos?),  félin  et  aile 
reco(piillée;  fragment  d'amphore,  un  personnage  (f.  17). 

Coupes  lies  petits  maîtres  et  poteries  de  même  sti/le.  — 
Une  trentaine  de  morceaux  provenant  au  moins  de  vingt 
pièces  différentes  : 

Œil  très  aIloii},'^c  et  rosette  de  points  ;  ;issisUiiil  et  palmelte 
(f.  18)  ;  gazelle  paissant  (f.  19);  combattant  armé  d'un  bâton  (pro- 
bablement Hercule  et  le  lion  de  Némée)  (f.  20)  ;  zone  d'animaux 
et  palmetles;  lion  g-rimpant  ;  lièvre  fuvant  (f.  21);  lion;  lionne 
et  oiseau  (f.  15);  une  lutte;  débris  à  1res  petits  personnages. 
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Deux  fragments  avec  partie  de  l  inscription  +AIP1E 
KAÎPIE  EY)  (f.  23);  débris  montrant  l'inscription  (ErOj- 
iE$EN  ;  morceau  avec  inscription  faite  par  un  illettré; 
fragment  d'une  coupe  à  yeux  prophylactiques  (portion 
d'œil)  (f.  22). 

Fabrication  courante.  Deux  morceaux  : 

Guerrier  conduisant  une  femme  dans  un  char?  etc. 


POTERIES    ORNÉES    DE    H  AIN  DES    PEINTES    CIRCULAIRES  ' 
[W]f    ET    VI''    siècles). 

Nous  réunissons  sous  ce  titre  des  restes  d'amphores, 
d'œnochoés,  de  coupes,  etc.,  rencontrés  en  très  grande 
abondance  dans  toute  l'épaisseur  de  la  couche  archéolo- 
gique. 

En  raison  de  leur  répartition  dans  le  gisement,  les  poteries 
usuelles  en  question  ne  peuvent  plus  être  exclusivement 
atlriliuées  au  \n^  siècle  '-. 

Les  variations  que  Ton  observe  d'autre  part,  dans  la  composi- 
tiiin,  la  couleur  et  la  cuisson  de  la  terre,  montrent  bien  qu'il  s'agit 
de  produits  de  fabrications  diverses.  Certains  tessons  ollVent  un 
en"obe  blanc;  entin  la  décoration  parfois  se  complique  de  lan- 
fuetles  sur  le  plat  du  bord,  de  bandes  sinueuses  sur  le  col,  de 
feuilles  stylisées  pendantes,  sur  l'épaule,  formant  une  rang^ée 
régulière,  ou  encore  espacées  par  groupes. 

Ces  poteries  semblent,  en  majeure  partie  au  moins,  impor- 
tées dionie  '.  mais  leur  ])rovenance  i-este  incertaine  ^ 

1.  Vassciir,  L'(7if/(i.sirie  ligure  en  l'rovcnci'  nu  leini/s  de  la  ((ihiuic  hcllé- 
niqne  (Afin,  l'iic  d.  se.  de  MHrseitIc.  I.  XIII,  1903). 

2.  M.  Clerc  el  Arnaud   d  A,mK'l.  Itt'ihrrcln's  ,u-c/(('()/or/((/i;cs  ilnns  .Mar- 
seille. 190  i. 

.'5.   lid'hlaii,  loc.  cil. 

4    Renseignenicnts  de  M.  T'ILitr. 
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LAMiMis  (VII"   i;r  \i"  siKt.i.i:s). 

Les  (It'hris  (h'-couvcrts  so  r.ippnilcnl  .1  2')  pirces  oiiviron. 

l'ormes  circiil,iiii's,  j^énéralemeiil  surbaissées  et  dépourvues 
(raiisc;  cuvt'lle  à  ^rraiide  Duverlure;  bec  court  el  arromli.  ou 
rosi  ri'. 

Au  moins  deux  catéyfories  : 

1"  terre  rou};eàlrc,  bec  peiiil  en  noir,  souvent  tourné  au 
roug^e;  formes  toujours  basses; 

"2"  terre  très  pâle;  pai-fiii-^  des  baiules  peintes  circulaires  sur 
le  méplat  supérieur. 

.V  celte  dernière  série  appartient  la  seule  pièce  entière 
trouvée  dans  les  travaux  ;  forme  très  surbaissée,  bec  arrondi, 
à  peine  saillant  :  pas  de  peinture  conservée. 

lur.nuKho  m:ro  (vu"  i:t  vi*"  sikcles?). 

Cette  céramique,  (jui  n  avait  pas  encore  été  trouvée  en 
France,  est  représentée  par  une  soixantaine  de  morceaux 
a[)[)arlenant  pour  la  plupart  ;i  des  coupes  pi-ol'ondes,  munies 
danses  élevées,  plates  et  verticales  (canthares).  (^es  débris 
peuvent  être  attribués  à  une  vini^taine  de  j^ièces  distinctes, 

Un  observe  sur  ces  coupes,  à  la  limite  de  la  panse  el  du  fond, 
une  saillie  an<,^uleusc  formant  un  méplat  supérieur,  orné  dinei- 
sions  oblitpies  el  faites  à  lébauelioir.  Terre  ^'énéralemenl  bien 
fuiui;,^ée. 

POTERIKS    AiriOLES    (v*"    SIÈCLE). 

1"  Morceau,  très  reniar({uable,  d'une  coupe  à  (iji^ures 
rou^^es  du  dél)ut  du  v''  siècle  1  i90-iS0  av.  .I.-(^.). 

Les  restes  de  cette  céramique  sont  excessivement  rares 
en  l'rance. 
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Guerrier  barbu,  tourné  à  droite,  vêtu  d'une  tunique  et  d'une 
chlamvde  tombant  dans  le  dos;  lance  et  grand  bouclier  rond  :  le 
bras  tendu  en  avant  est  malheureusement  incomplet  :  œil  de 
f.cice,  ovale,  vu  de  jjrufil.  A  droite,  une  autre  lance  inclinée  se 
croise  avec  la  première  et  laisse  supposer  qu'un  second  guerrier 
faisait  face  au  précédent.  A  gauche,  le  pied  d'un  personnage  qui 
devait  être  soulevé  horizontalement.  Devant  le  guerrier,  lignes 
horizontales  (rênes). 


m/: 


^^i^:     (^ . 


Frajiinciit    (-ruiie  cuupc  à   iijrui'cs  roiii;cs  tlu  début  du  V   siècle. 
Agrandisscnicnl.  4  '.\  cuviron.} 

Deux  puties  crinscriptions  :  à  g-auche  du  casque  (IhXu)- 
vE'./.Er:  il  droite  du  visage,  Astxfpsoç).  Le  sujet  est  donc 
emprunté  à  Ihistoire  de  Polynice  et  du  célèbre  devin 
Aniphiaraos.  La  même  manière  d'écrire  A([A)cptap£o; ,  en 
supprimant  le  ;;.,  se  trouve  sur  un  iécythe  à  ligures  noires, 
découvert  à  Cervetri  (renseignements  de  M.  Potlier  .  11 
s'agit  vi-aisemblablement,  siu-  notre  débris,  de  la  nuut  de 
l'oKiiieH'  :  transport  sur  un  char?)  tlu  cadavre  de  ce  [)er- 
sonnage  ([ui  devait  être  représenté  à  gauche. 

2"  MfU'ceau  dun  fond  de  coupe  à  h'gures  rouges  (éjxxpie 
voisine  des  guerres  médicjuesi  if.  27). 


ï'.\'2  )iirii.i.i:s  i:\K(;iiKf-:s  a   MMtsi:ii.r.E 

l*orli(jii  (rnuc  IViiinic  dehoiil  ;  (iiiii(|iic'  el  liiiimlion  ;  Iri's  l)clle 
cxéciilinii. 

■  {  "  Fra<j^mciit  de  coupe  onu-  sur  les  deux  faces  :  ;«  lexlé- 
rieiu-,  uiu-  fcinino  ;  ii  1  intérieur,  une  gT('C({ue. 

POTKJUKs  ATriori;s   'iv'"  siècli:). 

I"   I)('hrif<  (le    rase. 

FeniiiK'  lournée  à  j^'^iuiclic  cl  iii(liiii.'e  en  jinière  diiiis  ralliliide 
du  rejios. 

Déblais  des  puils  tle  fondations;  niveau  indéterminé. 

2"  Frnf/nieiit  de  nisr,  —  Hase  d  un  col,  orm-  d'uno  ran- 
«rée  (loves;  même  di'coi'  <l;ms  une  o-nnchoi'  du  Louvre 
(G,  T.'Jj.   Fouille  en  dehors  du  l);iliin('nt. 

i'oii:i;n:s   ii;i;i;iori;s  a   hkcmi;   rsi:nM)-\iv(;i';Mi:.\, 

Six  débris. 

I"  Morceau  de  panse;  zone  eirciilaire  ornée  d  niic  ranj^ée  de 
cercles  concentriques,  séparés  par  Irois  bandes  verticales;  |)L'iu- 
turc  dnii  i-iuii,'e  vermillon  ;  lionvé  dans  la  couche  archéolo^''i(pie 
en  place. 

"J"  Tesson  a\('c  rani,^ée  d  Ornements  vé<,'élaux  avant  un  peu 
l'aspect  de  palmiers;  au-dessous,  bandes  circulaires,  etc.  ;  pein- 
ture d'nn  binn  roux  (déblais). 

;i"  (  )ini  inciils  véi^-^étaux  avec  spirale  à  tours  nombrenx  et 
serrés  ou  cercles  concentrif|ues  ;  terre  roug^e,  |)einlnre  roii<,'e 
(déblaisi. 

i"  Bandes  verticales  ondulées.  Iravei'sée-^  par  une  bande  cir- 
culaire   déblais  .  etc. 

TKr. AMiorcs  i.\r)i(;ÈNF:s. 

1"  Po/rrics  fnronnc('s  il  hi  iiinin.  rappelant  celles  de  1  ài^'e 
du  bnui/.e  et  surtout  celU's  du  début  d;'  la  période  liullstal- 
tienne    vases,  coupes,  elc, '. 
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Cette  céramique  s'est  montrée  relativement  peu  abon- 
dante dans  toute  l'épaisseur  de  la  couche  archéologique.  Les 
parties  inférieures  de  l'assise  en  renferment  cependant  des 
restes  un  peu  plus  nombreux. 

Terre  noirâtre,  grise  ou  brunâtre,  souvent  chargée  de  mica  et 
généralement  assez  siHceuse,  parfois  remplie  de  grains  de  cal- 
cite.  Surface  lisse  '. 

Décoration  :  impressions,  incisions  ou  encoches,  dents  de 
loup,  faites  à  Téhauchoir,  etc.,  et  ordinairement  disposées  en 
une  rangée  circulaire  à  la  partie  supérieure  de  la  panse  des 
vases.  Morceau  dune  poterie  en  Forme  de  marmite,  offrant, 
à  la  base  du  col,  un  bourrelet  circulaire  obliquement  incisé  et 
une  anse  plate  en  oreillette,  épaisse  et  horizontale.  .\u  revers 
d'un  fond  plat,  deux  sillons  assez  larges,  se  coupant  à  angles 
droits  dans  le  centre.  Même  marque  cruciforme  sur  un  fond 
de  vase  trouvé  dans  le  tumulus  n'^  7  du  Plateau  de  Ger  (Musée 
de  Saint-Germain)  et  sur  un  certain  nombre  de  vases  préhis- 
toriques provenant  du  Lac  du  Bourg-et  l'même  Musée;  ren- 
seignements de  M.  Salomon  Reinach). 

2°  Céramique  indigène  fournée. 

Poteries  grises,  à  bandes  sinueuses  rayées,  faites  au  tour 
et  à  l'aide  du  peigne  (ondex  obliques] . 

Signalées  d'abord  au  Baou-Roux  ^  puis  dans  divers  oppi- 
dums de  la  Basse-Provence. 

Trouvées  dans  la  couche  archéologi([ue.  (Probablement 
vr  et  V  siècles.  ) 


1.  Les  poteries  indif^èncs  que  nous  avons  sig'nalées  dans  les  oppidums  do 
la  iv-yion  pi-ésenlKul  une  surface  éfr;disée  au  moyen  d'une  ra c I c 1 1 f  déniée 

loc.  cit..  .\nn.  Fuc.  se.  de  Marseille.  100;Vi  :  elles  seraient  un  peu  plus 
récentes.  J>a  raclette  a  ])u  éti-e  idilisée  dans  la  fahi-icalion  à  partir  do  l,i  lin 
du  V"  sio<de  on  du  rimuiicnri'iiicid  du  w     cusinm. 

2.  ^'asseul•,  loc.  cil. 
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r;u.N<;i.i  sio.Ns. 

Les  ()l)scr\  allons  ([uc  lums  vt^'iioiis  di'  l'aii-c  cunnailre 
si'inhk'ut  susceptibles  (!<■  Ji-lcr  un  certain  jour  sur  les  ori- 
gines de  Marseille. 

Mlles  inonlrrnl  avaiil  (ont.  dune  manière  indubitable, 
(jUf  bien  .iiih'rieui'enicnl  ;i  la  date  approximative  de  l'an 
(i'M),  doniKH'  par  1  liist<»irr.  pour  la  loudation  de  Massalia. 
des  navigateurs  ioniens.  Aiaisi-mblabliun  ni  xcnus  de  la 
ré<i;'ion  de  la  coti;  d  Asie  Minciue,  crém  ni  les  comptoirs 
commerciaux  (pii  ont  fornu'  en  (piL'bpic  sorti-  l'ciubryon  dv 
la  cil  ('•  plioi'i'cniH'. 

A  (pudle  époipie  convient-il.  niainlcnanl .  de  rapporter  ces 
premières  tentatives  de  colonisation  .* 

l)aj)iès  les  déterminations  si  ])récises  de  M.  Potliei-.  h's 
plus  anciens  produits  céramiques  impf)ités  et  découverts 
dans  le  Fort   Saint-Jean  indi(juent  le  milieu  du  nu'"  siècle. 

(  )n  a  souvent  vhv.  conuiu'  appartenant  a  une  épo(|ue  anté- 
rieure, qui  n  aurait  pu  descenilre  au-dessous  du  vui'"  siècle  ', 
trois  vases  ^géométriques,  conservés  dans  le  Musée  Borély, 
à  Marseille,  et  mentionnés  comme  ayant  été  découverts 
autrefois  dans  cette  ville,  lors  des  travaux  de  creusement 
du  bassin  de  carénag'e. 

Nous  nous  sommes  particulièrement  occupé  de  cette 
question,  et  nous  montrerons  dans  une  seconde  note,  que 
les  objets  dont  il  s'a^-it,  ne  peuvent  plus  lijj^urer  parmi  les 
documi'nts  ayant    trait  à  noire  histoire. 

De  lavis  très  prudi'ut  de  M.  Pottier.  c'est  donc  le  milieu 
du  Nil'"  siècle  environ,  «pie  Ton  pourrait  considérer  aujour- 
d  liui    comme    1  éjxxpu'    a|iproximative    de    ces    premières 

1.  A.  iJiiDKjiil,  Bull.  lii'Héiii<im'.  IM.  p.  188.  —  ("alnliif,'iio  Kni-lincr 
Miiséo  Hnivly  .  n"  l'fi.s-1930.  —  Ck-rc  cl  .Kriiiiiul  dW^'iicl.  l'oiiillcs  ;irrlu-i)- 
Imiiiiurs  iluns  ][;ir!<i'illc.  liHiJ:  (;ifrc,  Kiill.  Sur.  fr.  ilc  Iniiillcs  nnfu'olo- 
yi(lin's.  2*  fasc.   lî'i'i. 
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importations  coïncidant  d'ailleurs  assez  bien  avec  les  pre- 
mières explorations  phocéennes  dans  la  Méditerranée, 
dont  a  parlé  M.  Clerc  ^ 

Les  fouilles  du  Fort  Saint-Jean  établissent  encore  qu'au 
VII®  siècle,  les  comptoirs  de  Massalia  s'alimentaient  sur  la 
côte  ionienne  de  l'xlsie  Mineure,  ainsi  qu'à  Ilhodes,  Nau- 
cratis  et  Gorinthe. 

Des  poteries  proto-attiques,  attico-ioniennes,  et  attiques 
sous  les  influences  corinthiennes,  appartiennent  à  la  période 
comprenant  la  seconde  moitié  du  vii*^  siècle  et  le  commence- 
ment du  VI''  ;  puis,  à  l'exception  des  poteries  communes, 
ornées  de  liandes  circulaires,  que  l'on  fabriquait  encore,  la 
céramique  ionienne  de  l'Asie  Mineure  ou  des  îles  devient 
plus  rare  pour  le  vi'' siècle,  mais  nous  voyons  apparaître  les 
beaux  produits  cyrénéens,  accompagnant  ceux  de  Gorinthe, 
et  la  poterie  attique,  prédominante  à  partir  du  milieu  du 
vi"  siècle. 

Le  début  du  v''  siècle  est  enfin  marqué  par  la  rareté,  déjà 
signalée  et  expliquée,  de  la  céramique  attique  à  ligures 
rouges  '-. 

Les  indications  précédentes  resteraient  à  notre  avis 
incomplètes,  si  nous  ne  faisions  intervenir  maintenant,  dans 
la  question  relative  à  la  fondation  de  Marseille,  les  données 
déjà  très  nombreuses  que  l'on  possède  aujourd'hui  sur  la 
Basse-Provence,  au  sujet  des  temps  préhistoriques  et  pro- 
lohistori({ues. 

On  sait  que  la  région  fut  relativement  très  habitée  par 
les  néolithiques,  surtout  vers  la  iin  de  la  période,  et,  d'autre 
part,  les  <)[)pidums  si  répandus  dans  le  pays,  nous  montrent 
constamment  l'association  des  poteries  indigènes  avec  les 
[)roduits  céramiques  de  l'industrie  grecque,  mais  il  existe, 

]  .    Berne  des  Klmlcs    nnriennes.  lOOTi,  p.  335. 

•1.  V..  \\)[[[ei\  Lex  fouilles  <le  MonlLiiirès  ('omplcs  roiuhis  de  l'Ac.  des 
iiisc.   IIK).'),  p.  981  et  s.i. — M.  C.l.'ic  cl  Aiiumd  d'A^iicl,  /(jc.  cfV.,  p.  10l-U)5. 
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riilif  lis  lieux  (ix  ilis.itidiis,  uiit'  sorte  de  lacuur  (l('|)Uis 
l(iii"'(i'iii|>s  icin;ii<iui'i'.  l'ii  11'  qui  ciuu'iM'iit'  1  ;*i^(^  du  lirmi/i' 
cl  le  (l(''l)ul    ili-  I  iiiiMjUf  li;illsl  l:il  I  irniH'  '. 

Le  l'ail  est  iliiulanl  plus  siiisissaul .  i|u  il  u'ru  est  pas  ainsi 
dans  les  i-(''l;1mus  Noisinrs,  par  oxfmplr  dans  criiaincs  par- 
ties di  rilcraull  ri  priiK'ipalciDtMil  dans  le  (iard.  i>ù  les 
joiids  de  cahaucs  v[  les  sépultuirs  de  la  pi-riock'  c-u  ijues- 
liou  M'  niniitii'id  fU  ^rand   niMU^ix'. 

l',.ui-  les  i5()uclu'S-du  liliMiie,  les  recherches  elVectuées 
dans  les  en\  irons  d'Aides  ont  assur/'Uieiil  donni'  lieu  ii  (les 
observations  nnud)ieuses  cl  intéressantes,  concernani  le 
conimencenuiit  de  la  peiidde  du  !)ron/.e.  mais  les  décou- 
vertes dont  nous  parlons  et  les  très  rares  trouvailles  (jui 
ont  été  l'ailes  dans  les  autres  parties  du  départemeni  ne 
sauraient  combler  suilisaniment  la  lacune  iinporlanle  sur 
hujuidlc  nous  crovons  dcvoii-  inslslei-. 

l-ji  picsence  de  ces  coiistatalious.  ou  reste  sous  I  impres- 
sion cjue  peu  de  temps  après  lintroduction  du  liron/e  et 
pour  une  cause  complètement  ij^niorée,  la  n-ion  maiscil- 
laise  fut  abandonnée,  sur  une  vaste  étendue,  par  uni'  lii'rande 
partie  <ir  l:i  pnpulalioii.  e|  ipu'  le  pays  ne  lut  abondam- 
ment i)euplc  de  nouveau  ([uaprès  l'arrivée  des  premiers 
navig'ateurs  venus  de  l'Orient. 

(les  remar(|ues  nous  paraissent  mériter  de  retenir  I  atten- 
tion, parce  qu'elles  nous  éclaireraient  sur  les  conditions 
dans  les(juelles  furent  b unies  les  comptoirs  ioniens  de 
Massalia. 

A  Marseille,  nous  n'avons  trouvé,  dans  le  Fort  S;nnt- 
.leau,  autre  chose  (jue  l'association  des  produits  ^recs  el 
indi"-ènes,  déjà  constatée  dans  nos  oppidums.  La  seule 
dilb'-rence  est  que  nous  avons  pu  remonter,  en  cet  end  nul. 

1.  K.vccpliniiiiciicineiil,  el  sans  doulo  en  raison  de  la  pnixiiiiili'  ilf  l)flles 
sources,  le  Haou-roiix  senihlerail  avoir  été  habile  depuis  les  Uiiips  lu'-oli- 
liii(|ues.  iiicliisivenionl..jusfiuà  l'arrivée  de  Calviniis  Sexiins,  en  ll'l  av.nil 
nuire  ère.  mais  les  vesliKi'>'  paraissant  se  rajjporler  à  1  àfre  du  hrnn/e  il  au 
déhul  de  lépnque  liallslallienne  y  sonl  cxccssivcmenl  rares. 


FOUILLES    EXÉCUTÉES    A    MARSEILLE  437 

à  Tépoque  vraisemblablement  la  plus  ancienne  de  cette 
association  et,  cette  fois,  nettement  caractérisée  par  des 
vestiges  nombreux  et  d'origines  variées. 

Aucune  couche  archéologique  antérieure  et  purement 
indigène  n'a  été  rencontrée  dans  les  puits  et  les  fouilles, 
et  si  les  renseignements  que  nous  possédons  sont  exacts, 
la  même  constatation  aurait  été  faite  dans  les  travaux 
d'assainissement  qui  ont  sillonné  la  ville  dans  toute  son 
étendue. 

N'est-il  pas  difficile  d'admettre,  dans  ces  conditions', 
que  l'existence  d'un  centre  indigène  déjà  important,  sur  les 
rives  du  Lacydon,  ait  été  la  raison  qui  aurait  déterminé  les 
navigateurs  ioniens  à  s'établir  en  cet  endroit?  Ces  derniers 
trouvèrent  la  disposition  des  lieux  exceptionnellement  favo- 
rable à  la  réalisation  de  leurs  projets,  et  avec  une  sûreté  de 
vues  remarquable,  comprirent  tous  les  avantages  qu'ils  en 
pourraient  retirer;  ils  édifièrent  donc  leurs  comptoirs  et 
n'eurent  sans  doute  aucune  difficulté  à  se  faire  bienvenir  de 
la  faible  population  qu'ils  avaient  trouvée  sur  le  littoral. 

Mais  la  fondation,  effectuée  peut-être  dans  les  condi- 
tions que  nous  venons  de  mentionner,  fut  pour  la  région 
un  événement  considérable  dont  la  nouvelle  dut  se  pro- 
pager avec  rapidité  ;  c'est  alors  que  les  peuplades  avoi- 
sinantes,  attirées  par  l'appât  du  gain,  se  rapprochèrent  de 
la  cité  naissante  ;  toutefois,  elles  ne  s'établirent  pas  au 
hasard  dans  le  pays,  et  dans  la  crainte  de  surprises,  choi- 
sirent, pour  lieux  d'habitation  permanente,  des  sommets 
naturellement  défendus,  dont  elles  complétèrent  la  pro- 
tection au  moyen  de  remparts  en  pierres  sèches. 

Telle  est  l'idée  que  nous  suggère,  pour  l'instant,  l'ensemble 
de  nos  connaissances  sur  la  Basse-Provence,  en  ce  qui 
concerne  l'origine  de  Massalia  et  celle  des  oppidums  (jui 
abritèrent  dans  son  voisinage  la  population  indigène.  Nous 
nous  sommes  fait  un  devoir  de  l'exposer  ici,  mais  il  appar- 
tient aux  découvertes  futures  d'élucider  ce  point  particulier 
et  si  délicat  de  la  question  qui  nous  occupe. 


'.  '»y 


{S  MM  ii.i.i;s   i:xK(:iTi^i;s    \    maiisiimi; 

Nous  tenons  à  l'aire  remanjucr.  en  tci  iiiiii.iiit,  (jue  les  vues 
précédi-nimcnl  exposées  sur  l.i  f<ni<lalioii  pioj^ressive  de 
Massalia  ne  sont  pas  en  conlradutioii  avec  les  renseif^ne- 
ments  (jue  nous  ont  léj^ués  les  historiens  de  ranlicpiité. 

La  date  de  l'an  (tlHl  ne  peut  avoir  été  consij^née  sans 
raison  dans  l'histoiic  el  il  est  à  prrsunier  (ju'elle  n'-pond  à 
une  imjiorlante  ininiiii^ralion,  piovorpiée  par  la  léussile 
commerciale  des  initiati-urs. 

C'est  de  cette  épotpie  (pie  dateruieiil  la  piemière  phase 
(le  développement  et  la  renomnKÎe  de  la  cité  phocéenne. 


Le  CivraiiL   \.    Pic.VHD. 


MAC.O.N,    PHOTAT    FIIKHES,    IMI'RIMF.l'IlS 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1910 

PRÉSIDENCE    DE    M.    EDMOND     POÏTIER 


SÉANCE  DU  5  AOUT 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

Le  Président  communique  à  l'Académie  une  lettre  dans 
laquelle  M.  Laverne,  notaire  à  Paris,  lui  adresse  une  copie  des 
dispositions  testamentaires,  concernant  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  laissées  par  M.  Léopold  Delisle.  Ces 
dispositions  sont  ainsi  conçues  : 

Je  lègue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme 
de  quatre  mille  francs,  en  la  priant  de  vouloir  bien  prendre  à  sa 
charge  l'entretien,  dans  le  cimetière  du  Père-Laclinise,  de  la 
modeste  tombe  d'Eugène  Bainouf,  ancien  Secrétaire  perpétuel,  de  sa 
femme,  née  AngéUque  Poiret,  de  sa  fille  Laure  Burnouf  et  de  son 
gendre  Léopold  Delisle. 

Les  frais  d'entretien  de  Indite  tombe  s'élèvent  annuellement, 
depuis  longtemps,  à  trente  francs. 

L'excédant  de  la  somme  léguée  à  l'Académie  pourra  servir  à 
l'achat  de  livres  ou  à  l'exécution  de  photographies  de  manusci-its. 

Signé  :  Léopold  DEMst.i:. 
Paris,  le  30  mais  tUOU. 
1910.  3„ 


'l  'lO  SKANCK    l>l      .">    AMI   I      |!I1() 

I,  .\cii<lcniic  Mlle  riicccpliilioii  [irovisoirc  du  Ir;;>  de 
M.   Dclisic. 

M.  l'm  rii.ii  c-nniniuiii((iic  les  iiliolri^M-aphit-s  d'un  j,'roui)e  l'r.ig- 
niciité,  en  marbre,  du  driml  du  \'"  siècle  avant  notre  ère,  trouvé 
à  Krétrie.  dans  lilc  d'Eubée.  Cf  monument  était  déjà  connu 
par  quelques  reproductions  (pii  ne  dciinaient  point  encore  l'idée 
exacte  de  la  beauté  de  ce  morceau,  qui  sera  déposé  au  Musée 
(rAthènes  et  qui  compte  parmi  les  plus  admirables  n'uvres  de 
larcliaïsme  j|,''rec.  Il  représente  Thésée  eidevanl  TAma/one 
Antiopc. 

M.  le  comte  Paul  Dihiukl-  rappelle  que  Jean  Miélot,  chanoine 
de  I^ille,  qui  vivait  au  milieu  du  .W'  siècle,  est  connu  pour  avoir 
traduit  en  français,  entre  autres  livres,  le  lioinuléon  de  Roberto 
délia  Porta,  histoire  abrégée  des  Romains  jusqu'à  Constantin. 

On  ignorait  pour  qui  Miélot  avait  effectué  cette  traduction. 
Le  comte  Durricu  a  rencontré  récemment  à  la  Ribliothèque 
Laurentienne  de  Florence  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qui  con- 
tient une  dédicace  du  travail  par  Miélot  au  duc  de  Rourgogne 
Philippe  le  Ron  ;  ce  qui  tranche  la  question. 

M.  Durrieu  a  reconnu  en  outre  que  le  susdit  exemplaire  du 
/{onuilcon  a  eu  pour  possesseurs  d'abord  le  duc  de  Rourgogne 
Charles  le  Téméraire,  puis,  plus  tard,  le  duc  de  Lorraine 
AntdiiR"  le  lion.  Ce  dernier  était  fds  de  René  de  Vaudemoiit.  Or 
c'est  en  combattant  contre  René  de  Vaudemont  que  Charles  le 
Téméraire  est  venu  périr  en  M67  devant  Nancy.  AL  Durricu 
conclut  de  ce  rapprochement,  en  s'aulorisant  d'exemples  ana- 
logues, (jue  ce  manuscrit  pourrait  bien  être  un  trophée  de 
victoire,  recueilli  par  la  Ahiison  de  Lorraine  dans  les  bagages  du 
Téméraire.  Il  y  a  plus  ;  un  homme  qui  a  vécu  dans  l'intimité  du 
duc  Charles,  Olivier  de  la  Marche,  raconte  que  le  duc  ne  se  cou- 
chait jamais  sans  s'être  l'ait  faire  la  lecture,  et  (piil  prenait 
surtout  un  très  grand  jjlaisir  à  l'histoire  de  Rome  et  aux  hauts 
faits  des  Romains.  C'est  précisément  le  sujet  qui  est  traité  dans 
le  linmulcon.  .\L  Durrieu  arrive  donc  à  cette  hypothèse  que,  dans 
le  manuscrit  étudié  par  lui  à  la  Laurentienne,  on  a  peut-être  la 
dernière  lei'lurc  écoutée  par  Charles  le  Téméraire  à  la  veille  de 
son  trépas  '. 

I  .    ^'lli^  ci-apri's. 
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M.  Fran/  Cumont,  correspondant  étranger,  fait  nne  communi- 
cation sur  l'aigle  funéraire  de  Syrie  et  l'apothéose  des  empereurs 
romains  : 

«  Les  stèles  funéraires  d'Hiérapolis  de  Syrie,  la  ville  sainte 
d'Atargatis,  sont  rég'ulièrement  ornées  de  l'image  d'un  aigle 
éployé  tenant  dans  ses  serres  ou  dans  son  bec  une  couronne,  et 
des  motifs  de  décoration  analogues  apparaissent  fréquemment 
sur  les  tombeaux  de  la  Syrie  du  Nord.  Quelles  idées  eschatolo- 
giques  attachait-on  à  ces  symboles  adoptés  dans  un  des  centres 
principaux  du  pag^anisme  sémitique?  On  doit,  semble-t-il , 
rapprocher  ces  emblèmes  du  rituel  usité  lors  de  l'apothéose  des 
empereurs  romains,  cérémonial  qui  est  certainement  d'orig'ine 
orientale  :  on  lâchait  du  haut  du  bûcher  un  aig-le  qui,  nous 
disent  les  auteurs  anciens,  portait  au  ciel  l'âme  du  souverain 
divinisé.  De  même  en  Syrie  :  l'aigle  était  l'oiseau  sacré  du  soleil, 
et  celui-ci  était  regardé  comme  le  créateur  des  âmes,  essences 
ignées,  qu'après  la  mort  il  ramenait  dans  son  sein.  L'aigle  était 
donc  selon  les  croyances  populaires  le  messager  des  Baals 
solaires,  chargé  de  faire  remonter  jusqu'à  eux  les  âmes  libérées 
de  leurs  corps.  D'autres  formes  de  l'apothéose,  montrant  l'empe- 
reur défunt  sur  un  cheval  ailé,  sur  un  griffon,  ou  emporté  par 
un  quadrige,  s'expliquent  de  même  par  l'idée  qu'après  leur  mort 
les  Césars  s'élevaient  vers  le  soleil  auquel  ils  étaient  unis  j)ar  une 
relation  mystique. 

MM.  Goi.UGNON,  Saglio,  Glermont-Ganneau,  Bouché-Leclercq 
et  Pottier  présentent  diverses  observations. 

La  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome, 
d'accord  avec  M.  le  Directeur  de  l'Ecole  de  Rome,  propose  à 
l'Académie  d'accorder  les  prolongations  de  séjour  suivantes  : 

Une  troisième  année  à  M.  Louis  Châtelain  .  membre  de 
seconde  année  ; 

Une  deuxième  année  à  MM.  Anziani  el  de  Rouard,  membres 
de  première  année. 

La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée. 
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Ail  cours  (le  notre  séance  du  7  in.ii  I  !•()!(.  j'.ii  exposé  à 
1  Académie  comnienl  j'avais  eu  1  lnuieuse  cliance  de 
retrouver  à  la  Bibliothèque  Vaticane,  dans  un  manuscrit 
qui  n'avait  jamais  été  si^nialé,  une  très  précieuse  épave  de 
la  «  librairie  "  ou  bibliothècpie  des  ducs  de  Hour};ÇO<j^ne  au 
XV''  siècle,  le  Décamrron  de  Jean  Sans-Peur  '.  Une  bonne 
fortune  analoy-ue  vient  de  m'échoir  au  printemps  de  cette 
année  à  la  l>ibliothè(jue  Laurentienne  de  Florence,  alors 
que  je  me  rendais  en  Italie  pour  contribuer  à  représenter 
l'Institut  de  France  à  la  réunion  de  l'Association  interna- 
tionale des  Académies. 

Je  dois  d'abord  rappeler  que,  vers  le  milieu  du  xv*"  siècle, 
vivait  dans  les  pays  situés  au  Nord  de  la  France  et  soumis  à 
cette  époque  à  la  domination  des  ducs  de  Bourj^ojj^ne,  un 
littérateur  fécond,  Jean  Miélot,  ciianoine  de  la  collégiale  de 
Saint-Pierre  à  Lille.  Ce  personnage,  (jui  a  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  duc  de  Bourgogne  IMillippe  le  Bon  et  qui  était 
même  appointé  à  titre  lixe  par  ce  prince,  a  surtout  consa- 
cré son  temps  à  traduire  en  français  des  ouvrages  composés 
en  latin.  l'ii  des  livres  que  Miélot  translata  ainsi  en  notre 
langue  fui  le  liomuléon,  histoire  abrégée  de  Rome  depuis 
sa  fondation  jus({u';t  Constantin,  dont  l'original  latin  était 
r(euvre  du  Bolonais  H<iberl<»  délia  Porta. 

Au  témoignage  du  plus  récent  auteur  qui  se  soit  occui)é 
de  Miélot,  M.  Ceorges  Doutrepont,  dans  sa  Littérature 
frnnçaise  h  la  cour  des  ducs  de  Bour(jO(jne  (Paris,  1!>0ÎI), 
Miélot  aurait  «  omis  de  dire  pour  qui  il  avait  translaté  le 

I.  Comples  rendus.  190!".  \>.  311-350. 


LE    ROMULÉON    DE    LA    LAUREINTIENNE  443 

Romuléon  ».  De  fait,  les  exemplaires  de  l'ouvrage  jusqu'ici 
utilisés  par  les  érudits  ne  donnent  aucune  indication  à  cet 
égard.  On  sait  cependant,  par  les  documents  d'archives, 
que  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  a  possédé  deux 
manuscrits  du  Romuléon  traduit  par  Miélot.  Le  premier  est 
ainsi  décrit  dans  un  inventaire  dressé  vers  1467  :  ((  Ung 
grant  livre  en  parchemin,  couvert  d'ais  de  velours  bleu, 
intitulé  au  dehors  :  C'est  le  livre  intitulé  Romuleu,  com- 
mençant au  second  feuillet  :  Avynus  fils  de  Bellus,  et  au 
dernier  avant  la  table  :  France  et  cVEspaigne.  »  (Barrois, 
Bibliothèque  protijpographique^  n^  877).  Il  paraît  pouvoir 
être  identifié  avec  un  exemplaire  caractérisé  semblablement 
par  une  reliure  u  de  velours  bleu  »,  que  Ton  avait  acheté, 
pour  le  duc,  de  l'écrivain  et  libraire  brugeois  Colard  Man- 
sion.  Quant  au  second  manuscrit,  son  exécution  doit  avoir 
été  entreprise  directement  à  l'intention  du  duc  Philippe. 
Elle  n'était  pas  entièrement  terminée  quand  Philippe  le 
Bon  mourut  en  1 467  ;  le  texte  était  bien  complètement 
transcrit,  mais  le  livre  n'était  encore  ni  relié,  ni  historié, 
c'est-à-dire  muni  de  ses  «  histoires  »  ou  miniatures.  «  Uns- 
livre  en  parchemin  :  Roniuleum.  non  lyé  et  hystorié,  et  est 
parfait  d'escripture  »  :  c'est  ainsi  que  s'exprime  à  propos  de 
ce  second  manuscrit  l'inventaire  des  objets  qui  ont  passé, 
au  moment  de  la  mort  de  Philippe  le  Bon,  à  son  fils  et 
successeur,  le  duc  Charles  le  Téméraire  (texte  d'abord  mal  lu 
par  Barrois,  n"  160(>,  mais  exactement  donné  par  le  mar- 
quis Léon  de  Laborde,  ainsi  que  l'a  très  bien  vu  et  explicrué 
M.  G.  Doutrepont,  op.  cit.,  p.  141-142).  Charles  le  Témé- 
raire ayant  recueilli  également  plusieurs  autres  volumes 
d'ouvrages  divers  qui  .se  trouvaient  dans  un  cas  analogue, 
c'est-à-dire  non  encore  terminés,  les  fit  ensuite,  comme  le 
montrent  les  documents,  parachever  à  ses  frais.  On  est 
autorisé  à  croire  (|iril  en  fut  de  même  pour  le  susdit  exem- 
plaire du  Romuléon. 

Que  sont  devenus  les  deux  manuscrits  ayant  appartenu  à 
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IMiilippc  le  |>on  ol  à  (^li;«rles  lo  Trini'-raii'i'  ;  et  surtout  (jucl  est 
leur  sort  actuel?  On  les  a  vainement  cherchés  dans  le  pays 
où  ils  étaient  orijji-inairement,  en  I>cl^i<jue,  et  personne  n'a 
rt'pondu  ;i  l.i  (|ucstion.  Il  existe  bien  ii  la  Hihliollièque  royale 
(le  Bruxelles  deux  copies  de  l'ouvrage,  mais  ce  ne  sont  pas 
li's  volumes  de  l'ancii'nne  «  librairie  •>   des  ducs  de  Hour- 
gojj^ne:  ces  copies  proviennent,  en  effet,  Tune,  la  plus  belle, 
du  grand  Bâtard  Antoine  de  Bourgogne  (Bruxelles  Î)0o5, 
correspondant  très  vraisemblablement  au  n"  2'2\")  de  Bar- 
rois),  l'autre  du  bâtard  de  Wavrin  (Bruxelles  lOl  7:}-101  74). 
Or,  à  la  liibliothèque  Laurentienne,  dans  l'ancien  fonds 
palatin  provenant  des  Alédicis  [Meclic.   Paint.   !")()),  j'ai  eu 
l'agréable  surprise  de  rencontrer  un  exemplaire  de  la  tra- 
duction du  liomuléon  resté  inconnu  k  tous  les  biographes  de 
Jean  Miélot  ;  et  au  premier  coup  d'œil  j'ai  constaté  que  ce 
manuscrit,  de  format  in-folio  et  exécuté  avec  grand  luxe, 
présentait  au  plus  haut  degré  l'aspect  matériel  propre  aux 
volumes    qui   ont   fait  partie    de    la    librairie   dt'S  ducs  de 
Bourgogne.  Le  texte,  tracé   à  longues   lignes,  est  écrit  de 
cette   grosse   écriture   bâtarde    flamande  chère    aux   calli- 
graphes  attitrés  de  la  cour  de  Bourgogne.  Quelques  grandes 
miniatures  illustrent    l'exemplaire,    et   deux    d'entre  elles, 
notamment  la  plus  importante,  placée  en  tète  de  l'ouvrage, 
révèlent  le  style  très  caractérisé  et  aujourd'hui  bien  connu 
d'un  des  miniaturistes  ou  «  historieurs  »    habituels  des  ducs 
Philippe  et  Charles,  Loyset  Lyedet,  les  autres  images  étant 
dues  à   des  artistes  de   l'école  de  Lyedet.  Mieux  encore  : 
la   premic're  miniature   évoque  le   souvenir  direct  du    duc 
l*hili[)pe  le  Bon  ;   elle  nous  montre  ce  prince,  f[ui.  accom- 
pagné  de    quelques-uns  de   ses    serviteurs,    vit-nt    visiter 
l'auteur,  Miélot,  pendant  que  celui-ci  est  occupé  à  travailler 
à  sa  traduction.  Mais  une  particularité  surtout  est  décisive 
et  équivaut  dans  la  circonstance  à  une  manjue  formelle  de 
provenance.  Tandis  que  dans  les  autres  copies  de  l'ouvrage, 
rien  ne  dit  pour  (jui  la  traduction  a  été  faite,  dans  l'exem- 


LE   ROMULÉON    DE    LA    LAURENTIENiNE  445 

plaire  de  la  Laurentienne  l'ouvrag-e  débute  par  un  prolog-ue 
attestant  que  Miélot  a  translaté  le  livre  «  de  latin  en  cler 
françois  »  sur  ((  le  commandement  et  ordonnance  »  du  duc 
Philippe  le  Bon. 

Nous  avons  donc  là  un  des  manuscrits  de  la  librairie  des 
ducs  de  Bourgogne.  Ce  n'est  pas  l'exemplaire  qui  était 
relié  en  velours  bleu  ;  car  d'après  les  mots  de  référence, 
celui-ci  doit  être  assimilé  sûrement  à  un  autre  volume  qui, 
toujours  recouvert  de  sa  primitive  reliure  en  velours  bleu, 
se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  de  Besançon 
(n°  8o0),  Il  faut  donc  proposer  de  reconnaître  que  nous 
sommes  en  présence  de  l'exemplaire  dans  lequel  la  copie 
du  texte  a  été  entièrement  achevée  avant  la  mort  du  duc 
Philippe  en  1  i67  '  et  qui  a  dû  être  terminé  pour  l'illustra- 
tion sous  Charles  le  Téméraire. 

La  constatation  est  déjà  très  intéressante,  et  l'indication 
fournie  par  le  prologue  que  Miélot  a  fait  sur  l'ordre  du  duc 
Philippe  le  Bon  sa  traduction  du  Romuléon  est  un  fait  nou- 
veau pour  l'histoire  littéraire,  qui  méritait  à  lui  seul  d'être 
signalé.  Mais  une  note  tracée  à  l'encre  rouge  sur  le  manuscrit 
nous  apprend  encore  une  autre  particularité  de  son  histoire. 
A  l'orig-ine,  le  Romuléon  de  la  Laurentienne  ne  formait 
qu'un  seul  gros  volume  très  épais.  Il  fut  ensuite  coupé  en 
deux  tomes,  et  la  note  à  laquelle  je  faisais  allusion  à  l'instant, 
inscrite  en  tête  du  second  des  tomes  ainsi  formés,  explique 
que  cet  arrangement  fut  fait  «  par  le  commendement  de  très 
hault  et  vertueux  prince  Monseigneur  Anthoine,  duc  de 
Calabre,de  Lorraine  et  de  Bar,  l'an  1500  et  10,le6*'dejuing)>. 
Au-dessous  de  la  note  est  le  mot  Lorralne,  également  tracé 
en  rouge.  C'est  vraisemblablement  la  signature  ou  hi  devise 
du  personnage  nommé  dans  la  note,  c'est-à-dire  d'Antoine  le 
Bon,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  et  prétendant  au  trône  de 

1.  A  deux  endroits  du  manusciil,  cl  s'appliquanl  au  travail  de  (•cii)ic  du 
texte,  se  trouve  donnée  la  date  de  1465,  ce' qui  concorde  bien  au  point 
de  vue  chronologique. 
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Naples.  ([ui  nvnit  succédé  à  son  pcre  Hené  II,  dit  de  \'aude- 
inont,  en  l'JOS.  IMus  bas  encore,  et  cette  fois  écrit  en  noir, 
est  le  nom  :  (jiamimkr,  jiuto<^raphe.  curieux  à  sifi^naler,  de  ce 
Symphorien  Chanipier  (pii  était  ;i  la  fois  conseiller  et  pre- 
mier médecin  ordinaire  du  duc  de  Lorraine  Antoine  le  lion, 
homme  très  savant  dans  l'art  de  la  médecine  en  même  temps 
qu'écrivain  abondant,  à  (jui  nous  devons  la  plus  ancienne 
biofçrapliic  du  chçAaiier  lîayard  et  dont  l'œuvre  littéraire, 
fort  variée,  va  depuis  la  \ff  des  P/intcs  rt  la  \rf  dos 
I)iiiiics  ver/ lieuses  jusqu  à  un  Trésor  des  Apn/iffunires. 

Indépendamment  de  la  susdite  note,  hi  possession  du 
manuscrit  par  le  duc  Antoine  de  Lorraine  est  encore  rappe- 
lée par  l'existence  de  plaques  en  cuivre  de  forme  losangée, 
provenant  de  l'ancienne  reliure,  (jui  ont  été  remontées  sur 
de  simples  plats  de  carton  servant  aujourd'hui  de  couver- 
ture aux  volumes  et  (pii  portent  gravées  les  armoiries  du 
duc  Antoine  (coupées  :  en  chef,  des  quatre  quartiers  des 
royaumes  de  Hong-rie.  Sicile  ;  ou  Anjou  ancien  ,  Jérusalem 
et  Aragon  ;  en  pointe,  des  deux  quartiers  des  duchés  d'Anjou 
.nouveau    et  de  Har;  et  sur  le  tout  lécusson  de  Lorraine). 

Comment  le  manuscrit  du  Romuléon  ayant  appartenu  à 
Charles  le  Téméraire  pouvait-il  être  ainsi,  dès  les  premières 
années  du  xv^  siècle,  devenu  la  propriété  de  la  maison  de 
Lorraine?  L'^n  rapprochement  s'inqjose  immédiatement  à 
l'esprit.  Antoine  le  Bon  était  fils  de  René  de  Vaudemont. 
Or,  qui  ne  sait  que  c'est  en  luttant  les  armes  à  la  main 
contre  René  de  Vaudemont  que  Charles  le  Téméraire  est 
venu  trouver  la  mort  sous  les  murs  de  Nancy  le  5  janvier 
1477?  La  transmission  du  manuscrit  de  la  Maison  de  Bour- 
gogne à  la  Maison  de  Lorraine  ne  serait-elle  pas  une  consé- 
quence de  cet  événement?  Les  défaites  subies  par  Charles  le 
Téméraire  ont  entraîné  à  divers  reprises — le  fait  est  bien 
connu  —  la  perte  de  ses  bagages  conquis  par  l'ennemi.  C'est 
ainsi  que  le  Musée  de  Berne,  pour  ne  citer  qu'im  exemple, 
s'enorgueillit  de  montrer  des  armes,  des  tapisseries,  des 
drapeaux,  (pii  sont  des  trophées  conquis  par  les  Suisses  à 
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la  journée  de  Grandson  ou  à  celle  de  Morat.  Rien  n'em- 
pêche de  penser  que  notre  Romuléon  a  pu  subir  un  sort 
analoo-ue,  c'est-à-dire  a  pu  être  recueilli  par  les  Lorrains 
après  la  catastrophe  qui  coûta  la  vie  au  duc  Charles  de 
Bourgogne.  Nous  connaissons  des  manuscrits  qui  ont  passé 
par  de  telles  vicissitudes  ;  l'Angleterre  détient  encore  une 
Bible  historiale  ayant  appartenu  au  roi  Jean,  et  qui  a  été 
prise  avec  ce  monarque  à  la  bataille  de  Poitiers  (British 
Muséum,  ms.  Royal  19.  D.  II). 

L'hypothèse  que  j'indique  pour  les  volumes  de  la  Lauren- 
tienne  prendrait  évidemment  plus  de  force  encore  si  nous 
découvrions  que  le  texte  qu'ils  renferment  rentre  dans  une 
catégorie  d'ouvrages  qui  ont  constitué  les  livres  de  chevet 
préférés  du  Téméraire.  Et  voici  justement  que  cette  condi- 
tion se  réalise.  Le  Bomiiléon  traduit  par  Miélot  contient 
l'histoire  de  Rome  et  des  hauts  faits  des  Romains.  Or  un 
homme  ayant  vécu  dans  l'intimité  de  Charles  de  Bourgogne, 
son  fidèle  serviteur  Olivier  de  la  Marche,  qui  a  suivi  son 
maître  jusqu'au  dernier  jour  de  la  vie  de  celui-ci,  qui  a  même 
été  fait  prisonnier  par  les  Lorrains  à  la  funeste  journée  de 
Nancy,  nous  a  laissé  sur  les  habitudes  du  Téméraire  cette 
indication  qui  devient  singulièrement  frappante  en  l'occur- 
rence :    «  Jamais  [le  duc]  ne  se  couchoit  qu'il  ne  fî.st  lire 

deux  heures  devant  luy et  faisoit  lire  les  haultes  histoires 

de  Romme  et  prenoit  moult  grant  plaisir  es  faictz  des 
Rommains  '.  » 

La  dernière  lecture,  ou  une  des  dernières  lectures  écoutées 
par  Charles  le  Téméraire  à  la  veille  de  son  trépas  devant 
Nancy,  voilà  donc,  en  fin  de  compte,  ce  que  nous  pourrions 
bien  avoir  dans  le  Bomuloon  étudié  par  moi  à  la  Lauren- 
tienne.  Si  cette  conjecture  est  exacte,  quelle  évocation  se 
dresse  alors  pour  nous,  en  face  de  ce  manuscrit,  d'mi  des 
grands  drames  de  l'histoire  de  France  ! 

1.  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche   cililion   de   la    Société  de  ITlisloire 
de  France),  t.  II.  p.  33i. 
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Le  SK<:iiKrAiiiE  PKHi'KTnci.  dépose  sur  le  Itiirenii  le  volume  XI  «le  la 
publiejilion  intitulée  :  Arcliarolofjia  or  Miscrllaneunx  Irarls  rrl.itinij 
lo  anlifjiiit;/,  [)uljlislied  by  Ihe  Society  of  Anfujuaries  of  London 
(London,  l'.»09,  in-i"). 

M.  lleiiri  CouDiEH  |)résenle  les  iiK-uioires  suiv;iiils.  ilc  !;i  |).'iil  de 
M.  le  D'  I.effendre  : 

I"  Sur  le  cliinal  de  Tcheutou  Setchouen j  extr.  de  VAnnn.iin-  dr  l;i 
Soci/'f/'  inéi<^urolnfji(jue  de  France,  lîlHI   ; 

2"  Les  Lolos  (extr.  des  liull.  el  M>'nn.  de  la  Soc.  dWnlIirojxiloi/ic 
de  Paris,  séance  du  17  février  l'.llO   ; 

3°  Far  West  chinois.  —  Kientchanfî.  —  Les  Lolos  (exlr.  de  la 
lieriic  de  l'Kcole  d' Aril liropolofjie,  juin  1910). 
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l'HKSIDENCE    DE    M.     IlOlCIlE-I.ECI.EUCy,     ANCIEN    l'UESlUENT. 

Il  est  donné  lecture  d'un  télégramme  annonçant  que  S.  M.  le 
Uni  (le  Grèce  a  visité  les  fouilles  de  Délos. 

I^Wcadémie  dési^-^ne  M.  Bahei.hn  comme  son  représentant 
au  Congrès  (riiistoire  et  d'archéologie  du  Millénaire  de  Gluny. 

Elle  fixe  ensuite  au  vendredi  18  novembre  la  date  de  la  séance 
publique  annuelle  et  désigne  M.  Antoine  Thomas  pour  faire  une 
lecture  dans  cette  séance. 

Le  Secrétaire  perpkti'ei,  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  l'Académie  pendant 
le  premier  semestre  de  l'année  lUKl'. 

I  .    X'iiii-  ci-aprës. 
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M.  Henri  Gordier  lit  une  note  sur  les  papiers  inécHts  du  natu- 
raliste français  Aimé  Bonpland,  conservés  à  Buenos  Aires. 
Bonpland,  compagnon  d'Alexandre  de  Humboldt,  né  à  La 
Rochelle  le  28  août  1773,  est  mort  le  11  mars  1858  à  Hestaura- 
cion,  à  Tàge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Ses  papiers  furent  remis 
au  comte  de  Brossard,  consul  de  France  à  rAssomption,  *et  sont 
entrés  dans  les  archives  et  les  collections  du  Jardin  des  Plantes. 
Toutefois,  bon  nombre  de  pièces,  les  plus  précieuses  peut-être, 
étaient  restées  à  Corrientes  entre  les  mains  de  la  famille  de  Bon- 
pland qui  s'en  est  dessaisie,  il  y  a  cinq  ans,  en  faveur  du  Musée  de 
Pharmacologie  de  la  Faculté  des  Sciences  médicales  de  Buenos 
Aires  dont  le  directeur,  M.  Juan  A.  Dominguez,  a  demandé  à 
M.  Cordier  d'examiner  ces  documents.  Parmi  les  pièces  les 
plus  importantes  se  trouvent  vingt-huit  lettres  autographes, 
adressées  par  ITumboldt  à  Bonpland,  une  lettre  de  A. -P.  de  Gan- 
dolle,  trois  lettres  deW.  J.  Hooker,  des  correspondances  avec 
Demersay,  François  Delessert,  Sir  Joseph  Banks,  etc.  Ges  docu- 
ments vont  être  publiés  à  Buenos  Aires  et  formeront  probable- 
ment cinq  volumes  ;  l'argent  ne  manquera  pas.  «  Mais  M.  Domin- 
guez et  ses  collaborateurs,  se  souvenant  que  Bonpland  fut  corres- 
pondant de  l'Institut,  désirent  placer  leur  œuvre  sous  l'égide  de 
notre  Compagnie;  leur  ambition  est  modeste  :  ils  désirent  qu'un 
simple  V(t'u  pour  la  publication  soit  exprimé  par  vous,  avant 
qu'elle  soit  commencée.  Je  suis  certain  d'avance,  dit  M.  Gordier, 
qu'il  sera  exaucé  '.  » 

M.  Salomon  Reinach  étudie,  dans  les  cultes  antiques,  le  rôle 
rituel  du  rire,  considéré  comme  une  marque  du  retour  à  la  vie 
ou  d'une  vitalité  subitement  accrue.  A  Rome,  à  la  fête  des 
Lupcrcales,  il  y  avait  un  simulacre  de  sacrifice  :  les  enfants, 
que  le  prêtre  avait  menacés  de  son  couteau,  devaient  éclater  de 
rire.  Le  nom  biblique  disaac  signifie  «  le  rieur  »  et  comporte, 
suivant  M.  S.  Reinach,  la  même  explication.  A  l'origine  de  ces 
idées  sur  le  rire,  il  y  a  un  phénomène  physiologique  qu'on 
peut  appeler  le  rire  des  rescapés,  en  sou\onir  îles  mineurs 
ensevelis  de  Gourrières  qui  éclatèrent  de  l'ire  cpiand  enfin  on  les 
ramena  an  jour.  Fii  auti'c  exemple  curieux  est   celui  de  Jeanne 

1.  \'oii"  fi-apiès. 
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d'Arc  qui,  lors  de  son  iibjuralioii  à  Houeii,  eu  vue  du  bûcher, 
riait  en  répétant  les  paroles  quon  lui  dictait,  au  point  que  les 
An^dais  se  deniaiidci'ciil  si  rnbiiiralion  nétail  p;is  une  <•  truf- 
fe rie  ». 

MM.  l'orciii-LKCi-EncQ  et  Maurice  (-hoiskt  présentent  diverses 
observations. 
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CATION  DE  CETTE  ACADÉ.MIE  PENDANT  I.E  SECOND  SE.MESTUi:  DE  1910, 
L\      DANS    LA    SÉANCE    Dl'     12    AOIT     1910. 

Mes  cliers  confrères, 

Depuis  le  rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  de  1  .Aca- 
démie que  je  vous  ai  présenté  dans  la  séance  du  18  février,  des 
publications  réj^lementaires  de  l'Académie  a  [laru  : 

Le  tome  III  des  Ohilunires    Province  de  Sens). 

Des  Mémoires  de  r.Académie  ilonie  XA'Ill,  '2''  partie  .  il  a  été 
distribué  le  tirage  à  part  suivant  :  Lu  découverte  de  hi  Lai  sou.s 
le  roi  ,/osins,  par  M.  l'Edouard  Na ville. 

Des  ouvrages  publiés  sous  les  auspices  de  l'Académie  ont 
paru  : 

\°  Moiiuiuenla  el  Mcnioires  (Fondation  Piot),  tome  Wlll. 
l'"''  fascicule  (le  31''  de  la  collection  i  ; 

•J"  Jnscrijjliones  (ineac  ;id  res  romana.s  pertinentes,  tome  I\', 
fascicule  II. 

Voici  l'état   «lu   tome   XXX\1\'  de   l'Histoire  littéraire  de  la 

France  : 

.  ,,     .„        .    .  Articles  de  M.  Paul  \iollel, 

/   leudles  tireo  ;                \  i     m       i          , 

.     ...       ^^,  .     ,„         ,  sur  (lUiliaume  de  .Maiulagout 

ieuilles  lo  a  "J.»  en  bons  a  tirer  /  ^.              i-   -  i   i 

[  et  ijerenger  r  redol. 
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{     Articles  de  M.  Noël  Valois 
Feuilles  24  à  35  eu  pages       |     sur  Jacques  de  Thérines  et 

[  Jean  de  Fouillé. 

Article  de  M.  Noël  Valois  sur 

Jean     Rigaud    et     Guillaume 

^,         ,    ...r.  .   ,,-o        •  /de  Sauqueville;  —  article  de 

Placards  130  a  163  en  épreuves     ,,    „    ^  ,  \t       -  x  -  i  i 

\  M.  Haureau  sur  Hervé  >.edel- 

lec,  avec  additions  par  M.  Noël 

Valois. 

Autres  articles  en  préparation  : 

de  M.  Paul  Viollet  sur  Guillaume  Durant  le  jeune  ; 

de  M.  Paul  Meyer  sur  les  lapidaires  en  langue  française; 

de  M.  Noël  Valois  sur  François  de  Meyronnes. 

Pour  la  série  des  Chartes  et  diplômes,  la  commission,  dans  sa 
séance  du  31  mai  dernier,  a  décidé  de  partager,  entre  deux  de 
nos  confrères,  la  direction  de  la  publication,  que  laissait  vacante 
la  mort  de  notre  regretté  confrère,  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 
Elle  a  chargé  M.  Élie  Berger  de  diriger  la  préparation  et  la  publi- 
cation des  actes  des  rois  de  France,  de  Louis  VI  à  Philippe- 
Auguste,  et  elle  lui  a  en  outre  conlié  le  soin  de  suivre  l'impres- 
sion des  actes  d'Henri  11,  roi  d'.\nglelerre  et  duc  de  Norman- 
die, pour  faire  suite  à  l'introduction  et  à  l'atlas  qu'a  donnés 
M.  Léopold  Delisle.  M.  Berger  ne  m'a  pas  fait  savoir  quelles 
dispositions  il  avait  prises  pour  presser  l'exécution  de  cette 
partie  de  la  tâche. 

La  commission  a  attribué  à  M.  Prou  la  direction  de  la  publi- 
cation des  actes  royaux  carolingiens  et  de  ceux  des  premiers 
Capétiens,  Hugues  Gapet,  Robert  et  Henri. 

Pour  cette  partie  de  la  collection,  il  n'y  a,  en  ce  moment,  sous 
presse,  que  le  recueil  des  Actes  de  Louis  IV d'Outremer  dont  la 
formation  et  la  rédaction  ont  été  confiées  à  M.  Philippe  Lauer. 
Les  cinquante  et  un  actes  qui  émanent  de  Louis  IV  forment 
cinquante  placards,  qui  sont  en  deuxième  épreuve  depuis  le  mois 
de  février  1908. 

Pour  justifier  ce  retard  cpii  pourrait  surprendre,  je  rappelle  à 
l'Académie  que,  d'accord  avec  elle,  M.  d'.Arbois  de  Jubainville 
avait  prié   Tauleur  d'attendre,  pour  continuer  l'impression   des 
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iictcs  (le  Lr)ui.'^  I\  ,  qui.'  I  iiilroduclioii  aux  aclcs  de  llcnn   II  |)iir 
M.  Delisle  fût  achevée  el  eût  paru. 

Depuis  deux  mois,  M.  Lauei',  à  la  ciemaiide  de  la  commission, 
a  repris  le  travail  des  éj)reuves.  M.  Prou  espère  pouvoir  deman- 
der en  novembre  une  troisième  épreuve  des  cinquante  placards 
de  Louis  W .  Le  volume  sera  complété  par  une  intioduclion  el 
des  tables. 

Pour  une  aulre  série  des  Ilislon'ens  de  Fnince  [Olutuntres  el 
Pttuillês  ,  le  travail  se  poursuit  rapidement,  sous  la  direction  de 
M.   Lonf,''non. 

.Après  la  distribution  du  tome  111  des  Ohilunircs,  l'inipression 
du  tome  I\'  a  subi  un  léger  temps  darrêt;  mais  elle  va  re|)rendre 
d'un  jour  à  Tantre. 

Du  tome  \' des  Ponillés  (province  de  Trêves)  il  y  a  quarante- 
huit  feuilles  tirées.  L'index,  qui  comprendra  environ  vinj;t-cinq 
feuilles,  a  reçu  le  bon  à  mettre  en  pa;,^es.  La  copie  de  Tintro- 
duction  sera  donnée  à  l'imprimerie  au  retour  des  vacances. 

Tome  \T  (province  de  Trêves),  cent  trente-cinq  feuilles  tirées. 
La  copie  de  l'introduction,  environ  douze  feuilles,  vient  d'être 
remise  à  l'imprimerie  et  complétera  le  volume  qui  sera  divisé 
en  deux  parties. 

La  préjiaration  du  Curpus  inscriplinnum  scmilicuriim  n'est 
pas  interrompue;  mais  elle  n'avance  toujours  que  très  lentement. 

M.  Philippe  Berger  me  donne  de  bonnes  nouvelles,  pour  ce 
qui  concerne  la  partie  I  {Inscriptions  phéniciennes).  Le  4*  fasci- 
cul€  du  tome  II,  qui  comprend  la  lin  des  ex-voto  à  Tanit  et  à 
Baal  Hammon,  est  prêt  à  paraître.  Les  feuilles  53  à  fiO  sont  tirées 
et  les  feuilles  61  à  69  en  bons  à  tirer.  Les  planches  L\'  à  LXVIIl 
sont  gravées  et  prêtes  à  être  brochées.  Ce  fascicule,  qui  comprend 
les  inscriptions  n°  '2593  à  3'2r)l,  sera  terminé  par  une  table  géné- 
rale des  ex-voto  à  Tanit  qui  est  sous  presse. 

Pour  la  seconde  partie  {Jn.scriplions  araniéennes),  on  poursuit 
normalement  la  préparation  des  trois  fascicules  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  précédent  rapport.  Ainsi  qu'il  a  été  dit,  on  estime 
imprudent  de  commencer  l'impression  des  deux  premiers  avant  la 
publication  des  ouvrages  annoncés  de  .MM.  (^lay  et  Sachau  :  mais 
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on  pourra  remettre  à  l'Imprimerie  nationale  une  bonne  partie  du 
manuscrit  du  premier  fascicule  palmyrénien  avant  la  fin  de 
l'année. 

Notre  confrère  M.  Scheil,  bien  secondé  par  M.  Mayer  Lam- 
bert, ne  perd  pas  de  vue  la  continuation  de  la  quatrième  partie 
[Inscriplions  himyariliques).  Le  manuscrit  de  la  plus  grande 
partie  du  fascicule  I  du  tome  II  est  rédigé  et  sera  remis  la 
semaine  prochaine  à  l'imprimerie. 

Les  planches  sont  composées  et  on  a  dressé  deux  plans  qui 
seront  à  insérer  dans  le  texte.  Le  fascicule  pourra  paraître  dans 
le  courant  de  l'année  1911.  Notre  savant  confrère  pense  que 
dorénavant  les  fascicules  se  succéderont  régulièrement  tous  les 
deux  ans. 

Les  épreuves  delà  troisième  livraison  du  Répertoire  d'épigra- 
phie  sémitique,  en  souilrance  depuis  trop  longtemps,  viennent 
enfin  d'être  renvoyées  à  l'imprimerie  pour  être  mises  en  pages. 

Pour  le  tome  XXX\'III  des  Mémoires  de  l'Académie,  il  a  été 
envoyé  à  rimprimerie  nationale  un  mémoire  de  M.  Dieulafoy, 
intitulé  :  Le  Mausolée  d' Halicarnasse  et  le  Trophée  d'Auguste 
à  la   Turhie. 

Grâce  aux  peines  que  prend  notre  confrère  M.  Gagnât,  la 
publication  du  recueil  des  Inscriptiones  grxcse  ad  res  romanas 
pertinentes  avance  d'une  manière  continue. 

La  table  des  matières  du  tome  l  est  presque  terminée  en 
manuscrit.  Une  feuille  nouvelle  de  ladite  table  est  imprimée  : 
trois  autres  feuilles  sont  à  l'impression. 

Du  tome  IV,  les  feuilles  13,  14,  15,  16  sont  en  bons  à  tirer. 
La  feuille  17  est  composée.  Trois  autres  feuilles  sont  à  l'im- 
pression. 

L'Inventaire  sommaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de 
i Afrique  romaine,  qui  a  été  entrepris  aussi  sous  la  direction  de 
M.  Gagnât,  aura,  selon  toute  apparence,  achevé  de  paraître  en 
lui  I .  Le  fascicule  consacré  aux  mosaïques  de  la  Tunisie  est  entiè- 
rement composé.  Les  treize  premières  feuilles  sont  tirées.  La 
table  des  matières  est  en  préparation. 

Le  fascicule  des  mosaïques  de  l'Algérie  est  en  manuscrit.  Il 
sera  envoyé  à  l'impression  dès  tpie  celui  de  la    rnnisie  sera  achevé. 
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(  1  csl  encore  M.  (]iij;ii;il  (|iii,  ;ii(lf  j>;ir  M.  I  )eli('raiii,  donne  ses 
soins  au  .lournul  des  S;ir,iiils.  \.v  reiiieil  innlinue  de  paraître 
très  réfîulièrenieiil.  I!ii  dehors  de  nolie  Académie,  dont  les 
nienil)res  n Ont  pas  cessé  de  lui  prêter  leur  concours,  il  sesl 
adjoint  des  collaborateurs  trè>  hien  choisis.  ,Ianiai>  les  articles, 
(jui  ont  été  ramenés  à  de  justes  dimensions,  nonl  présenté  plus 
dinlérét  et  de  variété. 

Nos  C(>nij)lcs  rciiilus,  ;,M-âce  à  la  décision  prise  par  l'.Académie 
qui  |)ermet  à  M.  L(-on  Dorez  de  ne  plus  attendre  les  manuscrits 
et  les  épreuves,  paraîtront  à  une  heure  ijui  sera  de  moins  en 
moins  éloi^Mice  des  séances  qu'ils  résument.  J'ai  donné  le  bon  à 
tirer  du  numéro  de  juin  qui  est  sous  presse. 

Le  second  fascicule  du  tome  W  11  des  Muniiincnls  cl 
Mémoires  (fondation  Piot)  est  aussi  imprimé  tout  entier. 

Si  je  puis  reg^retter  de  n'avoir  pas  à  constater  la  distribution 
d'un  j)Ius  }?rand  nombre  de  volumes  et  de  fascicules  des  publi- 
cations statutaires  de  l'Académie,  je  suis  heureux  d'avoir  à  lui 
signaler  l'activité  avec  laquelle  se  poursuivent  les  entreprises 
scientifiques  auxquelles  l'.Académie  accorde  son  patronage, 
qu'elle  subventionne  et  que  dirigent  avec  autorité  ceux  de  nos 
confrères  qui  ont  sur  elles  la  haute  main.  C'est  peut-être  de 
cette  manière  et  sous  cette  forme  que  l'Académie,  depuis 
quelques  années,  grâce  aux  ressources  dont  lui  permettent  de 
disposer  les  fondations  Piot  et  Dourlans,  rend  le  plus  de  services 
aux  études  qui  nous  intéressent  tous. 
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PAPIERS    INÉDITS    DU    NATURALISTE    AIMÉ    BONPLAND 

CONSERVÉS    A    BUENOS    AIRES, 
PAR    M.    HENRI    CORDIER,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

I 

Lors  du  récent  voyage  que  j'ai  fait  à  Buenos  Aires, 
comme  délégué  du  gouvernement  français  au  Congrès  inter- 
national des  Américanistes,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pou- 
voir examiner  les  papiers  restés  inédits  du  célèbre  natura- 
liste Aimé  Bonpland  et  conservés  dans  le  pays  qui  fut  pour 
lui  une  seconde  patrie.  Le  compagnon  dWlexandre  de 
Humboldt  ne  jouit  pas  chez  nous  de  la  légitime  réputation 
que  ses  voyages  et  ses  recherches  lui  ont  value  dans  d'autres 
pays  ;  l'Allemagne,  par  exemple,  ou  les  républiques  sud- 
américaines  au  milieu  desquelles  il  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  et  où  il  est  mort.  Il  y  a  quatre  ans,  notre 
regretté  confrère,  le  D''  Hainy,  a  consacré  à  Bonpland  un 
livre  ',  témoignage  du  labeur  consciencieux  du  savant  pro- 
fesseur au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  livre  qui  aurait  été 
définitif  si  les  papiers  du  botaniste  rochellois  conservés  en 
Amérique,  dont  notre  auteur  n'a  pas  ignoré  l'existence, 
avaient  pu  lui  être  communiqués.  Il  n'y  a  pas  eu  mauvaise 
volonté  de  la  part  des  Argentins,  comme  Ilamy  a  semblé  le 

1.  Aimé  Bonpland,  médecin  cl  nnlnrnlisle  explornleur  da  r.\niéri(iiie  dn 
Sud.  Sa  vie,  son  oeuvre,  sa  corrcspoïKlance,  avec  un  choix  de  pièces  i-ela- 
tivesà  sa  biof^raphie,  un  portrait  et  une  carte,  par  le  D'  E.  T.  Ilaniy  (Lil)rai- 
rie  orientale  et  américaine,  E.  Guilnioto,  Paris,  s.  d.  [1906],  in-S, 
pp.  x(;vi-300). 

1910.  -il 
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croii't'  (cf.  Aiiiir  HniijiLinil .  |).  \ii\.  iiolc  ,  mais  impossil)!- 
lilt'  Dïatérifllc  tir  lui  ciivdvit  I  amas  (  (HisidiTable  «le  docu- 
niunts  laissés  j)ar  lioiiplaiul.  Aussi  hicii.  voici  riiisloricjiic 
(le  ces  papiers. 

Aimi'-Jacfjues-Alexandrc  (loujaud  l>(>ii|)laiid  est  né  le 
28  a(»ùt  ITTMàl.a  l^iclicllf  cl  il  est  iimiL,  à  1  â^e  d»'(|ualic- 
vin<^t-ciii(|  ans.  le  II  mars  KS.'iS.  à  Hcstauracioii  ;  il  fut 
iiiluimé  à  Paso  de  los  Libres.  Sa  morl  lut  coumicen  Jùirope  en 
juillet,  cl  la  nouvelle  en  fut  communiquée  à  lAcadémie  des 
sciences  par  lIund)oldt.  Suivant  le  conseil  de  ce  dernier,  les 
professeurs  du  Muséum  d  Histoire  naturelle,  sur  1  avis  de 
l'Académie,  réclamèrent  les  papiers  et  les  collections  de 
Honpland  (jui  furent  remis  au  comte  de  Brossard,  consul 
de  France  à  l'Assomption.  |)ar  1  intermédiaire  (luf|uel  ils 
sont  parvi'uus  ii  Paris  et  sont  entrés  dans  les  archives  et 
les  collections  du  .lardiii  des  Plantes.  Toutefois,  tous  les 
documents  n'avaient  pas  été  remis  à  notre  aident  par  la 
t';imi)le  de  Bonpland,  ou  plutôt  par  le  curé  Gay.  (pii  l'ut  sans 
doute  l'intermédiaire  dans  cette  alfaire. 

Bonpland  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  marié  lé|<ale- 
ment  au  point  de  vue  franc^ais,  mais  il  eut  deux  luiions  ;  de 
la  première  avec  une  compatriote,  il  eut  une  lille,  Hmma, 
dont  une  lettre  fort  touchante  adressée  à  son  père  se 
trouve  parmi  les  papiers  (jue  j'ai  examinés:  de  sa  seconde 
union  contractée  en  Amérique,  Bonpland  eut  une  lille, 
Carmen,  née  en  liSilJ,  et  deux  fils,  Aniado,  né  en  18io,  et 
Anastasio,  né  en  18i7;  Amado,  chef  de  la  famille,  eut  lui- 
même  (juatre  enfants  :  Sofia,  Benjamin,  Georgina  et 
Pomjx'vo. 

En  lî)(l."),  M.  .luan  A.  1  )omint,^uez,  directeur  du  Musée  de 
IMiarmacolo^ie  de  la  Faculté  des  Sciences  médicales,  apprit 
par  le  D''  Schweizer,  (ju'un  élève  nommé  Bonpland  se  trou- 
vait il  la  Faculté  ;  ce  di'rnier  était  iMi  ell'et  Pompeyo, 
aujourd'hui  doctein-  en  médeeini',  (jui  annonça  qu'il  descen- 
dait   du  faraud    naturaliste,  (jue    sa  famille  résidait  dans  la 
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province  de  Gorrientes,  dans  le  domaine  créé  par  son 
ancêtre  dont  il  restait  un  grand  nombre  de  lettres  et  de 
manuscrits  ;  il  promit  en  outre  d'obtenir  de  ses  parents  que 
ces  documents  fussent  mis  à  la  disposition  de  la  Faculté, 
En  effet,  quelques  mois  plus  tard,  Amado  Bonpland,  le  père 
du  jeune  élève,  lui-même  fils  du  botaniste,  se  présentait 
au  Musée  avec  une  malle  pleine  de  documents  qu'il  laissait 
pour  être  étudiés  et  publiés  dans  l'Argentine,  au  mieux  du 
jugement  de  M.  Dominguez. 

Ce  don  ne  resta  pas  ignoré  :  le  périodique  bien  connu  de 
Buenos  Aires,  Caras  y  Caretas,  publiait  dans  son  numéro 
du  30  septembre  1905  un  article  du  D''  Eduardo  L.  Hom- 
berg  qui  avait  déjà  consacré  quelques  lignes  aux  manuscrits 
de  Bonpland  dans  son  Viaje  a  Misiones,  avec  des  portraits 
de  Bonpland,  de  ses  enfants,  de  Humboldt,  le  facsimilé 
d'une  lettre  de  Humboldt  et  d'un  mot  de  Bonpland  à  ce 
dernier,  un  dessin  de  l'urne  renfermant  les  restes  du 
voyageur,  etc. 

D'autre  part,  le  Courrier  de  la  Plata  le  Français 
imprimé  à  Buenos  Aires,  donnait  dans  son  numéro  du  lundi 
2  octobre  1905,  un  article  de  M.  Eugène  Autran  intitulé  : 
Importante  trouvaille.  —  Manuscrits  de  Bonpland.  — 
Correspondance  inédite  de  Humboldt,  avec  des  photogra- 
phies et  le  facsimilé  d'une  lettre  de  Bonpland  à  Humboldt. 
Le  D'"  Hamy,  heureusement,  a  eu  communication  de  ces 
deux  articles  qui  lui  ont  appris  ce  ((u'il  a  connu  de  la 
correspondance  inédite  de  Bonpland. 

Depuis  cette  époque,  M.  Dominguez  a  confié  à  M.  Aulran 
le  soin  de  classer  et  de  copier,  en  vue  de  la  future  publi- 
cation, les  papiers  de  Bonpland  rédigés,  pour  la  majeure 
partie,  en  français.  M.  Eugène  Autran,  qui  est  Suisse  de 
Genève,  et  non  Français,  comme  le  croyait  Ilamy,  est  un 
botaniste  distingué,  jadis  attaché  à  l'Herbier  Boissier, 
aujourd'hui  attaché  au  Musée  de  Pharmacologie  de  Buenos 
Aires.    Avec     beaucoup    de    dévouement,     M.    Autran    a 
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accompli  sa  tâche,  et  1  Un  pourra  j)i-ochainement  commen- 
cer 1.1  pahlicalion  de  la  correspondance  et  des  manuscrits 
inédits  de  Bonpland.  Le  contenu  de  la  caisse  remise  par 
Amado  lionpland  a  été  j^ardé  à  Buenos  Aires,  sauf  quelques 
papiers  de  famille,  d'un  caractère  très  personnel,  (jui  ont 
été  renvoyés  à  Corrientes. 

Dès  mon  arrivée  à  Ikienos  Aires,  mon  attention  avait  été 
attirée  par  le  titre  d'une  communication  que  devait  faire 
M.  Domini^uez  au  Conférés  des  Américanistes  sous  le  titre 
de  :  Archivas  inéditos  de  Aimé  lionplund  oxislcntea  en  cl 
Insliliilo  de  Bolànica  y  Farniacolofjîa  de  la  Universidad  en 
la  Faculiad  de  Medicinu.  M.  Doming'uez  et  M.  Autran 
entrèrent  en  relations  avec  \\\o\  et,  avec  la  plus  parfaite 
courtoisie,  m'offrirent  de  me  communiquer  tous  les  papiers 
de  Bonpland  conservés  au  Musée  pharmacologique.  Natu- 
rellement, j'acceptai  avec  empressement,  et  j'apporte 
aujourd'hui  l'inventaire  sommaire  des  papiers  fait  pendant 
le  trop  peu  d'heures  que  j';ii  })U  consacrer  à  ce  travail  du- 
r.iiit  mon  séjour  à  Buenos  Aires;  il  est  incomplet,  mais 
tel  qu'il  est,  il  suffira  à  donner  une  idée  de  l'importance 
des  documents  laissés  par  le  compai,nioii  de  voya^œ  et  le 
collaborateur  d'Alexandre  de  Ilundxddl. 


II 


1"  ^'inJ<•l-huit    lettres  autoj^raphes   signées    d'Alexandre 
de  lluiuboldl  à  Bonpland  : 

1.  —    !''■  de  Turin  !.')  Germinal  au  I -5 

à  Monsieur  Aimé  Bonpland,   Faub.   St. -Germain   Rue  des 
Fossés  M.  le  Prince  N»  t)3,  Paris. 

2.  —  L.  a.  s.,  s.  d.,  ce  jeudi,  ti  pag-es  in-8. 

3.  —   L.  a.  s.,  s.  d.,  lundi.  '1  p.  in-8. 

4.  —   L.  a.  s.,  s.  d.,  i  j).  in-'i. 

.").    —   L.  a.  s.,  s.  (1..  I    !'•   I    -   in-S. 
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Voici  la  copie  de  cette  dernière  lettre  : 

((  J'ai  porté,  mon  cher  ami,  la  boite  à  M.  Visconti.  Il  est 
trop  occupé  pour  avoir  pu  la  retirer.  Je  vais  voir  si  cela 
peut  se  faire  mercredi.  Nous  avons  donné  des  Filices  à 
l'impression.  Voici  le  premier  arrang-ement  de  SchoU  avec 
toi  et  moi  qui  me  paraît  très  équitable.  On  payera  d'abord 
l'impression  et  le  papier  et  puis  mon  bon  cher  tu  aura  [sic] 
à  ta  disposition  d'abord  les  50  exempt,  (dont  je  désire 
50  exempt,  pour  M.  Kunth  et  moi)  et  puis  ce  qui  reste  sur 
les  240.  Mes  8000  de  planches  feront  20  à  30  ex.  seule- 
ment. Je  t'embrasse,  mon  bon  ami,  et  je  désire  que  tu 
veuilles  approuver  le  projet  de  Scholl.  Je  te  prie  de  me 
renvoyer  la  lettre. 

HUMBOLDT, 

A  [sic]  tu  eu  le  billet  du  Salon? 

6.  —  L.  a.  s.,  s.  d.,  7  p.  in-4.  —  Mon  très  cher 
Bonpland.... 

7.  —  Note  a.  s.,  s.  d. 

8.  —  A  Naples,  ce  l*"''  août,  adressée  :  à  Monsieur 
Bonpland  Naturaliste  et  voyag-eur  Faubg.  St. -Germain  Rue 
des  Postes  N.  5. 

9.  —  Berlin,  21  décembre  1805. 

10.  —  Berlin,  4  janvier  1805. 

11.  —  Berlin,  8  mars  1806. 

12.  —  Berlin,  17  mai  1806. 

13.  —  Berlin,  27  mai  1806. 

14.  —  Berlin,  27  juin  1806. 

15.  —  Berlin,  1""  août  1806. 

16.  —  Berlin,  4  août  1806. 

17.  —  Berlin,  14  septembre  1806. 

18.  —  Berlin,  3  octobre  1806. 

19.  —  Berlin,  11  octobre  1806. 

20.  —  Berlin,  26  décembre  1806. 

21.  —  Berlin,  30  décembre  1806. 

22.  —  Berlin.  7  nir.rs   1807. 
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Les  Franvnis  sont  alors  dans  la  capitale  de  la  Prusse,  et 
leur  présence  n  est  siy;nalée  (pic  |).ii-  l;i  pliiase  de  la  lin  do 
la  Icllre  :  «  Tons  nos  vaincpicurs  oiit   la —  » 

23.  —    7  décembre    kSI'i. 

24.  —   Paris,  2Î\  novemhir  IS21. 
2:j.   _   p;„-is.  20  juillet  1S:U. 

Pul)li(''e  i-n  l'acsiinilé  et  imprimée  éf^alenunl  j)ar 
M.  Aiitran  dans  le  ('.(Hirrii-f  de  lu  /'hi/;i  le  I''r;uir;ii.s.  Lundi 
2  octobre  I!U)')  :  reproduite  par  le  D'  Ilamy,  Aime  Bonplnnd, 
[>[).  •2'M)-2:\\. 

2().   —  Paris,  \\   septembre  183'). 
27.   —  A   Paris,  Uue  des   Petits  Auj^ustins,  n.  3, 
1843,  Mon  cher  et  excellent  ami 

Honjdand  amisla  note  :  revue  à  Montevideo  en  1^'^"  18iO. 
—  Hépondu  de  Montevideo  le  KJ  7'"''  1849. 

2S  et  dernière,  —  De  Sans  Souci,  ce  4  oct.  1853, 
Mon  cher  l'I  meilleur  ami 

Publiée  en  facsimilé  réduit  dans  Cnrns  y  Cnrclas, 
Uucnos  Aires,  30  sept.  1  îlOo,  avec  une  traduction  espa<^nolc  ; 
publiée  en  français  par  le  1)'"  Ilamy.  Ainir  Hi)H}il:uitl, 
p.  23 î. 

Toutes  ces  lettres  onl  été  copiées  par  M.  Eugène  Autran  en 
vue  de  l'impression. 

2"  Le  dossier  renferme  la  copie  dune  le  lire  adressée 
j)ar  Alexandre  de  llumboldt  dont  Torig-inid  doit  se  trouver 
dans  les  Archives  du  Mu.séum,  à  Paris,  et  que  le  1)''  Ilamy 
ne  paraît  pas  avoir  utilisé,  soit  dans  les  Lettres  américaines 
(l'Alcxnndre  de  llumboldt ,  soit  dans  Aimé  Bonpland  ;  est- 
elle  perdue  ou  égarée?  Dans  tous  les  cas,  comme  elle  est 
importante,  en  voici  la  copie  : 

Lcllri'  adressée  à  MM.,  les  Professeurs-Adminislraleurs 
du  Muséum  dTIistoire  naturelh'. 

Messieurs  et  très-illustres  confrères 
La  caisse  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  et  de  recom- 
mander à  votre  bienveillante  sollicitude  renferme    tous  les 
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manuscrits  originaux  relatifs  à  la  botanique  descriptive  et 
à  la  géographie  des  plantes,  tracés  presque  jour  par  jour, 
sur  les  lieux,  pendant  le  voyage  que  j'ai  fait  conjointement 
avec  mon  excellent  ami,  M.  Aimé  Bonpland,  pendant  les 
années  1799  à  1804  :  quoiqu'une  partie  de  ces  manuscrits, 
qui  ont  servi  de  base  aux  iVoya  Gênera  et  Spec.  Plantarum, 
rédigés  avec  un  admirable  soin,  après  le  départ  de  M.  Bon- 
pland, par  Mr.  Kunth^,  soit  de  ma  main,  je  dois  regarder 
le  tout  comme  la  propriété  de  Monsieur  Bonpland.  Près 
d'un  quart  des  plantes  décrites  a  été  collecté  de  ma  main, 
quelquefois  dans  des  circonstances  bien  pénibles  ;  près  de 
quatre  cents  dessins  avaient  été  faits  par  moi  au  crayon  et 
à  la  plume  sur  les  lieux  mêmes,  mais  le  principal,  je  dois 
dire  le  véritable  mérite  des  travaux  botaniques  faits  pen- 
dant le  cours  de  l'expédition,  n'appartient  pas  à  moi,  mais 
au  zèle  courageux  de  M.  Bonpland.  —  Les  manuscrits  que 
mon  ami  avait  eu  la  générosité  de  me  confier,  au  moment 
de  son  départ,  pour  faciliter  nos  publications,  sont  restés 
entre  les  mains  de  M.  Kunth  jusqu'à  sa  mort  si  précoce. 
C'est  à  M.  Bonpland  à  disposer  de  nos  manviscrits  restés  en 
Europe  ;  mais,  je  suis  sûr  que  je  remplis  ses  instructions 
en  appelant  à  la  constante  amitié  dont  vous  m'avez  honoré. 
Messieurs,  et  en  vous  demandant  la  grâce  de  conserver  le 
dépôt  que  je  vous  adresse  aujourd'hui  dans  le  trésor  scien- 
tifique des  manuscrits  du  Jardin  des  Plantes.  L'année  même 
de  mon  retour  en  Europe,  j'ai  osé  vous  oll'rir  les  doubles 
de  mes  collections  en  her])iers.  C'est  à  la  bienveillance  de 
vos  illustres  prédécesseurs  (|uc  je  dois  le  décret  impérial 
({ui.  alors,  a  constaté  ce  faible  don,  témoignage  de  ma  vive 
et  constante  reconnaissance  pour  votre  noble  patrie.  Le 
décret  a  été  publié  dans  le  Moniteur  officiel.   11  serait  glo- 

1.  Charlcs-Sigismond  Kunth,  né  le  I  i  juin  17.S8,  à  Lcip/.ij;-,  j  22  mars  1850. 
—  11  s'agit  du  grand  ouvra{,^e  :  Nova,  yenera  et  species  planlarum  ([iias  in 
peregrinatlone  ad  plagdm  aequinoclialem  orbis  novi  colleycritnl  A.  lion- 
plund  et  A.  de  Ilntnholdl.  1815-1825,  7  vol.  in-4. 
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lieux  |)oiir  le  nom  i\v  Mr.  Honpland  ot  pour  le  mien  (jue  le 
(léj)ôl  (les  manuscrits  du  ^'(lva<^'^e  aux  régnons  ('c[uinoxiales 
puisse  rester  au  Muséum  d'IIisloire  natmcllc.  dans  le  Jar- 
din des  Plantes,  au(piel  se  rattachent  mes  plus  doux  sou- 
venirs. 

Daignez  agréer.  Messieui's  et  très  honorés  Conirères. 
riionnnage  du  respectueux  dévouement  d'un  vieillard  labo- 
rieux, (pioicpu-  plus  (ju'oclogénaire. 

A  Sans-Souci,  le   lli  juillet   IS'il 

Alexandre  de   IIuMUoi.br 

de  l'Institut  de  France. 

Celte  lettre  est  accompagnée  de  la  singulière  note  (pic 
voici  : 

Vaut  mieux  tard  que  Jamais. 


«  Noie  :  Mr.  le  Baron  de  Ihmd)old  [sic]  n'a  pas  toujours 
rendu  la  même  justice  à  mon  vieux  et  excellent  ami  et 
compatriote  M.  Aimé  Bonpland  ;  Mr.  Alexandre  de  Ilumbold 
a  eu  le  grand  (aient —  en  outre  des  nombreux  mérites  qu'il 
s'est  acquis  par  des  connaissances  profondes  et  variées  — 
d  exploiter  presque  à  son  seul  profit,  et  de  vivre  scientiti- 
quement  «  cinquante  une  années  »  sur  le  Voyage  aux 
Régions  Ecjuinoxiales,  lait  collectivement  avec  notre 
compatriote,  si  modeste  et  si  bon  enfant,  qu'il  ne  lui  est  pas 
venu  une  seule  fois  l'idée  de  réclamer  auprès  de  M.  le  Baron, 
en  faveur  d'une  ingratitude  aussi  flagrante. 

«  Je  puis  ajouter  au  sincère  attachement,  à  la  tendre  ami- 
tié, auxquels  rend  im  témoignage  aussi  public  que  tardif  la 
lettre  de  Mr.  de  Ilumbold,  adressée  à  Messieurs  les  Pro- 
fesseurs du  Muséum  d'Histoire  naturelle  —  12  juillet  KS'H 
—  combien  ses  sentiments  se  sont  modih'és  à  l'égard  de  sou 
ami,  par  l'anecdote  suivante  : 

«  Je  fis  un  voyage  de  Buenos-Ayres  en  France,  en  lan 
1819.  J'étais    porteur    dv   lettres  de    Mr.    Koupland  —  cpii 
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habitait  Buenos- Ayres  déjà  depuis  près  de  deux  ans  — 
pour  son  ami  Mr.  de  Humbold  ;  ces  lettres  étaient 
accompagnées  d'une  procuration  générale  ;  je  me  présentai 
peu  de  jours  après  mon  arrivée  à  Paris,  à  Mr.  de  Humbold, 
en  ma  qualité  d'ami  de  Mr.  A.  Bonpland,  et  son  fondé  de 
pouvoirs  ;  Mr.  le  Baron  ne  me  reçut  pas,  quoiqu'étant  chez 
lui  :  à  ma  seconde  visite,  le  valet  de  chambre  me  dit  de 
laisser  ma  carte,  avec  ma  demeure,  et  que  Mr.  le  Baron 
aurait  l'honneur  de  me  voir.  Je  crus,  malgré  ce  désappoin- 
tement complet,  auquel  j'étais  bien  éloigné  de  m'attendre, 
je  crus,  dis-je,  devoir  me  présenter  chez  Mr.  le  Baron  une 
troisième  et  dernière  l'ois,  sans  avoir  été  plus  heureux. 
Cette  circonstance  remarquable,  je  pense,  et  une  foule 
d'autres  dont  je  suis  bien  instruit  me  permettent  de 
m'étonner  de  cette  recrudescence  de  tendresse  de  la  part  de 
M.  le  Baron  Alexandre  de  Humbold.  —  Bonpland  en  sera 
moins  étonné  que  moi,  attendu  que  depuis  de  longues  années 
il  m'avait  prédit  ce  qui  arrive  aujourd'hui  ». 

M.  Autran  est  porté  à  attribuer  avec  vraisemblance  cette 
note  à  M.  Roguin.  Le  négociant  Roguin,  de  la  maison 
Roguin  et  Meyer,  «  a  donné  et  laissé  mille  preuves  de  son 
attachement  »  à  Bonpland.  Voir  la  lettre  de  ce  dernier  datée 
de  Buenos  Ayres,  le  20  mai  18J9  et  publiée  par  Hamy, 
Aimé  Bonpland,  pp.  78-79. 

3"   Brouillons  de  trois  lettres  de  Bonpland  : 

1.  —  Lettre  de  Buenos  Ayres,  le  12  juillet  1832, 
à  Humboldt.  —  Envoi  du  duplicata  de  sa  procuration  et  un 
double  de  son  certificat  d'inscription  par  M.  Roger  ;  cette 
lettre  doit  être  portée  par  le  Nisiis,  brick  de  guerre  français. 
—  Publiée  par  le  D'  Hamy,  Aimé  Bonpland,  p.  87. 

2.  —  Lettre  de  Buenos  Ayres,  14  juillet  1832, 
2  p.  in-4. 

3.  —  Lettre  de  Corrientes,  le  28  mars  1838.  2  p. 
in-folio.  — Adres.sée  à  IIum])ohlt.  —  Publiée  par  le  D'  Hamy, 
l.  c,  p.  12(». 


'i(J'i.      i'\ni;its   im;iiiis   m    .\  \  1 1  iiM.isn.  ai.mi.   iio.mm.a.mj 

4"  LctliH'  auto'^riij)lic  si-^m'e  de  A.  I*.  dit  (^indolle ', 
(uMU've,  2S  (IrccniUrc   1  S'id.  adresst'O  :i    Honpland. 

Brouillon  de  la  K-llrr  dr  l?on[)laiid  U  (landollc,  Monte- 
video. IS  niai  IS'iO,  I  |).  in-lolio  ;  ci'lti-  dciMiièrc  It-Ure 
|)ul>liéi'  j)ai   le  1)'  Ilamv.  /.  '.,  p.    \X\. 

.""  Trois  brouillons  de  le  lires  de  Honpland  a  di-  Mirhel-, 
iiicndu-f  de  lAcadénne  des  Sciences. 

1.  —  Buenos  Ayres,  le  2"»  janvii-i-  l.s;57,  li  p.    in- 
lol.,   aulof^^r. 

2.  —   Pazo    de   Sanla    Ana  (Côle   (occidentale  de 
rUruf^uay),   H»  février  ISiO.  .'{  p.  in-i,  autoj.fr. 

«  .l'oso  recommander  à  votre  bienveillance  le  porteur  de 
cette  lettre  ({ui  sera  Monsieur  Joacquin  (lonzales  da  Silva 
Brésilien.  Ce  jeune  homme  csl  le  lils  de  Monsieur  Benlos 
Gonzales  président  de  la  ré])ul)li((ue  Rio  Grandense.  Je  dois 
au  Président  de  celte  répul)li(iue  naissante  beaucoup  de 
reconnoissance  et  lui-même  est  dijj^ne  de  la  plus  haute 
estime  par  les  procédés  pleins  de  libéralité  qu'il  observe 
avec  une  constance  relig-ieuse.  » 

.3.  _  Montevideo,  \{\V"'-  ISiîJ. 

(')"  Trois  lettres  a.  s.  en  an<j^lais  de  W.  J.  llooker-'  : 

1.   —  Glasjfow  Universily,    May   2'i,   1835,   ^l  p. 
in-t;  adressée  :  Monsieur  Aimé  Bonpland,  &c.  &c.  Buenos 
Ayres,  with  a  book.  by  favor  of  John  Anderson  Ksq. 
My  dear  Sir 

I  scarcely  know  whether  you  will  rocollect  the  name  of 
Ihe  person  who  subscribes  Ihis  lettei-.  lie  lin!  the  honour 
of  beiu"^  inlroduced  to  vou  al  Paris  iusl  2(1  vears  aj^o.  — 
You  soon  aller  Ihat  embarked  for  South  America 

1.  Aiif;usle-Pyrame  de  Candolle,  né  à  Genève  le  1  féviier  l"7s  ;  j  dans 
celle  ville  le  9  sept.  tsSI. 

2.  Charles-Franvois  Hrisscau  de  Mirbel,  ne  à  Paris  le  27  mars  1"76,  f  le 
12  sepl.  lS5'i,  à  Champcrrel,  près  Paris;  professeur  de  cullure  au  Jardin 
des  Plantes. 

3.  Sir  William  Jackson  Ilodker.  né  i\  Nnrwich  le  6  juillel  1785.  mort  à 
Kew  le  12  août  1865,  liegius  profcssor  de  botanique  à  Glasfîow,  1820, 
dirccleurdcs  Jardins  de  Kew  en  1841,  à  la  place  de  ^^'.  T.  .\ili>ii. 
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2.  —  Roval  Botanic  Gardens  of  Kew,   Feb.    25, 
1842,  3  p.  in-8  ;  adressée  :  Monsieur  de  Bonpland.  &c.  &c. 

Buenos  Avres,  en  Corrientes 
aux  soins  de  M.  Barclay,  Botaniste  anglais. 
My  dear  Sir 
You  will  kindly  recollect  my  name  perhaps.   For  it  is 
now  28  years  since  I  had  the  great  pleasure  of  being  intro- 
duced  to  you  in  Paris  by  your  illustrions  fellow,  Ilumboldt. 
Since  that  I  hâve  been  Regius  Professor  of  Botany   in  the 
University  of  Glasgow  for  20  years,  &  now  I  am  recently 
appointed  Director  of  the  Royal  Botanic  Gardens  of  Kew.... 
[Pour    demander    à    Bonpland  de    faciliter  au   botaniste 
Barclay  ses  recherches.] 

3.  _  Rojal  Gardens  Kew,  Dec.  \ ,  1849,  3  p.  in- 

fol.,  papier  bleu. 

My  dear  Sir, 

Capt.  Gore,  H.  B.  M.  Chargé  d'Affaires  at  Monte  Video, 
has  done  me  the  honorto  send  me  a  communication  through 
Lord  Palmerston,  our  Ghief  Secretary  of  the  Foreign 
Oftice,  to  the  etïect  that  you  hâve  g-enerously  otTered  to 
transmit  to  the  Royal  Gardens  of  Kew  duplicates  of  rare 
spécimens  of  Plants  etc. 

Except  what  Mr.  Tweedie  has  sent  us  from  Buenos  Ay res, 
we  know  nothing  of  the  veg-etation  of  the  régions  you  hâve 
visited  and  therefore  ail  that  you  thought  worth  collecting 
will  be  sure  to  be  valuable  to  us  :  &  you  need  make  no 
particular  sélection.  I  had  hopes  at  one  time  of  receiving 
phmts  from  a  man  of  the  name  of  Barclay,  but  he  preferred 
brandy  to  fulfdling  his  duties,  &  we  got  nothing  from  him. 

I  often  reflect  on  the  pleasant  interview  I  had  with  you 
at  Paris,  when  our  mutual  friend  Ilumboldt  introduced  me 

to  vour  Personal  acquaintance 

4.  —  Traduction  portugaise  de  cette  lettre. 

7°  Lettre  autog.  signée  d'Alex.  Eyriès,  correspondant 
du  Muséum,  Havre  20  février  1833,  adressée  à  Bonpland, 
à  Buenos  Avres. 


il'di  l'AI'IKIIS    INKItlIS    IM      N  \  I  ril  M.ISIi:    AIMI-;    IKIM'I-AM) 

Minute  (le  la  réponse  de  Honpland.  Otriientes.  2S  mars 
1S3S,  à  une  lettiv  (IKyrlès  du  2S  juillet  l.S.H. 
S"   (!iii(|   lettres  aulnjrpaphes  si^^nées  de  Dclile  : 

1 .  —  Montpellier,  22  mars  liS2l> Mon  bon  ami... 

A     Monsieur    Honpland,    ('correspondant    de     llnslilut    de 
France,  i  pages  in-i. 

2.  —Montpellier.  lO  levier  18.'{:{,  Mon  cher  Hon- 
pland, 1.  a.  s.  1).,    i  p.  in-i. 

3.  — Montpellier.  2^  février  lS3i.  i  p.  in-'i. 

4.  —  Montpellier,  29  septembre  18i(S.  3  p.  in-i, 
1.  a.  s.  A.  H.  Delile....  Mon  très  bon  ami,  mon  très  cher 
aimé  Honpland....  A  Monsieur  Aimé  Honpland  savant 
voyageur  français  à  Gorrientes.  —  [1^<^'P-   l'i.juiu  l(Si9.j 

:').  —  Montpellier,  i  novembre  1<Si8.  7  p.  1/2 
in-i.  —  [Rép.  ir,  juin  KSi9.] 

Cf.  Hamy.  /.  r.,  p.  1  i<). 

Toutes  ces  lettres  de  Delile  sont  fort  intéressantes. 

0"  Lettres  de  Honpland  ;i  Demer.sav  et  de  Demersav  à 
Honpland. 

10"  Dossier  Honpland  et  François  Delessert,  de  l'Aca- 
démie  des  Sciences. 

1 1"  Dossier  Honpland  et  Palacio   Zea. 

12"  Dossier  Honpland  et  Paros. 

13"  Lettre    a.    s.    de     Sir    Joseph    Hanks ',    3    p.    in-i. 

Soho  Square,  London 
.Vpril  7,  ISK). 
Sir, 

1  hâve  l)eenobliged  lo  wail  lill  llie  prissent  time.  bel'ore  I 
could  return  my  thanks  to  you  for  the  magnilicent  ts: 
acceptable  pre.sent  you  hâve  made  to  me.  Your  beautiful 
volumes  came  safe... 


1.  Sir  .loseph  nanks,  Président  de  la  Société  royale  de  Londres,  né  dans 
cette  ville  le  13  déc.  17 '.3  :  y  19  mai  1«20. 
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Monsieur  Bonpland,  71,  rue  de  la  Vieille  Estrapade 
[Envoyé  à  la  Malmaison,  Nanterre]. 

14"  Pièces  relatives  à  l'entrée  de  Bonpland  dans  la 
Franc-Maçonnerie  : 

1.  —  Quadro  da  Aug  ,-.  L  .-.  Gordialidade. 
Dix-huit  membres   dont  les  trois  premiers  ont  le  degré 

30  ;  le  troisième,  grado  30,  est  le  P"  Joao  Pedro  Gay. 

Relevé  k  la  loge  ((  Gordialidade  no  Oriente  da  Villa  di 
S.  Borja  aos  15  d  .•.  do  m  .-,  di  Junho  do  An  .'.  da  V  .-. 
L.-.  58o6.  .) 

2.  —  Lettre  officielle  du  curé  Gay  offrant  à  Bon- 
pland de  faire  partie  de  la  Loge,  0  Junho  o8o6. 

3.  —  Certificat  de  Gay,  28"  jour  du  9"  mois  «  do 
anno  da  Verd.  L  .*.  5832  »  que  Bonpland,  âgé  de  80  ans, 
résidant  à  S.  Francisco  de  Borja  em  Missoes,  est  un  bon 
franc-macon. 

4.  —  Lettre  autog.    signée   de  Bonpland  à   Gay, 


2  p.  in-4«. 


5  1^^'^  1853, 


A  Monsieur  le  Vicaire 
Jean  Pierre  Gay. 
Mon  très  estimable  compatriote  et  ami, 

Je  viens  de  lire  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  ce  matin  : 
elle  remplit  tous  mes  désirs. 

Vous  me  proposez  d'entrer  dans  la  loge  maçonnique  que 
vous  et  autres  dignes  frères  vous  disposez  d'établir  dans 
notre  petite  ville  qui  a  le  bonheur  de  vous  avoir  pour  Chef 
principal  de  son  église  ;  vous  ajoutez  de  plus  que  dans  le 
cas  d'accepter  vos  offres  et  celles  de  vos  frères,  j'aurais 
l'avantage  d'être  porté  sur  la  [)remière  liste  de  cette  réu- 
nion utile  et  d'être  considéré  dans  les  archives  maçoniques 
comme  l'un  des  fondateurs  de  la  Loge  de  S,  Borja. 

C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  et  la  plus  entière  recon- 
naissance (\\w  j'accepte  la  proposition  que  vous  daignez  me 


'HiS  IV\I'li;ilS     IMJillS     hl       N  \  I  I   IIAI.IM  I,    AIMI.     litiM'I.AM) 

l.iiro.  \'('iiill('/  (loue  iiH"  |)()r(fr  sui-  l.i  lisle  riioncéc  cl  snvez 
Iticii  j)i'rsu.i(l(''  (jiu-  |c  IV'iai  tous  mes  rlfoils  jjoxir  riiii|ilir 
les  (ic\(»ii's  sacrés  d  un  Ixdi  inacdii  cl  iiic  rendre  diLiiic  de 
Idus  vus  tdicrs  frci'cs. 

l'',ii  INOS,  me  lr()U\;ml  à  Paris.  Idul  ctail  dispost-  jxiur 
ma  j)rcscnlali()n  à  la  grande  lamillc  maçonuiuc,  mais  des 
circonstances  particulières  (ju  il  est  iiiulile  de  rapporler, 
nie  privèi-ent  de  cet  avantage  si  désiré.  Aiiiom-dliui,  il 
m'est  hicii  tlatteur,  sous  vos  Wons  auspici's,  de  j)(»iivoir  faire 
partie  d  une  association  j)()ur  la([ucllc  j";ii  loujours  eu  le 
plus  profond  respect  et  la  plus  entière  admiration. 

Veuillez  mon  estimable  compatriote,  recevoir  mes  remer- 
ciements et  agréer  l'assurance  répétée  de  ma  reconnais- 
sance. 

J'ai  1  honneur  d'être 

^'olI•e  dévoue-  ami 

Aimé  lîonpiand. 

Suit  la  lettre,  à  la  troisième  paii^e,  une  page  autographe  en 
espagnol  :  Langage  mavonicpie. 

15"  Tableau  généalogi(jue  tle  la  famille  dressé  à  lîoche- 
fort  (Charente-Inférieure),  le  l-'J  avril  inOli,  A.  Allègre. 
Pièce  originale.  —  Cf.  Ilamy.  /.  c.  p.  xiv  so([. 

Hi"  Diario  botanico  de   ISi'.l  à   IS'iT. 

Cahier  in-folio,  carlonni'  vert;  s  arrête  :  S''  Ana  X'"''', 
18.")7,  rcclu  du  dernier  feuillet. 

17"  Vovajjfe  à  la  Stance  de  S''  José  Santos  Maciel 
dont  l'objet  est  de  voir  et  connaître  la  plante  connue  à 
Santa  Fé  sous  le  nom  /^'//;  '/<'/  (iiini/ciirii  [Sluticc  hrasi- 
licnsis],  o  mars  1S32,  (i  p.  in-folio. 

18"  Diplôme  de  citoyen  mexicain  : 

1.  —  Pièce  imprimée  :  l'>l  Congii'so  del  Ivstado 
de  Mexico  ha  decretado  lo  siguicnte  : 

Ali.  1**  Se  concède  â  Alejandro  ihnnluddl.  l)ar(»n 
de  este  nombre,  y  à  Amado  Hompalnt  (sic),  cartas  de 
ciudadanos  del  Eslatlo... 

l)ado  en  'llaloani  .i  iMl  di'  setendjrc  de  IS2T. 
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2.  —  Pièce  Ms.  —  Dada  en  Tlalpam  â  30  de 
octubre  de  1827.  —  Carta  de  ciudadano  del  Estado  lUiro  de 
Mexico  â  Amado  Bomplant  {sic). 

19"  Remise  de  graines  pour  l' Algérie,  faite  à  Corrientes 
le  2o  mai  1857  et  adressée  à  Monsieur  Gh.  Lefevre  de 
Becour'  pour  en  prendre  connoissance  et  la  remettre  à 
M.  Maillefer,  Consul  général  et  Chargé  d'Affaires  à  Mon- 
tevideo. Les  graines  qui  font  partie  de  cet  envoi  sont  con- 
tenues dans  trois  caisses,  in-folio,  de  18  feuillets.  —  Cf. 
Ilamy,  l.  c,  p.  lxxxiv  et  p.  188. 

20"  3  cartons  rouges  renfermant  divers  documents  : 

I 

Oiseaux.  —  Yerba  Maté.  —  Notes  sur  les  Missions  des 
Jésuites.  —  Sur  la  fabrication  de  l'Indigo.  —  Plantes  du 
Brésil.  —  Documents  relatifs  à  l'Exposition  de  1857.  — 
Journal,  gros  registre  in-folio  ;  5  p.  in-fol.  ;  commence  : 
«  Le  premier  octobre  1820  je  suis  parti  de  la  petite  rade  de 
Buenos  Ayres  pour  aller  au  Paraguay  sur  la  Sumaca  Bom- 
hardera  ;  ce  bâtiment  frété  par  une  société  de  Français...  » 
—  Cf.  Ilamy,  /.  c,  p.  xlv.  —  Plus  loin,  dispersés,  dans 
ce  gros  registre  de  papier  blanc,  d'autres  fragments  du 
journal. 

Il 

Trois  paquets  de  documents  :  1"  sur  lAgricultui-e  ;  2"  sur 
la  Météorologie  ;  3"  lettres  à  classer. 

III 

Un  gros  paquet  de  notes  de  voyages.  —  Relevés  «  pour 
servir  au  plan  de  la  province  de  Corrientes  ».  —  Documents 
sur  la  Minéralogie.  —  Diplômes  et  titres  : 

1.  (Charles  Lefcbvrc  de  Hccoiir,  ministre  plcnipolciitiairc  près  la  Hépu- 
bliquc-Arjreiiline  depuis  le  '1  févi-iei-  lsr)(i. 


iTU 


i'.M'ii:us  im;i)Iis   m    .nau  iiAi.isii;   mme  i:u.M'1.a.M) 


1.  — Moxico.  20  in.v'""  IS27. 

Mon  cluM-  Monsii'ur, 

Je  vous  envoyé  avec  le  plus  {^rand  plaisir  un  certilicat  de 
citoyen  de  Mexico  qui  vous  a  été  accordé  par  cet  état,  d 
j'espère  qu'il  vous  sera  aussi  utile  (|uil  est  honorable.  — 
Si  vous  pouvez  quitter  le  pays  où  vous  estes,  et  venir  ici, 
vous  serez  très  bien  re^u. 

Faites-moi  le  plaisir  de  m'écrire  et  de  me  dire  l'état  dans 
lecpiel  vous  vous  trouvez.  —  Vous  savez  que  j'aurai  le  plus 
grand  plaisir  de  vous  être  utile  vis  à  vis  de  ce  gouverne- 
ment ci. 

Agréez,  je  vous  prie.  laniiLié  et  l'esLinie  de  celui  cpù  vous 
a  été  toujours  très  attaché. 

Poinsett. 


L.  a.  s..   1  page  in-i.  — Cf.  supra,  u"   !S. 

2.  —  Diplôme  de  (Correspondant  du  Mu.séum 
Roval  d'Histoire  naturelle.  —  Paris,  22  décembre  1830, 
signé  de  Cuvier  (Directeur),  de  Duméril  (Secrétaire)  et  de 
Cordier  (Trésorier). 

3.  —  Diplôme  de  Membre  Correspondant  hono- 
raire de  la  Sociedad  de  Medicina  Montevideana.  Kstado 
oriental  de  Uruguay,  Montevideo.  10  décembre  I8.')3. 

2.')"  Arrêté  du  31  janvier  ISill  rendu  sur  le  rapport 
du  Ministre  de  l'Instruction  pul)lique  :  <>  le  Président  de  la 
République  a  nommé  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
M.  Honpland.  Aimé,  "Voyageur  naturaliste»,  et  déléguant 
à  l'elTet  de  pourvoir  à  la  réception  du  nouveau  nuMubre 
de  rOrdre,  M.  Sigaud,  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
l*"'"  médecin  de  l'Empereur  du  iirésil.  Rio  de  Janeiro;  la 
délégation  est  datée  du  22  décembre  18i0. 

Certificat  du  Grand  Chancelier  attestant  cpie  Bonpland  a 
été  nonuné  chevalier  le  31  j;invier  I8ill.  <l:il(''  du  28  no- 
vembre 18t<.l. 
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Il  est  bon  de  remarquer  que  Bonpland  aA^aiL  été  déjà 
décoré  de  la  Légion  d'Honneur  en  1833  par  M.  Guizot, 
ministre  de  l'instruction  publique.  —  Cf.  Hamy,  /.  c, 
p.  232. 


Outre  ces  documents',  j'ai  noté  quelques  autres  lettres 
écrites  à  Bonpland  ou  par  lui  et  conservées  dans  d'autres 
collections  de  Buenos  Aires. 

III 

Un  des  historiens  disting'ués  de  la  République  Argentine, 
Don  Adolfo  Saldias,  ami  de  Gaston  Boissier,  possède  tous 
les  papiers  de  l'ancien  dictateur  Uosas;  dans  sa  riche 
collection  de  la  rue  Suipacha  776  qu'il  m'a  fait  l'honneur 
de  me  faire  visiter,  il  possède  quatre  lettres  originales, 
autographes  et  signées,  écrites  en  espagnol  par  Bonpland 
et  adressées  «  Al  S°^  D''  Martiniano  Chilavert  Mayor  gêne- 
rai del  Ex'**  Libertad  ».  Chilavert,  dont  il  existe  un  portrait 
à  l'huile  au  Musée  national,  était  le  iils  de  celui  qui  fut 
probablement  le  premier  professeur  d'économie  politique 
en  Argentine  ;  Chilavert,  qui  avait  pris  le  parti  de  Rosas, 
après  la  bataille  de  Caseros  (3  février  1852)  qui  mit  fin 
au  pouvoir  du  dictatem*,  fut  fusillé  par  ordre  du  vainqueur, 
le  général  Urquiza,  pour  des  motifs  qui  paraissent  avoir  été 
d'ordre  personnel  et  non  politique. 

1.  —  S"  Roque,  Enero  13  de  1840,  3  pages  in-8. 

Cette  lettre  se  termine  par  un  post-scriptum  qui  montre 
l'intérêt  que  Bonpland  prenait  aux  afîaires  du  pays  :  «  El 
commandante  me  annuncia  la  llegada  de  aOO.  caballos  y 
me  dice  que  y  a  van  2000  de  los  recien  recogidos  ({ue  se 
hallan  en  el  rincon  de  huna- Vax  popiili.  El  ejercito  va 
caminar  por  las  puntas  de  Abalos.  Me  alegro.  » 

1.  Us  renfcrmcnL  une  belle  série  de  planches  coloriées  d'insectes. 
1910.  ^•2 


\~'2         I'AI'li:itS    INKIlllS     Dr     N.M  I  11  M.ISI  I,     \IMI.     IKiM'I.AMi 

■2.  _  S"  H<.<iu(',  l'jin-o  11  (If  ISid,  '(  p.  in-S. 
(^.liilaMil  ,i\;iiil  eu  l;i  ).iiiiI)l'  cassée  re(,-ut  des  lettres  du 
^■t''nri;il  lîndri^au'/.,  di-  l'nrlela,  d'Albordi,  de  \'ar(da  t-l 
celle-ri  de  l)()nj>land  ;  I).  Alloiiso  Saldias  a  j)ul)li('  une 
i,n-andt'  pallie  de  cette  lettre  dans  son  f/is/ori.i  dr  hi  Cnufc- 
dorucion  Anjonlinn  —  Rozns  1/  \ii  l-ljinc;! .  Ijuciios  Aires, 
Félix  Lajouanc,  IS1>2.  .")  vol.  ia-JS,  t.  111.  \)\).  i'JO-'i'il  ;  c'est 
la  deuxième  ('dilioii  de  lOuvrag'e  dont  la  première  a  paru 
en  '.\  vol.  il  Paris,  en  18S2:  une  troisième  édition  est  en 
préparation  ;  la  lettre  de  Bonjil.iiid  a  été  traduite  [)ar  le 
D'  llainv.  /.  r..  pp.  lii-14:i. 

Cette  lettre  commence  : 

Mi  estemado  duefu)  y  ami{^o 


Desde  su  partida  de  aqui  S"  Uocjue  ha  quedado  triste  I  no 
liay   con    quien  conversar,    con    quien    tener   un    ralo    de 


recreo  ! 


3°  S"  Ro(|ue  Enero  19  de  INill,  2  p.  in-S. 
4»  S"  Uoque  Enero  23  de  18i0,  3  p.  in-S. 
Ces  lettres  sont  signées  «  mas  attento  servidor  y 

admirador 

Q.  B.  S.  M. 
Amado  Bonpland.  » 

1).  Alfonso  Saldias  a  gracieusement  oll'ert  de  mettre  ces 
lettres  à  la  disposition  des  éditeurs  des  Papiers  inédits  de 
Bonpland. 

IV 

\'A\\\\\  je  sij^nalerai  une  série  de  lettres  en  espagnol  écrites 
par  le  général  José  M.  Pa/.  à  Bonpland  et  (|ui  témoignent 
du  vil'  intérêt  (jue  portait  ce  dernier  aux  choses  d'Amé- 
rique; elles  sont  insérées  dans  la  Jicrisfa  de  ta  Universidad 
do  Buenos  Aires,  n"-  de  novembre  et  de  décembre  lîItl'J, 
pp..:{(i3-:{7:{,   i(JS-i7o;   elles  vont  du  20   octobre    ISlO  au 
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29  juillet  1841  ;  cette  correspondance  se  termine  par  une 
lettre  écrite  par  Bonpland  lui-même  en  espagnol  au  géné- 
ral Paz  et  datée  :  Santa  Ana,  31  juillet  1841  ;  la  traduction 
de  cette  lettre  a  été  donnée  par  Hamy,  /.  c,  pp.  145-6. 


Ces  documents  vont  être  publiés  et  formeront  probable- 
ment cinq  volumes  ;  l'argent  ne  manquera  pas,  mais 
M.  Dominguez  et  ses  collaborateurs,  se  souvenant  que 
Bonpland  fut  correspondant  de  l'Institut,  désirent  placer 
leur  œuvre  sous  l'égide  de  notre  Compagnie  ;  leur  ambi- 
tion est  modeste  :  ils  désirent  qu'un  simple  vœu  pour  la  publi- 
cation soit  exprimé  par  vous  pour  qu'elle  soit  commencée. 
Je  suis  certain  d'avance  qu'il  sera  exaucé. 

En  mer,  entre  Dakar  et  Lisbonne,  le  19  juin  1910,  à  bord  de 
V  Amazone. 

P. -S.  —  J  ai  pensé  qu'il  serait  utile  de  joindre  à  ces 
notes  deux  lettres  que  me  signale  M.  Henri  Dehérain  et  qui 
sont  conservées  dans  le  Fonds  Guvier  de  la  Bibliothèque  de 
l'Institut  '.  Elles  paraissent  avoir  échappé  à  M.  le  D'"  Hamy  ; 
il  y  est  cependant  question  de  Bonpland  et  l'une  est  de 
Grandsire  :  Jean-Baptiste-Richard  Grandsire,  né  à  Calais 
le  24  juillet  1770,  voyageur  en  Amérique,  qui  intervint 
inutilement  près  du  dictateur  Francia  en  faveur  de  Bon- 
pland ;  le  D""  Hamy  en  parle  dans  son  ouvrage  Aimé  Bon- 
pland -  dans  lequel  il  publie  des  lettres  relatives  à  la  mission 
de  Grandsire,  j^p.  247  et  suiv.  ^  ;  en  outre,  il  a  consacré  une 

1.  Catalogue  des  manuscrits  tlu  Fonds  Cu\iL'r  /fravanx  et  Coi-rcspon- 
dances  scientifiques)  conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  de  France,  par 
Henri  Dehérain,  sous-biblioHu'-caire  de  l'Institut.  —  Extrait  de  la  Revue  des 
ISibliollièqiies  (^lOOT-IOOSy.  Paris,  Honoré  (Champion,  190S,  in-8,  pp.  151. — 
Voir  p.  100,  n"  218-23,  et  p.  127,  n">  253-2. 

2.  Aimé  Bonpland,  cluq).  vi,  pp.  i.ii-i,.\ii[. 

3.  Ihid.  —  Lettres  relatives  à  la  Mission  de  liiclianl  Grandsire  (1823- 
1827),  pp.  247-268. 


'■  "T  '. 
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notice  aux  voviigos  de  ce  Calaisien,  mort  dans  l'Amérique 
du  Sud,  dans  le  Journal  des  AméricanislesK 

L  autre  lettre  est  de  Pierre  de  An^^elis,  autre  ami  de 
lionj)land  auquel  il  a  consacré  une  notice  biographique  -. 

Monsieur  le  Baron  ' 

Je  conlie    au   Cap'"   français    Mr.    [  ]   une    petite 

boite  renfermant  une  mâchoire  inférieure  de  poisson  dont 
je  nai  pu  apprendre  le  nom  sur  les  lieux.  Le  directeur  du 
Musée  Imp'  de  Rio  Janeiro  n'en  ayant  jamais  vu  de  sem- 
blable, a  partagé  mon  avis  sur  rintérêt,  Monsieur,  que  vous 
pourriez  y  attacher.  J'ai  trouvé  cette  màciioire  parmi  beau- 
coup de  débris  d'ossements  de  poisson  dans  les  terres  de 
lîio  Grande,  province  de  Rio  Grande  du  Sud.  Ces  terres 
sont  ([uel([uefois  submergées  jiar  l'eau  de  la  mer,  dans  les 
hautes  marées  d'écpiinoxe.  Cette  màciioire  était  isolée,  ne 
se  rattachant  à  aucune  autre  partie  du  poisson  ;  quelques 
vestiges  de  inembranes  pourries  et  desséchées  y  attenaient 
encore  et  s'en  allaient  en  poussière. 

Je  joins  à  ce  petit  envoi  des  grains  de  fruits  indigènes 
que  j'ai  recueillis  sur  les  bords  de  la  lagune. 

Le  fruit  est  excellent  et  l'arbuste  d'un  port  agréable 
s'élevant  de  six  à  douze  pieds  ;  l'amande  plate  est  celle  du 
maracauja  et  la  ronde  le  marreoi/u  ;  ces  noms  étant  indiens 
sont  })lus  ou  moins  exacts  par  la  difliculté  (ju'ont  les 
créoles  braziliens  à  rendre  exactement  la  véritable  pronon- 
ciation indienne.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  les  faire 
admettre  au  Jardin  des  Plantes,  Je  vous  serai  très  obligé 


1.  Les  Voi/.if/ex  de  Richard  Grandsire  de  Calais  dans  /'.\iuer»V/ue  du  Sud 
(1S17-1K2T  .  (Jonrn.  de  la  Snc.  îles  Amvricanisles.  N.  S.,  ^■.  n"  1,  lOOS, 
pp.  11  20). 

2.  .\nlicia  hinfiràfica  de  M.  liiiniilaml,  Buenos  Aires,  Imprenla  de  la 
Revista  de  Ruenns  Ji/rcs,  ISj.S.  bv.  iii-s. 

3.  I>.  A.  S.,  3  p.  iii-i,  adrosséc  :  .V  Monsieur  le  Harun  (luvier,  Secrétaire 
pi-i  |hIuc1  lie  llnsUlul.  —  lîib.  de  lliislitut.  Fonds  Cuvicr,  2Î8,  23. 
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d'offrir  à  la  Bibliothèque  Royale  un  manuscrit  en  langue 
des  Indiens  Guaranis  ;  c'est  un  livre  de  prières  pour  l'éduca- 
tion des  jeunes  Guaranis,  composé  par  un  père  Jésuite  des 
Missions  de  Paraguay  ;  ces  pères  ont  été  les  bienfaiteurs 
des  Amériques  ;  leur  mémoire  y  est  vénérée  et  mérite  de 
l'être.  L'on  esj,  saisi  d'un  saint  respect  en  voyant  le  gran- 
diose de  leurs  immenses  établissements.  Tout  a  disparu 
avec  eux,  et  le  jaguar  et  le  serpent  sont  les  seuls  habitants 
que  le  voyageur  rencontre  aujourd'hui  dans  une  grande 
partie  de  ces  établissements. 

11  vient  d'être  découvert  dans  les  environs  du  Rio  Negro, 
au  sud  de  la  province  de  Rio  Grande,  un  animal,  qui  était 
mort  depuis  plusieurs  jours  et  qui  paraît  être  amphibie. 
Ses  dimensions  sont  tellement  colossales  qu'elles  passent 
toutes  dimensions  d'animaux  de  ce  genre  connus  jusqu'à  ce 
jour.  Le  Président  de  Porto  Alegre  qui  m'a  confirmé  tous 
les  détails  que  je  venais  de  recueillir  sur  ma  route  a  ajouté 
qu'il  pensait  qu'il  devait  être  un  Tatou  d'après  un  morceau 
de  sa  coque  qu'il  venait  d'envoyer  le  mois  de  janvier  der- 
nier au  Musée  Impérial  de  Rio  de  Janeiro.  Le  Président  a 
ajouté  «  que  pour  transporter  le  squelette  de  la  coque  quatre 
charrettes  attelées  de  quatre  Bœufs  chacune  seraient  indis- 
pensables ».  Ce  qu'il  y  aurait  d'extraordinaire  dans  cet  ani- 
mal, c'est  qu'il  serait  haut  monté  sur  jambes  d'après  le 
rapport  de  l'habitant  de  la  campagne  qui  a  apporté  le 
morceau  de  la  coque.  J'observai  au  Président  que  cette  cir- 
constance seule  le  ferait  sortir  de  la  famille  des  Tatoux.  Au 
surplus,  ce  Monsieur  a  envoyé  sur  les  lieux  pour  faire 
transporter  les  débris  de  cet  animal  à  Porto  Alegre. 

Je  me  suis  rendu  de  suite  à  mon  arrivée  ici  près  du  Direc- 
teur du  Musée  Impérial  qui  n'avait  malheureusement  pas 
encore  reçu  le  morceau  de  coque  dont  il  m'eût  été  si 
agréable,  Monsieur,  de  vous  donner  des  renseignements 
plus  circonstanciés.  Ce  Monsieur  avec  qui  je  suis  en  rela- 
tion m'a  bien  promis  de  vous  adresser  de  nombreux  détails 
aussitôt  que  l'animal  ou  la  coque  lui  parviendrait. 


47(i      l'M'iLus  iMiDirs  m    >  vilhalisil   mmi.  ihi.m-la.nu 

.lai  fnnni-  un  OlaMissi-iiicnf  rifcrioolo  ;i  "i'i  liouos  des  fion- 
lièrcs  (lu  Parai^uav  <!s:  ii  'lO  licu<s  de  Mi.  l'xmpland  :  les  di'i- 
niÎTes  iiouN  t'ili's  que  j  <'us  dt-  lui  iiidircctt'incnt  t'-taiciit  du 
nif)is  dv  janvior  dernier  :  il  se  portail  très  hien  et  fesait  bien 
ses  a  lia  ires. 

.lai  riutnui'ur  dt'lrc  avec  une  Ires  haute  considc'ration 
Monsieur  le  lîaron, 

Votre  très  humble 
&  très  obéissant  serviteur, 
Grandsire. 
Rio  de  Janeiro,  .'^0  mai  1S20. 


Iku-nos  Ayres,  2S  mai  1  SIM  '. 

Monsieur  le  Baron, 

.T'ai  été  tenté  plusieurs  fois  de  vous  écrire  de  ce  dernier 
point  du  i;lobe  et  j  ai  toujours  reculé  devant  ce  désir.  11  v 
a  une  espèce  de  hontt-  à  avouer  qu'on  a  fait  ^{'iOU  lieues 
sans  avoii-  un  grand  but  et  qu'on  a  passé  plus  de  quatre  ans 
loin  (lu  monde  civilisé  sans  résultat  et  sans  utilité. 

.1  aurais  désiré  aussi  contribuer  de  ([uel([ue  manière  à 
enrichir  votre  musée;  dernièrement  j'avais  con(,-u  l'espé- 
rance de  faire  l'acquisition  dune  grande  carcasse  fossile 
trouvée  sur  les  bords  du  Sulndo,  qui  court  au  sud  de  Buenos 
Ayres,  et  très  près  du  territoire  de  Patagonie  ;  mais  le  pro- 
priétaire, avec  lequ(d  j'étais  en  marché,  crut  une  meilleure 
.affaire  pour  lui  (l'onVii-  celle  pièce  au  consul  an<^lais,  qui 
doit  l'envoyer  en  Angleterre.  Je  n'ai  pas  renoncé  à  l'espoir 
de  la  remplacer,  (juoicjue  ces  ti-ouvailles  ne  sf)ient  pas  troji 
communes  ici. 

Au  défaut  d'objets  d'histoire  naturelle,  je  vous  envoie 
r.irme  la  plus  teirible  des  Indiens,  qui  habitent  les  déserts 
(jui  nous  environnent,  et  qui  est  indigène  de  ces  peuplades. 

1  .  L.  A.  S.,  3  p.  in-i.   -  Hib.  ik-  Ilnstiliil.  Fonds  Cnvier,  253,  2. 
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Ils  s'en  servent  pour  atteindre  et  arrêter  les  chevaux  et  le 
gibier  à  la  course,  et  ils  la  manient  avec  tant  d'adresse 
qu'ils  prennent  les  autruches  avec.  J'ai  prié  Mr.  Maupetit 
qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  cette  lettre,  et  que  je 
vous  recommande,  de  vous  expliquer  de  quelle  manière  on 
les  employé.  Ces  hollas  (c'est  ainsi  qu'on  les  nomme) 
viennent  de  terminer  à  elles  seules  la  guerre  civile  qui 
désolait  ces  provinces  en  faisant  prisonnier  le  général  en 
chef  du  parti  contraire,  le  général  Paz  '  qui  avait  pris  le 
titre  de  Protecteur. 

Vous  saurez  déjà  que  Mr.  de  Bonpland  est  hors  des 
griffes  de  Francia  et  que  nous  l'attendons  d'un  moment  à 
l'autre.  Il  est  actuellement  dans  une  petite  ville  appelée 
.San  Borja  sur  les  bords  du  Paranà  et  dans  le  pays  autre- 
fois soumis  à  la  domination  téocratique  des  Jésuites,  et 
auquel  ils  avaient  donné  le  nom  de  Missions.  Comme  j'ai 
vu  par  les  journaux  que  M.  de  Humboldt  est  à  Paris,  je 
vous  prie  de  lui  dire  que  dans  le  cas  qu'il  veuille  écrire  à 
Mr.  de  Bonpland,  il  peut  donner  sa  lettre  à  Mr.  Maupetit, 
qui  me  l'adressera,  et  je  la  remettrai  moi-même  à  Bonpland, 
qui  vient  demeurer  chez  moi.  Je  regrette  que  le  pais  n'offre 
rien  qu'on  puisse  offrir  à  Madame  Cuvier.  Tout  ce  que  j'ai 
pu  me  procurer  pour  elle,  c'est  un  des  plus  élégants  chapeaux 
de  paille  des  indiennes,  qu'elles  travaillent  elles-mêmes. 
Ce  présent  n'a  d'autre  mérite  ni  d'autre  but  que  de  faire 
apprécier  à  Madame  l'avantage  d'avoir  à  ses  ordres  une 
modiste  de  la  rue  Vivienne,  qui  couvre  sa  tête,  sans  l'écra- 
ser. Cependant  ces  malheureuses  qui  nous  entourent  se 
croyent  très  bien  parées  avec  leur  massif  chapeau,  qu'elles 
n'échangeraient  pas  contre  la  plus  belle  Florence. 

Nous  suivons  ici  avec  une  vive  inquiétude  les  grands  évé- 
nements qui  agitent  l'Europe.  Tout  le  monde  fait  des  vœux 
[)our  cette   belle  France    dont   le  nom  est   prononcé  avec 

1.  Battu  le  10  mai  1831  ;  première  administration  de  Roses. 


'iTS       i'\i'ii;iis   im;iiiis   di    n  \  i  iiiai.isi  i:  aimk  uom'laM) 

(■utlnmsiiisiiu'.  l'uissc-l-fllc  sortir  i^loiii-usi-  (K;  l;i  ^Maiidc 
lui  le  ((ui  se  prépare,  et  ([ui  \  a  ixait-rlrc  diV-iflcr  du  sort  du 
iiKiiidf.  M;i  j);iu\ic  ll.ilic  est  jilus  (jUc  ImuI  .uilii'  pais,  iiilr- 
rcssée  dans  ci'llf  (pu-relle  onti-c  les  rois  cl  un  peuple.  Je  ne 
jniis  «pu-  faire  des  V(L'UX  pour  (pie  ce  soil  celui-ci  <[ui 
Irioniphe. 

A^rée/.  aussi.  Monsieur  le  lïaroii.  ceux  (piaprès  un 
assez  loni;-  inlervalle,  je  vous  oll're,  ainsi  (ju  à  toute  voire 
famille. 

Pierre  de  Anj^elis. 

P. -S.  —  Je  vous  prie  de  nie  rappeler  à  M.  de  Prony. 

A  ce  dossier  j'ajouterai  une  lettre  de  Bonjjland  conser- 
vée à  la  Bibliothèque  publicjue  de  Genève  : 

Berlin  ce  10  mai  1807. 
Monsieur 

Monsieur  de  Humholdl  d  après  vos  offres  s'est  décidé  à 
se  défaire  de  son  Theodolithe  et  ayant  quelques  emplettes 
;t  lairi'  à  Paris,  il  était  sur  le  point  de  tirer  la  valeur  de  cet 
instrument  sur  la  maison  que  vous  lui  indi(piez  dans  votre 
lettre  du  six  janvier  dernier;  mais  comme  nous  n'avons  pas 
pu  lire  bien  exactement  le  nom  du  banquier,  il  a  cru  plus 
convenable  de  s'adresser  directement  à  vous  et  de  vous 
faire  remettre  la  lettre  ci-jointe  par  mon  ami  M""  Giroudel. 

M'  Ilumboldt  est  surcharg-é  d'affaires  et  me  char^^e  de 
vous  dire  (|u'il  vous  écrira  plus  loni^'uement  la  semaine  pro- 
chaine et  qu  il  \ous  entrelientlra  delà  stalislirpu' du  M(^xi(pie 
dont  le  manuscrit  est  presque  fini. 

Agréez  Monsieur  l'assurance  de  mon  profond  respect. 

Votre  Serviteur 

Bonpland. 


LIVRES    OFFERTS 
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P.  S.  M'"  de  Humboldt  dans  la  crainte  que  vous  ne 
soyez  pas  à  Paris  a  adressé  aussi  cette  lettre  k  la  maison 
sur  laquelle  vous  lui  avez  dit  de  tirer  des  fonds,  mais  il 
craint  d'avoir  mal  mis  le  nom  '. 


LIVRi:S  OFFERTS 


M.  Clermont-Ganneau  ollVc  à  l'Académie,  delà  part  du  Directeur, 
le  P.  Ronzevalle,  le  tome  IV  des  Mélanges  de  la  Faculté  orientale  de 
l'Université  de  Saint-Joseph,  de  Beyrouth  (Syrie).  Ce  nouveau 
volume  contient  les  mémoires  suivants  :  P.  Joiïon,  Notes  de  lexico- 
(/raphie  Iiébraïque  et  de  critique  textuelle  (Ancien  Testament)  ;  — 
Cheikho,  Quelques  légendes  islamiques  apocryphes;  —  Mallon, 
Catalogue  des  Scalse  coptes  de  In  Bibliothèque  nationale  de  Paris;  — 
Lammens,  La  Bâdia  et  la  Hîra  sous  les  Omaiijades  ;  —  Le  même.  Le 
triumvirat  Aboû  Bakr,  'Omar  et  Abnu  'Obaida;  —  Ronzevalle, 
Notes  et  études  d'archéologie  orientale  ;  —  Jalabert  et  Mouterde, 
Nouvelles  inscriptions  de  Syrie;  —  Lammens,  Le  califat  de  Yézid  7"; 
—  Cheikho,  La  llamâsa  de  Buhturi;  —  Bibliographie. 

M.  Salomon  Reinach  présente,  au  nom  de  ^L  René  Basset,  un 
ai'ticle  extrait  de  la  «  Revue  de  ITIistoire  des  religions  »  et  intitulé  : 
Recherches  sur  la  religion  des  Berbères  (Paris,  1910,  in-So). 


1.  Lettre  autof^raphc  sigjnéc,  1  pa^'e  in-S  ;  au  verso  du  deuxième  feuillet: 
A  Monsieur,  Monsieur  Piclel,  rue  liasse  du  Humpart,  n"  ■■)■?,  h  Paris.  —  Il 
s'asrit  sans  doute  de  Marc-Auguste  Pictel,  né  à  Genève  le  23  juillet  1"52, 


f  dans  cette  ville  le  19  avril  1825. 


iSO 


SKAXCK    DC    l'.i    AOIT 


l'HKSIDKNCl-:    m;    m.     UorCIIK-MXI.F.RCy  ,    ANCIICN     l-lti;SIDENT. 

le  l'm';sini-M  aiiiioiu-e  eu  ces  leriiius  i'i  l'AciiliMiiio  In  morl  rlc 
M.   Micli;ielis  : 

«   Messieurs, 

«  Voire  président  intérimaire  ;i  le  ref^'-ret  de  vous  fiiire  part  de 
la  iiKirl  il  1111  (le  mx  corrt'siiuiidaiils  éti'aii^''ers ,  le  j)rofesseur 
Adolf  Michaelis,  décédé  le  \'2  août,  dans  sa  soixante-sei/ième 
année. 

<<  Né  le  "Ji  juin  1835  à  Kiel,  où  il  lit  sa  première  éducation,  il 
sentit  s'éveiller  sa  vocation  d'archéolofjue  au  cours  de  quatre 
années  de  voyages  (I8.j7-I8t)l  )  ijui  le  conduisirent  en  Italie,  en 
Grèce,  à  Paris,  à  Londres.  D'abord  privat-docent  à  Kiel  (18()1  . 
puisa  Greifswald  i  iSftiu  il  fut  nomiué  professeur  d'archéologie 
à  rriii\ersité  de  Tiibiiigen  (I8r)r)),  et,  en  I87"2,  il  fut  appelé  à 
Strasbourg,  où  il  fonda,  comme  laboratoire  de  la  iiouxclle 
l'niversité  allemande,  le  Musée  des  moulages.  11  venait  de 
publier  (187lj  l'ouvrage  qui  restera  son  (cuvrc  i)rincipale,  Das 
J'url/ienon,  étude  consciencieuse  et  fortement  documentée,  où  il 
ne  se  contente  pas  de  décrire  ces  glorieuses  ruines,  mais  en 
retrace  l'histoire,  notant  tous  les  témoignages  de  voyageurs,  tous 
les  projets  d'antiquaires,  toutes  les  déprédations,  brutales  ou 
savantes,  dont  le  monument  fut  l'objet  et  la  victime. 

«  Dans  ce  livre,  il  avait  (ixé  sa  inanit're  :  il  fui  et  reste  un 
historien  de  l'archéologie.  Il  écrivit  en  187'.)  une  histoire  de 
l'Institut  archéologique  allemand  {Gesch.  des  deutschen  arrb/iol. 
JnstiL),  qui  fut  aussitôt  traduite  en  italien  ;  en  1882,  une  élude, 
en  anglais,  sur  les  marbres  des  collections  anglaises  (AncienI 
marhles  in  Greal  Brilain)\  en  1887,  un  Catalogue  du  .Musée  de 
Strasbourg  (Verzeichniss  der  Alxj  tisse  (friechischer  und  rôinis- 
chcr  Jiildwerke  in  Sirasshurçf  -,  cnlin,  en  1906,  une  histoire  des 
découvertes   archéologiques    au    xix''    siècle,    de     \~9'2    à    IIK*.') 
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[Die  archaoloc/ischen  Entdeckiingen  des  A7.Y'^"  Jahrhunderts), 
histoire  à  la  fois  rapide  et  complète,  soig-neusement  pourvue  de 
dates  et  d'une  bibliographie  condensée  sur  chaque  sujet.  C'est 
un  service  éminent  rendu  à  la  mémoire  ou  à  l'activité  présente 
de  tant  d'ouvriers  de  la  science,  dont  les  noms  s'oublient  peu  à 
peu,  au  profit  de  ceux  qui  attachent  le  leur  aux  découvertes 
retentissantes.  L'auteur  a  dédié  cette  dernière  œuvre,  comme  la 
première,  à  son  aîné,  son  vieil  ami  Alexander  Conze. 

«  Michaelis  n'a  pas  ambitionné  le  renom  de  savant  encyclopé- 
dique, comme  avait  été  l'illustre  Otto  Jahn,  son  oncle  maternel, 
son  second  père,  comme  il  l'appelle,  pour  qui  il  avait  un  véri- 
table culte-  Il  ne  s'occupa  de  philologie  qu'incidemment,  pour 
revoir,  parmi  les  éditions  de  textes  publiées  par  0.  Jahn,  celles 
qui  offrent  un  intérêt  archéologique,  comme  la  description  de 
l'Acropole  d'Athènes  par  Pausanias  (1880),  \  Electre  de  Sophocle 
(1882),  ou  intéressent  l'art  mytholog-ique,  comme  la  Psyché 
d'Apulée  (1883). 

«  Telle  a  été  la  carrière  de  Michaelis,  qui  fut  un  professeur 
excellent  et  un  homme  aimable.  Si  les  études  archéologiques 
n'étaient  pas  étrangères  aux  préoccupations  et  passions  poli- 
tiques, nous  pourrions  regretter  que  Michaelis  ait  été,  comme 
il  en  avait  pleinement  le  droit,  un  représentant  du  germanisme 
en  pays  annexé.  Oublions  ce  qu'a  d'importun  pour  nous  le  nom 
de  Strasbourg  associé  aux  trente-huit  dernières  années  de  la  vie 
du  professeur  Michaelis.  C'est  à  Strasbourg  qu'est  allé  le  cher- 
cher, en  ]90;î,  le  choix  de  l'Académie;  c'est  là  qu'ira  l'expression 
de  notre  sincère  condoléance.  » 

M.  Henri  Cordiek  lit,  au  nom  de  M.  le  comte  Maurice  de 
Pérignv,  un  mémoire  sur  les  ruines  de  Nakcun,  restes  d'une 
puissante  cité  maya,  vraisemblablement  l'une  des  capitales  de  ces 
rois  mayas  qui  occupèrent  jadis  toute  la  péninsule  du  Yucatan. 
Ces  ruines  sont  situées  en  territoire  guatémaltèque,  dans  le 
déparlement  du  Pcten,  au  Nord  du  (îuateniala,  dans  l'angle 
formé  par  les  frontières  du  Mexique  et  du  Honduras  britan- 
nique, sur  la  rive  droite  du  Rio  Hondo.  Ce  mémoire  est  accom- 
pagné de  [)holographies  et  d'un  plan  schématique  indiquant  la 
position  respective  des  édifices  ^ 

1.   \i\\v    ci-après. 
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M.  (]i,KRMONT-(i.\NM:,\u  préscnlc  c|iiol(|iies  observjilinns. 

M.  Cnm»ii:ii  fait  ensuite  la  conimniiicalioii  suivante  : 
«  M.  le  commandant  ^^  Dinchor,  du  '.V  tirailleurs  alf^ériens, 
parti,  avec  une  lé};èrc  subvention  sur  la  fondation  lienoit  Garnicr, 
il  y  a  quelques  mois,  pour  une  mission  an  "^'nn-nan,  où  il  se  pro- 
posait de  faire  des  recherches  sur  les  MiiMdmans  de  cette  pro- 
vince chinoise,  m'adresse  ces  deux  lettres  : 
.<    r  DeTa-li,  le  Jl  juin  lOK»  : 

Je  vous  adresse  inclus  In  relcvr  d'une  inscription  trouvée  dans  le 

cimetière  (le   Ta  Ton;/  Tsonrn  "TT-     z±z7    /Un",  à  environ  80  lis  (1  li, 

au  Vun-nan  occidental  _:  approximalivomeiil  400  mètres),  au  Sud  de 
Tchao  Tcheou,  sur  la  roule  de  Yun-nan  fou  à  Ta-li  ;  il  s'agit  de  la 
stèle  funéraire  du  ministre  militaire  Ma  Tcireng-Yuen,  mahométan. 
La  tombe,  de  coupe  ogivale,  présente  à  l'avant,  sur  la  face  verticale, 
une  inscription  cliinoise,  à  l'arrière  une  inscription  arabe;  enfin,  sur 
les  faces  latérales,  trois  cartouches  circulaires  renfermant  des 
entrelacs  qui  paraissent  représenter  des  caractères  arabes.  Longueur 
du  monument,  1™  00;  largeur,  0™  50  ;  hauteur,  0""  6o  ;  diamètre  des 
cartouches  latéraux,  0™  25;  bien  conservé.  En  raison  de  la  pluie 
torrentielle  (nous  sommes  ici  en  pleine  saison),  l'estampage  n'a  pu 
rien  donner.  J'ai  transcrit  de  même,  à  Khong  Ngai,  une  inscription 
s'appli(|u;ml  ,iu  ministre  militaire  Ma  Cheng  Ngen  et  une  autre  rela- 
tive au  mandarin  Ma  Kong  Ying.  Pareillement,  ici  même,  en  même 
temps  qu'un  estampage  insuffisant  pour  le  même  motif,  j'ai  recueilli 
par  écrit  une  sorte  de  proclamation,  toujours  en  chinois,  de  la  victoire 
des  Bouddhistes  sur  les  Musulmans,  qui  aurait  une  cinquantaine 
d'années,  environ  1.200  mots.  Le  temps  rend  le  travail  fort  difficile. 
Peu  d'inscriptions  arabes,  les  mosquées  étant  presque  toutes  désatfec- 
tées  et  le  culte  célébré  dans  des  hai)itats  particuliers.  Un  seul  manu- 
scrit, théologique,  peut-être  intéressant? 

2°  «  Le  commandant  Dincher  étant  tombé  malade,  cette 
seconde  lettre  est  datée  du  paquebot  Touhin  des  Messageries 
Maritimes,  de  Colombo,  30  juillet  1910  : 

Je  vous  écris  du  bord  :  dune  part,  ■ —  comme  temps,  —  en  pleine 
mousson!  de  l'autre, —  comme  santé,  —  en  pleine...  dysenterie;  car, 
sous  les  pluies  torrentielles  de  juin  en  ces  pays,  j'ai  dû,  comme  tout 
le  monde,  payer  mon  tribut,  à  mi-roule  de  Ta-li...  Je  vous  lubessc 
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aujourd'hui  par  le  Tonkin,  qui  arrivera  en  France  trois  jours  avant 
moi  (je  fais  le  crochet  par  Bombay),  la  copie  recommandée  des  trois 
principales  inscriptions  que  j'ai  pu  trouver  à  Ta-li  : 

l»  Sorte  de  proclamation  des  Chinois  (13«  année  de  T'oung-tche, 
1874)  après  la  guerre,  g-ravée  sur  une  colonne  de  marbre  à  la  Porte 
Sud  (Nan  men)  de  Ta-li:  historique  de  la  campagne,  triomphe  de 
Ts'en  Yu-ying,  éloge  des  vainqueurs,  etc.  La  copie  que  je  vous 
envoie  n'est  qu'une  reproduction  que  j'ai  découverte  dans  la  cour  de 
la  vieille  pagode  désaffectée  de  Yu  Yong  ko,  à  Khong  Ngai,  à  160 
lis  au  sud  de  Ta-li,  par  la  route  de  Yun-nan  Fou  (5  lis,  au  Yun-nan, 
représentent  1  kilomètre;  cf.  supra).  En  raison  delà  pluie,  estam- 
page impossible:  en  plein  air,  tablette  verticale,  je  n'ai  pu  que 
copier.  Il  y  a  très  peu  de  variantes  par  rapport  à  l'inscription-mère 
de  Ta-li.  D'après  les  anciens  de  la  région,  qui  ont  vu  la  guerre,  une 
demi-douzaine  de  ces  reproductions  sur  marbre  du  document  princi- 
pal auraient  été  érigées  dans  les  principaux  centres  du  Bas  Yun-nan, 
au  lendemain  de  la  rébellion,  il  y  a  environ  trente-cinq  ans.  A 
l'École  française  d'Extrême-Orient,  MM.  Maybon  et  Maspero,  entre 
autres,  m'ont  dit  n'avoir  jamais  eu  ce  document  antérieurement  sous 
les  yeux.  Je  vous  apporterai  l'estampage  (qui  est  bien  médiocre  en 
raison  des  circonstances  atmosphériques  i  que  j'ai  pu  relèvera  Ta-li 
sous  parapluie. 

2°  Restauration,  au  cimetière  musulman  de  Ta-li,  de  la  sépulture  du 
mandarin  Tchao  Wan  Ngen,  mêlé,  si  je  ne  me  trompe,  à  la  guerre 
civile.  Le  cartouche  du  cintre  avant  porte  l'indication  de  la  réfection 
récente,  il  y  a  trois  ans),  en  chinois  ;  la  formule  en  lettres  arabes  du 
cartouche  postérieur  rappelle  que  le  défunt  était  musulman  ;  mais, 
comme  pour  la  proclamation  qui  se  trouvait  dans  des  conditions  de 
restauration  identiques,  quelle  difficulté  pour  estamper  la  grande 
inscription  latérale,  en  petits  caractères  chinois,  de  ce  deuxième 
monument!  Non  pas  seulement  parce  qu'une  pluie  indiscontinue 
tombait  à  verse,  mais  surtout  parce  que  les  caractères  avaient  été 
regravés,  trait  pour  trait,  sur  l'emplacement  de  leurs  prédécesseurs 
dans  l'épitaphe  primitive;  donc,  au  moindre  essai  de  lavage,  quelque 
léger  (piil  fût,  menace  de  s'en  aller  en  poussière;  et  pis  encore, 
l'artiste  restaurateur,  dans  la  crainte  du  même  effritement,  avait  à 
peine  entaillé  le  marbre,  en  sorte  que  les  caractères  n'offraient 
aucune  prise  à  restami)age.  D'où  la  nécessité  absolue  d'une  copie. 
J'apporterai  également  l'estampage  très  défectueux.  Cette  commémo- 
ration, oii  l'on  indique  que  le  fils  d'un  musulman  a  été  épargné  en 
pleine  lutte  par  les  Chinois,  en  raison  des  procédés  de  son  père  à 
leur  égard,   me  paraît  venir  à  l'appui  de  la  thèse  à  la([uelle,  après 
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force  (locuiucnt.ilioii  li\  rt'S(|iic,  j'inclinerais  à  me  mllier,  à  savoir  i|iic 
tous  les  loris  ii'onl  pas  été  du  colé  des  Célestes  dans  celle  {guerre. 

3"  Toinl)(!au  et  stèle  eoinniéiuoraliviî,  en  sif^nc  de  eliaslelé  un  des 
cartouches  esl  en  aralte  de  la  daine  nuisulniane  Mi  ^  iiiff.  I)'a|)rès  ce 
ciui  m'a  élé  dil,  plutôt  confidentielleinenl,  par  l'aklioun  de  Ta-li, — 
car  ses  corelifïionnaires  ré|)upnenl  au  suicide,  —  la  iléfunle  auiail 
essayé  (elle  était  dune  bonne  famille  mahomélanej  d'échapper  au 
viol,  lors  du  sac  de  la  ville,  en  s(>  jetaiildans  un  jtuils  (on  voit  encore 
des  traces  d'elTraclion  brutale  à  la  porte  dune  des  princi|)ales 
pièces,  dans  le  grand  vestibule  de  l'ancien  palais  arabe  qu'occupe 
aujourd'hui  la  mission  catholique):  c'est  l;i  iin'clle  aur.iil  l'-lé  sauvée 
el  prolégée,  pour  êlre  commémorée  ensuite,  el  dans  la  conservation 
ih'  la  tombe  et  du  monumenl  on  retrouve  les  égards  de  loul  h 
l'heure,  témoignés,  en  cas  de  mérite,  aux  vaincus.  Toul  cela  n'esl  ({ue 
raconlars,  bien  entendu,  et  comment  vérifier?  J'apporterai  aussi 
l'estampage,  fait  le  seul  Jour  où  un  ray()M  de  soleil  m';iit  permis  de 
relever  des  caractères  jjIus  faciles  et  de  prendre  une  photographie. 

J'ai  pu  recueillir  aussi,  dans  un  des  très  rares  anciens  cimetières 
musulmans  non  complètement  saccagés  de  la  région,  celui  de  Ta  Tong 
Tsouen,  à  80  lis  au  Sud  de  Tchao  Tcheou,  sur  la  route  de  Yun-nan 
fou,  quatre  inscriptions  sur  tombeau,  en  chinois,  avec  cartouches 
en  arabe  (je  vous  en  ai  adressé  une  de  Ta-li)  :  trois  généraux,  Ma 
K'ong-ying,  né  en  1690  ;  Ma  Tch'eng-ngen,  commémoré  par  son  petit- 
fils,  commandant  des  troupes  sino-musulmanes  de  Mi-Tch'ouan,  en 
186u;  Ma  Tch'eng-yuen,  épitaplie  composée  par  son  neveu,  «  général 
pacificateur  du  Sud»,  en  1865;  et  enfin,  la  dame  Ma,  née  en  1704. 
Les  musulmans,  présents,  ne  m'ont  pas  permis  d'estamper;  du  reste, 
cette  règle  a  été  générale  sur  toul  mon  parcours  :  copier  ou  photo- 
graphier, oui  ;  estamper,  non;  et  cela  même  à  Yun-nan  fou.  Les 
Chinois,  eux,  m'ont  au  contraire  toujours  laissé  estamper  ii  ma 
guise. 

A  ajouter  donc,  à  ce  qui  précède,  une  dizaine  d'inscriptions  arabes 
copiées  ou  photographiées  (je  n'ai  pu  estam[)er  (jue  celle  au  fron- 
ton de  la  très  vieille  mosquée  principale,  tout  en  ruines,  de  Ta-li, 
la  mosquée  de  Tcheng  Kong  Miao,  et  cela,  |)arce  que,  deux  jours 
avant  mon  arrivée,  la  plaque  de  marbre  portant  ladite  inscription 
s'était  détachée  de  la  voûte  et  avait  chu  sur  le  sol  sans  se  briser). 
Deux  de  celles  (jue  j'ai  rencontrées  sont  assez  originales  :  dans 
l'une,  sous  un  verset  en  arabesf|ues  obli<iues,  le  mot  fou  (bonheur), 
en  caractères  chinois  évidés,  très  larges,  farcis  de  formules  reli- 
gieuses en  lettres  arabes;  dans  l'autre,  un  faisan,  finement  colorié, 
dont  les  pattes,  les  ailes  et  la  crête  sont  formées  d'arabesques  cora- 
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niques,  dorées,  d'un  très  curieux  effet.  Je  note  aussi,  pour  mémoire, 
le  cadeau  qui  m'a  été  fait  de  trois  vieux  manuscrits,  d'ordre  pure- 
ment scholastique.  Avec  les  pillages  et  les  massacres,  tout  a  été 
dispersé  et  brûlé;  les  bibliothèques  qu'on  m'a  montrées  consistaient 
en  vieux  coffres  débordant  de  livres  en  caractères  chinois  ou  arabes, 
venus  de  Canton,  ou  bien  encore  d'Egypte,  de  Syrie,  de  Perse,  mais 
surtout  de  Calcutta  :  uniformément  des  grammaires  ou  des  Corans. 
Unique  exception  :  la  Vie  du  Seyyid  Edjell,  en  chinois,  par  Tien 
Tche-tching  ou  Sliman  Kuiti  Abdelkrim ,  akhoun  de  la  grande 
mosquée  de  Yun-nan  fou. 

Enfin,  une  vingtaine  de  vues  photographiques,  et  pas  mal  d'indi- 
cations orales  documentaires  que  j'ai  soigneusement  notées,  et  qui 
me  permettront  peut-être  une  monographie,  au  point  de  vue  histo- 
rique et  religieux,  assez  neuve  (si  ce  n'est  pas  trop  ambitieux)  de 
cette  vaste  région  plutôt,  je  crois,  généralement  ignorée  :  à  Yunnan 
fou,  on  m'a  indiqué  une  personne  qui  avait  été  à  Ta-li,  l'évèque 
Gorostarzu;  à  Hanoï,  personne),  travail  auquel  je  mets  en  ce  moment 
la  premièi-e  main. 

«  Nous  aurons  sans  doute  à  reparler  des  documents  rapportés 
par  M.  le  commandant  Dincher  qui  ne  disposait,  pour  accomplir 
son  voyage,  que  d'un  temps  fort  limité.  » 


COMMUNICATION 


LES    RUINES    DE    NAKCUN, 
PAR    M.    LI-:    COMTE    MAURICE    DE    PÉRIGNY. 

Au  cours  d'un  premier  voyage  d'exploration  dans  la 
péninsule  du  Yucatan  (1D05-U0j,  après  avoir  remonté  le 
Rio  San  Pedro  et  traversé  le  Peten,  j'étais  arrivé  à  Benque 
Viejo,  petit  village  de  la  colonie  anglaise  du  Honduras  bri- 
tannique. Guidé  par  un  arriero  de  cet  endroit,  Romulo 
Tinoco,  je  partis  à  la  recherche   de  ruines  ([uil    me   disait 
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:i\()ii-  apcM\UPS  à  travers  les  arhics  tandis  (|u"il  chassait. 
Après  deux  jours  et  demi  A*'  maiclic  dans  la  l'orèt  viei-g-e, 
oblijçés  de  nous  frayer  un  chemin  à  coups  de  machete,  n(tus 
arrivâmes  au  lieu  de  ces  ruines,  que  je  nommai  ruines  de 
Nakcun  d'après  le  nom  de  l'endroit.  Malheureusement  il 
m'avait  été  impossible,  à  n'importe  (piel  prix,  de  recruter 
les  ouvriers  nécessaires  à  un  défricha^e  complet;  je  dus 
me  contenter  de  reconnaître  les  lieux  et  de  constater 
l'existence  de  nondireux  édifices,  dont  deux  temples  d'une 
trentaine  de  mètres  de  hauteur. 

L'an  dernier,  char^'-é  d'une  mission  par  le  Ministère  de 
l'instruction  publique  afin  de  poursuivre  mes  recherches,  je 
me  suis  rendu  directement  à  Guatemala  et  de  là  k  Goban 
où,  muni  d'une  lettre  du  président  Estrada  Gabrera,  j'ai  pu 
recruter  une  vingtaine  d'Indiens  Quechis  pour  le  transport 
des  bagages  et  le  travail  du  défrichement  et  des  fouilles. 
Après  un  long  et  très  pénible  voyage  à  travers  les  forêts 
vierges  qui  couvrent  toute  cette  région  par  Cahabon,  San 
Luis,  Dolorès  et  Plancha  Piedra,  je  suis  arrivé  k  Bencjue 
Viejo  où  j'avais  donné  rendez-vous  à  mon  ancien  guide  pour 
me  mener  k  Nakcun. 

L'état  détrempé  du  terrain  et  les  pluies  constantes  ren- 
dirent cette  dernière  étape  d'autant  plus  fatigante  que  dans 
la  dernière  partie  du  chemin  nous  eûmes  quehjue  dilTiculté 
k  retrouver  le  sentier  que  nous  avions  ouvert  k  mon  premier 
vovage.  Malgré  de  gros  embarras  pour  le  ravitaillement, 
des  arrêts  dans  le  travail  causés  par  l'indolence  des  Indiens, 
la  fièvre  ou  des  accidents,  je  pus  mener  k  bonne  fin  le 
défrichage  qui  amena  la  découverte  d'édifices  spécialement 
intéressants  au  point  de  vue  archéologique  et  me  permet 
dairnmer  que  ces  ruines  de  Nakcun  sont  les  restes  d'une 
puissante  cité  maya,  vnii.semblablemenl  dune  des  capitales 
de  ces  rois  mayas  qui  occupèrent  jadis  toute  la  péninsule 
du  Yucatan. 

Ces  ruines  sont  situées  en  territoire  guatémaltèque,  dans 
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iS8  m:s  h  links  dk  nakcun 

lo  (lépaiiomi'iil  «lu  Pdi'ii,  ;iu  NOid  «lu  (iuaU'iiial;i,  dans 
raiij^lc  loiiuc  par  les  IVoiitières  du  Mcxi([ui'  el  du  Honduras 
l)ritanni(|ue,  sur  l;i  rixe  dinilc  du   Itm  Ilmidcj. 

Bien  ipii'  durs  certainriiiciil  ii  la  cixilisation  niava.  rllcs 
oui  (juelcjues  détails  caractéristiques  (|U('  Inn  ne  retrcnive 
pas  dans  les  ruines  de  (diichen  It/a,  dl'xnial,  de  Kahalj  et 
de  Lahna  au  Xord  du  ^  uralaii  ou  de  i*altii.[uc,  dans  1  élat 
de  Chiapas.  Leur  construction  iicllc  cl  siniplc,  1  importance 
et  la  solidit(''  des  édifices  portent  à  croire  (jue  Nakcun  Tut 
élevée  à  une  date  assez  reculée  et  qu'il  y  eut  l;i  une  ai,'-';lo- 
mération  considérable. 

Un  des  points  les  plus  remarcjuables  est  lu  recherche  de 
la  symétrie,  le  caractère  rectili<,nîe  de  la  distribution  et  de 
l'ornementation  des  édilices.  En  ellet  ce  ({ui  reste  de  la 
ville  forme  un  plan  absolument  homogène  'Tif^.);  d  un 
côté,  la  cité  bâtie  en  rectanj^le  dont  les  quatre  faces  sont 
dirig^ées  d'une  façon  absolue  suivant  les  quatre  points  car- 
dinaux. KUe  est  composée  d'une  vingtaine  d'édifices,  mal- 
heureusement assez  délabrés,  tous  conçus  d'après  le  même 
|)lan  et  distribués  mclhodiquement  le  long  des  façades  ou 
parallèlement  et  perpendiculairement  autour  de  deux  con- 
structions plus  importantes  et  plus  élevées  pour  former  entre 
eux  une  série  de  cours  intérieures.  l']n  dehors,  dans  le  pro- 
longement des  façades  Ouest  et  l^^st,  à  (juel(]ue  distance,  se 
trouvent  deux  temples  d'une  trentaine  de  mètres  de  hau- 
teur, se  faisant  face,  le  milieu  de  chacun  d'eux  se  correspon- 
dant d'une  façon  exacte  :  le  temple  des  hiéroglyphes,  que 
j'ai  nommé  ainsi  à  cause  d'une  stèle  couverte  d"hiérogly})hes 
(|ui  se  trouve  au  pied,  et  la  maison  des  prêtres,  édifice  tout  à 
fait  original  contenant  deux  couloirs  fort  étroits  réunis  par 
trois  portes  dont  deux  en  plein  cintre  et  dont  les  voûtes  sont 
revêtues  d'un  enduit.  Derrière  cet  édifice  se  ti"ouve  un  autre 
tcm|)lc  nujins  élevé,  le  petit  tcmjjle,  l't  sur  \c  prolongement 
de  celui-ci,  faisant  face  à  la  façade  Rsl,  un  temple  superbe, 
le  temple  du  Uoi,  qui  atteint  40  mètres  de  hauteur,  avec 


LES    RUINES    DE   NAKCUiN  489 

des  restes  d'escalier  et,  au  pied,  une  stèle  représentant  le 
dessin  très  effacé  d'un  guerrier. 

Tous  ces  édifices  sont  construits,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
très  solidement,  d'un  mélange  de  pierres  et  de  terre  avec  un 
revêtement  de  blocs  de  pierre  calcaire  taillés  rectang-ulai- 
rement.  Certains  ont  même  des  corniches  ornées  de  signes 
profondément  creusés. 

Quant  aux  appartements,  ils  ont  tous  la  même  forme 
strictement  maya,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  formés  d'un 
rectangle  allongé  avec  une  voûte  triangulaire  dont  l'angle 
varie.  On  y  retrouve  encore  des  poutres  absolument  intactes. 
Les  parois  et  le  sol  sont  toujours  revêtus  d'un  enduit,  et 
dans  certaines  chambres  les  coins  ont  été  arrondis.  Les 
parois  sont  généralement  unies,  quoique  j'aie  retrouvé  dans 
quelques  édifices  une  ornementation  en  forme  de  marches 
d'escalier  sur  les  côtés  de  la  voûte. 

J'ai  relevé  en  outre  plusieurs  dessins  ou  figures  très  dété- 
riorés, entre  autres,  dans  la  vaste  salle  du  castillo,  un  dessin 
symbolique  représentant  probablement  un  serpent. 

Dans  les  édifices  extérieurs,  il  y  a  toujours  deux  rangées 
parallèles  d'appartements  reliés  deux  à  deux  par  une  porte 
très  basse,  tandis  que  dans  les  édifices  plus  importants  ils 
sont  superposés.  Dans  le  monument  le  plus  élevé  on  ne 
compte  pas  moins  de  six  étages. 

La  description  détaillée  de  tous  les  points  offrant  un 
intérêt  archéologique  et  sur  lesquels  j'espère  revenir  m'en- 
traînerait aujourd'hui  trop  loin.  Je  tiens  toutefois  à  faire 
remarquer  l'emploi  par  les  Indiens  d'une  couleur  rouge 
indélébile  dont  j'ai  relevé  des  traces  dans  quelques  appar- 
tements, et,  en  particulier,  sur  la  stèle  des  hiéroglyphes,  et 
qui  paraît  fort  semblable  à  celle  que  l'on  retrouve  à  Uxmal 
dans  l'empreinte  de  la  main  rouge. 


U)0 


SÉANCK    1)L'    2(1    AOUT 


l'HIiSIDEXCE     m-;     M.     OMONÏ,     \ICE-l'KliSllii;M  . 

M.  Henri  Cordier  a  la  parole  : 

«  A  la  dernière  séance,  à  propos  du  mémoire  de  M.  de  Péri',Miy 
sur  Xakcun,  notre  coni'rère,  M.  Clermont-Ganneau,  me  posait  la 
question  :  la  chronolo},'^ie  maya  est-elle  bien  établie?  que  lui  suj:- 
f^érait  un  article  qu'il  avait  devant  les  yeux  :  The  corrélation  of 
M;njH  und  Christian  Chronolof/y,  by  Sylvanus  Griswold  Morley, 
\niru  dans  le  numéro  d'avril-juin  iUlO  de  YAmcricin  Journal 
of  archaeology.  Je  répondis,  n'ayant  pas  lu  Tarlicle,  que  jusqu'à 
présent  on  n'avait  pas  réussi  à  établir  sur  des  bases  solides  une 
concorflance  de  la  chronoloffie  mava.  La  lecture  de  l'article  n'a 
fait  que  conlirmer  ce  que  j'avançais;  en  effet,  si  la  chronolo;,Me 
des  faits  de  l'histoire  même  des  Maya  est  établie  intrinsèquement, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  grâce  à  leur  système  de  calcul  très 
précis,  par  divers  savants  dont  le  D""  Ilamy,  on  n'a  pas  jusqu'à 
présent  lixé  scientifiquement  ses  rapports  avec  la  chronologie 
chrétienne.  On  jugera  combien  sont  peu  satisfaisants  les  résul- 
tats obtenus  jusqu'à  présent  par  le  fait  que  la  stèle  9  Copan  est 
datée  par  Selcr  de  1255  av.  J.-(^.,  par  Bowditch  de  35  ap.  J.-C, 
et  par  Morley  lui-même  de  28"2  à  304  ap.  J.-C.  » 

M.  .Iules  Gouyal,  membre  de  l'Ecole  française  du  Caire,  fait 
la  communication  suivante  : 

«  La  Description  de  l'Jùfypte  est  l'ouvrage  qui  réunit  tous  les 
mémoires  que  firent  les  membres  de  la  Commission  des  arts  et 
des  sciences  pendant  l'expédition  de  l'armée  d'Orient.  .M.  Jules 
(]ouyat  fait  connaître  un  mémoire  laissé  à  la  Bibliothèque  de 
Turin  par  un  officier  île  l'expédition,  nommé  Bert,  et  qui  forme 
un  appendice  audit  ouvrage,  car  il  se  rapporte  à  la  description 
du  désert  à  1  l>l  de  Siout    Haute  Lgyptej.  C'est  une  description 
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g-éologique,  botanique  et  ethnographique.  Mais  le  véritable  but 
de  l'auteur  était  de  rechercher  une  terre  soufrée  qui  avait 
été  reconnue  dans  un  voyage  fait  en  1730  par  un  médecin  du 
nom  de  Granger.  Une  montagne  du  nom  de  Gebel  Doukhan  se 
trouvait  à  proximité:  aussi  ne  faisait-il  pas  de  doute  que  l'on  était 
en  présence  dune  véritable  soufrière  qui  pouvait  être  d'un  grand 
intérêt  pour  l'armée  privée  de  communications  avec  les  pays 
extérieurs. 

u  La  soufrière  échappa  à  Bert,  ainsi  que  le  Gebel  Doukhan. 
Il  nous  reste  néanmoins  dans  son  mémoire  une  précieuse  descrip- 
tion de  la  région  qu'il  a  parcourue'.  » 

M.  Babelon  présente  quelques  observations. 

M.  Salomon  Reinach  cherche  Torigine  de  la  légende  qui 
attribuait  aux  Templiers  une  idole  en  forme  de  tête  humaine  ou 
la  possession  d'un  crâne  humain,  doué  de  propriétés  magiques 
extraordinaires.  Les  témoignages  les  plus  précis  à  ce  sujet  sont 
venus  de  gens  qui  avaient  vécu  en  Syrie;  plusieurs  d'entre  eux 
racontèrent  aux  inquisiteurs  qu'une  tète  coupée  de  femme 
assura  la  fortune  du  chevalier  qui  la  possédait  ou  lui  permit 
d'anéantir  tous  ses  ennemis.  Il  est  question  du  colTret  où  était 
rejifermée  cette  tête  mystérieuse,  du  danger  mortel  que  Ton 
courait  à  l'ouvrir  et  à  regarder  ce  qu'il  contenait.  Plus  de  cent 
ans  avant  le  procès  des  Templiers,  pareille  histoire  se  lit  déjà 
dans  un  ouvrage  de  Gautier  Map,  et  là  les  expressions  employées 
ne  laissent  pas  de  doute  qu'il  s'agit  d'un  écho  delà  fable  classique 
de  Persée  et  de  la  tête  de  Méduse.  Cette  fable,  localisée  aux 
environs  de  Jaffa.  sur  la  côte  syrienne,  pénétra  dans  le  folklore 
de  la  Terre  Sainte  ;  Persée  étant  devenu  un  chevalier,  on  songea 
naturellement  que  le  possesseur  de  la  tête  redoutable  était  un 
chevalier  du  Temple.  Ainsi  l'un  des  griefs  imaginaires  formulés 
contre  les  Templiers  par  l'acte  d'accusation  dérive,  par  une  voie 
indirecte,  mais  qu'on  peut  suivre,  d'un  des  épisodes  les  jilus 
populaires  de  la  fable  grecque. 

MM.  Bouché-Leclercq,  Clermont-Ganneat,  Antoine   Tikaias  et 
ViOLLET  présentent  diverses  observations. 

1 .   \'(iir  ci-iiprés. 


iî)2       IN    AI'F'F:NDir.K    A    I,A    «     DESCHII'IK  ».\     I)i:    I.Ér.YPTF:    » 

M.  Léon  Dorez  rnniimiiM(|iiL'  deux  Icllrcs  (|iii  j)r<ni\ciil  (|uc  la 
découverte  de  hi  lonn.i  l'rhis  lUnune  Severianu  a  eu  lieu  aux 
mois  de  mai  et  juin  l.')i»J  '. 

MM.   1*1  liHKT  cl  Caonat  présentent  (|ii(l(|iies  f»bservalinns. 


COMMIMCATIONS 


UN   APPENDICE    A    LA    ('   DESCRIPTION    DE    l'ÉOYPTE  »  , 
PAM    M.    .IULES    COUVAT. 

Au  cours  de  ses  études  sur  l'Egypte  des  Grecs  et  des 
Romains,  Lumbroso'^  sij^nalc  un  manuscrit  d»-  la  Biblio- 
thèque royale  de  Turin  où  est  décrite  une  partie  du  désert 
oriental  de  l'Egypte.  G  est  la  relation  d'un  voyage  qu'entre- 
prit dans  ces  régions  un  officier  de  l'Expédition  française  ; 
mes  recherches  personnelles  sur  le  désert  Aral)iquo  m'an\e- 
nérent  à  dépouiller  attentivement  ce  manuscrit.  L'intérêt 
quL'  je  lui  trouvai  en  tant  que  suite  naturelle  des  travaux 
du  même  genre  exécutés  par  les  membres  de  la  Gommis- 
sion  d'Egypte  m'incitèrent  ;i  k'  copier  intégralement  pour 
l'Institut  français  du  Gaire  auquel  j'ai  proposé  de  le  publier 
comme  appendice  à  la  Dcscri/jfion  de  riù/jjjite,  afin  de 
compléter  ce  Recueil  des  observations  et  des  recherches  qui 
ont  (•/('■  faites  en  lùjjijtle  pendant  l'expédition  de  l'Armée 
française,  auquel  il  était  d'ailleurs  destiné. 

Jus({u'à  la  découverte  de  Lum])roso,  ce  manuscrit,  dont 
l'existence  avait  été  connue  des  membres  de  la  Gommission 
d'Egypte,  paraissait   perchi.    LrlnMinc '•   le  cite  d'après   les 

1.    \'<>ir  ci-après. 

■J.  ISE(jUlo  dei  Greci  e  dei  Romani,  2'  éd.,  p.  32. 

.3.  I^clrfinne,  Insrr.  rirectines  (VKifiiple.  I.  p.  173. 
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renseignements  que  lui  avait  donnés  Jomard,  et  les  quelques, 
lig-nes  qu'il  y  consacre  indiquent  clairement  que  les  prin- 
cipales observations  quïl  contenait  n'étaient  pas  ignorées, 
au  moins  dans  leurs  grandes  lignes. 

Ce  manuscrit  est  signé  de  Bert,  chef  de  bataillon,  com- 
mandant Tartillerie  de  la  Haute-Egypte.  Il  a  quatre-vingt- 
douze  pages  recto  et  verso,  d'une  écriture  fine  et  serrée,  et 
porte  en  tête  :  Relation  (fane  course  faite  pour  reconnaître 
une  partie  du  désert  et  des  montagnes  à  VEst  de  Siouth.  La 
couverture  porte  un  titre  semblable,  et  en  travers  y  est 
écrite  d'une  autre  main  la  mention  suivante  :  Voyage  miné- 
ralogique  de  Bertre. 

La  déformation  du  nom  de  l'auteur  est  justifiée  par  la 
prononciation  alsacienne  qui  accentue  le  ^  final.  C'est  ainsi 
que  Ton  trouve  à  maints  endroits  de  la  Description  de 
V Egypte  le  même  nom  orthographié  Berfhe,  notamment 
dans  le  chapitre  consacré  à  la  vallée  de  l'Egarement,  où 
Girard  cite  cet  officier  (en  écrivant  ainsi  son  nom)  au 
nombre  des  membres  de  l'expédition  qui  l'accompagnèrent 
dans  l'étude  qu'il  fit  de  cette  route  du  Caire  à  Suez  ;  ailleurs, 
une  note  de  la  partie  zoologique  indiquant  la  provenance 
d'un  vautour  tué  à  Siout  en  attribue  également  l'envoi  à 
Berthe,  lieutenant-colonel  (?)  d'artillerie. 

Alexis  Bert  naquit  à  Molsheim  (Bas-Rhin  1  le  30  septembre 
1764  '.  A  dix-neuf  ans,  6  mai  1784,  il  fut  incorporé  au  régi- 
ment d'artillerie  de  Metz.  Aucune  action  d'éclat  ne  le  mettra 
en  évidence  au  cours  de  la  longue  carrière  qu'il  va  fournir 
dans  TArmée;  aussi  ne  le  suivrai-je  pas  dans  toutes  ses 
campagnes.  Je  mentionnerai  seulement  que  nous  le  retrou- 
vons dans  l'Armée  d'Orient  avec  le  grade  de  chef  de  batail- 
lon; celui  de  lieutenant-colonel  qu'on  lui  octroie  dans  la 
note  que   je  viens  de  signaler  est  vraisemblablement  une 

1 .  M.  Cm  yuKT,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, ma  aimablement  communiqué  tous  les  renseig^nemcnts  biogra- 
phiques que  Ton  trouvera  au  cours  de  cette  note. 


'(!)'(      îN   Aii'iM.n  I    A   i.A   '■    iii:s(:uii'ri(iN   i»i:  i.'i^:(;vitk  » 

(MTour;  c;ir  dans  ses  él;its  dv  service,  nous  ne  le  voyons  pas 
dé|)asser  celui  de  chef  "de  hidiiillmi.  sous-diiccteur  dartillc- 
ric  ;i  Sainl-M:do  '  ISIIO  ,  (|u"ii  conserve  jusfjuaii  Kl  ii()vend)re 
iSli,  cpociue  oii  il  est  délinitivenicMit  admis  a  loucher  une 
modeste  pension  de  relraile  après  (ju.arante-neuf  ans  de 
service. 

Pendant  son  s(''j(iiir  en  Mj^ypte,  il  lut  chaiî^é  di-  la  j)clite 
expédition  ([ui  l'ait  lohjet  de  son  mémoire.  Il  s'accjuitta  de 
cette  tâche  avec  un  sentiment  de  fierté  qu'il  ne  dissimule 
pas  dès  les  premières  paj^es  de  son  manuscrit. 

La  carte  de  d'Anville',  complétée  d'après  le  voyage  de 
Granger -,  mentionnait,  non  loin  de  la  mer  Rouge  et  un  peu 
plus  au  Nord  du  parallèle  de  Siout,  une  montagne  appelée 
DJehcl  Doucan,  terme  dont  l'orthographe  exacte  est  don- 
khan  et  signifie  fumée.  A  proximité  de  cet  endroit,  la  même 
carte  signale  un  gisement  de  soufre,  ime  Terre  Soufrée, 
dont  la  présence  au  voisinage  du  Doukhan  était  bien  faite 
pour  laisser  présumer  un  volcan  en  activité. 

Voici  comment  Oranger  nous  présente  cette  contrée  : 
«  Nous  marchâmes,  dit-il,  toute  la  journée   ui  mars   1730) 

par  le  Nord,  laissant  à  notre  droite  le  Djebel  Doucan 

,Ie  vis du   soufre  .sublimé  dont  la   terre  et  les  cailloux 

étaient  couverts Le   (i    mars,   nous  continuâmes  notre 

route,  et.  après  avoir  traversé  une  petite  plaine  couverte 
de  soufre  et  dont  l'odeur  incommodait  les  passants,  nous 
entrâmes  à  deux  heures  de  l'après-midi  dans  le  torrent  de 
Tarfè.  ') 

La  présence  d'une  soufrière  dans  le  désert  ne  laissait  donc 
place  à  aucun  doute.  11  pouvait  y  avoir  là  de  précieuses  res- 
sources pour  rArnu'c;  aussi  le  général  en  chef  favorisa-l-il 
une  reconnaissance  de  cette  région  afin  de  se  rendre  compte 
des  profits  qu'on  en  pouvait  tirer.  Ce  fut  l'origine  de  la  mis- 


1.  Mcm.  sur  Géo(jr.  1-Jj. 

2.  liel.  l'oi/.  Éiiyple^  p.  Î>T 
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sion  de  Bert.  Elle  ne  fut  pas  heureuse,  car  le  but  principal 
lui  échappa  ;  il  ne  vit  au  cours  de  son  voyage  ni  le  Gebel 
Doukhan,  ni  la  Terre  Soufrée,  et  en  conclut  que  le  voyage 
de  Grang-er  ou  tout  au  moins  ses  observations  minéralo- 
giques  ne  méritaient  aucune  confiance.  Mais  depuis  cette 
époque,  des  voyageurs  ont  confirmé  ces  dernières,  la  soufrière 
est  même  exploitée.  Les  cartes  qui  en  ont  été  publiées  ainsi 
que  l'expérience  personnelle  que  j'ai  acquise  de  ces  sortes 
d'expéditions  vont  nous  montrer  pourquoi  notre  voyageur 
se  trompa  si  grossièrement. 

Tout  d'abord,  puisque  Oranger  était  parti  d'Akhmîm,  il 
eût  fallu  essayer,  quittant  également  l'Egypte  en  cet 
endroit,  de  parcourir  pas  à  pas  son  itinéraire,  ensuite  avoir 
une  escorte  d'Arabes  qui  connussent  impeccablement  la 
montagne  et  les  ressources  qu'elle  offre. 

Le  Gebel  Doukhan  est  situé  à  33«  16'  long.  E.  (Gr.)  et  27" 
13'  lat.  N.  C'est  la  montagne  qui  donna  aux  Romains  leur 
beau  porphyre  rouge,  mais  il  n'est  sur  aucune  des  routes 
fréquentées  par  les  Arabes,  à  l'exception  de  celle  qui  relie 
la  tribu  des  Mâaza  avec  la  ville  de  Keneh.  Aussi  me  paraît-il 
qu'il  eût  été  préférable  même  de  prendre  la  caravane  dans 
cette  ville. 

En  partant  d'Assiout,  situé  à  109  kilomètres  au  Nord 
d'Akhmîm.  et  en  rejoignant  comme  Granger  l'extrémité  de 
l'ouadi  Tarfa,  Bert  allait  rester  constamment  au  Nord  de 
l'itinéraire  du  premier  de  ces  voyageurs;  l'immense  chaîne 
du  Doukhan  devait  donc  lui  échapper. 

Tous  les  Bédouins  connaissent  le  Gehel  Kahrit  ou  mon- 
tagne de  soufre  ;  aussi  est-ce  une  deuxième  faute  de  n'avoir 
pas  pris  quelques-uns  d'entre  eux  comme  guides  plutôt  que 
de  confier  de  telles  recherches  à  des  Arabes  de  la  vallée  du 
Nil  ignorant  les  ressources  de  la  montagne  à  ce  point  que 
même  les  crevasses  où  l'on  trouvait  de  l'eau  leur  étaient 
inconnues. 

Le  manuscrit  reste  malgré  tout  une  description  utile  de 


'.  « 
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touU'  l;i  rép;-i(Mi  ;ivoisiii;iiil  I  (Hi.idi  'l'.iif.i.  C'est  un  V()v;i<^e  de 
route  plulol  f|u  un  mu'iikuic  luiit^utiiicnl  l'-ludié.  II  est  divisé 
en  cli;ij)ilres  coiicsixiinl.iiit  ii  cli.Kpic  jouriii'c  de  marche,  et 
décrit  la  lopoj^rapliic,  la  uatuie  dis  Ici  rains.  sans  souci  des 
répétitions  au\([uclles  une  seniblal)lc  division  contraint 
d  ailleurs.  A  l;i  lin  de  chacun  deux,  un  j).ira;^M-aphe  est 
réservé  aux  [)lanl(s  tiouxées  au  cours  de  la  route. 

Les  descriptions  ou  les  déterminations  de  lauteur,  l>i<n  (juc 
souvi'ul  imprécises,  dénotent  néanmoins  un  naturaliste  ' 
plus  (claiii'  ([uc  ne  l'élait  le  voyageur.  C'est  ainsi  que 
beaucoup  de  plantes  ne  sont  mentionnées  que  par  leur 
dénomination  générique  et  même  par  leur  appellation 
vulgaire.  Une  certaine  confusion  règne  dans  les  (h'Icrmi- 
nations  géologicjues  ou  pélrographi(jues,  mais  ce  défaut  est 
inhérent  à  l'imprécision  de  la  science  à  cette  époque.  Quant 
aux  explications  des  plnMiomènes  qui  se  présentent  .ui 
cours  de  ses  voyages,  elles  sont  si  enfantines  que  la  moindre 
attention  ne  peut  leur  être  accordée. 

Ce  ([ui  nous  montre  encore  qu'il  ne  faut  pas  y  voir  autre 
chose  (pi'un  journal  de  route,  ce  sont  toutes  l(\s  petites 
inqierfections  ([ui  sy  multiplient.  L Ortliograplu'  réguliè- 
rement incori-ecte  (pi  on  y  remanpie  est  bien  la  preuve  (juil 
ne  fut  ni  revu  ni  corrigé.  Le  nom  de  d  Anvilley  est  écrit  de 
plusieurs  façons  différentes,  de  même  que  celui  de  Halfeneau 
que  lauteur  eut  du  mieux  connaître  }niis([ue  ce  dernier 
était  son  com])agnon  de  l'oute.  (Juant  aux  expressions 
inq)r()pres  et  aux  termes  militaires,  on  les  y  trouve  si  aJ)on- 
damment  que  j'ai  dû  renoncer  à  les  corriger  [xmr  ne  pas 
fausser  le  caractère  du  iminMiio. 

II  était  cependant  destiné  à  subir  de  sérieuses  modifica- 
tions; nous  voyons  le  sort  fjui  fut  réservé  au  ra])j)ort  où  le 
général  Hachelu  expose  les  observations  (ju'il  lit  au  cours 
de  son  voyage  à  Qoccir  :  Girard  1  alisorha  entièrement  dans 

I.   I,a  {lescripliuii   de   la    (Im'c   ^\v   col    itiiu-rairc   t'sl   \Taiscniblablcinent 
l'iiMn-re  d'A .  Hairencau  Dolilc,  compagnon  do  nuitt'  de  l'autenr. 
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Tétude  qu'il  consacre  aux  Ababdès.  Il  est  vrai  que  le  nôtre 
eût  gao^né  beaucoup  en  intérêt  et  en  clarté  à  être  ramené 
aux  proportions  plus  modestes  des  travaux  du  même  genre 
publiés  sur  la  vallée  de  l'Egarement  et  la  route  de  Qoceïr. 
Néanmoins,  il  reste  un  document  d'autant  plus  précieux 
que  la  région  intermédiaire  entre  les  deux  précédentes  qu'il 
décrit  n'a  jamais  été,  depuis  l'époque  où  il  fut  rédigé,  ni 
étudiée  ni  même  parcourue'. 

Les  résultats  les  plus  saillants  qui  s'en  dégagent  inté- 
ressent à  la  fois  la  géologie,  la  botanique,  l'ethnographie  et 
l'histoire. 

Dans  la  partie  géologique,  il  montre  l'extension  des 
roches  primitives  au  delà  de  l'ouadi  Tarfa;  les  observations 
de  Wilkinson  '  reportent  à  Zaffarana  leur  dernière  appari- 
tion ;  elles  passent  alors  définitivement  sous  le  calcaire 
éocène.  Le  faciès  de  celui-ci  est  en  outre  minutieusement 
décrit  avec  toutes  ses  variations  ~. 

Les  paragraphes  consacrés  à  la  botanique ,  bien  que 
manquant  souvent  de  déterminations  précises,  nous  donnent 
sur  le  parcours  de  l'itinéraire  la  nomenclature  et  la  distri- 
bution des  plantes. 

Les  observations  ethnographiques  complètent  celles  de 
Dubois-Aymé  ou  de  Chabrol  ;  elles  sont  d'autant  plus  pré" 
cieuses  qu'elles  font  ressortir  certains  caractères  qu'une 
adaptation  progressive  à  nos  habitudes  a  fait  disparaître 
depuis  chez  les  Arabes,  comme  par  exemple  leur  coutume 
de  rompre  le  pain  avant  le  départ  des  caravanes,  la  terreur 
insurmontable  que  leur  inspiraient  les  Bédouins,  leur  indif- 
férence à  boire  de  l'eau-de-vie. 

Enfin  il  nous  apparait  intéressant  aussi  par  la  description 
qu'il  nous  donne  d'une  route  ancienne  qui  traverse  le  désert 

1.  La  carte  de  celle  contrée  dressée  par  Schweiiil'LU'Ili  nous  montre  que 
le  célèbre  voyageur  n'a  fait  que  coupei-,  au  cours  de  rexploration  qu'il  en  a 
accompli,  la  roule  suivie  par  Bert  'Aiifnahinen  in  tier  ô.fllichen  Wiisie  von 
Aefi!ii>len.  1H99,  Taf.  III i. 

•2.   If.  (if  Roy.  Soc.  cfcoffr.  Lomli-cs.  II,   1X32. 
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on  suiviml  rouiidi  'l'm T;i.  (Vost  In  promirro  fois  cju'iiiio  routo 
ancienne  est  si^^nuilcf  d.iiis  li-  (U'sorl  •  ccllc-i  i  imus  est 
connue  sdus  le  nom  dr /■/,/  / f.nh-i.iini .  cmi' (|ui'l((ip's  iiiscfi])- 
tions  iiou>  en  oui  l.iil  |);ir\  ciiii'  If  ihmh.  ,1  m  reconnu  iiioi- 
nicnic  celle  rouU- ;  jr  mu-  i('scr\  e  du  1  i'Ludier  Ldlérieui'eineiil . 

Quiuif  h  renseinl)le  du  texte,  il  est  une  explication 
vivante  de  l;i  i;iili'  ('dahiie  pai'  lin^'-énieur  HalVeneau  ([ui 
s'était  adjoint  a  lu  petite  expfdil  ion  pour  en  Icmt  1  itiné- 
raire et  dont  la  carte  lut  publiée  '  sans  (pi'aucun  commen- 
taire en  facilite  rintelli<^ence. 

En  somme,  ce  travail  ma  paru  être  d'un  grand  intérêt.  Il 
vaut  certainement  une  puMication  indépendante  :  je  la  don- 
nerai non  seulement  pour  les  observations  scientilitpies 
(|u'il  contient,  mais  surtout  pour  compléter,  par  ces  paj^es 
(pii  lui  étaient  destinées,  le  merveilleux  ouvrage  qu'est  la 
Descri/ilinn  de  l' J'^;fi/j)/c. 

Une  nous  reste  qu'à  connaître  dans  quelles  circonstances 
il  vint  échouer  à  la  lîibliothèque  royale  de  Turin.  Je  fais 
des  recherches  dans  ce  sens-,  mais  je  jinis  déjà  dire  qu'il 
fut  vraisemblablement  abandonné  dans  celte  ville  par  son 
auteur  à  l'époque  ou.  directeur  des  forges  du  Piémont  et  en 
résidence  à  Turin  1803),  il  quitta  ce  poste  pour  prendre  à 
nouveau  du  service  actif  dans  lartillerie. 

î.  Allas  delà  Descr.  Érj.  Élat  motl.A.  II.  pi.  100. 

2.  M.  Masiicrn.  qui  roiimit  ce  manusc  rit  ot  lavait  clei)iiis  IdUKU-mps  sijrnalé 
A  mon  attfiilion,  me  lait  iemar(|uer  que  sa  présence  à  Turin  esl  due  à  la 
fuite  hàlive  de  Laplace.  en  possession  de  qui  il  était,  lors  de  l'entrée  des 
Aulricliicns  dans  la  ville.  I.aplace,  (pii  était  préfet  de  la  Doire.  était  en 
même  temiis  secrétaire  de  la  rédaction  de  la  Description  de  VEimple.  Il 
aurait,  en  même  temps,  abandonné  daulres  manuscrits  destinés  an  même 
ouvrage.  Je  compte,  au  cas  où  cela  me  serait  possible,  compléter  par  Iciu- 
publication,  s'ils  existent  encore,  cet  appendice  à  la  Description  de  iEijijiite. 
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NOUVEAUX    DOCUMENTS 

SUR    LA    DÉCOUVERTE    DE    LA   «  FORMA    URIÎIS    ROMAE  », 

PAR    M.    LÉON    DOREZ. 


Des  deux  insig-nes  monuments  de  la  Rome  antique  aux- 
quels est  attaché  le  nom  du  cardinal  Alessandro  Farnese  et 
qui  sont  tous  deux  conservés  au  Capitole,  les  Fasti  consu- 
lares  et  la  Forma  Urhis  Romae  severiana,  le  second  est 
peut-être  aujourd'hui  le  plus  célèbre,  parce  que  des  décou- 
vertes répétées  de  nouveaux  fragments,  en  1867,  en  1888, 
en  1891,  en  1899,  en  1901,  n'ont  cessé  d'attirer  sur  lui 
l'attention  des  archéolog'ues. 

11  semblerait  qu'après  les  recherches  successives  de  Jor- 
dan, Trendelenburg,  Huelsen,  Lanciani  et  Helbig',  l'his- 
toire de  la  découverte  des  premiers  fragments  de  la  Forma 
Urhis  dût  être  entièrement  élucidée.  11  n'en  est  rien;  on 
en  ignore  jusqu'à  la  date  précise,  et  des  discussions,  assez 
peu  importantes,  mais  cependant  intéressantes,  se  sont 
élevées,  récemment  encore,  au  sujet  des  personnages  mêlés 
à  cet  événement. 

Les  textes  qui  font  autorité  sur  le  sujet  sont  : 

1"  La  mention  de  Flaminio  Vacca  (1594),  où  il  est  dit 
«  que  les  fragments  du  plan  de  Rome  ont  été  trouvés  dans 
le  jardin  de  Torquato  Conti',  derrière  l'église  des  Saints- 
Gosme-et-Damien  '  »  ; 

1.  Fïihrer  diirch  die  S:unmlangen  klassischer  Allertumer  iii  Iloin 
(Leipzig,  1S99),  p.  281  et  suiv. 

2.  Et  non  «  un  conte  Torquato  »,  comme  l'a  dit  A.  Trendelonbonr^-,  / 
dise(/ni  Vaticani  ilella  jjiunta  capilolina,,  dans  les  AnmtU  dell'  Islilulo 
(Roma.  1H72  ,  p.  7». 

3.  Misrelliineu  filt)l(>(iic;i  critica  e  ,-m/(V/(/ari'.i  dell"  avvocat(j  Carlo  Fea, 
tomo  primo  ;Uoma.  1790,  in-S"),  p.  lu  ;  à  la  1.  1,  lire  dielro  au  lieu  de  dcn- 
Iro.  Cf.  U.  Lanciani,  Sloriii  defjli  scavi  di  Honuu  t.  H  ^Ron^a,  1 '.•();(.  iu-1"), 
p.    lii'J. 


."•DO  DKr.diN  i:nri;  i»i;  i.a   «    kuuma   i  huis   humai;   » 

2"  \.r  passaf^e,  |)ul)lii''  |t;ir  M.ii.  mi  ()ii(»li:()  l'an viiiio  dit 
que  «  ces  fra}j^ments,  tluniu-s  |)ar  r(»r(juat()  (Idiiti  au  cardi- 
nal Alcssandro  Faniese,  sonl  ((msnvi's  au  l'alais  I''ariiese 
vl  conliés  à  ses  soins'  »  ; 

.'V'  Les  lig-nes  où,  parlant  du  /cni/dii/n  I  /Lis  liomae, 
l'iliciiiu-  Dupérac  (  l. '17  i-j  s'exprime  in  ers  ternies  :  <■  Derrière 
ce  temple  lurent  trouvées,  dans  une  Inuille  faite  en  ce  lieu 
au  temps  cK'  Pie  l\  1  .j.'>*J-l '](»()!.  diverses  |)laques  de 
marbre  sur  lesquelles  était  dessiné  le  plan  de  lîoine  ))2; 

4"  La  page  des  Antichità  di  Bouta  de  Bernardo  Gamucci 
(éd.  de  1580),  où  il  est  dit  que  la  découverte  aurait  été  faite, 
non  pas  à  la  suite  de  fouilles,  mais  par  l'architecte  Giovan- 
antonio  Dosi  de  San  Gemig-nano,  lors  de  la  restauration  par 
lui  entre[)rise  de  l'éf^lise  des  Saints-Cosme-et-I)amien,  sous 
le  pontilicat  de  Paul  lll.  Selon  Gamucci.  il  s  a<^irait  d'une 
jjartie  du  plan  qui  serait  jus(}u'à  ce  moment  restée  encastrée 
dans  le  mur  de  l'église 3. 

Le  témoi^naj^e  de  Gamucci,  (jui  a  joui  d'un  certain  suc- 
cès dans  les  Guides  de  Rome  jusqu  en  18t0'',  est  peut-être 
entièrement  à  rejeter.  Je  dis  <(  peut-être  »,  parce  que  nous 
sommes  mal  renseignés  sur  le  rôle  de  Dosi  dans  la  décou- 
verte ;  mais  il  est  certain  :  1"  que  la  découverte  de  la 
Forma  n'a  [)as  eu  lieu  sous  Paul  lll  et  que  Gamucci  a  évi- 
demment confondu  cette  découverte  avec  celle  des  Fasii 
consularrs,  qui  eut  lieu  en  1  "»i()-|."»i7  '  :  —  2"  que,  si  elle 
s'était  produite  sous  Paul  lll,  elle  n  aurait  pas  été  l'o'uvre 


1.  Spicilefiium,  l.  \  III.  |).  65i:  cf.  Lanci.niii.  np.  e(  Inc.  cil. 

2.  Lanciiini.o/j.  cil.  A.  II.  p.  208. 

3.  Lanciani.  /  lumvi  fr.innnenli  délia  Forma  Urhis,  dans  le  linllellino 
comiinale  Uonia,  180!»  ,  p.  i.  Gamucci  clail.  comme  Dosi.  de  San  Gcini- 
};nanu:  mais  ce  passage  ne  figure  pas  dans  les  premières  cdilicms  de  ses 
Anlichilà  et  est  sans  doute  dû  à  un  remanicur. 

5.  Cf.  par  exemple  Giuseppe  Melcliiorri,  Guida  melodica  di  Koina  e  suoi 
conlorni   Honia.  ISlO,  in-12  .  p.  '^1i. 

5.  Pierre  de  Noiliac.  La  liil)liulltè<iuc  dcFiilvio  Ursini  Paris.  lNb7,  in-8";, 
p.  K  cl  n.  î . 
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de  Dosi,  puisqu'il  naquit  en  1533'  et  que  Paul  III  mourut 
le  10  novembre  1549;  —  3°  que,  comme  l'attestent  Vacca 
et  les  documents  nouveaux,  cette  découverte  fut  effectuée 
au  cours  d'une  fouille  entreprise  de  propos  délibéré,  et  que, 
si  le  plan  avait  été  encastré  dans  le  mur  de  l'église  des 
Saints-Cosme-et-Damien,  il  ne  l'était  plus  sous  le  pontificat 
de  Pie  IV. 

Des  rapprochements  des  documents  connus  jusqu'ici  résul- 
tent uniquement  les  faits  suivants,  seuls  admis  par  Jordan 
dans  son  édition  de  la  Forma  (1874)  :  le  plan  a  été  découvert 
dans  le  jardin  de  Torquato  Gonti,  derrière  l'église  des  Saints- 
Cosme-et-Damien,  très  probablement  entre  1561  et  1565. 
Encore  faut-il  avouer, .  que  ces  dates,  très  proches  de  la 
vérité,  sont  conjecturales.  C'est  aussi  par  conjecture,  ou 
plutôt  par  une  curieuse  intuition,  qu'en  1899,  à  l'occasion 
de  la  trouvaille  de  nouveaux  frag-ments,  M.  Lanciani  a  pro- 
posé avec  réserve  l'année  15()2  :  «  probabilmente  nel 
1502^.  ), 

C'est  bien,  en  effet,  en  l'année  1562,  et  plus  précisément 
aux  mois  de  mai  et  de  juin,  que  fut  faite  la  découverte,  et 
je  ne  crois  pas  que  les  documents  qui  le  prouvent  aient  été 
signalés  depuis  la  publication  du  troisième  volume  de  la 
Storia  degli  scavi  di  Ronia  de  M.  Lanciani,  c'est-à-dire 
depuis  1908.  Tout  au  moins,  les  recherches  bibliographiques, 
très  étendues,  que  j'ai  faites  pour  essayer  de  m'en  assurer, 
me  permettent-elles  de  penser  qu'il  en  est  ainsi.  L'an  der- 
nier, à  pareille  époque,  je  me  livrais,  au  Musée  Britannique, 
H  quelques  sondag-es  dans  la  correspondance  du  plus  grand 
philologue  florentin  du  xvi'"  siècle,  Pier  Vettori  [Petrus  Vic- 
torius),  lorsque  je  rencontrai  deux  lettres  qui  contenaient 
d'intéressants  détails  sur  la  découverte  de  la  Forma.  Igno- 
rant si  elles  étaient  connues,  je  les  copiai  à  tout  événement, 

1.  Francesco  Milizia,  J/emor/e  deyli  urchilelii  nnlichi  e  mnderni  ^l'arma, 
17.SI,  in-8°),  vol.  Il,  p.  6.T. 
1'.   Lanciani,/  niioci  fntiiuncnli,  p.   i;  cf.  ci-dessous,  p.  ju2.  n.  2. 
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et  c  est  li'ur  texte  (jue  j'ai  aujourdhui  1  honneur  de  CDniimi- 
nifjuor  à  rAcadétiiio.  avec  la  conviction,  aussi  parfaite  (|ue 
possible,  (juelles  sont  i-cstées  incditi-s   jus(ju  a  ce  jour. 

La  |)reniière  émane  de  Xiccolô  Del  Xeru.un  l'ioicntin  (pu 
a  été  l'ami  de  tous  les  pliilolo<.jues  de  son  pa\  s  natal  et  (jui 
est  bien  connu  pour  avoir  [)rovoqué.  en  l'ilMl-l'lijT,  la  longue 
correspondance  entre  Girolamo  Mei  et  Vincenzo  Borj^hini 
au  sujet  des  origines  de  la  ville  de  Florence  '.  Cette  lettre, 
datée  de  Rome  et  du  2'.\  mai  \'M\2.  contient  le  |)as.saf^e  sui- 
vant :  «  La  semaine  pi  (u  li;iiiie,  nous  nous  de  toute  favon 
faire  la  visite  [projetée  au  cardinal  Farnese  ...  VA  pour 
tant  je  ne  me  mettrai  pas  ;i  nous  donniT  des  nouvelles  de 
Home,  sauf  une  seule  :  c'est  (pi'en  faisant  fouiller  derrière 
le  Temjihnii  /^ac/s  ledit  cardinal  a  trouvé  en  (cnt  mille  mor- 
ceaux une  paroi  fpour  l'appeler  ainsi)  de  niui-.  oii  était  ^aavé 
le  plan  de  Home,  et  il  fait  soi^neusemeid  recueillir  les 
moindres  petits  fragments  pour  voir  k  la  reconstituer;  et  il 
s'en  est  déjà  fait  porter  quatre  charretées  de  pierres  chez 
lui'.  Peut-être  le  P.  Uttavio  [Bagatto,  Pantu;/nf/iiis,  Pnru- 
tus]  vous  donne-t-il  des  renseii;nemenls  surcette  trouvaille 
dans  une  lettre  que  Girolamo  Mei  vient  de  m'envoyer  à 
l'instant  même  ipour  vous  la  transmettre]...  »  ■^. 

Comme  il  est  facile  de  le  voir,  lorsque  Niccolô  Del  Xero 

1.  Voy.  Raccolla  di  Prose  Fiorenline  (Venezia,  1730-1735,  in-S".  (..mo  V, 
pp.  37-89. 

2.  La  rcclierclic  cl  le  transpoil  au  Helvcdere  d'autres  fragments  trouvés 
prés  léglise  des  Saints-Cosme-et-Damicn  sont  mentionnes  dans  les  comptes 
delà  Trésorerie  apostolique,  à  la  date  du  10  mai  1502;  voy.  Lanciani.  S(o- 
ria.  t.  111  !l90S,,p.  222.  —On  avait  donc  entrepris  dans  ces  parages,  au 
l)rintomi)s  de  1562,  des  fouilles  et  des  travaux  méthodiques  qui  provo- 
quèrent, sans  doute,  la  fouille  où  furciil  linuvés  les  fragments  de  la  l'arma 

l'rhis. 

3.  "  ...  l>i  ([uesla  stllimana  rhc  vient-  farcnio  in  ngni  modo  la  visita  del 
Cardinale  [Farnese]. .  .  VA  pcrù  non  mi  mettern  a  tlaivi  se  imn  iina  luic.va, 
chc  facendo  cavare  drielo  a  Temi)lum  pacis  il  niedesimo  Cardinale  ha  tio- 
vato  in  centomila  pez/.i  una  |)arcle,  per  chiamarla  cosi,  di  muro,  dove  cra 
intagliata  la  planta  di  Homa.et  fa  raccorre  diligentemente  ognipczzuolo  per 
vcdcredi  mellerla  insiome,  etégià  a  [sicj  i  carreltali-  di  piètre  chesi  é  fatte 
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écrivait  cette  lettre,  le  23  mai  1562,  la  découverte  était  toute 
récente  et  ne  remontait  vraisemblablement  qu'à  quelques 
jours.  Il  est  tout  naturel  que  le  correspondant  de  Vettori 
attribue  la  fouille  au  cardinal  Farnese,  toujours  si  jaloux 
d'accroître  sa  collection  d'antiquités  et  à  qui  d'ailleurs  les 
frag-ments  trouvés  en  premier  lieu  avaient  été  offerts  par  le 
propriétaire  du  terrain,  Torquato  Conti.  Mais  ce  point  de 
détail  n'a  qu'une  importance  relative.  Ce  qu'il  est  vraiment 
intéressant  d'apprendre,  et  ce  que  l'on  ig-norait  jusqu'ici, 
c'est  que  le  cardinal  Farnese  prit  en  main  la  direction  de 
la  fouille,  après  avoir  reconnu  l'intérêt  de  la  trouvaille,  et 
qu'il  paraît  bien  avoir  délégué  à  la  recherche  des  plus 
petits  frag-ments  et  à  la  surveillance  du  chantier  le  savant 
frère  servite  Ottavio  Pantagato,  l'initiateur  d'Onofrio  Pan- 
viuio,  archéolog-ue  en  titre  de  la  maison  Farnese  •,  à  la 
science  de  l'antiquité.  L'apparition  du  nom  de  Pantag'ato  — 
nouveau  dans  l'histoire  de  la  découverte  de  la  Forma  — 
expliquerait,  s'il  en  était  besoin,  les  termes  dans  lesquels 
Panvinio  parle  du  soin  qu'il  mettait  à  conserver  les  frag- 
ments une  fois  transportés  dans  le  palais  du  Cardinal. 

La  seconde  lettre  à  Vettori  a  pour  auteur  un  autre  Flo- 
rentin, Filippo  Carnesecchi,  un  parent  du  célèbre  Pietro  : 
«  Pour  satisfaire  en  une  certaine  mesure  votre  désir  au  sujet 
du  plan  de  Rome  —  écrit-il  à  "Vettori,  le  27  juin  L')62  — , 
nonobstant  que  je  doive  m'en  remettre,  comme  je  fais,  au 
compte  que  vous  en  rendra  messer  Niccolo  Del  Nero  à  son 
retour,  je  puis  vous  dire  que  l'initiative  de  la  découverte  de 
quelques  frag-ments  de  ce  plan  est  attribuée  à  un  homme  du 

portare  a  casa;  tli  clic  forsc  \'i  dcbbe  darc  iiutitia  il  Padre  Uttaxio  iii  ima 
sua,  che  mi  ha  mandato  in  (jiicsto  punto  il  Moi...  »  Musée  Brilannique, 
Add.  Ma.  10200,  fol.  6i.  aiilo^'i-.  —  h'Add.  Ms.  10-J70  coulicnt,  en  cllel,  une 
lettre  du  P.  Oltuvio  Pantagato  du  23  mai  13G2  (loi.  I  il  v»,  mais  on  n'y  lit 
que  cette  indication  vague  :  "...  perché  ora  si  dissotteirano  in  più  luochi 
di  Roma  que'  monumenli  che  furono  fatti  da  gli  antichi,  per  mantenere 
dissotterrate  le  meniorie  loro. . .  et  ognuno  corrc  a  ^•cdc^e. .  .  » 
1 .    P.  de  Nolhac,  op.  cil.,  p.  69:  cf.  p.  2()2. 

1910.  M 
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seii^iu'ur  T(>i([U.il«)  (Iniilc,  (|ui  ;i\;iil  (ihliiiii  de  son  patron 
r.'lUforisjilion  de  laiic  des  Iniiillcs  dans  son  jaiiliii  coiitii;!!  ii 
ri"''list'  des  Sainls-(  losMR'-fl-l  )aini(Mi.  aulirlois  le  1  fin  ni  il  m 
l'r/iis  '.  Le  rcsif  de  ces  ria;;incnls  |)oiii  ra  (Hre  reconnu  par 
lo  cardinal  Farnesc  ;  car,  aprcs  avoir  rt'(,'U  en  don  tout  ce 
([ui  a  été  retiré  juscpi'ici  par  hidit  si'ij^ncur  Conlc  il  conli- 
nue  il  faii-c  fouiller  dans  ce  jardin  a\cc  \r  jilus  <^rand  soin, 
et  il  projette  de  rapprocher  les  uns  des  autres  tous  ces  maté- 
riaux et  linalement  de  mener  liientôt  ;i  bonne  fin  cette  noble 
et  utile  entreprise...  »  -. 

On  le  voit,  cette  seconde  lettre  complète  et  précise  fort 
bien  celle  de  Del  \ero,  tout  en  confirmant  parfaitement  la 
dernière  partie  du  témoi^naj^e  de  Flaminio  Vacca  :  c'est 
dans  le  jardin  de  Torquato  Conti,  derrière  l'éj^li.se  des 
Saints-Gosme-et-Damien,  qu'a  eu  lieu  la  découverte.  Par 
contre,  je  crois  ([uelle  intirme  décidément  l'attribution  de 
cette  même  découverte,  faite  par  Gamucci,à  Giovanantonio 
Dosi  ;    il  parait  impossible  qu'un  Toscan    vivant   à  Home. 

1.  t^ur  celle  appcllalion,  voy.  Ch.  Muclscu,  Le  Fnniin  ronuiiii.  Uacl. 
Carcopino  (Hume,  1906,  pclit  in-8°},  pp.  236-23:. 

2.  "  Pcr  salisfare  in  qualche  parle  alla  voglia  di  Voslra  Signoria  in  matcria 
(Iclla  Planta  fli  Homa,  nonnstaiile  clic  debba  rimeticrmenc,  corne  fo,  al  rap- 
};uaj;li<>  del  nnslro  niesscr  Nicculn  ciel  Nero  nel  suo  litornti,  ni'occorre  dirli, 
corne  il  principio  dhavcr  rilrovato  alcuni  IVafîmenli  di  essa  s'allribuisce 
ad  un'  iuKMiio  del  sif,'nor  Turqiialo  Conte,  medianlela  liceidia  filleniita  dal 
liatrone  di  poter  far  cavar  nel  sno  horlo  contij^Hio  con  la  ("Jiiesa  di  S.  Cosi- 
nio  el  Damiano  già  Templnm  Urhis.  Il  restante  di  delli  frapmenti  si  polrà 
riconosceredal  Cardinal  Farnese,  poiche  S.  S.  Ill.ma.  doppo  haverricevuto 
in  dono  quaiilo  é  slato  cavaln  insin  qui  da  essn  Signur  Conte,  seguila  di 
far  cavar  in  (piell' liorlo  con  ogni  diligeiilia,  et  diseirna  di  redurre  insiemc 
laie  niateria,  el  liiialnuiile  di  condurre  presto  a  fine  quesla  nobile  et  desi- 
derata ini|>resa.  •■  —  (^arnesecchi  continue  ainsi  :  •  .\lleiidesi  a  ca\ar  lul- 
lavia  in  più  luoghi  délia  Terra,  el  pur  in  que.sto  punlo  nié  dello  esser  slato 
rilrovato  nuovamenle  r.Vrco  d'Anlonino,  ma  non  voplio  nieller  la  falcc 
nella  messe  aliéna,  el  cosl  lorno  a  rimetlermiin  lullo  el  perluttoal  sndotlo 
ragguaglio,  reslando  con  raccommandarmi  insiemecon  Monsignur  noslro  et 
con  Messei-'Circdamo  Mei,  suoi  allellnosissimi,  nella  sua  buona  gratia,  et 
pregandoli  ogni  felicilAet  conlenlo.  »  Musée  Britannique,  Add.  Ms.  10.265, 
foi.  H3,  aulogr.  —Celle  lellie  est  signée:  "  Filippo  Carn'  ...  mais  il  est 
certain  qu  il  faut  lire  <.  Carnesecclii  ..    cf.  ibid.,  fol.  t»   el  19,. 
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comme  c'était  le  cas  pour  Garnesecchi,  ait  ignoré  jusqu'au 
nom  d'un  de  ses  compatriotes  les  plus  connus  dans  la  Rome 
de  ce  temps.  Mais,  avant  d'en  finir  avec  Dosi,  peut-être 
est-il  nécessaire  de  résoudre  une  objection  soulevée  par 
M.  Lancianiqui,  sur  la  foi  d'un  acte  dont  il  publie  d'ail- 
leurs le  texte  K  prétend  que  le  jardin  en  question  n'appar- 
tenait pas  à  cette  époque  à  Torquato  Conti,  qu'il  était  la 
propriété  du  chapitre  des  Saints-Cosme-et-Damien,  et  que 
Torquato  ne  l'occupait  que  comme  emphythéote,  ou  comme 
locataire,  ou  même  simplement  comme  entrepreneur  de 
fouilles.  L'acte  dont  fait  état  ^1.  Lanciani  est  daté  du  23  sep- 
tembre ioll,  et  il  est  dit  dressé  «  in  reclaustro  domus 
R.mi  domini  Cardinalis  de  Farnesio  >k  S'il  était  du  23  sep- 
tembre lr)61,  comme  il  pourrait  bien  être,  par  suite  d'une 
faute  typographique,  l'assertion  de  M.  Lanciani  serait  aisée 
à  comprendre,  dans  le  cas,  bien  entendu,  où  il  s'agirait 
sûrement  du  jardin  désigné  par  Vaccaet  Garnesecchi  ;  mais 
si  l'acte  est  de  1511  —  ce  qui  peut  s'admettre,  puisque  le 
cardinal  qui  y  est  nommé,  Alessandro  Farnese,  serait  le 
grand-père,  au  lieu  d'être  le  petit-fds — ,  force  est  de  recon- 
naître que,  dans  l'espace  de  cinquante  ans,  le  jardin  en  litige 
a  parfaitement  pu  passer  des  mains  des  chanoines  en  celles 
de  Torquato  Gonti.  D'ailleurs,  les  paroles  de  Panvinio  sont 
aussi  formelles  que  celles  de  Garnesecchi  :  c'est  Torquato 
Gonti  qui  a  offert  au  cardinal  Farnese  les  premiers  frag- 
ments retrouvés  ;  le  jardin  était  donc  bien  à  lui,  et,  ce  qui 
le  prouve,  c'est  l'autorisation  qu'il  avait  donnée  à  un  de  ses 
«  hommes  »  de  fouiller  en  ce  lieu,  autorisation  qu'alors  les 
propriétaires  romains  se  réservaient  soigneusement  dans 
les  actes  de  location,  même  à  long  terme  '. 

Le  seul  regret  que  puissent  inspirer  les  Ici  1res  de  Del  Nero 
et  de  Garnesecchi,  c'est  que  l'on  n'y  ti'ouve  point  le   noni 

1.  Sloria  deffli  xcnvi.  l.  II,  [).  20s. 

2.  M.  Lanciani.    dans  sa   Sluri;i  ilet/li  srnri.  a  inihlic    plusieurs   acles  de 
eu  genre. 
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(le  r  ..  lioinme  »  ;i  ([ui  Torcjualo  (loiili  .iv.iit  doiiiK'  la  jiornns- 
sion  (!«■  Iduillrr  dans  son  jardin.  I.  inconnu  avait-il  sollicité 
t-etle  autorisation  |)oui-  se  j)rocurer,  ainsi  (ju  on  If  laisail 
trop  souvent  à  llomc,  dv  beaux  matériaux  de  construction? 
Ou  bien  élait-cc  lui  anti(iuaire  (jui  d'avance  se  croyait  sur 
d'opérer  (luebjue  découverte  intéressante?  Et.  dans  ce  der- 
nier cas,  ne  serait-ce  pas  quelque  personnage  de  l'entouraj^-e 
du  cardinal  Farnese,  auquel  revint  aussitôt  tout  le  prolit 
de  la  fouille  et  qui,  ce  qui  est  mieux,  se  mit  en  devoir  de 
la  continuer?  Je  serais  assez  porté  k  admettre  cette  dernière 
hvpothése.  Mais,  dira-t-on  alors,  ce  personnage  était  Dosi, 
et  la  mention  que  fait  de  lui  Gamucci  dans  ses  Antichitù 
s'explique  facilement,  si  erronée  qu'elle  soit  en  quelques- 
uns  de  ses  détails  les  plus  précis.  J'avoue  que  je  ne  penche 
pas  pour  Dosi,  ([ui,  ;i  mon  avis,  n'a  rien  à  voir  en  cette 
affaire.  (  )n  alléguera  peut-être  «ju'il  est  l'auteur  des  célèbres 
dessins  de  la  Forma  contenus  dans  le  manuscrit  de  Fulvio 
Orsini  (|ui  est  aujourd'hui  le  Vat.  lat.  \Vi'.V.)  \  mais  il 
n'est  point  du  tout  certain  que  Dosi  soit  l'auteur  de  ces 
dessins,  et  M.  de  Nolhac,  après  Borghesi,  les  attribue  sans 
hésiter  à  Pirro  Ligorio  '.  Fu.ssent-ils  de  l'architecte  toscan, 
(ju'ils  ne  prouveraient  rien;  Fulvio  Orsini.  avec  lecjuel  il 
était  en  relations  d'amitié,  au  moins  à  partir  de  1572,  aurait 
pu  très  bien  lui  en  confier  l'exécution  longtemps  après  lo(i2, 
par  exemple  lorsqu'il  aurait  admiré  les  vues  de  Rome  publiées 
par  lui  en  1569  chez  Giambattista  Cavalieri  '•.  Dosi  une  fois 
écarté,  il  n'y  a  plus  guère  ({uun  nom  qui  puisse  se  présen- 
ter à  l'esprit,  et  c'est  encore  une  lettre  de  Niccolô  Del  Xero 
à  Pier  Vettori  (|ui  le  suggère  presque  invinciblement,  celui 
dOrsini  lui-même.  Sans  doute,  le  jeune  Orsini  ne  serait 
pas   r  ('  uomo  »    dont   parle   Carnesecchi  ;    car  Del   Xero, 

1.  Op.  cil.,  p.  26.3  et  n.2:  cf.  Troiulolcnhurfr,  art.  cit6,  p.  75. 

2.  Cf.  Lanciani,  Thv  (jolden  (l;tys  ofllic  neniiiss.tnce  in  Home  (Londoii. 
1906,  in-S"i,  p.  130.—  Sur  Dosi.  voy.  en  outre  Botlari,  Lettere  pilloriche 
Milan.  IS22.  petit  in-8"),  pp.  295.  2116,  et  surtout  299-315  (lettres  à  Niccolù 
Ciiwldi.   Hnnic.  l.T7i-l5'9^. 
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comme  on  va  le  voir,  connaissait  Orsini  depuis  le  2o  avril 
précédent,  et  il  l'aurait  probablement  nommé  dans  sa  lettre  ; 
il  devait  en  être  de  même  pour  Garnesecchi.  qui  connais- 
sait tous  les  amis  de  Del  Nero.  Mais  Orsini,  qui,  depuis 
six  ou  sept  ans  était  entré  au  service  des  Farnese  g-ràce  à 
la  protection  de  l'archéologue  Gentile  Delfîni  (le  restaura- 
teur—  avec  Pantagato — des  Fastes  capitolins  '),  pouvait 
très  bien  être  derrière  r«  uomo  »  inconnu.  Il  y  aurait  là 
une  sorte  de  petit  complot  ourdi  par  le  P.  Pantagato  au 
profit  d'Orsini,  qui  avait  besoin  de  se  faire  remarquer  par 
ses  maîtres,  — et  surtout  au  profit  des  collections  d'Ales- 
sandro  Farnese.  Une  fois  la  découverte  faite,  1  c  uomo  » 
aurait  déclaré  qu'en  réalité  il  avait  entrepris  la  fouille  pour 
le  compte  d'un  agent  du  cardinal  ;  ainsi  s'expliquerait  au 
mieux  l'empressement  avec  lequel  Torquato  Conti  aban- 
donna au  patron  de  1'  «  uomo  »  les  premiers  fragments  de 
la  Forma  et  lui  laissa  continuer  les  recherches  à  loisir. 
Cette  hypothèse,  qui  trouve  un  commencement  de  preuve 
dans  l'intérêt  pris  par  Orsini  aux  fragments  de  la  Forma , 
intérêt  attesté  par  les  dessins  de  Ligorio,  paraîtra  peut-être 
moins  audacieuse  encore  lorsqu'on  aura  lu  la  lettre  adres- 
sée par  Del  Nero  à  Vettori  le  2S  avril  1562,  c'est-à-dire  vm 
mois  environ  avant  la  découverte  :  u  J'ai  bien  été  rendre 
visite  au  P.  Ottavio  j^PantagatOj  qui  est  toujours  prêt  à 
accueillir  les  visiteurs,  et  je  lui  ai  fait  vos  recommanda- 
tions. Pendant  que  j'étais  chez  lui,  survint  un  certain  mes- 
ser  Fulvio  Orsino,  un  jeune  homme  qui  se  délecte  de  ces 
souvenirs  antiques  :  il  apportait  une  inscription  gravée  sur 
un  marbre  nouvellement  mis  au  jour  aux  environs  de  San 
Marcello,  où  l'on  voit  des  vestiges  comme  d'un  arc  de 
triomphe.  Ft  ce  jeune  homme  en  faisait  une  telle  fête,  qu'il 
semblait  vraiment  qu'il  eût  retrouvé  un  de  ses  frères.  J'y 
suis    allé  aussi;  j  ai  copié  l'inscription   d'après  le    marbre 

1.   1*.  (le  NolliJic,  op.  ri7..  p.  s. 
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môiiu',  fl  je  Ydus  1  fnvoit'  sous  ce  pli.  (l<iiniuc  <1  un  (.•ùtc  la 
picriT  est  un  pi-u  lonj^tH',  il  y  iu;iii(pir  (.•crlaiiK's  k-tlres  au 
coimiu'nceim'iil  des  lij^nt's,  mais  vous  cunipreiulre/.  mieux 
que  personne  celles  (jui  dévouent  y  être...  »  '. 

Cette  lettre  n"est  pas  seulement,  si  je  ne  me  trompe,  le 
plus  ancien  témoig^nage  des  études  archéolojj^ifjues  de  Fulvio 
Orsini;  elle  prouve  au.ssi  que  Niccolo  Del  Xero  étuit  caj)al)le 
de  copier  une  inscription  assez  nettenicnl  j)our  oser  l'en- 
voyer à  un  savant  tel  (|ue  Vettori,  et  (juc  l'on  peut  ajouter 
foi  aux  assertions  d'un  homme  (pii  s'intéressait  à  ce  point  à 
la  découverte  des  monuments  anli([ues  de  Home.  Sa  lettre, 
moins  précise  que  celle  de  l'ilijipo  Carnesecchi,  mais  foil 
importante  aussi,  acquiert  par  cette  constatation  une  auto- 
rité (jue  d'ailleurs,  personne  peut -être  ne  song'era  à  con- 
tester. 


1.  «  ...  Fui  bene  a  vedeic  il  Padrc  Ottavio  che  è  sempre  a  posta  di 
chi  viene.  et  ii  feci  vostre  racconiaiidationi.  Capilfivvi  intanin  un  cerlo 
niesser  Fulvio  Orsino  {^iovanc,  clie  si  dilelta  di  queste  incinorie  anliclie,  et 
porto  una  inscriptione  di  un  marmo  nuovamenle  disolterrato  intoriio  a 
San  Marcello,  dovc  si  vej^fîono  veslij,'i  quasi  di  un'  Arco  trionfalo;  et  ne 
faccva  quel  povane  si  latta  fcsla,  che  pareva  proprio  chehavesse  ritrovato 
un  sud  frateUarnalc.  Onde  ancora  io  vi  sono  poiandato,  et  copialo  le  parole 
dal  pio]ipio  marmo,  et  vêle  mando  in  ((uesla;  et  perche  la  pietra  è  da  una 
l)anda  un  poco  shoeconcellala,  vi  maurano  al  prinoipio  de'  versi  cerle 
letlerc,  ma  voi  comprenderete  mej;lio  d'ogn"  allro  qua  li]  vi  dovevano 
csscrc...  ')  Musée  Britannique,  Ac/d.  Ms.  10.269,  fol.  60,  autogr. 


Comptes  rendus,  1910,  p.  509. 


N= 


^  \ 


<^^. 


^        IMPERATORICAES^I 

^  PONTMAXIMP>| 

SEi^XTVS  POPj 

J^ÇlV^DVCTvâ/SPlCllG  QVECEKTSSA.LÎ-U'/J:  O.V.N:  ,  | 

:  C^VATVORCON  :"! 

,-.,iTi:SLi;rONT]I  viser;  N.   ^' 

SOGlONTIiÇPl^CDVf  .    ;:    :  '. 

'  VÇRGVNNl  EQVlTVRi  NEMCNT:' 

'"  -X 

_    _  ..-_.'-. 


Inscription  du    T^ 


*IVLP!LIOAVG¥STOi 

'RIBPOTES-XVIII 

r(S^EROMANVS 


-ISVPSRCIiJ.      " 
:a7ïïS  CATEN.VrHS  A 

rEti.i  K---  -,    -1  VELV/N 


-B/.nTSVE:.<ï?UR!VM. 
??!:'':>l!  GBNA/NGSF:/ 

.  ^    '••  '  Cr'~V^  '  GI2S  3;\ 

■  :    ,;i 


.  hh.. 


l'Auguste  à  la  Turbie. 
tion. 


;o9 


APPENDICE 


LE    TROPHÉE    D  AUGUSTE, 

NOTE    SUR     1,'lNSCRlPTION     QUI    ÉTAUT     GRAVÉE     SUR    LE    TROPHÉE 

ET    SA    RECONSTITUTION   AVEC    LES    FRAGMENTS    RECUEILLIS 

DANS    LES    ?^OUILLES    EXÉCUTÉES    A    LA    TURBIE, 

PAR    .M.     C.-J.     FORMIGÉ,    ARCHITECTE    DU     GOUVERNEMENT'. 

Le  texte  complet  de  l'inscription  qui  était  gravée  sur  le 
Trophée  d'Aug-uste,  à  la  Turbie,  nous  a  été  conservé  par 
Pline  l'Ancien  dans  son  Histoire  naturelle,  livre  III,  ch.  xxiv. 

Pour  figurer  cette  inscription  sur  l'étude  de  restauration 
que  nous  avons  présentée,  il  fallait,  à  l'aide  des  fragments 
retrouvés,  en  rétablir  les  dimensions  et  les  dispositions 
primitives.  Afin  d'arriver  à  ce  résultat,  nous  avons  d'abord 
noté,  d'après  ces  fragments,  que  l'inscription  était  divisée 
en  deux  parties  :  la  première,  donnant  le  nom,  la  filiation  et 
les  magistratures  de  l'empereur  Auguste,  était  gravée  en 
grandes   lettres  ;   la    seconde ,    donnant   l'énumération   des 

1.  M.  Formigé.  architecte  du  g-ouvernement,  a.  dans  la  séance  du  4  mars 
1910,  donne  lecture  d'une  étude  consacrée  aux  résultats  des  fouilles  qui 
depuis  plusieurs  années,  ont  été  opérées,  sous  sa  direction,  à  la  Turbie 
(Comptes  rendus,  p.  76-87  .  Par  discrétion,  M.  Formigé  n'avait  donné  que 
quelques  indications  très  rapides  sur  la  restitution  qu'il  présentait,  d'après 
quelques  fragments  de  lettres  qu'il  a  recueillis,  de  rinscription  dédicatoire 
du  trophée  dont  le  texte  nous  a  été  conservé  par  Pline:  mais,  même  ainsi 
réduite,  cette  lecture  avait  assez  inléressé  l'Académie  pour  que  plusieurs 
de  mes  confrères  m'aient  exprimé  le  désir  de  voir  M.  Formigé  justifier  par 
un  plus  ample  commentaire  la  restitution  ([u'il  a  donnée  de  ce  texte  dans 
un  des  beaux  dessins  qu'il  avait  exposés  au  salon.  Pour  répondre  à  ce  sou- 
hait, j'ai  demandé  à  M.  Formigé  ce  complément  d'information,  et  celui-ci 
s'est  empressé  de  me  fournir  la  note  ci-jointe  et  de  me  remettre  les  dessins 
que  nous  reproduisons,  à  titre  de  supplément  à  la  communication  déji\ 
publiée.  (Note  du  Secrétaire  iierpétucl.; 
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peuples  vaincus,  él;iit  f,Tavée  on  lettres  plus  pi'tites  donl 
les  (léhi'is  eoiil  iciiiitiil  (les  mois  assez  complets  |)()ur  avoii- 
pu   sor\  ir  (le  hase  direclrice  à  liolie  lra\aii. 


Si  nous  emisaj^eons  les  dillerciits  vcstifçes  de  jet  1res 
retrouvés,  nous  constatons,  parmi  ceux  (jiu  se  rapportent  à 
cette  seconde  j)aitie  de  1  inscription,  deux  iraj^menls  jiarti- 
culièrenient  intéressants  par  le  lait  (pi'ils  présentent  une 
superposition  de  caractères  qui,  nous  donnant  l'écartement 
exact  de  1  interliiï-ne,  nous  imposent  en  même  temps  la 
place  ne  i-nriclur  de  deux  mots  difTt'rents  à  situer  luii  au- 
dessus  de  l'autre,  dans  le  corps  de  linscription. 

Les  fragments  auxquels  nous  faisons  allusion  sont  les 
suivants  : 


:VMP1LI 


Fip.   1.  Fif 


Ils  appartiennent  au  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye 
depuis  ISG!).  Les  lettres  en  mesurent  0"'  1 8o  de  hauteur, 
sauf  les  lettres  finales  I  (|ui  ont  •) '"  'l'I.  Li-s  interlii^nes  ont 
I) '"  l)'.l."{,  soit  la  moitié  de  la  hauteur  des  lettres. 

Fip^.  I.  —  Il  est  facile  de  constater  (pu'  le  fra«j^nient  de 
mot  RVMPILI  s'adapte  à  TRVMPIhlXl.  le  n.uu  d'un  des 
peu|)les  vaincu.",  cité  des  premiers  dans  IMine.  Dans  le 
même  IVaminent.  a\i-(lessus  de  ce  nom.  on  dislini^ue  la  moi- 
tié de  ([uehjues  lettres  qu'on  adapte  aussi  très  aisément  aux 
mots  GE\TR.S  ALPIXAE.  . 

Fig'.  2.  —  I''n  examinant  pareillement  les  lettres  de  ce 
deuxième  fraf^ment,  et  en  les  comparant  au  texte  de  Pline, 
on  voit  (|u'elles  correspondent  aux  deux  autres  mots  .super- 
posés : 
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SU 


INFERVM 
VENOSTES 

Trois  autres  fragments  provenant  du  même  Musée  nous 
donnent  les  dispositions  suivantes  : 


Fig:.  4. 


ClB 


Fi'"-     5 
1  If, .    J. 


Examinons-les  à  leur  tour  : 

Fig  3.  —  Le  frag-ment  n°  3  contient  deux  N  superposés 
aussi,  sur  un  même  bloc,  ils  peuvent  se  rapporter  aux  noms  : 

INFERVM 
VENOSTES 


Fig'.  4.  —  Un  quatrième  bloc  donne  la  finale  Ni  suivie 
d'un  vide  plus  grand  que  l'intervalle  de  deux  noms  ;  on  ne 
peut  donc  l'attribuer  qu'à  la  terminaison  d'une  ligne. 

Fig.  5.  —  Contient  deux  lettres  brisées  DE  et  au-dessus 
un  grand  vide,  qui  dépasse  la  mesure  d'un  interligne,  ce 
qui  nous  fait  placer  ce  fragment  à  la  ligne  supérieure  des 
petites  lettres. 

Telles  sont  les  premières  remarques  que  nous  avons 
faites,  en  suivant  mot  à  mot  le  texte  de  Pline,  v  intercalant 
à  leur  place  primitive  les  fragments  retrouvés.  On  jugera 
ainsi  qu'on  ne  pouvait  intercaler  autrement  que  nous  ne 
l'avons  fait  dans  le  texte  ancien  les  fragments  de  lettres 
retrouvés.  En  effet,  prenant  par  exemple  lés  mots  ALPINAE 
et  INFERVM,  le  texte  à  intercaler  entre  ces  mots  nous 
donne  leur  écartement.  Il  en  est  de  même  pour  la  partie  du 
texte  compris  entre  TIUMPILIXI  el  VENOSTES. 
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Il  faut  ensuite  équilibrer  la  longueur  des  lignes  avec  le 
texte  qui  précède  et  celui  qui  suit  les  parties  retrouvées, 
entre  les  qviatre  mots  cités  plus  haut,  ce  qui  nous  donne  la 
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longueur  de  la  première  et  de  la  seconde  ligne,  [.es  deux^ 

superposés  nous  guident  jionr  la  Iroisiènie  et  la  quatrième 
lignes.  La  finale  Ni  détermine  la  coupure  des  cpiatrième  et 


cincjuième  lif^nes.  l']n(iii  lit  sixirino  lii^iic  termine  rinscrip- 
tion  en  eul-de-lanipe. 

Si  (1  autres  petilt's  K-llres  lelniuvt'es  dans  les  touilles 
pouvaient  quelquefois  s'adapter  ;i  plusieurs  mots,  certaines 
d'entre  elles,  accompagnées  de  vides,  obligeaient  à  les 
placer  au  commencement  d'une  ligne,  conmie  le  \'  du  mmi 
VERGVNNI  et  la  lettre  A  suivie  de  l'amorce  d'un  T  que 
nous  plaçons  à  la  sixième  ligne,  au  mot  ORATELLI,  à  cause 
du  vide  qui  est  au-dessous. 


Il  nous  reste  maintenant  à  expliquer  les  restitutions  con- 
cernant la  première  partie  de  l'inscription,  celle  qui  est 
gravée  en  grandes  lettres  de  0'"  3GG  de  hauteur. 

Les  fragments  de  ces  grandes  lettres  sont  les  plus  rares  ; 
nous  donnons  les  principaux  ci-après  : 


ERA     FI     /Kl/  OV 


Viy:.  6.  Fi}r.  7.  Fijr.  s.  Fifr.  9. 

Fig.  7.  —  Ces  lettres  ne  peuvent  se  rapporter  qu'au  mot 
IMPERATORI. 

Fig.  7.  —  Fragment  de  FILIO. 

Fig.  8.  —  Cette  lettre  N,  trouvée  dans  une  maison  du 
village  vers  1813,  est  actuellement  au  Musée  de  Nice.  Elle 
peut  se  rapporter  ;i  deux  mots  POXTIFICI  ou  SENAT\'S. 

Elle  semble  mieux  s'adapter  au  mot  SENATVS.  On 
remarque  en  etl'et  que  le  vide  qui  accompagne  sur  le  frag- 
ment le  jambage  droit  de  l'X  correspond  a\i  vide  imposé 
par  l'inclinaison  du  jambage  gauche  île  l'A  dans  ce  dernier 
mot,  tandis  que  dans  POX'IIFICI  la  barre  du  T  atu-nit  laissé 
à  droite  \ine  trace  qui  n'existe  pas. 
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Fig-.  y.  —  Les  deux  lettres  QV  ne  peuvent  trouver  place 
que  dans  la  conjonction  QVE,  ce  qui  nous  amène  à  écrire  la 
formule  romaine  en  toutes  lettres,  comme  sur  l'arc  de  Titus 
et  sur  la  colonne  Trajane,  et  non  en  abréviation  S.P-Q. R. 
comme  cela  est  fîg-uré  sur  les  gravures  du  xvii"  siècle. 

Telles  sont  les  justifications  que  nous  pouvons  ajouter  à 
notre  dessin. 


11  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  des  explications  sur  les 
fragments  de  sculpture  entre  lesquels  nous  avons  encadré 
l'inscription.  Il  n'a  été  retrouvé  dans  les  fouilles  que  bien 
peu  de  chose  de  la  sculpture  statuaire  qui  décorait  l'édifice  ; 
nous  n'en  avons  que  des  débris,  une  moitié  de  tête,  une 
main,  un  pied,  etc.  Elle  dut  être  brisée  et  dispersée  de  très 
bonne  heure.  On  n'en  connaît  d'autres  vestiges  qu'un  buste 
de  Drusus,  très  mutilé,  déposé  aujourd'hui  au  Musée  de 
Copenhague  et  provenant  très  vraisemblablement  d'une  des 
statues  qui  ornaient  les  niches. 

Par  contre,  des  fragments  des  grands  trophées  d'armes, 
sculptés  en  haut- relief,  nous  restent.  Le  mieux  conservé  est 
au  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye  ;  il  représente  le  torse 
d'un  personnage  vêtu  d'une  tunique  serrée  par  un  ceintu- 
ron auquel  est  attachée  une  épée;  un  manteau  est  drapé  à 
droite  et  à  gauche. 

Une  cassure  faite  à  gauche  du  manteau  se  raccorde  avec 
un  fragment  de  draperie  déposé  au  Musée  de  Monaco. 

Un  troisième  fragment,  retrouvé  dans  les  fouilles,  se 
raccorde  aussi  très  exactement  avec  celui  de  Saint-Germain. 
C'est  la  partie  haute  du  trophée.  Elle  comprend  un  casque 
brisé,  posé  sur  un  tronc  d'arbre  ébranché.  Les  plis  de  la 
tunique  se  continuent  sur  ce  bas-relief;  à  droite,  sur  la  par- 
tie la  moins  mutilée,  existe  un  bouclier  en  forme  de  losange 
tronqué,  haut  et  bas  ;   il  est   rattaché  sur  \v   coté  par  une 
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hinièrc.  Nous  avons  supposé  ces  Iropht't's  plact'S  sur  les 
côtés  de  rinscriplion. 

Nous  lie  j)ossé(l()ns  (pi'uiir  parlicdu  torse  d'une  des  Vic- 
toires (jui  accotent  rinscnj)tion  ;  une  luni(iue  flottante  drape 
la  poitrine,  le  bras  est  nu  et  replié;  le  mouvement  rappelle 
celui  des  Victoires  (ju'on  voit  sur  l'arc  de  Saint-Hemv,  dans 
les  Bouches-du-Uhône.  Toutes  ces  sculptures,  comme  l'in- 
scription, sont  en  marbre  blanc. 

D'après  notre  reconstitution,  linscriplion  mesurait  17'"  li 
de  lar-^eur  sur  3  "'  00  de  hauteur,  lui  y  ajoutant  les  bas- 
reliefs  des  trophées,  la  larj^eur  atteint  23  "'  5i.  Le  soubas- 
sement sur  lequel  s'applicjuait  l'inscription  avait  32'"  oO  de 
largeur. 

C'est  par  nos  dessins  que  cette  reconstitution  tout  archi- 
tecturale peut  le  mieux  se  justifier;  elle  complète  la  descrip- 
tion du  trophée  dont  nous  avons  déjà  donné  une  étude. 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT     L'ANNÉE     1910 

PRÉSIDENCE    DE    M.    EDMOND     POTTIER 


SÉANCE  DU  2  SEPTEMBRE 


PRESIDENCE     DE     M.      (iMONT,     VICE-PRESIDENT. 

AL  Gagnât  donne  lecture  crun  rapport  de  M.  P.  Roussel  sur 
les  fouilles  faites  à  Délos  en  juin-juillet  1910  (sanctuaires  syrien 
et  égyptien)  ' . 

M.  Héron  de  \'illefosse  fait  la  communication  suivante  : 
«  Le  9  août  dernier,  je  recevais  de  M.  Fr.-P.  Thiers,  conser- 
vateur du  Musée  archéologique  de  Narbonne,  une  lettre  m'infor- 
mant  que,  malgré  la  chaleur  torride  c[ui,  dans  cette  saison,  rend 
presque  impossible  tout  stationnement  sur  le  plateau  de  Castel- 
Roussillon  après  six  heures  du  matin,  une  circonstance  parti- 
culière le  forçait  à  surveiller  les  défoncements  exécutés  par  un 
propriétaire  de  cette  localité  qui  se  proposait  de  planter  son 
champ  en  vignes  au  mois  de  janvier  prochain. 

«  Gastel-Roussillon  occupe  remplacement  de  la  ville  antique 
de  Hiiscino^  traversée  à  l'époque  romaine  par  la  voie  Domilia 
par  laquelle  s'opérait  la  communication  entre  l'Kspagneet  lltalie 
à  travers  la   Narbonnaise.  Cette   ville,   beaucoup  plus  ancienne 

1 .    \'i  lii-  ci-apiés. 


.'ils  sÉANCK  m    2  si:pti:.miiiu;   lîMO 

que  la  voie,  ('(ait  ;i  rin-i^'iiic  située  sur  une  pisle  commerciale 
suivie  (lès  la  |>lii-  liaute  anliquité.  Son  exploration  a  été  jusqu'ici 
fort  iié;,'li',M''e  :  des  fouilles  entreprises  raiiiiée  dernière  par 
M.  I"r.-P.  'l'iiiers  ont  cependant  produit  de  l)ons  résultats  et 
lainené  latlenlion  sur  ce  point  Tort  in)|i(irtant  '. 

a  Le  mois  dernier,  à  la  suite  d'un  labour  profond  eireclué  par 
le  propriétaire  de  la  parcelle  100  de  la  section  I  )  du  cadastre  com- 
munal de  Pcrpi},Mian.  M.  Tliiers  a  recomiii  reuiplacement  du 
forum  de  Ruscino,  à  300  mètres  env  iron  de  la  tour  et  du  château 
qui  porte  le  nom  de  Gastel-Roussillon.  vers  l'extrémité  sud  de 
ladite  parcelle.  Avant  fait  recueillir  soij^neusement  tous  les 
frap^ments  antiques  (pic  la  charrue  à  vapeur  avait  ramenés  à  la 
surface,  il  a  réuni  cinq  débris  d'une  mince  tablette  de  marbre 
blanc  veiué  de  rouf^e  qui  proviennent  d'une  inscription  impé- 
riale : 

c  .  ca  e  S  .\  K  I    i,'  c  r  m  a  ni  c  o 

gcniuiii'hi  C  A  E  S  A  R I S  pUo 

li.au^.iieV  OIl'  \ 


«  Ces  débris  paraissent  appartenir  à  une  inscription  en  l'hon- 
neur de  Cali^ada.  Malheureusemenl  il  ne  reste  aucune  indication 
chronologique  permettant  de  lixer  la  date  dune  manière  précise. 

«  Plus  tard,  peut-être  à  l'époque  des  Antonins,  on  retourna 
la  tablette  et  au  revers  on  grava  une  autre  inscription  dont  il 
subsiste  aussi  quelques  lettres  : 

PVBLI   

D  E  C  \' 

L  p  VA 

«  Ce  second  texte  semble  avoir  été  gravé  à  la  suite  d'un 
décret  des  décurions.  Il  est  regrettable  que  nous  ne  possédions 
ni  le  nom  com|)lel  du  personnage  mentionné  à  la  troisième  ligne, 
ni  sa  qualilication.  Il  eût  été  intéressant  de  savoir  si  l'admi- 
nistration municipale  de  Huscino  était  confiée  à  des  duumviri 
ou  à  des  quatluorviri. 

1.  Congrès    archcolofiiqne    de    .\;irhonne-Perpignan ,    LXXIII    (1906) 
p.  220;  Revue  ép'ujraphuiuc.  n.   1672:  Riillclin  archéologiiiue  du  Comité, 
\'MS'.>,  p.    121    123. 
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«  M.  Thiers  a  également  recueilli  quelques  débris  de  la  bor- 
dure en  marbre  blanc  qui  encadrait  cette  tablette,  ainsi  qu'un 
morceau  de  la  corniche  du  piédestal. 

«  Sur  deux  autres  débris  appartenant,  semble-t-il,  à  une 
seconde  tablette  de  marbre  blanc  veiné  de  bleu  ,  il  a  reconnu 
quelques  caractères;  mais  il  est  impossible  de  préciser  la  place 
occupée  par  chacun  des  débris. 

.  IC  .   .   .   . 

PR ScsBIS  .  .  . 

cr 

v(  Les  lettres  IC  de  la  première  ligne  peuvent  être  les  restes 
d'un  surnom  comme  Vin^ic[ianu{>  ou  tout  autre  analogue.  A  la 
seconde  ligne  on  lisait  vraisemblablement  [aedili]s  bis  ou  [qiiin- 
quennali]s  his  *. 

«  De  nombreuses  tuiles  romaines  ont  été  mises  au  jour.  Une 
seule  porte  une  estampille  en  caractères  d'une  bonne  époque  : 
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«  Une  tuile  avec  la  même  marque  avait  été  déjà  signalée  en 
1636  dans  les  murailles  de  Perpignan. 

«  M.  Thiers  a  dégagé  un  large  panneau  de  mosaïque  sur  lequel 
on  ne  reconnaît  que  des  dispositions  géométriques;  il  a  trouvé 
aussi  une  lourde  masse  de  plomb  (20  kilogr.  environ)  qui  repré- 
sente une  jambe  de  cheval  et  lui  paraît  provenir  d'une  statue 
équesti'e. 

w  Avant  d'être  une  cité  romaine,  Ruscino  avait  connu  de  longs 
jours  de  prospérité.  Pendant  plusieurs  siècles,  une  agglomération 
ibère  resta  lixée  sur  le  plateau.  Les  médailles  ibériques  et 
grecques  qu'on  y  recueille  forment  une  série  qui  s'étend  depuis 
le  vi''  siècle  jusqu'aux  premiers  empereurs  romains,  (iràce  à  sa 
situation  exceptionnelle,  à  peu  de  distance  de  la  mer,  entre 
Narbonne  et  les  Pyi'énées ,  sur  le  grand  chemin  qui  conduisait 
d'Espagne  en  Gaule  ,  ce  point  était  devenu  un  comptoir  com- 
mercial très  actif,  fondé  |)r()bablemenl  parles  Phéniciens,  comme 

1.   CA.  1  insciipl  ii)ii  (lo  Niiibomu',  lliirp.  iitsrr.  hil..  .\11,   i3ô7. 

11)10.  35 


.*)20  SÉAMi;    hl     -    srCPTivMl.lil.    IIMO 

le  fait  supposer  son  nom,  puis  fnVpicnté  p.ir  les  (irecs.  Le 
Musée  de  l*erpi},Mian  possède  des  fra^'mcMl>  d  nu  cralére  â 
fi^'ures  rou};es  trouvé  à  Castel-Houssillon  et  M.  I  liiers  y  a 
recueilli  liii-mênie  plusieurs  débris  de  vases  peints  qui  nininilciil 
au  iV  siècle. 

«  L'Académie  me  permettra  de  féliciter  en  son  nom  lautcui' 
de  ces  fouilles  dont  les  premiers  résultats  sont  fort  intéressants. 
J'ose  espérer  qu'elle  pourra  fournira  M.  Fr.-P.  Tliiers  les  moyens 
de  terminer  pronq)lcni(.'Mt  des  recherches  devenues  urj^-^entes  à 
cause  de  la  plantation  projetée  dans  le  terrain  en  question.  Nous 
avons  le  droit  de  croire  que  ces  recherches  apporteront  quelques 
rensei}.fnements  précieux  pour  l'histoire  et  la  },^éoj;raphie  de  la 
Gaule.  » 

.M.  .Iules  Gouyat  l'ait  une  couiniunication  sur  les  grands  ports 
ptolémaïques  de  la  mer  Rouge,  les  routes  qui  y  conduisaient,  les 
mines  et  les  carrières  qu'y  ont  exploitées  les  Egyptiens  ou  les 
Romains.  L'auteur,  au  cours  de  ses  expéditions  dans  le  désert 
arabique,  a  retrouvé  les  grands  ports  et  a  pu  en  retracer  l'itiné- 
raire soit  de  Goplos,  qui  était  l'entrepôt  général  du  commerce 
qui  se  ftusait  par  le  désert,  soit  d'Apollonopolis  (lùlfou;.  Plu- 
sieurs de  ces  itinéraires  sont  très  intéressants,  en  particulier 
celui  de  Bérénice  et  celui  d'Albus-portus.  M.  Gouyat  a  trouvé 
beaucoup  d'anciennes  mines  d'or  et  des  carrières  '. 

.NL\I.  Gi.inMoNT-GANNEAr  ct  Gagnat  préseutcut  quelques  obser- 
vations. 

Le  P.  1..  Mariés  propose  de  restituer  à  Diodore  de  Tarse  un 
commentaire  sur  les  Psaumes  conservé  dans  un  manuscrit  grec 
du  fonds  Goislin  à  la  Hibliothèque  nationale.  La  présence  de  très 
nombreux  fragments  authentiques  de  Diodore,  qui  se  retrouvent 
dans  ce  commentaire,  non  pas  isolés  comme  des  extraits  ou  des 
citations,  mais  bien  liés  ;i  leurs  contextes  respectifs  comme  des 
parties  intégrantes  à  un  tout  cohérent,  établit  le  bien  fondé  de 
cette  restitution  ^. 

1  .    \'i>ir  ci-a|)rcs. 
'1.    ^'oi^  ci-après. 
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FOUILLES    DE    DÉLOS    ( JUIN- JUILLET    1910), 
PAR    M.    P.    ROUSSEL. 

Les  fouilles  exécutées  durant  les  mois  de  juin  et  de  juillet 
ù  Délos  ont  eu  pour  objet  de  compléter  le  déblaiement  des 
sanctuaires  ég-yptien  et  syrien  dont  on  avait,  Fan  dernier, 
dégagé  la  plus  grande  partie  i.  De  plus,  par  le  résultat  même 
de  la  fouille,  on  a  été  amené  à  reconnaître  sur  divers 
points  les  constructions  établies  entre  ces  sanctuaires  et 
rinopos.  Voici,  brièvement  exposés,  les  principaux  résul- 
tats de  notre  exploration  : 

1°  Sanctuaire  égyptien. 

La  limite  de  ce  sanctuaire,  à  l'Ouest,  n'avait  point  été 
déterminée  avec  une  netteté  suffisante.  Dans  la  partie  Sud- 
Ouest,  on  avait  constaté  que  le  premier  mur  qui  soutenait  la 
terrasse  formait  le  fond  d'une  série  de  pièces  limitées  par 
des  murs  perpendiculaires  et  situées  en  contre-bas  (Portique 
Ouest).  Mais  les  ouvertures  donnant  accès  dans  ces  pièces 
ont  été  bouchées  à  une  époque  que  l'on  ne  peut  déterminer, 
et  ces  pièces  ont  été  remblayées  jusqu'au  niveau  de  la 
terrasse,  laquelle,  ainsi  agrandie,  dominait  le  ravin  de 
rinopos.  Il  en  est  de  même  au  Sud  oîi,  pour  clore  \me  des 
portes,  on  a  employé  des  tambours  de  colonne  en  poros.  Au 
Nord  de  cet  ancien  portique,  un  mur,  qui  en  prolonge  le  mur 
extérieur,  a  été  reconnu  sur  toute  la  longueur  du  sanctuaire. 
Il  est  parfois  fort  ruiné  ;  sur  d'autres  points,  assez  bien  con- 
servé, il  otl're  l'apparence  du  mur  dit  polygonal;  en  un 
endroit,  un  contrefort  quadrangulaire  le  consolide.  Il  n'a 

I.    \((ir  ('.(iinpU's  n-niliis.  [i.  •.l'.Hi-Hoti. 
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point    élu   élevé    (nul    •!   un    couii.    Illllls    ||    ,i  j)|i;i|;i||     i|Ui'.     selon 

les  ressources  disjjonihlcs  cl  la  ^éiiéiosité  tlc^  (lon;iU'urs,  on 
élendail  le  U-rrain  sacré,  on  lenihlavail  les  eonslruclions 
antérieures  et  on  édifiait,  en  utilisant  au  mieux  danciL-ns 
murs,  les  bâtiments  nouveaux  destinés  au  culte  des  dieux. 

(  >n  a  mis  au  ynir  une  quinzaine  de  dédicaces,  qui  nous 
iK»nnenl  les  noms  de  trois  nouveaux  prêtres  de  Sérajiis. 
Lune  de  ces  dédicaces,  particulièrement  inli-ressanfe.  men- 
tionne à  la  suite  des  divinités  éj^yptiennes  le  dieu  rAl'l",|(  )ï 
dont  le  nom,  sous  la  forme  VAl'EOïl,  était  déjà  connu  par 
une  inscription  délienne. 

2°  Sanctuaire  syrien. 

Le  plan  de  ce  sanctuaire  est  désormais  inlelli^'^ihle  ; 
d'autre  part,  de  nombreuses  inscriptions  permettent  d'iden- 
tifier les  monuments  découverts. 

Gomme  on  l'avait  supposé  l'an  dernier,  la  jurande  cour, 
précédée  d'une  sorte  de  vestibule,  formait  la  partie  princi- 
pale du  téménos.On  y  pouvait  accéder  soit  directement, par 
le  «.çrand  escalier  qui  débouchait  dans  le  vestibule  même, 
soit,  au  Xord ,  ])ar  une  vaste  terrasse  (pii  formait  une 
sorte  d'avenue,  bordée  de  diverses  constructions.  A  l'Ouest, 
s'étendait    sur  toute  la    long-ueur.    Tin    |)orfi(jue    d'environ 

00  mètres.  Il  avait  été  élevé  par  sou.scri|)tions  vers  l'année 

1  lu.  Les  colonnes  étaient  de  poros.  Des  chapiteaux  dori(iues 
en  marbre  portaient  les  noms  des  donateurs.  L'un  d'eux,  le 
Romain  AuXc;  \\T/-z\j.r,izq  Maâpy.ou  substitua  à  une  colonne 
de  poros  une  colonne  de  marbre  où  il  prit  le  soin  de  faire 
graver  :  àvT».  t:j  zmîiviu.  Contre  ce  portique,  à  l'Ouest, 
Midas,  fils  de  Zenon,  dlléralvlée,  fit  élever  sous  l'archontat 
d'Aj^athoklès  (lOii-'i)  une  riche  exèdre  en  llionneur  des 
thérapeutes  et  de  son  ami  Philoslratos  d'.Vskalon. 

A  rivst  de  la  terrasse  se  succédaient  des  constructions 
dont  le  caractère  était  sans  doute  à  la  fois  décoratif  et  reli- 
ffieux.  loiit  d  abord,  en  commenc^'anl  |»;n  le  ."^ud.  une  exèdre, 
peut-être  ilédiée   par    le  Romain    \\:r.'/.:::    .V/^j.i'/.'.z:   .\:jy.i;j: 
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puis  le  théâtre,  consacré  à  Atargatis  vers  l'année  107.  11  ne 
semble  point  qu'en  avant  de  ce  théâtre  ait  été  élevée  une 
ffy.Y;vf(.  Des  soubassements,  fort  ruinés,  portaient  peut-être 
un  autel.  Le  BsaTsov,  comme  on  en  a  d'autres  exemples  en 
Grèce,  était  destiné  aux  fidèles  qui  assistaient  aux  céré- 
monies célébrées  autour  de  l'autel.  On  rencontre  ensuite 
une  double  exèdre,  due  au  Romain  Ylir.kioq  IIkm-zioç  Asuxicu, 
et  qui  date  de  la  fin  du  n''  siècle  ou  du  début  du  i^'".  Entre 
le  théâtre  et  l'exèdre,  était  une  citerne  soigneusement 
maçonnée;  elle  servait  peut-être  aux  purifications,  ou  bien 
l'on  y  entretenait  les  poissons  sacrés  dont  on  sait  le  rôle 
dans  les  cultes  syriens. 

Au  Nord  de  la  terrasse  s'élevait  une  nouvelle  exèdre, 
construite  en  1 12-1 1  par  un  donateur  dont  le  nom  a  disparu. 
Toutes  ces  exèdres,  si  l'on  excepte  celle  de  Midas,  sont 
d'une  construction  grossière  et  d'un  plan  uniforme.  Ce  sont 
des  espaces  quadrangulaires,  que  borde  sur  trois  côtés  un 
large  podium,  revêtu  d'un  enduit  :  il  ne  semble  point  que 
l'on  s'asseyait  sur  ce  podium,  mais  plutôt  que  l'on  s'y  cou- 
chait; peut-être  y  pratiquait-on  le  rite  de  l'incubation. 

3**  Quartier  de  Vlnopos  et  ancien  sanctuaire  égyptien. 

En  recherchant  les  limites  des  sanctuaires,  on  a  été 
amené  k  explorer  les  régions  avoisinantes.  L'an  dernier,  on 
avait  reconnu  le  grand  escalier  qui  descendait  jusqu  à 
l'Inopos;  et,  à  ce  propos,  on  a  parlé  d'un  quartier  étalé  sur 
la  pente  du  ravin.  Reconnaissons  tout  de  suite  que  sur 
cette  pente  les  constructions  sont  fort  clairsemées.  Ainsi,  au 
Sud-Ouest  du  sanctuaire  syrien,  une  large  terrasse  rocheuse 
n'oilVait  point  un  vestige  de  mur  antique.  Par  contre,  à 
l'Ouest  de  l'exèdre  de  Midas,  nous  avons  rencontré  un 
groupe  inq)ortant  de  constructions,  parmi  lesquelles  — 
découverte  imprévue  —  un  sanctuaire  égyptien. 

Ce  sanctuaire,  établi  on  grande  partie  sur  une  plate-forme 
rocheuse  qui  domine  une  ancienne  carrière  de  marbre, 
se  compose  d'un  espace    (piadrangulaire ,   le(juel   renferme 
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(liviTsos  cunslruclions,  entre  aulix-s  un  pdil  temple,  orienté 
Xord-Siul  et  pi-t'cédé  d'un  vestibule  découM'ii,  et  une  citerne. 
lin  escalier,  lorl  bien  conservé,  y  donnait  accès.  Il  descend 
jus(jii"au  (juai  dallé,  qui  bordait  de  ce  côté  Tlnopos,  De  part  et 
d'autre  de  l'escalier  sont  deux  pièces  (jui  dépendent  encore 
du  sanctuaire  :  dans  lune,  on  a  liouvé  des  bases  dédiées 
par  deux  associations,  le  y.zvry/  -.ùrt  zv/.xo'.z-m/  /.al  o£7.ac',7- 
Tpûov,  le  /.i'.vbv  TÔiv  èvocTiTTfov.  Les  constructions  qui  bordent 
le  quai  de  llnopos  entre  l'escalier  du  sanctuaire  et  la  mai- 
son dite  de  llnopos,  forment,  comme  il  send)le.  une  série  de 
maj^asins  et  d'arrière-mag-asins.  Au  Sud  de  l'escalier  existait 
sans  doute  une  disposition  analogue  que  des  recherches 
ultérieures  permettront  de  reconnaître. 

Dans  le  sanctuaire,  outre  les  bases  signalées,  on  a  décou- 
vert des  dédicaces  à  Sarapis,  Isis,  Anoubis,  à  Ammon,  à 
Artémis  Phosphoros.  Les  constructions  mêmes  sont  dues  ii 
des  générosités  particulières:  un  Italien  a  donné  tï;v  ipiojj'.v 
ff'jv  Twt  7.£pa;A£[o)i]  y.oà  t-Jîv  y.oviaaiv;  deux  bancs  de  marbre, 
encore  en  place,  portent  les  noms  des  donateurs,  lue 
inscription  mentionne  le  synode  des  mélanéphores,  celui  des 
thérapeutes,  le  thiase  des  Sarapiastes.  Ces  diverses  inscrip- 
tions remontent  certainement  à  la  fin  du  m''  siècle  ou  au 
début  du  iT;  elles  ne  mentionnent  aucun  nom  de  prêtrt'.  11 
est  donc  permis  de  croire  que  cet  établissement,  plus  ancien 
que  le  sanctuaire  jusqu'à  présent  connu,  date  du  temps  où 
le  culte  égyptien  était  assuré  par  des  associations  de  fidèles 
bénévoles.  Mais  on  ne  peut  encore  déterminer  l'époque  où 
fut  fondé  ce  premier  .sanctuaire  ni  savoir  si  les  deux  éta- 
blissements continuèrent  durant  un  temps  d'exister  simul- 
tanément. 
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PORTS    GRÉCO-ROJIAINS    DE    LA    MER    ROUGE 

KT     GRANDES     ROUTES     DU     DÉSERT     ARARIOUE , 

PAR     M.    JULES     COUYAT. 

Au  cours  de  ce  mémoire,  je  ne  m'occuperai  que  des  routes 
et  des  ports  gréco-romains  compris  dans  la  région  que  les 
géographes  grecs  appelèrent  Fisthme  et  que  Strabon  '  défi- 
nit en  le  limitant  entre  les  deux  grandes  villes  d'Egypte, 
Coptos  et  Apollonopolis  (Magna)  et  les  deux  grands  ports 
de  la  mer  Rouge  appelés  Myos-Hormos  et  Bérénice.  Nous 
verrons  V isthme  encore  mieux  défini  par  la  route  d'Hadrien 
qui  l'enserre  et  que  j'étudierai  plus  en  détail  dans  ce  qui  va 
suivre. 

Il  a  été  difficile  de  préciser,  avec  les  documents  contra- 
dictoires ou  dissemblables  que  nous  ont  laissés  les  anciens 
géographes,  la  situation  des  principaux  points  que  men- 
tionnent leurs  ouvrages.  Pour  ce  qui  concerne  les  déserts 
d'Egvpte  ou  la  mer  Rouge,  .une  étude  sur  le  terrain  seule 
pouvait  donner  quelques  résultats.  J'ai  cru  intéressant  de 
l'entreprendre  pendant  mon  séjour  à  l'Institut  français  du 
Caire,  et  ce  sont  les  observations  que  je  fis  au  cours  des 
deux  campagnes,  entreprises  à  l'Est  du  Nil  pendant  les 
hivers  de  1908  et  1910,  que  je  condense  dans  cette  note. 
Il  en  sera  donc  exclu  toute  discussion  uniquement  inspi- 
rée des  textes  d'auteurs  anciens,  d'ailleurs  si  activement 
dépouillés  au  cours  du  siècle  passé. 

§  1.  Ports. 

Claude  Ptolémée"^  nous  donne  la  situation  des  grands 
ports  de  l'Isthme  qui  existaient  à  son  époque;  c  étaient, 
avec  leur  latitude  : 

1.  Géoyr.,  XVII,  43. 

2.  Géoyr.,  éd.  Didot,  |).  688. 
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IMiiL.t.Ta 27"  :iO' 

M\  c»s-ll()inios 2(i"  1."/ 

Leucos-LiiiuMi 2(i"  00' 

Nochesia 2o"  .'{0 

Bérénico 2'.\"  l'A)' 

Ne  devrions-nous  xoir  lii  (jiu-  des  positions  approxima- 
tives, il  nous  faudrait  supposer  exacte  la  succession  géogra- 
phi(jue  do  ces  ports,  car,  par  exemple,  en  ce  qui  concerne  les 
trois  grands  établissements  de  Pliilolcra,  Mvos-llormos  et 
Bérénice  créés  par  Ptolémée  Philadelphe,  nous  trouvons  la 
géographie  de  Ptolémée  toujours  d'accord  avec  les  autres 
géographes  qui  décrivent  la  mer  Bouge. 

L'examen  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  du  Ras  Benas  au 
Ras  Djemsa,  c'est-à-dire  du  23'"  degré  de  latitude  Nord  au 
28'",  ne  ma  donné  (|ue  les  six  points  suivants  où  des  enceintes 
fortifiées  anciennes  permettent  de  soupçonner  des  stations 
maritim(>s  fréquentées.  Ce  sont,  du  Nord  au  Sud,  avec  leur 
latiliulc  approximative  (à  1'  ou  2'  près)  : 

Al)ou-cliàar-cl  (".oubli  à 27"  23' 

Safaja 26"  38' 

Qoçeir 2G«     6' 

Chouni 2:;°  2G' 

Bérénice 23"  57' 

et  une  sixième  appelée  le  Vieux  Qoreir,  à  (i  kilomètres  au 
Nord  de  ce  dernier  port,  mais  (jui  n'est  pas  une  station 
romaine  ni  l'ancien  port  i'g\  ptien  de  Tàaou.  C'est  en  réalité 
un  j>ort  arabe  d'une  certaine  importance,  non  par  son  éten- 
due, mais  par  la  nalure  des  tratics  qui  s'y  firent  ou  la  qualité 
des  tiali(piants  :  on  n'y  voit  prescpie  unicjuemenl,  parmi  des 
débris  de  maisons  construites  en  coraillaires,  que  des  frag- 
ments de  riches  poteries  arabes  facilement  reconnaissables 
à  leur  forme  et  surtout  à  leur  glaçure  vitreuse  aux  couleurs 
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recherchées.  Toutes  les  pâtes  arabes  s'y  retrouvent,  même 
les  pâtes  siliceuses  qui  imitaient  les  céladons. 

En  comparant  les  deux  tableaux  ci-dessus,  nous  remar- 
quons qu'il  existe  entre  eux  une  grande  analogie  de  position, 
en  tenant  compte  toujours  de  l'approximation  des  mesures 
du  géographe  grec.  L'absence  absolue  de  tout  indice  per- 
mettant de  supposer  d'autres  endroits  autrefois  fréquentés 
impose  l'identification  de  chacune  de  ces  stations  au  port 
correspondant  du  tableau  de  Ptolémée. 

Béi'énice  fut  trouvée  par  Belzoni',  puis  revue  par 
Wellsted^^  qui  en  fit  une  description  minutieuse.  Le  colonel 
Purdy  y  fit  des  fouilles  infructueuses,  semble-t-il,  en  1873, 
et  M.  Golenischef  l'étudia  à  nouveau  en  1 889.  Je  n'y  revien- 
drai que  pour  insister  sur  sa  situation  entre  deux  lagunes 
qui  s'avancent  et  l'enserrent  à  moitié  à  marée  haute,  et  le 
mauvais  état  des  côtes  qui  s'enfoncent  doucement  sous  la 
mer,  en  sorte  qu'il  faut  s'y  aventurer  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  pour  atteindre  une  région  navigable. 

Philoiera  est  située  à  Abou  char  el  Goubli.  Elle  fut  décou- 
verte par  Rûppel  '■',  puis  par  ^^'ilkinson.  Ces  deux  auteurs 
confondent  sa  situation  avec  celle  de  Myos-Hormos,  le 
deuxième  surtout  quintluença  dans  ce  sens  la  présence,  à 
o  kilomètres  de  la  côte,  d'une  petite  oasis  en  laquelle  il  se 
plut  aussitôt  à  voir  le  Fons  Tadnos  de  Pline.  Et  puis,  sa 
distance  à  sept  journées  de  marche  de  Keneh  ou  de  Keft, 
comme  les  grandes  îles  dont  la  présence  au  large  confirme 
la  description  de  Strabon,  étaient  autant  d'observations 
susceptibles  de  corroborer  cette  iiypothèse.  Malheureuse- 
ment, dans  toutes  les  descriptions  qui  nous  sont  données  de 
la  côte,  Philotera  élan!  toujours  placée  avant  Myos-Hor- 
mos, nous  mettrons  donc  ce  port-ci  à  Safaja. 

Mijos-f/ormos.  Dans  Touadi  Safaja,  à  une  courte  distance 

1.  lU'lzoni,   l'oiy.  en  Éfi..  II.  pj).  35,  37,  39. 

2.  Wellslcd.  Travelsin  .\r;il)i;i.  1s3h.  II.  330. 

3.  Riippcl,  [{eise,  p.  20'.i. 
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lie  la  mer  ((jucUiues  minutes) ,  une  petite  enceinte  épaisse, 
d'environ  iU  mètres  de  côté,  se  perd  dans  les  pierres  de  la 
vallée.  11  laut  y  voir  le  poil  tle  Mvos-IIormos.  Seule  une 
erreur  de  transcription  connnise  dans  la  <^éog-raphie  de 
Ptolémée  pourrait  le  situer  à  l'emplacement  du  précédent. 
Mais  alors  il  nous  faudrait  mettre  celui-ci  plus  au  Nord,  à 
des  endroits  de  la  cote  où  ne  sont  aucune  station  antique 
ni  routes  y  aboutissant. 

Lcucos-Limcn  [Alhus-jjorlus).  A  70  kilomètres  au  Sud  de 
la  station  précédente  est  le  port  actuel  de  Qo(,eir.  La  ville 
ancienne  est  enfouie  sous  les  constructions  modernes;  les 
Arabes  y  ont  exhumé,  l'an  dernier,  des  pierres  de  calcaire 
coraillaire  tendres  avec  des  débris  d'inscriptions  hiérog-ly- 
j)liiques  et  de  bas-relief  qui  rappellent  par  leur  nature  le 
temple  en  ruines  de  Bérénice.  Cette  station  devait  donc 
être  d'une  grande  importance,  et  c'est  ici,  à  mon  sens,  qu'il 
faut  placer  le  port  éj^yptien  de  Tàaou. 

Xcchesia  qu'il  est  très  difficile  de  trouver  est  une  petite 
station  semblable  à  celle  de  Safaja  et  située  au  point  de  la 
côte  que  les  Arabes  appellent  Cliouni.  Wilkinson  lidentilie 
à  Albus-portus,  mais  sa  position  seule  suffit  à  faire  aban- 
donner cette   hypothèse'. 

Ces  ports  ne  sont  pas,  à  l'exception  de  Bérénice  et  Albus- 
portus,  les  grandes  villes  ni  les  vastes  entrepôts  que  décrit 
Wilkinson  %  mais  de  modestes  forteresses  plus  réduites 
encore  que  celles  cjui  marquaient  les  étapes  quotidiennes 
des  routes  qui  y  aboutissaient. 

i;    2.    n«.lTES. 

A  chacun  de  ces  ports  correspond  une  route  qui  le  reliait 
il  la  vallée   du  Xil,   que  ce   soit  à   Coplos  (Keft),   ({ui    lut 

I.  f.a  station  de  Noiik.irce  dnnt  parle  \\'ilkinson  n'existe  pas:  l'auteur  a 
vraiseiiiMahli-mcnt  rmifondu  celle-ci  avec  le  \  illage  des  mineurs  de  Souk- 
kari. 

■j.    /{/(//.  /{'<i/.  Sitv.  deof/r..   Londres,  ls.32. 
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jusqu'à  Dioclétien  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  la  mer 
Rouge,  ou  Apollonopolis  Magna  (Edfou)  plus  proche  des 
montagnes  qui  s'élèvent  dans  la  partie  Sud  du  désert  où 
se  trouvaient  de  grands  centres  miniers. 


Ki^.   I.  —  Station  dAbou-Fennan  sur  la  route  île  (^'oçeii 
(type  d'hydreuma). 


Les  voies  autrefois  fréquentées  sont  très  faciles  à  suivre, 
car  leur  parcours  est  jalonné  d'anciennes  stations  qui  se 
retiouvcnt    à    chaque    étape,    c'est-à-diro   ii   des    distances 
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oscillant  autour  de  32  kilomètres,  généralement  pas  infé- 
rieures à  28  kilomètres  et  dépassant  rarement  40  kilomètres. 
Ce  sont  des  forteresses  variant  beaucoup  dans  leur  forme  et 
leur  disposition  intérieure.  Leur  type  ((ig\  l  et  2)  présente 
une  enceinte  épaisse  de  deux  mètres,  bâtie  en  pierre  sèche, 
dont  les  matériaux  ont  été  empruntés  aux  blocs  erratiques 
de  la  vallée.  Une  porte  flanquée  de  deux  tours  y  donne 
accès  ;  les  ang-les  sont  également  protégés  par  des  tours 
hautes,  comme  les  murs  eux-mêmes,  de  deux  à  trois  mètres, 
au  sommet  desquels  un  chemin  de  ronde  a  été  ménagé.  On 
y  arrive  par  des  escaliers  disposés  à  différents  endroits, 
plus  spécialement  aux  angles ,  c'est-à-dire  en  face  des 
tours. 

A  l'intérieur,  des  maisonnettes  sont  adossées  à  l'enceinte, 
laissant  place  à  un  vaste  atrium  au  centre  duquel  était  creusé 
le  puits  ou  bâtie  la  citerne.  C'est  Yhydreiima;  mais  quelques 
stations  seulement  d'un  itméraire  ont  le  caractère  d'un 
hydreuma.  Elles  ne  coïncident  pas  obligatoirement  avec  les 
étapes  quotidiennes  ;  elles  peuvent  être  non  seulement 
intermédiaires  entre  celles-ci,  mais  encore  être  éloignées  de 
la  route.  Les  autres  ne  sont  que  des  niansions  ou  caravan- 
sérails d'importance  variable.  Quand  les  occupants  devaient 
en  être  nombreux,  la  forteresse  prenait  l'aspect  d'une  ville 
très  dense,  régulièrement  construite,  avec  ses  maisons  ali- 
gnées et  ses  rues  droites,  parallèles  et  perpendiculaires. 
Naturellement  les  habitations,  dans  ce  pays  où  la  pkiie  est 
une  exception,  étaient  généralement  à  découvert,  mais  il  y 
en  avait  aussi  quelques-unes  de  voûtées. 

Nous  distinguerons  donc  cinq  grandes  routes  qui  reliaient 
les  cinq  grands  ports  à  Coptos,  et  une  sixième  qui,  partant 
d'Apollonopolis,  s'embranchait  sur  celle  de  Coptos  à  Béré- 
nice; enfin  une  dernière,  d'un  caractère  tout  spécial,  entou- 
rait l'ensemble  du  pays  cjue  couvraient  les  précédentes. 

L    /ioule   de   Philoleni.   J'ai   déjà  décrit   sommairement 
CL'lto  route-ci,  mais  m  confondant,  comme  Wilkinson,  Abou- 
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cliàar-el-(ioul)li  avec  Myos-IIormos '.  Je  n  v  reviendiai  cjue 
pour  faire  renianjuer  (juaii  lieu  de  se  rendi-e  directemenl  à 
l>ir  Arras  (ou  (Hnr  cl  liadiin',  I  ancienne  Ki-neh),  comme  je 
1  ai  pivlendu,  elle  contournait  vraisemblablement  le  Gebel 
Serai  à  1  Est,  rencontrait  une  citerne  dans  la  plaine  et  passait 
à  une  station  (qui  serait  la  première  de  1  itinéraire),  A/jou 
Garia ,  où  étaient  deux  forteresses  et  des  étables,  ainsi 
qu'une  chaussée  dont  les  traces  prennent  nettement  la 
direction  de  Bir  Arras. 

2.  Route  (le  Myos-IIormos.  De  la  citerne  précédente  une 
route  s'enfonce  droit  dans  la  montagne  qui  ferme  Ihori/on, 
se  dirige  à  l'E.— N.-E.,  passe  aux  stations  de  Ilammamat 
avant  d  atteindre  la  montagne,  puis  à  celle  de  Gidami,  au 
pied  de  la  montagne  de  ce  nom.  Elle  continue  dans  cette 
même  direction  quelque  temps  encore,  puis,  par  un  immense 
arc  de  cercle  au  Nord  qui  s'accentue  surtout  ;i  1  étape  de 
Samma  qui  fait  suite,  elle  aboutit  au  port  de  Safaja.  Nous 
remarquerons  que  cinq  étapes,  c'est-à-dire  cincj  jours  de 
marche,  en  comptant  celle  de  la  première  citerne,  séparent 
ce  port  de  Coptos,  tandis  (jue  Strabon  en  indique  sept.  Il 
est  vrai  que  de  semblables  erreurs  sont  frétjuentes  :  ne 
voyons-nous  pas  les  géographes  grecs  attribuer  onze  stations 
à  la  route  de  Bérénice  et  en  afiirmer  cependant  la  longueur 
de  douze  journées  de  marche? 

3.  lioutc  de  Leucos-Liincn.  La  route  ancienne  de  (Jo(,eir 
est  signalée  par  de  Rozière,  et,  bien  que  Qo^eir  soit  très  fré- 
(juentée,  cette  route  est  peu  connue.  \Vilkinson  en  connut 
l'existence,  mais  ne  la  suivit  pas;  récemment  même,  deux 
jeunes  archéologues  (|ui  s'aventurèrent  dans  cette  région, 
en  vue  d'étudier  la  route  qui  la  traversait,  ne  la  suivirent 
qu'en  partie  ;  elle  est  cependant  tracée  par  des  signaux 
placés  à  faible  distance  les  uns  des  autres,  situés  partout  où 

!.  Houle  de  Myos-llormos  et  earrières  de  ptn-pliyre  rmifre.  litill.  Insl. 
l'r.  Anh.  Or.,  l.  VII.  Caire.  1009. 

2.  J'écris  les  noms  selon  la  prononcialion  des  nomades  du  désert,  qui 
jiroiioneeiil  \c  /■/i.i/'eiiiiinu'  le  i/iin. 
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la  complication  des  vallées  peut  en  faire  perdre  la  direction. 
Ce  sont  d'énormes  massifs  de  pierre  sèche  qui  couronnent 
les  sommets  les  plus  élevés  de  la  montagne,  le  long  même 
de  la  route  ;  des  stations  la  jalonnent  de  deux  à  quatre 
heures  de  marche.  En  voici  la  succession,  car  je  ne  m'attar- 
derai pas  à  une  description  qui  trouvera  place  ailleurs. 

Coptos  (Keft)  : 

Mfarag 4  heures.  Station  et  citerne. 

Lagêta 4  heures.  Colline  de  décombres:    puits 

ancien;  inscription  grecque. 
Qsour  etBanat.  2  h.  1/2.  Station. 

Moueh 2  h.  1/2.  Station  avec  citerne. 

Hammamat .  .  .    4  heures.  Station;  puits;  inscriptions. 
Foakhir 2  heures.  Ville  ancienne  ;    mines    d"or  ; 

carrières. 
Abou  Fennan. .    4  heures.  Station  ;  grand  puits  obstrué. 
Abou  Ziran.  .  .    3  heures.  Station. 
Bir  Seyala.  ...    2  heures.  Station  ;  puits. 

Daou 2  heures.  Station. 

Amhaghi 4  heures.  Source  amère  d'eau  courante. 

Qoçeir 2  heures.    Traces     d'un    temple    ptolé- 

maïque. 

Nous  constaterons  que  la  multiplicité  des  étapes  lui 
donne  un  caractère  dilïérent  de  celui  des  autres  routes, 
Sommes-nous  en  présence  de  deux  itinéraires  superposés  à 
une  demi-journée  d'intervalle?  Je  pense  plutôt  (jue  ce  rap- 
prochement des  stations  était  destiné  à  faciliter  les  rapports 
avec  les  grandes  carrières  du  Ouadi  Hammamat  ou  les 
mines  de  Foakhir  dont  près  de  dix  mille  mètres  cubes  de 
quartz  broyé  couvrant  le  sol  indiquent  l'importance.  Là 
était  une  véritable  ville  avec  un  temple  et  des  carrières  où 
un  prospecteur  a  récemment  trouvé  deux  statues  de  taille 
moyenne  et  un  papyrus.  Celui-ci  est  vraisemblablement 
perdu;  quant  aux  statues,  elles  ont  été  mutilées. 


Kif,--.   2.    —  Slaliie  li-iunco  à   Ftiiikhir 
«ur    rniK'jciiiic-    rovilr    do    I.ciiriis-I.inioii) , 


Fig.   3.    —  Vénus  trouvée  à   Foakliii'. 
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I.Mih-  dciilii'  elles  li;;-.  2  iej»n''seiile  un  A|)(»llon(?) 
assis  sur  l.i  uioilié  g'auche  du  corps  et  peiiclu'  \ cis  l.i  {gauche, 
la  jaiulte  ^^•luc•lle  encore  assise,  l.i  j.unln'  droite  .dli>ni;i''''.  Le 
inoUNcnieiil  est  eelni  d'un  Inunnie  assis  sui  un  rocher,  (|ui 
essave  de  ([uiLter  celle  position  pour  se  laisser  péniblement 
{Jl'lisser  en  has.  De  sa  jambe  droite  il  cherche  un  aj)pui  el, 
le  corps  elVaci-  en  arrière,  se  retient  encore  sur  les  deux 
bras  laidis  l't  sur  la  jjarfie  lati'-rale  franche  (pii  n  a  pas 
encore  (juitté  son  siéj^e.  La  télé  et  les  deux  bras  ont  été 
brisés;  il  reste  néanmoins  les  deux  mains  encore  accolées  à 
la  pieire  creusée  en  récipient  à  g'auclie  de  la  base. 

L  autre  (l'ig.  3)  est  une  Vc-nus  dont  la  partie  inférieure 
seule  reste,  le  corps  étant  brisé  au  niveau  du  bassin.  On  en 
devine  néanmoins  l'attitude  :  le  pied  g'auche  est  posé  sur  un 
ajjpui.  le  genou  se  trouve  par  conséquent  élevé  juscpi'à  mi- 
corps;  des  deux  mains  elle  relient  sa  draperie,  et.  le  corps 
vraisemblablement  penché  en  avant.  elK-  reposait,  1  avant- 
bras  appuvé  sur  la  cuisse. 

r  li'iutc  (le  licrénicc.  La  route  de  Bérénice  nous  est  plus 
liiMiilière  que  les  autres,  car  les  itinéraires  d'Autonin  et  de 
l'eutinj^er  nous  l'ont  fait  connaître  et  lui  ont  donne  un 
intérêt  particulier.  Tous  les  voyag^eurs  qui  ont  décrit  la  partie 
méridionale  du  désert  Aral)i(jue  ont  essayé  de  la  retracer 
sans  y  parvenii-.  D'ailleurs  la  première  condition  à  remplir 
pour  aboutir  à  ce  but  n'était-elle  pas  de  la  suivre  dès  son 
oiij^^ine? 

()i-  les  colonels  Purdy  Colslon  et  Mason  furent  les  seuls  à 
la  parcourir  de  Keft;  le  géofi^raphe  Guido  Cora  '  nous  a 
laissé  un  itinéraire  intéressant  qui  n'a  guère  fait  avancer  le 
problème. 

J'ai  eu  la  chance  de  retrouver  l'ancienne  route,  de  la 
suivre  pas  ;i  pas  et  de  vérifier  l'exactitude  de  l'itinéraire 
d".\iitonin  et  de  celui  d(^  IMine.  bien  (jue  ces  deux  documents 

I.  Culstoi),  Jimrn.  ^oy.  dire.  Kéneh.  Bérénice  et  lierber,  dans  liull. 
Soc.  Khéd.  Gciujr.,  II*  s.,  n"  9. 
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niirusstiil  t'ii  désaccord.  .le  résume  dans  le  l.il>lt;m  ci-coiihe 
If  résull.il   ili'  mes  obscrvalidiis. 

IMiiu'  a  vraisi'inl)l:il'l'iiii'iil  coiiliiiidu  I 'Ihiihcoh  cl  1  \\\- 
dreuiiia  (ju'il  siluc  ;i  -52  nulles  i\r  (l.ijilus:  \v  dcuxiènie 
hydreuma  tombi-,  d  après  les  distances  de  ce  même  auleur. 
outre  Jovis  et  (loinpasi.  Or,  nous  trouvons  en  ellet  entre 
Da^^hbaï  et  Beza  un  iniincuse  hydrounia  les  deux  stations 
extrêmes  n'en  étant  [)asy  représenté  par  une  lorteresse  <pie 
protège  une  immense  citerne  divisée  en  trois  comj)arti- 
ments. 

Quant  ;i  ï hijdrcurnu  //•h'jIdiIi/ /i(/ur  situé  a  i.OOO  pas 
d'Apollonos  et  susceptible,  selon  Pline,  de  recevoir  :2.0(ll> 
soldats,  nous  la  trouvons  dans  une  ville  étendue  située  à 
."■»  kilomètres  h  l'Ouest  de  la  station  du  Ouadi  (icmal  et  ([ue 
les  eaux  de  la  vallée  où  elle  s'étale  iiul  |)ri\sque  entièrement 
démolie. 

A  chacune  des  divisions  de  l'Itinéraire  d'Antonin  nous 
retrouvons  des  stations  bien  conservées  à  l'exception  de 
Lageta  (pii  n'a  |)lus  (|u'un  puits  en  bri(jue,  Dag'hbai  fCom- 
pasi),  où  1  on  voit  au  milieu  de  la  valb'e  les  traces  d  luie 
enceinte  qui  devait  être  immense  à  en  juger  par  1  éjKiisseur 
et  la  taille  de  ce  (piil  en  reste.  Ghousoun  (Cabalsi)  n'est 
plus  représentée  également  (jue  par  un  long  pan  de  l  en- 
ceinte, long  de  40  mètres. 

o.  lioute  de  \echesia.  Le  jiort  de  Nechesia  ne  send)le 
pas  avoir  eu  l'importance  des  autres  ports  de  la  mer  Houge. 
11  est  relié  à  la  route  de  Bérénice  jiar  une  petite  station 
située  au  pieil  du  mont  Dabbour  et  1  embranchement  pou- 
vait se  faire  soit  a  Jovis  (  Be/a)  soit  à  Aristonis  (Fessali) 
selon  que  l'on  voulait  poursuivre  la  route  dans  la  direction 
de  Coptos  ou  de  Bérénice. 

(■».  lioutc  (l\:[/)ollonoj)olis  il  Bérénice.  D'Ediou  une  route 
semblable  à  celle  de  Leucos-limen.  c'est-à-dire  jalonnée  par 
de  gros  signaux  paiallélipij)édiques  en  pierre  sèche  conduit 
aux  mines  dUr  de  Baraniia.  11  s'en  détache  à  l'étape  qui  jjré- 


Vh 


Iiiscri|il  iiiM   <lc   Samiui , 


.')iO  l'iiiilS    (.Hi;t.(i-|(uMAI.\S    1)1,    LA    .MKll    HUL'tjR 

ci-dr  la  mine  un  omUraiichemcnt  qui  no  pn'senlc  plus  de 
sit,Miau\  et  rejoint,  ii  l-'alacio  !  )f)uaii;;,  aprè.s  les  trois  stations 
(Ir  Mcilrilv,  Sainninul  d    I  ,ou^'-ali,  lit  iiirrairc  de  HiM-i'-nicc. 

\  m  llnilrniini .  I  ne  inscription  Iioumm-  par  Marii'tlc  et 
étudiée  j)ar  Miller'  im-ntionne  (|u"l ladrit-n  ou\iil  une  nou- 
velle voie  qui  porte  son  nom  rtdianl  Antinoë  à  Hérénice  à 
travers  des  pavs  sûrs  et  plats,  le  loiii^  de  la  nier  Hou^'-e, 
sillonnée  d'ai^'-uades  et  de  forteresses,  .lai  j)u  suivre  en  par- 
tie cette  route  sif^nalée  [)our  la  première  fois  dans  !"(  )uadi 
Tarfa  par  le  manuscrit  de  Hert  (pie  jai  étudié  dans  la  séance 
précédente.  Elle  suit  l'Ouadi  Tarfa  juscpiau  (hiadi  Keneli . 
le  traverse  par  Hai;liala,  débouche  ;i  Ilaouacliiè.  passe  au 
pied  du  Gebel  Abou-IIad  et  aboutit  à  la  mer  à  Abou  cliàar 
el  Bahari  où  se  trouve  une  ancienne  nécropole;  de  là,  elle 
se  continue  le  lourde  la  mer  Roug-e  où  l'on  en  observe  des 
traces  notamment  aux  environs  des  ciiK[  i^-rands  pocts  pré- 
cédemment étudiés.  Mais  on  n'v  trouve  ni  ai^^uades  ni  forte- 
resses ou  du  moins  pas  d'ai<ifuades  artificielles,  seulement 
tpielques  collines  de  décombres  avec  des  poteries  dissémi- 
iK'cs  à  l(Hn-  surface  et  aux  alentours.  D'ailleurs,  la  sécuri/r 
de  la  route  que  mentionne  l'inscription  rend  toute  forteresse 
inutile  sur  son  parcours. 

J:;  3.   Cakuièkes  ei  mi.nks. 

De  nombreuses  mines  d'or  ou  de  j)ierres  précieuses  et 
des  carrières  attirèrent  également  les  anciens,  mais  uni(pie- 
ment  les  Egyptiens  ou  les  lîomains  dans  le  désert. 

Ce  furent  les  carrières  de  j»(ir])liyre  rouge  anti((Ui'  du 
(iebel  Doukhain  ou  Por/i/i i/ri/cs  nm/is  cjui  sont  j)rcs  de  la 
roule  de  Pliilolera  et  cpii  eurent  une  importance  considé- 
rable nécessitant  la  création  de  routes  spéciales  avec  des 
chaussées  dont  on  retrouve  encore  les  traces. 

I.  Inscriptions  ^'recqucs  de  Clicikli  .Vhbadi  .Vnlinoc)  {Hev.  .irc/i.,  .\.\1 
(IS70),  313-318). 
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Le  Claudianus  nions  fut  plus  important  encore.  Il  est 
relié  à  la  route  de  Philotera  par  une  route  à  chaussée  que 
l'on  franchissait  en  deux  jours  par  la  station  de  Fatireh. 
Ses  carrières  sont  au  Gebel  Om  Dougal  ;  de  nombreux  blocs 
en  partie  taillés  et  de  longues  colonnes  y  ont  été  abandon- 
nés. La  région  a  été  décrite  par  Wilkinson  [Bull.  Roy. 
Soc.  geogr.,  London,  1832)  et  par  Schweinfurth  i Bulletin 
de  la  Société  de  géogr.  de  Berlin,  1897). 

Il  y  avait  ici  un  petit  village  de  carriers  et  un  temple  en 
pierre  sèche  avec  une  inscription  grecque  très  intéressante 
signalée  par  M.  Green  '.  La  photographie  qu'il  en  publie  ne 
comprenant  que  le  texte  de  l'inscription,  je  donne  celle-ci 
intég'ralement  (lîg.  4). 

Au  Ouadi  Hammamat  étaient  les  carrières  de  brèche  verte 
et  de  schiste  desquelles  on  a  tiré  des  sarcophages  et  des 
colonnes.  Les  schistes  ont  donné  la  pierre  de  la  plupart  des 
sarcophages  anthropoïdes;  trois  d'entre  ceux-ci  gisent 
abandonnées  au  voisinage  du  puits  de  cette  vallée.  Ces 
mêmes  pierres  furent  extraites  des  ouadis  Om  Ilad  et  Om 
Hassa  situés  au  Nord  de  la  vallée  de  Hammamat. 

Des  carrières  de  diorite  furent  ouvertes  au  Gebel  Doukhan 
et  au  G.  Samma  ;  le  marbre  fut  extrait  d'une  carrière  située 
sur  la  route  de  Bérénice,  à  peu  de  distance  au  Nord  de 
Jovis.  Un  porphyre  dont  le  gisement  nous  a  été  donné  par 
Ptolémée  sous  le  nom  de  Nigri  Lapidis  Montis  ~  était 
exploité  près  de  la  station  de  Sammout  sur  la  route  d'Apol- 
lonopolis  à  Bérénice,  à  l'endroit  appelé  actuellement  Urf  el 
Ba"ar.  Les  émeraudes  du  Smaragdus  mons  avaient  leurs 
nombreuses  galeries  à  (juckpies  heures  au  N.-E.  d'Apollo- 
nos,  la  topaze  (peridot  d'Orient)  se  trouvait  à  l'île  Zéhirget 
à  une  journée  de  navigation  de  Bérénice. 

()uant  à  l'or,  il  était  dissémiiié  dans  toute  l'étendue  des 

1.  l'iiHceil.  liihl.  Anh..  1 '•()!»,  p.  i>17  à  SJi. 

2.  La  siUiation  que  leur  attribue  Ptolémce  est  suffisamment  exacte  pour 
m'avnir  pi'iiuis  de  lu  red'oiniM'    lonp.  03",  lat.  '2'i"  iO). 
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nionta^'-iu's.  Les  principaux  contres  (roxtraction  (Haiont  it 
Fatirt'li,  sur  la  r<Hili'  tic  (llauditinus  nions,  It-  lonj^  des  routes 
de  Myos-IIormos  et  de  Leucos-Linum.  près  de  Nécliesia,  et 
dans  la  région  comprise  entre  ce  |)oit  d  les  mines  d'énie- 
raudes.  ^Iais  c'était  suilout  au  delà  de  Bérénice,  entre 
cette  ville  et  Assouan.  dans  les  montagnes  de  la  Nubie,  fiue 
se  trouvaient  les  principaux  gisements  aurifères. 


Celle  noie  csl  le  résumé  d'un  mémoire  que  je  prépare  sur  les 
roules,  mines  el  carrières  anciennes  du  déserl  Araitique  et  cjue 
publiera  llnslitut  français  d'archéolojL,'ie  orientale  du  Caire.  J'y 
adjoindrai  environ  quaranle  relevés,  quelques  cartes,  une  ciii- 
quautaine  de  pIiotof;rapliies  destinées  à  lintelligence  du  lexte  el 
des  relevés.  Le  leniple  de  Uedesieh  (situé  dans  le  déserti  y  sera 
cnlièrement  photof^raphié  el  représentera  à  lui  seul  plus  de  vin},'l 
planches.  Des  inscriplions  f,'-recques,  dc^.  -i^rafliti,  des  oslraea  v 
hduveronl  égalemenl  place. 


LK    COMMENTAIRFÎ    SIR    LES    PSAl'MES 
Iti:    DIODORE    DE    TARSE,     l'Ali    LE    P,    L.    MARIÉS, 

Jai  eu  roccasion  de  poursuivre  ces  mois  derniers  ime 
en((uête  à  travers  (pielques  manuscrits  g-recs  de  notre 
Bibliothèque  Nationale. 

(]ette  enquête  a  abouti  à  la  découverte  d'une  œuvre  com- 
[dète  de  Diodore  de  Tarse,  qui  fut  au  iv'"  siècle,  le  fon- 
dateur de  lEcole  exé|^éti(pie  littérale  d  Antioche,  le  nuiitre 
de  Théodore  de  Mopsueste  et  de  saint  Jean  Chrysostome. 
A  part  {[uelques  fra<^ments  très  suspects  ou  très  mêlés 
reproduits  par  Mig'ne  dajn'ès  divers  éditeurs,  et  (juatre 
petits  écrits  pseudépit^raphes  (pie  M.  Ilarnack  a  proposé 
de  lui  restituer,  aucun  ouvraj^e  de  Diodore  jusqu'à  présent 
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ne  nous  était  connu.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  nous  pos- 
sédons désormais  dans  son  entier  son  Commentaire  sur  les 
Psaumes.  Voici  les  faits  : 

Le  ms.  gv.  Coislin  273  est  un  ms.  de  parchemin,  du 
xi"^  siècle,  in-4°  (O*"  290  X  0'"  215)  qui  contient  du  folio  1 
au  folio  3()0  V.  un  Commentaire  sur  les  Psaumes.  Il  est 
intitulé  :  rTTîOîffiç  /.ai  ïpirqveioi.  toQ  d^a)vr^pbu  t(ov  ixaxov 
xsvT'/^y.ovxa  '!^aA[xo)v  àirb  çwv^;;    AvatJTaaîou  [r^xpOTTS/aicu  Nr/.a'.aç. 

Le  sens  de  l'expression  «Tri  (pwv^ç  est  discuté.  Cepen- 
dant une  chose  est  dès  à  présent  bien  certaine,  c'est  que 
dans  tous  les  exemples  que  l'on  en  cite,  cette  expression 
indique  qu'il  s'agùt  non  pas  d\me  composition  originale 
faite  par  l'auteur  dont  elle  introduit  le  nom,  mais  bien 
d'un  travail,  de  nature  assez  indéterminée,  auquel  cet 
auteur  s'est  livré  à  propos  de  l'ouvrage  d'un  autre.  Ici 
donc  cette  expression  à-o  ço)vy;ç  'Awxa-aaiou,  loin  de  rien 
faire  préjuger  en  faveur  de  l'attribution  du  Commentaire 
à  Anastase,  indique  plutôt  qu'il  faut  chercher  dans  un  autre 
personnage  le  véritable  auteur. 

Je  reprends  l'énumération  des  sources  manuscrites. 

Notre  Commentaire  existe  encore  : 

1**  pour  les  psaumes  1  à  68,  dans  un  manuscrit  anonyme 
de  l'ancien  fonds  à  Paris,  manuscrit  que  M.  J.  Lebreton  a 
eu  la  bonne  fortune  d'identifier  avec  le  Coislin  275; 

2"  pour  les  psaumes  17  à  150(?),  dans  un  manuscrit  mutilé 
et  sans  titre  du  mont  Athos,  dans  lequel  feu  le  moine 
Alexandros  Lauriotes ,  par  une  conjecture  heureuse,  a 
deviné  un  exemplaire  apparenté  au  Coislin  275. 

Outre  ces  trois  manuscrits,  plusieurs  chaînes,  notamment 
une  à  Paris  et  une  à  Milan,  nous  ont  conservé  plusieurs 
fragments  de  ce  Commentaire. 

J'ai  de  plus  constaté  personnellement  que  la  Paraphrase 
anonyme  de  VËxpositIo  Pair  uni  Grœcoruni  in  Psalmos  de 
Cordier  en  contient,  elle  aussi,  des  fragments  considérables. 

Enfin,    constatation  de    beaucoup    la    plus   intéressante 


.'li-'l        CoMMK.MAlKi;    SI  11     l.i:s    l'SAIMDS    |ii;    hloiMiiii:    |)|;     lAIISi; 

.'•(»  t'raf^-iiiciits  (le  hiixliiii'  (Ir  'l';iisc  ///  l'snliiuis,  trtut  cc  que 
i'iii  pu  {^liiiK  r  dans  les  chaînos  de  Paris,  s'y  irlii)u\ ciil 
U'xlucllcinciil . 

Gett»'  (k'i-nière  coïiuidi'iicc.  joinli' ii  l'c-liidr  du  (lommeii- 
lairi'  (Il  lui-iiiciiic.  iiou^  aiilorisr  a  jxiscr  uiu-  (|U('sli(»ii  ddiit 
la  solution  iiilcresse  vivemiMit  I  histoire  de  rexéi'èse  : 
AiiriDiis-iiotis  dans  le  nianusc  ril  <;rec  Coisliii  27.'),  le  f]om- 
iiHMitaire  sur  les  l^sauiucs  de  Diodoïc  de  Tarse? 

Plusieurs  raisons  niiliffiil  en  faNcur  d'une  réponse  adir- 
nialive. 

C'est  avant  tout  dans  notre  Commentaire  la  présence 
des  rjn  l'raj^ments  aullienf i([U(^s  de  Diodoi-e.  Il  n  v  a  pas 
de  raison  en  ell'el  de  mettre  en  doute  1  attribution  faite  par 
les  chaînes  où  je  les  ai  ti'ouvés.  Or  ces  otj  fragrnents,  de  4 
à  12  lifçnes  en  moyenne,  ({uehjuefois  même  j)lus  étendus, 
s'échelonnent  du  Ps.  1  au  Ps.  8i)  inclusivement  ;  cCst-à-dire 
aux  Ps.  1,  13,  18,  3i,  37,  43,  47,  Tm,  08,  71,  72,  et  dans  les 
Ps.  80  à  85).  De  plus,  il  importe  de  bien  le  remarquer,  ces  o(i 
irajj^ments  se  présentent  dans  notre  Commentaire,  non  pas 
comme  des  pièces  rapportées,  ou  comme  les  morceaux 
disparates  dim  ll(.iilèg-e  ou  d "une  anlholoi^ne  by/anline, 
mais  bien  aj^encés  et  liés  à  leurs  contextes  respectifs, 
comme  des  {)arties  intég-rantes  ;i  un  tout  eohéreni,  eonime 
les  membres  au  corj)s. 

D'autre  part,  l'étude  du  (Commentaire  en  lui-même  four- 
nit, elle  aussi,  des  preuves  dans  le  même  sens. 

O  Commentaire  contient  par  exemj)l(>  une  préface,  de 
lonjji-s  art^aiments  où  sont  exposés  les  principes  d'une  exé- 
f^è.se  tout  antiochienne,  principes  (pie  le  Commentaire 
jiroprement  dit.  loin  de  contredire,  conlirme  ptrpétuel- 
li-menl.  Le  pidloi^^ue  du  psaume  1  18.  en  |)artitulier.  eontienl 
une  Jonj.çue  dissertation  sur  V y'/'i,r^-;zz<.2.  l'I  la  i)iu)zix\  or  on 
sait  que  Diodore  avait  écrit  im  opuscule  sur  ce  sujet.  N'ers 
la  même  conclusion  enlin  converi,'-enl  une  ioujc  d'indices 
que  j'espère  faire  connaître  un  jour  dans  le  détail. 
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Il  n'est  pas  jusqu'aux  suppositions  inexactes  faites  au 
sujet  de  ce  Commentaire  qui  ne  viennent  elles-mêmes  con- 
firmer indirectement  notre  thèse  en  mettant  en  lumière  la 
haute  valeur  de  notre  texte.  En  effet,  si  personne  jusqu'ici 
n'avait  étudié  le  présent  commentaire  sous  la  forme  inté- 
grale que  nous  rend  le  275,  bien  des  chercheurs  l'avaient 
dès  longtemps  rencontré  sous  diverses  formes  anonymes  et 
fragmentaires.  Tous  avaient  été  frappés  et  de  son  origina- 
lité et  de  sa  hardiesse.  C'est  ainsi  que,  momentanément  au 
moins,  le  regretté  Friedrich  Baethgen ,  MM.  J.  Rendel 
Harris,  Giovanni  Mercati,  Hanz  Lietzmann  ont  cru,  chacun 
à  leur  tour,  reconnaître  du  véritable  Théodore  de  Mopsueste 
dans  des  fragments  qui  n'étaient  en  réalité  que  des  frag- 
ments de  notre  Commentaire.  C'est  là  du  reste  une  position 
que  rend  insoutenable  la  comparaison  du  275  avec  les  frag- 
ments authentiques  de  Théodore.  Car  si  cette  comparaison 
montre  l'étroite  parenté  des  deux  exégèses,  elle  établit  éga- 
lement la  non-identité  des  deux  ouvrages. 

Une  objection  peut  être  faite  contre  la  conclusion  qui  se 
dégage  de  tout  ce  qui  précède.  On  la  prendra  des  fragments 
de  Diodore  sur  les  Psaumes,  déjà  édités  par  Angelo  Mai, 
par    Balthazar   Cordier,    et   reproduits  par  Migne, 

En  effet,  la  concordance  entre  notre  275  et  les  fragments 
publiés  par  Mai,  pour  huit  psaumes  que  j'ai  examinés, 
n'existe  pas,  et  la  concordance  entre  notre  manuscrit  et  les 
fragments  publiés  par  Cordier  n'est  pas  complète.  Je  sais 
qu'il  existe  déjà  bien  des  raisons  de  suspecter  l'authenti- 
cité, au  moins  entière,  de  ces  deux  collections.  Mais  voici 
mieux  que  des  soupçons  :  le  témoignage  des  chaînes  de 
Paris  vient  dirimer  la  question  en  faveur  de  notre  thèse. 
En  ell'et,  aux  deux  seuls  endroits  où  une  comparaison  m'était 
possible  sur  un  même  point,  entre  les  fragments  de  Dio- 
dore trouvés  dans  les  chaînes  de  Paris,  et  les  fragments 
édités  par  Mai,  la  divergence  est  absolue.  L'absence  des 
fragments  Mai  dans  notre  Commentaire,  loin  d'être  ime 
objection,  est  donc  au  contraire  une  preuve  de  plus. 


.'i'id      coMMKN'IAIllI-:    SI  11    IIS    l'SAiMis    I>|     i>iM|i(>i:i     m.;    r.\|isi: 

rius  (.■■K'j^MniiMiiil  |)cul-fl  If  ciicdrc.  le  l('Mii(ii^iiii"('  des 
chaînes  de  Paris  icsoiil  rdltjrc  lion  tiicc  di-s  IVa^'-inenls 
recueillis  par  (  ".ordicr.  I/ohjcetioii  esl  celle-ci:  plusieurs 
fragments,  doiiiics  ((uninc  ctaiil  <|i'  Diodore  j)ar  (ididier,  ne 
se  retrouvent  pas  dans  imlif  27"».  (  )r  les  tliaîucs  de  Paris  ne 
donnent  pas  ces  IVa^mcnls  siispccls  coiiiiiic  claiil  i\r  l)i()- 
dore.  Car  elles  les  donnent  souvent,  mais  dans  des  condi- 
tions palcdi^iapliKjurs  (|u  il  siillit  d'examiner  jxtur  voir 
(juelle  a  éli'  elle/,  (lordier  la  cause  de  ce  mt'danj^e  déconcer- 
tant de  IVaj^^menls  authentiques  et  non  aid lient i(jues.  Bien 
.souvent,  en  effet,  dans  la  cliaiiie  du  ms.  y;v.  \'.V.)  début  du 
X*  siècle)  un  fraj^^ment  attrilnié  ;i  Diodore  est  suivi  d'autres 
fragments  (jui,  eux,  ne  poitent  pas  de  nom.  Mais  toujours. 
dans  ce  cas.  les  fragments  .sont  soigneusement  .séparés  les 
uns  des  autres  par  deux  points  et  un  espace  hianc  <pii  va 
quelquefois  jusqu'à  la  longueur  d'une  ligne.  Or  il  se  trouve 
que  les  manuscrits  de  Munich  \2  vl  13  (xvi'"  sièclej,  sur  le.s- 
(jucls  repose  la  chaîne  de  Cordier,  sont  précisément  de  la 
même  famille  que  le  Paris  gr.  130.  (Jue  s"(>st-il  donc  passé  ! 
Ou  bien  les  copistes  ]>ostérieurs  ont  reproduit  les  sépara- 
tions des  archétypes  (ju'ds  transcrivaient,  et  Cordier  ne 
les  a  pas  suivis;  ou.  ce  que  j'inclinerais  plutôt  à  croire,  les 
copistes  postérieurs  eux-mêmes  n'auront  pas  tenu  compte 
des  séparations  :  ils  auront  copié  ;i  la  suite  sous  un  seul  nom 
di"  Diodore  du  vrai  et  du  faux,  et  Cordier  n'aura  l'ait  cpie 
les  suivre. 

Je  n'insiste  pas  sur  l'importance  qu'a  pour  l'histoire  de 
l'exégèse  la  reslilulioii  de  ce  (>onnnentaire  a  Diodore  de 
Tarse.  Malgré  ce  (ju'elles  ont  encore  d'ineonq)let.  les  raisons 
précédemment  exposées  m'ont  paru  cependant  assez  pro- 
bantes pour  (pi  on  pi'it  si-naler  cette  dt''eou\  erte  à  ratleiitiou 
et  il  1  examen  Ay[  monde  sa\ant. 
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M.  Héron  de  Villefosse  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  du  R.  P. 
Delattre,  correspondant  de  l'Académie,  une  Ijrochure  intitulée  : 
Quelques  notes  d'arehéologie  chrétienne.  On  y  trouvera  mentionnées 
plusieurs  découvertes  intéressantes,  faites  récemment  h  Carlhage  : 
celle  d'un  fragment  de  marbre  appartenant  au  magnifique  bas-relief 
de  la  Vierge  trouvé,  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  dans  la  basi- 
lique de  Damous-el-Karita,  celle  d'un  fragment  de  l'inscription  des 
martyres  sainte  Perpétue,  sainte  Félicité  et  leurs  compagnons,  pro- 
venant de  la  basilique  de  Mcidfa,  et  enfin  celle  d'une  table  de  jeu  à 
l'usage  des  chrétiens. 


SÉANCE   DU   9  SEPTEMBRE 


PRESIDENCE    DE    M.    OMONT,    VICE-PRESIDENT. 

M.  Henri  Cordier  lit  un  fragment  dune  élude  traitant  des 
«  Jeunes  de  Langues  »,  enfants  élevés  au  Lycée  Louis-le-Grand 
dans  le  dessein  de  les  préparer  au  drogmanat  dans  les  pays 
musulmans.  Ce  fragment  est  consacré  à  Joseph-Marie  Jouannin, 
interprète  du  général  Brune,  lorsque  celui-ci  fut  nommé  ambassa- 
deur à  Gonstantinopleen  180-2.  Jouannin  fut  aussitôt  envoyé  en 
mission  dans  la  mer  Noire,  sur  les  côtes  d'Asie  qu'il  a  étudiées 
avec  le  plus  grand  soin,  relevant  soigneusement  les  inscriptions 
latines  et  grecques  qu'il  remarquait  en  cours  de  route  à  .Amassera, 
Sinope,  etc.  C'est  de  ce  voyage  que  M.  Cordier  entretient  l'Aca- 
démie d'après  le  manuscrit  inédit  de  l'auteur  qu'il  a  découvert 
chez  un  marchand  d'autographes. 

Jouannin,  né  a  Saint-Hrieuc  le  6  septembre  1783,  fut  nommé 
secrétaire-interprète  du  Ministère  des  airairos  étrangères  et  direc- 
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(ciir  Ji'  I  lù'ole  des   "  .Iciiiics  de  I,;iiimics  ■    en    IS"_'t);   il  inom-iil   ;'i 
Paris  If  :n  janvier  18 H. 

\f.     (!\I,N\1     pn'sclllc    (|llr|l||lC>«     ()Ilsci\  ,||  iiiiiv, 

M.  Siiloiiiiin  UiiNAcii  |iri>|)ose  une  cxplicalinn  nouvelle  de 
l'exil  (I  (>vi(le,  nuili\  é,  c'omine  on  sait,  [)arle  caractère  licencieux 
do  1.1/7  (I  ;niin-r  et  |i;ir  uik'  anlre  cause  j)lus  grave  el  restée 
mystérieuse,  bien  que  le  poète  exilé  n'ail  cessé  d'\  faire  allu- 
sion dans  ses  vers.  ()vi(lr,  mal  vu  par  Auj,^usle.  lié  avec  des 
membres  dissidents  de  la  lamille  impéi"iale  cpii  patronnaient  la 
succession  d'Ag'rippa  au  détriment  de  'l'ibère,  aurait  assisté  à  une 
opératidii  magi(|ue  lui  (ii\  inatoire  dont  la  t'onclusion  était  qii  Au- 
guste allait  mourir  et  être  icinpiacc  an  pouvoir  par  son  pelil-lil- 
Agrippa.  La  chose  lui  dixulguée  ;  I>i\ie  et  Tibère  obtinrent  que 
le  poète  fût  banni,  alors  que  ses  yeux  seuls,  comme  il  la  r(|)ilé. 
avaient  été  coupables  et  qu'il  n'avait  péché  que  par  imprudence. 
Quand  Ovide,  à  Tomes.  a[)pi'il  la  mort  rrAiiLTu^tc.  il  se  sentit 
perdu  sans  espoir;  et  l'ibère,  devenu  empereur,  assimila  au 
crime  de  lèse-majesté  celui  d'interroger  l'avenir  sur  la  vie  de 
l'empereur  ou  celle  des  siens. 

M.   I>ui ciiii-LiiCi.tucy  présente  (piclipies  obser\alioiis. 

M.  Charles  Michel,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  corres- 
|)ondant  étranger  de  rAcadémic,  cherche  à  ramener  au  w"'  siècle 
la  date  du  Protévangile  de  Jacques,  que  l'on  tlxe  communément 
au  m'  siècle  de  notre  ère.  L'examen  des  citations  qu'on  en  trouve 
chez  les  plus  anciens  écrivains  chrétiens  montre  qu'il  s'agit  tou- 
jours de  documents  utilisés  par  le  rédacteur  de  cet  évangile 
apocryphe,  et  non  du  texte  lui-même.  Jamais,  avant  le  vi*' siècle, 
on  ne  trouve  une  allusion  au  Protévangile  (|uo  nous  avons  encore, 
cl  dont  les  plus  aiuicnncs  liaductions  ne  remontent  ])as  plus 
haut. 

.M.  Salomon  Hi;i\ai:ii  présente  rpielqucs  observations. 
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M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  Sir  John  Rhys, 
professeur  de  celtique  à  l'Université  d'Oxford,  une  édition  nouvelle, 
précédée  d'une  longue  introduction,  des  fragments  de  la  plus 
grande  inscription  celtique  qui  nous  reste,  le  calendrier  de  Coligny 
(Xotes  on  the  Coligny  Calendar  ;  extrait  des  Proceedings  of  the 
British  Academy,  vol.  IV).  Sir  John  Rhys,  aidé  de  MM.  Lechat  et 
Dissard,  a  étudié  avec  le  plus  grand  soin  les  restes  de  la  table  de 
bronze  conservés  au  musée  de  Lyon;  il  a  pu  ainsi  apporter  des 
corrections  et  des  compléments  à  la  restitution,  jugée  par  lui  très 
remarquable,  que  M.  le  commandant  Espérandieu  a  publiée  de  ce 
document  en  1898.  Il  ne  reste  plus  à  placer  qu'un  petit  nombre  de 
fragments  sans  grande  importance,  de  sorte  que  la  lecture  de  l'en- 
semble peut  être  considérée  comme  assurée.  11  n'en  est  pas  de  même 
de  l'interprétation.  Sir  John  Rhys  maintient  que  la  langue  du  calen- 
drier est  celtique,  mais  non  gauloise;  il  s'incline  à  croire,  d'après  une 
hypothèse  de  M.  Fotheringham,  que  le  calendrier  de  Coligny  est  un 
calendrier  celtique  «  accommodé  »  au  calendrier  Julien.  » 


SÉANCE  DU  16  SEPTEMBRE 


PRÉSIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

M.  Léon  Dorez  commente  une  lettre  d'Odet  de  Selve,  ambas- 
sadeur à  Venise,  au  connétable  Anne  de  Montmorency,  lettre 
datée  du  15  septembre  155:?  et  relative  à  la  fuite  et  au  séjour 
d'Henri  Eslienne  en  Italie.  M.  Dorez  croit  pouvoir  affirmer  que, 
contrairement  aux  assertions  de  ses  biographes,  le  grand  philo- 
logue et  imprimeur  n'a  l'ait  en  Italie  qu'un  seul  séjour,  d'une 
durée  d'environ  trois  ans,  comme  il  le  dit  lui-même  [)ar  deux 


?)*)0  si:a.N(;i;   di     l(i   sditi-mhiu.    litlil 

l'ois,  (hms  s.i  f'rcccllence  du  lnn(jH(je  fr.inçoi.s  cl  dans  son  A/m- 
lotfic  fxmr  Ilcroilole.  Ce  si'jonr,  ([iii  sCtcndrail  du  mois  de  juin 
IXrl  aux  di'i-niei'S  mois  d<-  I. ■).")"),  fut  inlerrom()U  par  un  rapide 
vovai^c  à  Paris,  au  cours  de  1  année  1551. 


M,  le  commandant  Dinclicr,  cii.'irL'é  de  recucillii' sni-  la   IVdi 


liera  occidnilalc  de  la  Chine  les  documents  relatils  aux  conunu- 
naiilés  musulmanes  qui  existent  dans  ces  ré;;ions,  rominnnifpic 
à  l'Académie  le  résultat  de  ses  recherches.  Il  a  recueilli,  entre 
autres,  une  vinj^^ainc  d'estampaî;,'es  d'inscriptions,  ainsi  que 
quelques  manuscrits  concernant  les  traditions  reli^^ieuses  de  ces 
communautés;  ces  derniers  ne  sonl  malheureusement  (pie  des 
commentaires  grammaticaux  destinés  à  faciliter  riiilerprétation 
du  texte  sacré.  Une  partie  des  inscriptions  sont  conçues  en  carac- 
tères chinois  ou  arabes  exclusivement,  les  autres  sont  des  bilingues 
rédigées  en  chinois  et  en  arabe.  Les  trois  principales  sont  :  1"  une 
proclamation  en  chinois  des  habitants  de  Tali ,  niai(|iiaiil  la 
lin  de  la  guerre  qui  de  1858  à  1873  ravagea  celle  province  el 
racontant  la  répression  sanglante  qui  la  termina;  '2"  une  stèle 
commémorative  du  mandarin  musulman  Tchao-\\'aii-Ngen , 
composée  parle  secrétaire  au  naï-ha,  Li  P'ong  Kia  ;  ;V'  une  stèle 
fuiu'iaire  érigée  avec  Fautorisation  de  l'empereur  à  la  dame 
musulmane  Mi-^'ing.  pour  honorer  sa  chasteté.  .Ajoutons,  pour 
être  complet,  une  sorte  de  guide  du  pèlerin  jusqu'à  la  Mecque, 
et  un  carreau  de  faïence  sur  lequel  un  paon  est  figuré  en  relief, 
polychrome  sur  fond  d'or.  Tels  sont  les  principaux  résultats  de  la 
mission.  Ils  suflisent  à  montrer  quelle  récolte  abondante  de 
documents  pourrait  faire  dans  ces  régions  un  missionnaire  moins 
pressé  par  le  temps. 

M.  (Ii.ehmont-Ganneau  présente  quelques  observations. 

M.  de  Mélv  présente  les  ])hotographies  de  deux  tableaux 
célèbres  de  TKcole  llamantle  i)rimilivc.  dont  il  existe  en  luirope 
de  nombreuses  réplif|ues.  L'une,  le  /l;ti)(/iiicr  cl  .s;i  femme, 
vai-iante  i\n  tableau  du  Louvre,  signé  Quentin  Matsys,  I.M  i. 
appartiennent  au  prince  de  llohenzollern,  cpii  la  |)ossède  dans 
sa  galerie  de  Sigmaringen  ;  l'autre,  les  deux  Arare-s,  appartient 
au   baron    .Mbert   Oppenheim   de    Cologne.   Ces   deux    tableaux 
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sont  attribués  par  les  meilleurs  critiques  à  Quentin  Matsys. 
M.  de  Mély,  jDOursuivant  sa  méthode  d'interrogation  des  inscrip- 
tions décoratives  reg-ardées  comme  sans  intérêt,  signale  dans  le 
premier  tableau  plusieurs  registres  couverts  d'écriture  flamande  ; 
sur  l'un  on  lit  :  Compte  de  la  petile  recette  de  Jean  Ohrechl, 
pour  le  premier  semestre  de  Vannée  1 534.  Sur  l'autre  :  D'an  il 
résulte  que  le  même  mailrc  Corneille  de  la  Chapelle  avait  pris 
en  sous-location  en  / ô.'i.'i.  Ces  deux  inscriptions  obligent  immé- 
diatement à  écarter  le  nom  de  Quentin  Matsys,  qui  était  mort 
en  1530.  Dans  le  deuxième  tableau,  on  lit  en  français  :  Doict  le 
roi/  a  maître  Corneille  de  la  Chapelle,  son  peintre,  la  somme  de 
deux  mille  livres  à  prendre  sur  la  gabelle  du  sel.  Le  texte  est 
très  clair.  Il  est  donc  encore  plus  difficile  d'attribuer  ce  tableau 
à  Quentin  Matsys,  puisque  Corneille  de  la  Chapelle  fut  nommé 
peintre  du  roi  en  1547  seulement.  Or  ce  Corneille  de  la  Chapelle, 
Natalis  Rondot  l'a  nag-uère  identifié  avec  le  célèbre  Corneille 
de  Lyon,  qui  vint  des  Flandres  s'établir  en  1544  à  Lyon,  où  il 
mourut  en  L574.  Nous  ne  devons  donc  pas  être  surpris  de  trou- 
ver à  sa  peinture  tous  les  caractères  de  l'art  llamand.  Mais  ce 
qui  est  particulièrement  intéressant,  c'est  que  très  nombreux 
sont  les  tableaux,  d'aspect  essentiellement  français,  qui  sont 
attribués  à  Corneille  de  Lyon,  lequel  fut  jug'é  sur  des  œuvres 
qu'il  est  ainsi  maintenant  impossible  de  reconnaître  comme 
siennes.  C'est  dans  l'Ecole  de  Quentia  Matsys  qu'il  faut  désor- 
mais faire  les  recherches,  en  s'appuyant  sur  les  bases  certaines, 
indiscutables,  que  nous  fournissent  les  inscriptions  de  ces  deux 
tableaux. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SECRHTAinii  pkiîpktiiki.  offre,  au  nom  dos  auteurs,  les  ouvraees 
suivants  : 

Léopold  Delisle,  par  un  de  ses  anciens  élèves,  M.  Louis  Duval, 
archiviste  honoraire  du  département  de  l'Orne  (Argentan,  1910, 
in-S");  —  Les  lions  de  l'Institut,  par  M.  Numa  Rafliii  (Paris,  1910, 
in-8o  ;  —  Aniuiairo  (/rnrr.il  de  VIiulo-('Jiin<\  tOlO  l'IIaiioï,  IO|0.  iii-8"). 

I!»lo.  ;j7 
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l'HKSiDENCi-:   m-;   m.    i;i>miimi   im)Ttii:h. 

M.  lli.iioN  ni;  \'iij.i:fossk  ciilrc-liciil  l'Acacléniie  des  fouilles  que 
pou rsui vent  en  ce  niomenl  M.  le  comniandanl  Ivspéraiulieu. 
correspondant  de  l'Académie,  et  son  dévoué  collaborateur  le  doc- 
teur Epéry,  ancien  maire  d'Alise,  sur  le  plateau  du  inonl  Auxnis, 
;iu  liiii  dit  la  Croix-Saint-Charles. 

Ce  point  est  situé  à  liane  de  coteau,  du  coté  de  la  niontaj^iie 
qui  regarde  la  petite  ville  de  Flavigny,  sur  le  bord  de  la  voie 
romaine  venant  de  Sonibernon.  Il  se  trouve  dans  une  position 
admirable;  on  y  jouit  dune  vue  charmante  et  très  étendue.  Les 
subslructions  déjà  mises  au  jour  sont  évidemment  celles  diiii 
temple  important.  Le  vaste  édilice,  dont  le  plan,  soigneusement 
levé  par  le  commandant  Esperandieu,  est  déposé  sur  le  bureau, 
est  situé  à  proximité  et  un  peu  au-dessous  du  petit  sanctuaire 
avec  piscine  de  pierre,  découvert  l'an  dernier,  qui  a  fourni  tant 
d'ex-voto  de  bronze  représentant  des  yeux  humains.  Les  deux 
absides  avec  les  petits  couloirs  qui  les  avoisinenl  sont  de  date 
plus  récente  que  le  reste  de  la  construction.  M.  l'^spérandieu 
écrit  à  ce  sujet  à  M.  Ibri>ii  de  \'illefosse,  à  la  date  du  •_'•_>  sep- 
tembre : 

Comme  partout  sur  le  mont  Auxois,  le  temple  priniilif.  (pii  remon- 
terait aux  premières  années  du  premier  siècle  cl  i)i'iit-èlre  même 
plus  tôt,  a  été  détruit,  puis  rebâti.  Celui  dont  nous  avons  découvert 
les  ruines  n'est  pas  antérieur;  je  le  crois  du  second  siècle  dans  ses 
parties  les  plus  anciennes  et  du  troisième  pour  les  absides.  On  a 
trouvé  dans  les  fondations  de  celles-ci  deux  ex-voto  figurant  des 
bustes. 

Le  temple  seul  est  reconnu.  On  n'a  fait  encore,  de  cliacpie  coté,  ((ue 
des  sondages  (|ui  nous  ont  révélé  la  présence  d'autres  murs.  La 
partie  laissée  en  blanc  à  gauche  sur  le  plan  n'est  en  réalité  que  du 
terrain  non  fouillé.  Un  sondage  nous  a  fait  retrouver  un  petit  canal 
en  pierres  sèches  construit  pour  protéger  une  conduite  de  bois  dont 
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les  anneaux-colliei's  en  fer  sont  restés  en  place  et  une  construction 
très  petite,  de  forme  demi-circulaire,  d'où  le  canal  semble  sortir. 
Cette  découverte  ne  date  que  de  quelques  jours.  Le  plan  du  temple 
doit  se  continuer  vers  le  Nord  dans  un  champ  qui  ne  m'appartient 
pas  et  au  delà  duquel  se  trouvent  le  petit  sanctuaii'e  avec  piscine  et 
le  temple  octogonal. 

Sous  le  rapport  des  découvertes  de  menus  objets,  notre  campagne 
a  été  jusqu'ici  assez  fructueuse.  11  faut  citer  d'abord  deux  inscriptions, 
l'une  gravée  sur  une  cuisse  humaine  en  jjierre,  l'an  Ire  sur  la  base 
d'un  ex-voto  en  forme  de  tronc  humain,  quatre  ou  cinq  têtes  en 
pierre  détachées  de  bustes,  dos  pieds,  des  cuisses,  des  genoux,  des 
ex-voto  en  bronze  représentant  des  yeux,  des  bustes  en  pierre  sans 
têtes,  etc.  A  ces  divers  ex-voto,  il  faut  ajouter  la  tête  assez  soignée 
d'une  statuette  de  divinité  féminine,  beaucoup  de  ferraille,  des  clefs, 
des  garnitui'es  de  portes,  des  anneaux-colliers  à  bords  coupants 
destinés  à  réunir  et  à  maintenir  les  tuyaux  en  bois  des  canalisations. 
On  a  recueilli  du  verre  à  vitre  en  grande  quantité  et,  parmi  les  frag- 
ments, on  en  remarque  quelques-uns  qui  portent  des  traces  de  gra- 
vure. Peut-être  ces  gravures  constituaient-elles  une  sorte  de  dessin 
au  trait  que  l'on  coloriait  ensuite;  nous  aurions  ainsi  des  vitraux 
primitifs.  Certains  des  fragments  recueillis  représentent  manifes- 
tement des  plumes. 

Les  murs  du  temple  étaient  revêtus  de  béton  et  couverts  d'un 
enduit.  Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  fragments,  à  la  vérité 
passablement  nombreux,  la  décoration  se  composait  de  rectangles 
peints  en  rouge  avec  de  larges  bordures  blanches  où  couraient  des 
dessins  de  couleurs  variées  figurant  surtout  des  fleurs. 

Au  cours  des  fouilles,  on  a  ramassé  une  grande  quantité  de  marbres 
de  placage  de  plusieurs  espèces,  ce  qui  indique  que  rien  n'avait  été 
épargné  pour  la  décoration  intérieure  de  l'édifice.  Les  marl>res  de 
revêtement  sont  plutôt  rares  dans  les  autres  constructions  décou- 
vertes jusqu'ici  sur  le  plateau.  On  a  trouvé  aussi  de  nombreux  petits 
cubes  de  mosaïques  blanches  grossières;  nous  possédons  également 
des  fragments  de  mosaïques  plus  fines  avec  cubes  de  plusieurs  cou- 
leurs. 

Les  monnaies  recueillies  sont,  en  général,  de  basse  époipie.  Lu 
grand  nombre  appartiennent  à  Postume  et  à  Tétricus;  les  monnaies 
de  Constantin  sont  communes.  Les  pièces  les  plus  récentes  sont 
d'Arcadius  ;  nous  en  possédons  deux  à  l'effigie  de  col  enq)orour  ol 
cette  particularité  parait  intéressante. 

Le  temple  a  existé  dès  le  premier  siècle,  mais  il  a  été  (UHruit  et 
i-econstruit  de  très  bonne  heure,  i)uis  icjjàti  et  modifié  plus  tard  à  la 
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siiilo  (i'mi  inct'iulie.  Sa  dosliuclioii  «\sl  de  la  lin  du  iv'"  sircle  ou  des 
pirmiiMcs  aiiiu'cs  du  v".  Jr  n'ose  pas  latliiliuiT  aux  Muiyoïuh-s;  je 
croirais  plus  volontiers  qu'elle  est  l'œuvre  des  chrétiens.  On  ne  s'est 
pas  contenir  de  piller  ce  temple  et  d'y  mettre  le  feu.  coiiinie  auraient 
pu  le  faire  de  simples  envahisseurs;  on  s'est  acharné  sur  toutes 
choses,  on  a  tout  dévasté,  tout  hroyé.  Nous  avons  recueilli  plus  de 
(juarante  débris  d'inscriptions  sur  marbre  ;  c'est  à  peine  si  le  plus  |;rand 
se  compose  de  trois  lettres.  Et  beaucoup  de  ces  débris  proviennent 
diiii  iiirriif  texte.  Tous  les  ex-voto  eu  ])ierre  ont  été  décapités. 

M.  Héron  (le  \'illorosse  ajoute  qu'il  s'est  rendu  celte  semaine 
sur  le  plateau  d'Alise  et  qu'il  ;i  visité  les  ruines  exhumées  parle 
commandant  Espérandieu  et  le  docteur  Kpéry.  Il  est  heureux  de 
pouvoir  dire  à  l'Académie  que  les  fouilles  sont  conduites  avec  le 
plus  grand  soin  et  que  l'exploration  est  faite  d'une  façon  tout  à 
fait  scienlilique.  11  y  a  lieu  d'espérer  bientôt  de  nouveaux  résul- 
tats encore.  Au  centre  du  temple,  comme  on  peut  le  voir  sur  le 
plan  déposé  sur  le  bureau,  on  remarque  une  j^^rande  piscine 
rectangulaire  dont  les  parois  sont  recouvertes  de  béton  et  dont 
le  fond  est  pavé  de  gros  cubes  de  mosa'ique  blanche;  on  y  descend 
par  trois  marches.  Plusieurs  des  photographies  envoyées  par  le 
commandant  l*]spérandieu  en  font  \oir  la  disposition  et  les 
détails.  C'est  là  que  les  malades,  après  avnii-  imoqué  le  dieu, 
venaient  chercher  la  lin  de  leurs  maux  et  se  plonger  dans  l'eau 
qui  devait  les  guérir.  Les  ex-voto  recueillis  dans  les  fouilles  ne 
laissent  aucun  doute  sur  le  caractère  médical  de  la  divinité.  La 
canalisation  qui  amène  dans  celte  piscine  l'eau  dune  source  voi- 
sine a  été  établie  d'une  façon  remarquable:  elle  est  admirable- 
ment conservée.  Elle  n'a  pas  cessé  d'y  amener  l'eau  qui  arrive 
encore  de  la  partie  supérieure  de  la  montagne  et  s'écoule  du  côté 
inférieur. 

Quel  était  le  dieu  adoré  dans  ce  temple,  le  dieu  de  la  source 
bienfaisante,  qui  rendait  tant  de  services  aux  pau\  res  malades? 
Les  ex-voto  se  chargent  de  nous  l'apprendre  :  trois  d'entre  eux 
nous  font  connaître  le  nom  de  Morlla.s(/us ,  divinité  celtique 
assimilée  avec  Apollon  à  l'époque  romaine. 

La  découverte  du  plus  complet  de  ces  ex-voto  remonte  au 
commencement  de  l'été.  C'est  une  cuisse  humaine,  en  pierre, 
de  grande  dimension,   sur  laquelle    une   inscription   en   beaux 
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caractères   a   été    gravée.   Elle   fut  trouvée   en    déblayant   une 
construction  dépendant  du  temple.  On  y  lit  : 

AVG  SAC 

DEO   APOLLIN/ 

MORITASGO 

CATIANVS 

OXTAI 

Un  second  texte,  recueilli  comme  le  premier  à  la  Croix-Saint- 
Charles,  est  également  gravé  en  excellents  caractères  sur  une 
base  en  pierre  qui  paraît  avoir  servi  de  support  à  un  tronc 
humain.  Malheureusement  cette  base,  actuellement  conservée 
chez  le  docteur  p:pery,  est  en  miettes,  de  sorte  qu'elle  n'est  pas 
maniable;  plusieurs  débris  n'ont  pas  été  rapprochés  et  quelques 
lettres  restent  méconnaissables.  Il  faut  pour  le  moment  se  con- 
tenter d'une  lecture  provisoire  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  : 

AVG  SAC  ch'o  APOLLIN/ 
MORITASGo  /////  AVIVS-ALI 
DIOFANES  ///////  ER  •  LIB  •  P    . 

Copie  du  docteur  Epery. 

Ces  deux  ex-voto  permettent  de  compléter  sans  hésitation  un 
petit  fragment  en  pierre  découvert  en  1909  '  et  dont  la  forme 
arrondie  correspond  parfaitement  à  celle  des  ex-voto  représen- 
tant des  membres  humains.  Les  lettres  RITA  inscrites  sur  ce 
fragment  appartiennent  sans  aucun  doute  au  nom  de  Montasgas. 
Vraisemblablement  comme  sur  les  deux  autres,  le  nom  divin 
apparaissait  en  tête  de  l'inscription,  avant  le  nom  du  dédicant 
qui  nous  reste  inconnu  : 

a  it  o-  sac 

dco   (ipolliiii 

woRITAiif" 


1.  Cf.  Cnmples  reiuhis  de   l' Àaidémir,  I'.hi'i,   p.  .')():(  :   liiillctiu  mcliéolo- 
(fique  du  (Comité,  1.'5  juin  l!M(i. 
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De  ces  Iniis  textes  il  convient  de  rapprocher  le  fait  sui\aiil. 
Au  commencement  (lu  rèf(ne  (le  I-ouis  XI\',  le  lOdécemhre  l(>.")i. 
on  découvrait  à  iViise  une  grande  inscription  qui  lut  transportée 
dans  le  jardin  des  Pères  Cordeliers  et  placée  plus  tard  sur  la 
rmitaine  de  Saint-Bernard.  Mlle  y  resta  jusqu'en  \S\'.\,  époque  à 
laquelle  elle  lui,  dit-on,  hrisée  et  employée  dans  une  construc- 
tion. I,'hislnric'ii  d  Auhm.  I^dme  Thomas,  qui  écrivait  vers  l»)!))) 
et  qui  donne  d'ordinaire  des  renseif^nements  fort  exacts,  assure 
quelle  avait  été  trouvée  «  au  cimetière  du  Mont-d'Auxois,  au 
tombeau  des  prédécesseurs  du  S"^  de  Badier,  bailly  de  Flavi- 
},Miy».  Il  semble  résulter  de  ce  passage  que  l'inscription  en  ques- 
tion n'était  plus  en  IO.")'J  à  son  lieu  d'origine,  mais  bien  dans 
les  murs  d'une  sépulture  i>u  clic  a\  ait  été  employée.  Il  est  main- 
tenant hors  de  doute  qu'elle  avait  dû  être  apportée  en  cet 
endroit  etquelle  provenait  primitivement  du  temple  de  la  Croix- 
Saint-Charlcs.  Cette  inscription  mentionne,  en  cifel,  la  construc- 
tion d'un  portique  en  l'honneur  du  dieu  Moritasgus  et  nous  fait 
connaître  le  personnage  qui  par  ses  libéralités  avait  contribué 
à  l'embellissement  du  temple.  L'authenticité  du  texte  a  été  con- 
testée à  tort  ;  du  fait  des  nouvelles  découvertes  du  commandant 
I-lspérandieu,  ce  texte  acquiert  une  importance  singulière  '. 

Ainsi  lépigraphie  nous  fournil  cjuatre  mentions  du  dieu 
Moritasgus.  A  l'époque  de  l'indépendance,  ce  dieu  était  honoré 
et  invo([ué  auprès  dune  source  d'Alise  dont  les  eaux  passaient 
pour  avoir  des  vertus  curatives  et  à  la(|uelle  son  nom  demeurait 
attaché;  sous  les  Romains,  son  culte  se  conserva  vivace,  mais  le 
dieu  celtique  fut  assimilé  avec  Apollon  dont  le  caractère  médical 
et  guérisseur  est  bien  connu  ^. 

Les  temples  élevés  auprès  des  sources  ont  fourni  de  très  unm- 
bi-eux  ex-voto  du  genre  des  trois  qui  viennent  d'être  signalés. 
La  plupart  de  ceux  qui  nous  restent  sont  sans  valeui'  matérielle, 
mais  ces  temples  possétiaient  certainement  des  ex-voto  plus  pré- 
cieux qui  ont  été  pillés  par  les  barbares  ou  détruits  par  les 
chrétiens.  On  peut  toujours  conserver  l'espoir  de  découvrir  un 

1.  Cl'.  Corp.  inser.  Uii..  MU.  n.  2k7;<. 

2.  Le  passiiffe  sfnivcnt  cité  ûc  César,  W.  (1.,  \'l.  17  :  !■  .Vpi)tlinem  imirbns 
clfpclicre  »,  montre  que  l'assimilatinii  de  ccrlaiiios  d^^  inités  indigènes  avec 
Apollon  était  déjà  faite  an  nmnient  dr  la  concpiéle. 
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jour  une  cachette  faite  au  moment  du  danger  dans  le  voisinage 
d'un  de  ces  lieux  de  prières.  \\n  attendant  cette  bonne  fortune, 
les  trésors  d'argenterie  deWettingen  près  de  Zurich,  de  Limoges, 
de  Bernav,  de  Notre-Dame  d'Alençon  près  de  Brissac,  ou  des 
pièces  darg'enterie  votive  isolées ,  comme  les  deux  patères 
dWuxerre  consacrées  à  Apollon,  comme  le  plateau  des  Riceys, 
les  feuilles  d'argent  de  Vichy,  le  bambin  en  argent  de  même  pro- 
venance  etc.,  peuvent  nous  donner  une  idée  des  offrandes  que 

faisaient  les  dévots  d'un  certain  rang  afin  d'obtenir  une  guéri- 
son,  afin  de  remercier  la  divinité  d'avoir  exaucé  leurs  prières. 

La  fréquence  des  fontaines  sacrées  chez  les  lùluens  et  les 
Lingons,  dans  le  voisinage  du  Mont-Auxois,  est  particulièrement 
frappante.  La  contrée  en  est  remplie.  Les  sanctuaires  les  plus 
connus  ou  qui  ont  fourni  jusqu'ici  le  plus  grand  nombre  d'ex- 
voto  sont  celui  des  sources  de  la  Seine  près  de  Saint-Germain- 
la-Feuille  (Côte-d'Or),  celui  de  la  source  dite  aujourd'hui  de 
Saint-Gyr  à  Massingy-lès-Vitteaux  (Côte-d'Or),  celui  de  la 
source  de  la  Gave  près  d'Essarois  (Gôte-d'Or),  celui  de  Sainte- 
Sabine  (Côte-d'Or)  auxquels  il  convient  de  joindre  maintenant 
les  temples  de  sources  récenmient  découverts  au  Mont  Auxois. 

Parmi  les  dieux  de  ces  eaux  bienfaisantes,  Apollon  occupe 
incontestablement  le  premier  rang  à  l'époque  romaine,  mais  il 
nous  apparaît  d'ordinaire  avec  un  surnom  local,  ancien  nom  du 
dieu  gaulois  dont  il  a  pris  la  place.  Les  plus  connus  de  ces  dieux 
celtiques  assimilés  avec  Ajjollon  sonl  :  Borvo  qui  a  donné  son 
nom  à  Bourbon-Lancy,  Bourbon-l'Archambault,  la  Bourboule, 
Rourbonne-les-Bains...  etc.,  villes  d'eaux  encore  très  fréquen- 
tées; Borvo  était  également  invoqué  à  Entrains  et  à  Aix-les- 
Bains;  Vindonnus  particulièrement  honoré  comme  dieu  guéris- 
seur auprès  d'Essarois;  Cohledulitnviis  dont  le  nom  figure  en 
tète  d'une  inscription  relatant  la  reconstruction  des  thermes 
publics  à  Périgueux;  Touliorix  tout  puissant  à  Wiesbacten 
(Aquae  Mattiacorum)  ;  Grannus  dont  le  culte  particulier  à  la 
région  du  haut  Danube  avait  un  centre  important  à  Lavingen 
dans  le  Nord  de  la  Rhétie  ;  lieleiiiis  (|ue  les  empereurs  consul- 
taient à  Aquilée  et  cherchaient  à  se  rendre  favorable,...  etc.  Les 
intéressantes  découvertes  du  comniandanl  l*]spérandieu  per- 
mettent de  joindre  à  ces  noms  celui  de  Mnril;is(fu,s. 
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.rjijoiiU'  (|iic  k-  Miisrc  (le  nijoii  posst'dc  un  auU-l  trouvé  à 
\'eii;uill  I  C«'»le-(rOr)  doiil  l:i  l'ace  aulérieure  représente  un  per- 
sonna^^e  s'appiiyaiit  la  main  droite  sur-  un  arc  et  «lu  bras  «;aiiche 
sur  une  urne  renversée  '  :  c'est  un  de  ces  dieux  de  sources  avec 
un  attribut  d'Apollon.  In  passa<,'^e  d'ICuniène  dési};ne  un  temple 
iuiporlaul  de  la  cité  des  lùlueus  dans  lequel  Apollon  était  vénéré 
comme  divinité  des  eaux  thermales  :  h  Apollo  noster  cujus 
ferventihus  aquis  perjuria  puniuntur-.  <<  iJien  d'autres  faits, 
relevés  |)ar  les  arcliéolof^ues  locaux,  peuvent  servir  à  démontrer 
rimportance  de  ce  culte  des  sources  chez  les  Kduens  et  chez  les 
Linfj:ons.  On  en  retrouve  d'ailleurs  la  trace  dans  toute  la  Gaule 
où  les  fontaines  qui  portaient  dans  l'antiquité  le  nom  d'un  dieu 
local  onl  reçu  aujourd'hui  celui  fl  un  saint. 

M.  Henri  Coroier  a  la  parole  pour  une  communication  : 
"  On  sait  (|ue,  lors  du  passag-e  à  Pe-king  de  M.  Paul  Pelliot. 
les  ministres  chinois  avaient  été  émerveillés  de  ses  découvertes, 
et  qu'ils  avaient  fait  consigner  par  (\e^  savants  leur  travail  de 
déchiffrenienl  des  documents  dans  un  ouvrag^e  intitulé  Touen 
houHiifi  che  che  yi  chou  dont  M.  ÉdouarrI  Chavannes  a  fait  hom- 
mage à  l'Académie  dans  la  séance  du  lU  juin.  Vauu  des  décou- 
vertes des  étrangers,  le  gouvernement  chinois  s'est  empressé, 
tardivement  il  est  vrai,  de  faire  transporter  à  Pe-king  ce  qui 
restait  dans  les  grottes  de  Touen  houang,  ainsi  que  l'indique  la 
lettre  suivante  adressée  par  le  ministre  de  France  en  Chine, 
M.  de  Margerie,  à  M.  Pichon,  minisire  des  AITaires  étrangères: 

V.  Exe.  se  rappelle  que  .M.  Pelliot.  ;ui  cours  de  sa  dernière  mission, 
a  découvert  dans  les  grottes  de  Touen  houang,  au  Kaii-Sou.  une 
collection  considérable  de  maïuiscrits  chinois  antérieurs  au  xi''  siècle 
et  dont  il  a  rapporté  en  France  la  |iartie  la  plus  inléressante  pour 
riiisloire  de  l'.Vsie. 

T,e  f^ouvernement  chinois  s'est  sans  doute  ému  de  voir  exportera 
Fétranger  d'aussi  importantes  richesses  archéologiques  et,  un  peu 
tardivement,  il  a  donné  l'ordre  d'expédier  à  Pe-king  tout  ce  qui 
restait  de  la  découverte  de  notre  conipatriole. 

1.  Cnr/t.  inscr.  lui..  .\II1.  .'xiii.j;  CiLilnf/nc  du  miixée  de  lu  Commi.«.ston 
des  Hnliqtiilés,  n.  62. 

2.  l'nneff.  Conslunl..  xxi. 
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Vingt  caisses  envoyées  par  un  délégué  du  gouverneur  du  Kan-Sou 
viennent  d'arriver  à  Pe-king;  les  documents  qu'elles  contiennent 
remontent  pour  la  plupart  au  vu*'  siècle  (dynastie  desT'ang).  Une 
Commission  de  lettrés  nommée  par  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  a  été  chargée  d'en  dresser  le  catalogue  que  je  ne  manquerai 
pas  de  faire  parvenir  au  Département  dès  que  j'aurai  pu  me  le  pro- 
curer. 

L'action  du  gouvernement  chinois  témoigne  de  l'importance 
attachée  dans  la  capitale  de  la  Chine  aux  découvertes  de 
M.  Pelliot.  Mais  après  ce  que  notre  compatriote,  d'une  part, 
et  d'autre  part,  le  D'  Aurel  Stein  pour  l'Inde  et  l'Angleterre,  et 
sans  doute  aussi  M.  Serge  d'Oldenbourg,  pour  la  Russie,  ont 
emporté,  on  peut  se  demander  si  ce  qu'il  y  avait  de  plus  pré- 
cieux dans  les  grottes  de  Touen  houang  nesl  pas  maintenant  en 
Europe. 

M.  Gagnât  lit,  au  nom  de  M.  Maurice  Besnier.  professeur 
à  l'Université  de  Gaen,  une  note  sur  une  inscription  récemment 
découverte  à  Meux  i  Calvados)  : 

«  Les  trouvailles  d'inscriptions  latines  en  Normandie  sont  assez 
rares  pour  qu'il  ne  paraisse  pas  inutile  de  signaler  à  l'Académie 
une  découverte  récemment  faite  à  \  ieux  (Calvados),  l'ancienne 
capitale  des  Viclucasses  ^ .  'SI.  le  docteur  Gosselin.  de  Caen,  a 
acquis  sur  place,  chez  un  habitant  du  village  même  de  \'ieux, 
une  inscription  funéraire  utilisée  à  l'époque  moderne  dans  la 
construction  d'un  mur  -.  La  pierre,  de  forme  à  peu  près  rectan- 
gulaire, mesure  "28  centimètres  l/'2  de  largeur  maxima  à  sa  par- 
tie inférieure  et  23  à  sa  partie  supérieure,  sur  22  12  de  hauteur 
maxima  à  gauche  et  1,5  à  droite;  sa  plus  grande  épaisseur  est  de 
12  millimètres.  Une  cassure  a  fortement  endommagé  le  coin 
supérieur  gauche  et  fait  disparaître  de  ce  côté,  en  tout  ou  vu 
partie,  plusieurs  lettres  de  l'inscription.  Celle-ci  est  disposée  sur 
quatre  lignes,  que  séparent,  suivant   un  usage  très  répandu  aux 

1.  (]f.  M.  lUsniei-,  Histoire  des  fouilles  de  Vieux,  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  dex  anli(iuaires  de  France.  LXIX,  1909,  p.  225-.'i;ij.  —  Les 
inscriptions  de  ^'ie^l\•  déjà  connues  sont  publiées  dans  le  Corp.  inscr. 
latin.,  \in,  n"  3162-3176. 

2.  Elle  a  été  communiquée  par  M.  R.-N.  Sauvage,  archiviste  adjoint  du 
Calvados,  à  la  Société  dos  anli(iiiaircs  de  Normandie,  et  reproduite  dans 
le  Bulletin  des  Sociétés  savantes  de  Caen.  1"  année,  19(19-1910.  p.  171. 
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V"  cl  \i"  sii'flc-  (le  nuire  itl'  ',  do  Irails  paiallck-s,  dislaiils  de 
lio  ;i  :iS  millimètres  les  uns  des  autres;  il  n  y  a  pas  de  lr;iit  au- 
dessus  (le  la  <nialiième  li^nie;  en  revaiiehc,  au-dessus  de  la  pre- 
nuèi'C,  deux  li-ai(s  encadrent  encore  nnc  lii^iic  préparée  pciiir  la 
},'-ravnic.  mais  laissée  en  Manc  ;  entre  les  lij,mes  1  et  '),  le  iapi- 
cide  s  est  repris  à  deux  l'ois  pour  f(ra\  er.  très  irré},^nlièrenient, 
l'extrémité  droite  du  Irait  sépaialil'. 


I 


|V  0.S  ^y-^- 


^ 


^ 


«    \  oici  comment  nous  [)niposons  de  lire  le  texte  -  : 

m  c  M  O  R  I  A 
r  A  S  T  1  N  I  Q  \'  1 
r\'l]lXCoRPoRH 
A  NX  OS  I: 

[J/c  inorif'i  [C]{tslmi.  ijui    f  ni/  in  carparc  ;iiin(>s  /.A  A. 

1.  llsiillil  de  renvnyeraiix  i)(imt)reu\  exemples  cités  par  Kdm.  Le  Hlaiil, 
dans  ses  Inscriplions  chri'lii'nnes  de  la  (huile.  I  'ISôf)'  et  II  lS6j).  el  dans 
son  Xouveaii  recueil  irin!<crij)lions  r  h  relie  unes  de  lu  Gaule  M802). 

2.  Nous  devons  la  pholof^rapliie  reproduite  ici  à  M.  (>amillc  Lcmcrcier, 
éludiiml  ;'(  la  Facullr  des  lellres  de  Caen. 
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«  Les  lettres  sont  de  hauteur  variable.  Les  plus  grandes,  à  la 
!"■  lif^ne,  mesurent  de  24  à  32  millimètres;  les  plus  petites, 
le  T  de  la  2"  ligne,  le  premier  des  o  de  la  3'',  les  deux  X  du 
nombre  LXX  à  la  4^,  12  ou  13  millimètres.  Elles  sont  toutes  très 
grêles,  sans  pleins  ni  déliés,  peu  régulières  d'aspect,  avec  un 
contour  gauche  et  tremblé.  Il  faut  remarquer  surtout  la  forme 
des  R,  dont  la  boucle,  au  lieu  de  rejoindre  le  milieu  de  la  haste 
verticale,  s'en  éloigne  assez  loin  sur  la  droite  ;  celle  des  A,  avec 
une  barre  transversale  composée  de  deux  petites  branches  qui  se 
coupent  à  angle  droit;  le  croissant  peu  développé  du  C,  la 
boucle  du  P,  qui  ne  vient  pas  rejoindre  la  haste,  la  maigreur  de 
TE,  avec  ses  barres  horizontales  à  peine  indiquées.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  TF  de  [f]ui(. 

«  La  restitution  du  mot  [me]moria  à  la  première  ligne  ne  fait 
aucun  doute.  Il  y  a  juste  la  place  de  deux  lettres  en  haut  du  texte 
à  gauche,  dans  la  partie  mutilée.  On  sait,  d'autre  part,  que  sur 
les  inscriptions  funéraires  de  basse  époque  ce  mot,  employé  au 
nominatif,  désigne  la  tombe.  Il  en  est  ainsi  notamment,  pour 
nous  en  tenir  à  la  Gaule,  sur  trois  épitaphes  du  Nouveau  recueil 
d'inscriptions  chréliennes  d'Edm.  Le  Blanl,  provenant  la  pre- 
mière de  Paris,  la  deuxième  de  Deneuvre  (Meurthe-et-Moselle), 
la  troisième  de  Poitiers*.  Sans  sortir  de  la  Normandie,  nous 
pouvons  citer  trois  textes  du  Corpus  inscriptionuni  latinarum 
où  le  mot  memoria  au  nominatif  est  mis,  comme  ici  et  avec  le 
même  sens,  en  tête  de  lépitaphe  :  deux  de  ces  textes  pro- 
viennent de  Lillebonne  -,  le  troisième  de  Vieux  même  •'. 

'.<  A  la  deuxième  ligne,  la  restitution  du  mot  [C]aslini  est 
également  tout  à  fait  certaine.  Le  haut  de  l'A  et  le  C  presque 
tout  entier  manquent,  il  est  vrai,  sur  la  pierre,  mais  la  forme  de 
la  première  de  ces  lettres  est  suflisamment  caractérisée,  et  l'on 
distingue  bien,  au-dessus  de  la  ligne  inférieure  conservée, 
l'amorce  de  la  boucle  du  C.  Ce  surnom  est  connu  par  ailleurs. 
Il  a  certainement  existé  dans  la  Gaule  romaine  et  nous  avons  le 
droit  de  le  rétablir.  ICn  ellet,  une  inscription  chrétienne  de 
Vienne,  reproduite  par   Edm.  Le   Blant,   mentionne  une  femme 

1.  Kdm.  Le  IJlaiil,  Xuiiveini  recueil,  u""  2'),  'li,  2i6. 

2.  Corp.  inscr.  l.il.,  XHl.  iv"  3227  et  H229. 

3.  //)/(/..  Il"  :î172. 
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appelée  (luslinu^.  Ilolder,  de  son  cùlé,  dans  son  Altcellischcr 
Sprachschrilz,  suppose  une  forme  '(^.isliniacii.s,  dérivée  de 
C;isliniii.s,  c|ui  a  donné  dans  les  laofrues  modernes  les  noms  de 
lieux  suivants  :  Kessenicli,  prés  de  iJonii  :  Keslen.  près  de 
Trêves;  (^hasligné,  près  de  Saint-Denis-dOrgues  (Sarlhe).  Le 
même  mol  dustinus  ou  Cnsfiniiis  se  retrouve  enfin  dans  le  nom 
du  peuple  gaulois  des  Tricnstini . 

«   J^a  troisième  ligne  présente  deux  diriicullés. 

«  Tout  d'abord,  la  première  lettre  est  mutilée.  l'>lle  se  place 
exactement  au-dessous  de  la  base  du  C  de  ^C  aslini  et  au-dessus 
de  la  barre  gauche  de  l'A  iV.iiiikis,  ce  cpii  exclut  toute  possibilité 
de  la  présence  jadis  d'un  mot  de  plus  de  quatre  lettres  avant  in 
corjjore.  On  reconnaît,  devant  \'\'  de  uil,  une  petite  barre  verti- 
cale, d'où  se  détache  vers  le  haut  à  droite  un  trait  incliné  obli- 
quement. On  pense  tout  naturellement  à  lire  fuif.  Mais  il  faut 
avouer  qu'une  pareille  forme  donnée  à  l'F,  sans  barres  transver- 
sales, qui  ne  surprendrait  pas  en  cursive,  est  tout  à  fait  irrégu- 
lière dans  l'écriture  capitale,  et  d'autant  plus  étonnante  que  notre 
texte,  à  la  même  ligne,  contient  un  E  dont  les  trois  barres  verti- 
cales coupent  la  haste  à  angle  droit.  On  pourrait  admettre,  il  est 
vrai,  que,  par  suite  d'une  cassure,  la  base  seule  de  l'F  nous  a  été 
conservée,  que  ses  deux  barres  transversales,  très  courtes  comme 
celles  de  l'E,  ont  dis[)aru  et  que  le  Irait  oblique  est  dû  simplement 
à  un  coup  maladroit  de  loulil  du  lapicide.  (^ette  supposition  n'est 
pas  justifiée  par  l'aspect  de  la  pierre.  Hien  qu'elle  ait  un  peu  soull'ert 
sur  la  gauche  à  la  hauteur  de  la  troisième  ligne,  l'espace  compris 
entre  le  bas  de  l'F  et  le  trait  séparant  les  lignes  "2  et  3  est  intact, 
et  le  trait  oblique  paraît  trop  nettement  dessiné  pour  n'être  dû 
qu'au  hasard.  La  seule  hypothèse  admissible  est  celle  de  l'intro- 
duction d'un  F  cursif  au  milieu  de  lettres  d'un  autre  type. 

"  ]\n  second  lieu,  la  formule  qui  fuil  in  corpore  n'est  pas 
moins  étrangère  aux  usages  ordinaires  de  l'épigraphie.  On  doit 
la  rapprocher  cependant  d'autres  locutions  analogues,  qui  tra- 
duisent, comme  elle,  la  conception  chrétienne  de  l'opposition  de 
l'âme  et  du  corps,  de  la  vie  éternelle  et  de  la  vie  terrestre. 
Les  mots  /'(///  in.  suivis  de  termes  caractérisant  la  vie  terrestre, 

1.   IMm.  Le  Hlant.  Inscriplions  chréliennes  de  /.i  Gaule.  II.  n"  i05  A. 
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se  retrouvent  dans  une  inscription  deCuicul,  fuit  in  rébus  huma- 
nis  ',  et  dans  une  inscription  de  Caesarea,  fuit  in  saeculo'^.  Le 
mot  corpus  est  employé  à  peu  près  de  la  même  façon  qu'à  Vieux 
dans  une  inscription  de  Madaure,  de  corpore  exierunl'K  Notre 
texte  juxtapose  et  combine  difîérents  éléments  qui  apparaissent 
ailleurs  séparément,  et  c'est  ce  qui  en  fait  le  principal  intérêt. 

«  Des  indices  de  datation  que  nous  avons  relevés  chemin 
faisant,  —  existence  de  traits  séparatifs  entre  les  lignes,  forme  et 
aspect  des  lettres,  place  et  sens  du  mot  niemoria,  formule  qui 
fuit  in  corpore,  —  il  résulte  que  la  nouvelle  inscription  de  Vieux 
est  chrétienne  et  qu'elle  doit  i-emonter,  selon  toute  vraisem- 
blance, au  v''  ou  au  vi"  siècle  de  notre  ère  '.  » 

Le  P.  ScHEiL  fait  une  communication  sur  l'extension  de  la 
langue  anzanite  -'. 

M.  Salomon  Reinach  montre  la  restauration,  due  à  M.  l'abbé 
Breuil,  d'une  sculpture  en  palme  de  renne  découverte  autrefois 
par  Piette  dans  la  caverne  pyrénéenne  du  Mas  d'Azil,  et  que  ce 
savant  avait  qualifiée  de  sphinx,  c'est-à-dire  de  lion  ailé.  Cette 
désignation,  dont  les  conséquences  pouvaient  être  très  graves 
pour  la  chronologie  préhistorique,  n'avait  pas  encore  été  contes- 
tée. La  restauration  de  l'abbé  Breuil  prouve  que  l'animal  repré- 
senté était,  en  réalité,  un  tétras,  un  coq  de  bruyère,  et  que 
l'objet  ainsi  décoré  avait  peut-être  servi  de  propulseur,  arme  pri- 
mitive antérieure  à  l'arc  et  que  la  connaissance  de  l'arc  a  sup- 
plantée, bien  qu'elle  soit  encore  en  usage  chez  de  nombreuses 
tribus  du  Nord  de  l'Amérique,  du  haut  bassin  de  l'.Amazone  et 
de  l'Australie. 

M.  Cleumunï-Gaxneal  présente  quelques  observations. 

1.  Corp.  inscr.  lat.,  VIII.  ii«  20)t)2. 

2.  Ibid.,  n"  21337. 

3.  Ihid.,  n°  1690".  —  Nous  dcNons  à  M.  l'aul  Monceaux,  professeur  au 
Collège  de  France,  l'indication  de  ces  rapprochements  avec  l'épigraphie 
chrélienne  d'Afrique. 

4.  Edui.  Le  Hlant,  .\oiiveau  recueil,  [).  m.  a  noté  que  sur  209  inscriptions 
chrétiennes  datées  de  Gaule,  i  seulement  sont  du  iv  siècle,  54  du  v«,  131 
du  xi',  20  du  VII". 

5.  Voir  ci-après. 
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COMMUNICATION 


h  r^IXTKNSIO.N     l»i;    I.A     I.ANdLK    AN/.WITi;. 

i'\i!    Il-;  i'.   sciiKii.,   Mi.Mititi:  m;  l  ACAbK.Mii:. 

Aviinl  dV-tiidicr  diins  son  «^énie  propre-  la  langue  in»ii 
.S(Mnili<(U('  (1  Mlani,  —  cjuo  nous  avons  appeli'e  nnziinili\  il 
convirnl  dru  (U'Iinir  Vr.rfension  ,  c'est-à-dire  la  vitalité  à 
travers  les  siècles,  les  limites  de  dilTusinn  dans  le  monde 
ancien  el  la  fécondité  intrinsèque.  Dans  cet  Le  revue  sommaire 
de  toute  l'épi^raphie  anzanite,  envisagée  au  triple  point  de 
vue  du  lem[)s,  du  lieu  et  du  j^enre  littéraire,  —  nous  necrai- 
j^nons  p;is  d'errei-,  mais  nous  serons  lorcénienl  iiKoinjilets, 
puis(pu'.  aussi  l)iiii.  nos  investig'ations  n'en  sont  ([u  à  leur 
di'bul,  r(  (juc  le  (Icrnicr  mol  dépendra  toujours  de  la  der- 
nière touille. 

* 
*  * 

I.c  picmier  monument  lilli'iaire  (|ue  nous  possédions  de 
la  lani^ue  an/anite  est  de  1  épo((ue  des  grands  rois  d  Accad 
(2(>(l(l  au  jdus  bas)  :  belle  tablette  de  terre  cuite  à  six  colonnes 
de  texte  sur  cha([ue  face  ;  le  trait  en  est  nettement  naram- 
sinien.  Naràin  Sin  lui-même  y  est  mentionné  à  plusieurs 
reprises,  et.  au  sens  lai'j^e  du  mot,  il  s'a<i^it,  si  je  m-  m  abuse, 
d  vuie  charte  d'alliance  entre  ce  con([uéranl  et  1rs  peuples 
vaincus  d  l"!lam.  Dès  le  x.^vii'"  siècle  au  moins,  l'an/anite 
était  donc  d'usa<^e  courant  à  Suse. 

Mis  en  face  de  ce  doyen  de  tous  les  ti-xles  cunéifctrmes 
•'•lranj;ers  à  la  Habylonie.  je  ne  puis  me  tenir  de  l'aire  une 
remar(|ue  sur  son    mode  Av  rédaction.    Si    lOn  excepte  ime 
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paire  de  noms  divins:  Sin,  Susinak,  A. MAL,  figés  pour 
ainsi  dire,  dans  des  idéogrammes,  cette  rédaction  est  tota- 
lement phonétique.  Or,  à  telle  époque,  les  textes  sémitiques, 
ceux-là  mêmes  de  Narâm  Sin,  abondent  en  idéogrammes 
exprimant  non  seulement  des  substantifs  ou  des  adjectifs, 
mais  aussi  des  formes  verbales  :  A-MU-RU  (/^?s)  «  il 
voua  »  ;  SAG-GIS-RA  [inâr)  «  il  subjugua  »  ;  LAM-|-KUR- 
ar  [iptarar]  a  il  dispersa  »,  etc.  Pourquoi  deux  modes 
d'emploi  du  même  système  d'écriture,  à  la  même  époque, 
l'un  strictement  phonétique,  c'est-à-dire,  simple,  presque 
parfait,  l'autre  mélangé  d'idéogrammes  et  de  phonèmes, 
c'est-à-dire  complexe,  plus  imparfait  ?  Pourquoi  Narâm  Sin 
rédigeant  un  texte  accadien  est-il  inférieur  à  Narâm  Sin 
rédigeant  un  texte  anzanite  ? 

Cette  inconséquence  peut  s'exj)liquer  plausiblement 
comme  il  suit. 

Les  Anzanites,  de  race  et  langue  non  mésopotamiennes, 
au  moment  encore  imprécis  où  d'abord  ils  subirent 
l'influence  des  Suméro-accadiens,  empruntèrent  de  ceux-ci 
leur  système  d'écriture,  —  avec  discernement,  —  aban- 
donnant tout  ce  qui  était  entrave,  convention,  s'allégeant 
dun  bagage  que  le  syllabisme  pur  et  simple,  déjà  né  en 
principe,  rendait  inutile  et  fastidieux. 

Si  en  Mésopotamie  on  restait  en  arrière,  si  l'on  y  persis- 
tait à  ne  pas  faire  table  rase  d'inutilités,  et  à  quitter  comme 
à  regret  un  système  plein  d'embarras  et  d'équivoque,  — 
c'est  que  l'honneur  national,  le  sentiment,  était  en  quelque 
sorte  engagé.  On  y  savait  garder,  et  on  pensait  respecter 
un  patrimoine,  des  traditions  toujours  chères,  en  dépit  de 
l'imperfection  et  des  inconvénients.  L'Kgypte  en  lit  autant. 

De  ce  chef,  les  Sémites  seraient  donc  les  inventeurs 
de  l'écriture  cunéiforme?  —  Cette  conclusion  pécherait  par 
illogisme.  ,Ie  ne  prétends  pas  (ju'un  peuple  étranger  ne 
puisse  emprunter  à  un  autre  peuple  un  système  d'écriture, 
sans  l'épurer.  Je  dis  que  les  Anzanites  l'ont  fait,  en  épurant, 
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et  cela,  (Ks  ir-pociuo  de  Narâni  Sin.  Vn  système  imparfait 
n'est  |)as  fatalenu-nt  congénère  à  ceux  (|ui  1  Vinj)loient,  et 
rien  n  i-mpèclierait.  absolument  parlant,  (jue  des  Sémites,  se 
mrlaiil  par  j»i'>nétralion  ^l'aduelle.  pacilitpi''.  plus  encore 
(jue  par  irruption  violente,  à  un  autre  j)euple,  celui  des 
Sumériens,  eussent  adopté  des  abus  et  continué  des  habi- 
tudes défectueuses,  ihm'i  (ju  il  m  soit,  en  l{lam  mêinr.  les 
scribes  sémitiques,  longtemps  après  Naràm  Sin.  ne  se 
départirent  pas  de  leur  manière  inférieure,  ni  ne  se  laissèrent 
^Mg'ner  par  le  bon  exemple  et  les  procédés  meilleurs  des 
scribes  anzanites. 

Ce  n'est  point  le  moment  d'approfondir  cette  ques- 
tion, et  je  prie  qu'on  remarque  seulement  (jue  dès  21100 
ans  av.  J.-C.  au  j)lus  bas,  nous  tenons  la  preuve  posi- 
tive de  l'usage  littéraire  de  la  langue  an/anite,  en  Fdam, 
h  Suse  en  particulier.  —  en  même  temps  que  la  preuve 
d'un  emploi,  plus  rationnel  que  ne  faisaient  les  Sémites 
d'alors,  de  l'écriture  dite  cunéiforme,  —  par  des  non- 
Sémites. 

C'est  une  découverte  (juOn  doit  aux  plus  récentes  fouilles 
de  Suse;  il  n'est  plus  permis  de  penser  que  notre  littéra- 
ture ne  prit  son  essor  que  sous  Untai  GAL  (vers  IMOO  .  et 
(jue  les  princes  d'origine  anzanite  ne  se  dégag-èrent  que 
tard  de  l'inlluence  des  écoles  sémitiques. 


* 


De  Naràm  Sin  k  Untas  GAL,  soit  de  2000  à  1  iOO  environ,  il 
existe  entre  nos  mains,  de  la  pensée  anzanite.  un  seul  témoin 
proprement  dit.  trouvé  par  le  capitaine  Gros,  dans  les  ruines 
de  Telloh.  une  tablette  que  le  caractère  des  signes  fait 
classer  dans  l'époque  des  rois  dUr  (2500-2000)  et  dont  le 
contenu  paraît  être  empreint  de  lyrisme  religieux  (Louvre 
A.0  432oj. 
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Dans  le  même  intervalle,  signalons  l'appoint  onomastique 
dont  nous  sommes  redevables  à  des  textes  sémitiques  con- 
temporains, ou  à  des  généalogies  anzanites  de  plus  basse 
époque.  Les  noms  portés  alors  par  les  princes  sont  presque 
exclusivement  anzanites  :  Hutran  tepti,  Simebalar  huppak, 
Sirukduh,  Kuk  Kirmes,  Lankuku,  Addapaksu,  Silhaha, 
Temti  halki,  Kuk  Nasur,  Pahir  issan,  Igi  halki,  Attarkittah, 
Humbanummenna  —  ou  encore  pour  sortir  des  listes  généa- 
logiques ;  Kutir  Nahhunte,  Temti  agun,  Lila  irtas,  Temti 
hisa  hanes,  Pilkisa.  Deux  ou  trois  noms  seulement  devront 
passer  pour  sémitiques,  comme  Idadu,  ou  composites,  comme 
Kal  Ruhuratir,  Kal  Uli. 

La  population  employait  pour  les  personnes  et  les  lieux, 
à  égales  porportions,  des  noms  sémitiques  et  des  noms 
anzanites.  Faibles  vestiges  à  peine  dignes  de  compter 
comme  documents,  et  que  cependant  il  ne  faut  point 
dédaigner,  pui.sque  tels  de  ces  noms  anzanites  constituent 
de  véritables  propositions  avec  sujet,  verbe  et  attribut  : 
Temti  hUa  hanek,  Sime  halar  huppak^  etc.,  et  peuvent  con- 
tenir une  allusion  à  des  événements  publics  ! 

Mais  deux  périodes  florissantes  vont  souvrir,  —  la  pre- 
mière sous  le  roi  Untas  GAL,  la  deuxième,  peu  après,  sous 
les  successeurs  de  Ilalludus  In  Susinak. 

Untas  GAL,  contemporain  d'un  roi  babylonien  Kastilivas 
(cf.  T.  éJ.  scm.,  \T,  p.  85-8G),  semble  se  vouer  exclusive- 
ment à  l'organisation  intérieure  du  pays,  aux  œuvres  du 
culte,  sous  le  bénéfice  de  la  paix  assurée  par  la  vaillance  de 
ses  prédécesseurs.  Le  nombre  des  temples  qu'il  inaugure 
ou  reconstruit  est  considérable,  et  ses  briques  de  belle 
facture  s'ornent  de  nudliples  textes,  en  écriture  de  bon  goût. 

Sutruk  Nahhunte,  fils  de  Ilalludus  In  Susinak,  guerroya 
beaucoup,    construisit    peu,    laissa    néanmoins    des   textes 

1910.  M 
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imi)ort;m(.s  :  lûitir  Nal.il.iunlé,  (|ui  probablement  périt  de  maie 
morl  fil  Hitbvlonie,  n'eut  pas  le  loisir  de  multiplier  ses 
léirendes.  S(»n  frère  et  successeur,  Silii:ik  Iii  Susinak,  fut  le 
vrai  Kii  p.trirl.'iirt'  dont  le  nom  s'étale  à  profusion  sui-  la 
pierre  et  la  bricpu',  non  moins  (pie  sur  le  bronze  :  pommeaux, 
c-orniches,  statues,  colonnes  et  table,  etc.  A  son  (ils  Ilute- 
ludus  In  Susinak,  nous  devons  quelques  inscriptions  de 
belle  venue  sur  des  pierres  d'axe  et  sur  des  bricjues. 

* 
*  * 

De  l'an  1000  environ  ;i  GiO.  date  de  la  ruine  de  Suse  par 
Assurbanipal.  la  littérature  semble  retléter  le  désordre 
l)olilique  dune  nation  en  décadence.  Presque  point 
d'inscription  pompeuse,  semi-profane  ou  religieuse!  En 
dehors  de  la  stèle  de  Sutruru  et  des  textes  provinciaux  de 
I.lanni  à  Mal  amir,  ce  ne  sont  que  maij^res  légendes, 
<|uelques  fragments  de  lettres  et  des  tablettes  de  comptabi- 
lité. I/ensemble  fournit  plusieurs  noms  royaux,  sans  ordre 
chronologique. 


*  * 


Le  silence  se  fait  complet  pendant  la  période  où  les  Mèdes, 
au  Nord,  —  les  Babyloniens  sous  Nabopolassar  et  succes- 
seurs, au  Sud,  —  occupèrent  le  pays  d'Elam  ! 

Au  temps  des  Achéménides,  la  langue  anzanite  asservie 
snbil  le  triste  honneur  de  célébrer  la  gloire  de  1  étranger 
vainqueur,  entre  la  langue  perse,  d Une  part,  et  la  babylo- 
nienne, d'autre  piirt. 

Mar(juons  donc,  comme  termes  extrêmes  de  sa  vitalité, 
l'époque  de  Naràm  Sin  (2600)  et  celle  d'Alexandre    323). 

II 

L'aire  d'emploi  de  la  langue  an/anite  ne  se  circonscrit 
p.i>  aisément.  Connussions-nous  les    limites    politiques  de 
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l'empire  élamite,  notre  embarras  resterait  grand.  L'aire  d'mie 
langue,  non  plus  que  celle  d'une  race,  ne  se  confondent 
nécessairement  avec  celle  d'un  pays.  Ce  n'est  qu'en  multi- 
pliant les  fouilles  dans  toutes  les  directions  de  la  Perse 
actuelle,  qu'on  pourra  embrasser  l'étendue  de  notre  domaine 
philologique. 

En  attendant^  signalons  les  points  où  se  sont  produites 
des  découvertes  de  textes  anzanites. 

Nul  ne  s'étonnera  que  dans  la  capitale,  encore  qu'elle  ne 
soit  pas  sise  au  centre  de  la  région  anzanite,  les  documents 
abondent.  N'insistons  pas,  et  portons-nous  vers  la  périphérie. 

Au  Sud  de  Suse,  à  Tepe  Dehno,  sur  la  rive  droite  de 
l'Ab  e  Diz,  entre  Dizfoul  et  BenJekir,  une  superficielle 
inspection  nous  a  valu  des  fragments  de  briques  de 
l'époque  de  Silhak  In  Susinak,  restes  de  temples  consacrés 
aux  dieux  Manzat  et  Nin  ali  (.?).  Sur  quatre  échantillons, 
nous  relevons  là  deux  manières  d'écrire,  l'une  plus  soignée, 
l'autre  rapide  et  négligée. 

Au  bord  du  golfe  Persique,  un  peu  à  l'Est  de  Bender- 
Bouchir,  dans  la  partie  de  la  banlieue  de  cette  ville  occupée 
par  les  Consulats,  une  ruine  est  exploitée  discrètement, 
clandestinement  depuis  plus  de  trente  ans.  M.  Dieulafoy 
a  procuré  au  Louvre,  de  cette  provenance,  des  briques  de 
Sutruk  Nahhunté,  Kutir  Nahhunté  et  Silhak  In  Susinak.  Là 
on  vénérait  surtout  la  déesse-mère  Kiririsa,  et  le  nom 
antique  du  lieu  était  Liyan. 

A  trois  jours  de  route  environ  à  l'Est-Est-Sud  de  Schouster 
se  trouve  la  plaine  de  Mâlamir  (Lg.  50«  est-Greenw.  lat. 
31").  Layard  le  premier,  dès  1841,  y  constata  la  présence 
de  textes  rupestres,  que  la  Mission  de  Morgan  a  estampés 
et  réédités  en  héliogravure  en  1901.  L'auteur  de  ces  textes, 
un  certain  prince  Hanni  et  sa  femme  l.lu'in,  vivaient  sous 
Sutur-Nahhunté  11,  entre  Silliina  liamru.  Lagamar  et  les 
contemporains  de  Sargon  (lO(U)  à  750 j. 

Cette   région    toutefois  semble  avoir    porté,    comme   la 
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Slisi:iiii-.  uni-  |)(i|iiil;itioii  iiiixlr.  I  n  loi  d  une  \  iiil;1;iiiii'  de 
l;il>lflU's  jiiii(ii<iiK'S  :ic({uises  p.ir  l,i  Délégation  iii  iV-rse,  et 
(If  l)»'îuic-(»up  plus  anciennes  (|ue  les  textes  de  i.l.iinii.  piox  ieni 
,1c  Miil.unir.  Les  noms  propres  y  sont  presfjue  exclusivement 
de  caractère  an/anite,  tandis  que  la  rédaction  du  <iocunu'nt 
est  sémiti(pu'. 

(^cst  dans  les  pays  du  Xord  et  Nord-Est  que  notre  lan^'ue 
semble  être  indig^ène.  Aucune  fouille  n'y  a  été  pratiquée 
juscui'à  ce  jour;  mais  nous  connaissons  nombre  de  tablettes 
de  conq)lal)ilité  échouées  ii  Suso.  rédigées  :i  Kriinnzzir.'i/:;i , 
Ku/iiimukli,  Harkunas,  Andiidu,  JliduUi,  etc.,  villes  que. 
grâce  aux  Annales  assyriennes,  nous  pouvons  localiser  en 
|)arlie,  i)rès  des  confins  île  Médie  et  de  Parsua. 

Dautre  part  aussi,  des  documents  de  même  genre  ont  été 
expédiés  à  Suse  —  de  Ifululi.  Or  Hululé,  fameux  })ar  la 
victoire  de  Sennachérib  sur  les  Klamites,  était  situé  sur  le 
Tigre,  daprès  les  inscriptions  de  ce  roi  ( v.  ÏT). 

A  rOuest  et  au  Nord-Ouest,  l'an/anite  cédait  devant  une 
langue  à  lui  aj)parentée,  le  kassile,  et  devant  d'autres 
idiomes,  le  Vrinniquc  ou  nniurllivcn  et  le  loulouhéen.  A 
causi'  du  voisinasre  de  TAssvro-Babvlonie,  on  neu  connais- 
sait  pas  moins  dans  ces  régions  les  langues  sémitiques,  et 
Anii/mnini  roi  des  Luluhl,  Piihij/H  roi  de  IJursidm.  se  pré- 
sentent à  nous  sous  le  couvert  de  textes  babyloniens. 

J'abstrais  à  dessein,  dans  le  Iracé,  l'empire  achéménide 
où  l'anzanite  comme  langue  li(''raldique,  si  l'on  peut  dire, 
fait  le  tour  du  monde  civilisé.  Elle  parait  non  seulement  à 
Mourghab,  Kerman,  Béhistoun,  Persépolis.  sur  1  l'^lveiul,  à 
NaUch  i  Houstcm .  mais  encore  à  Chalouf  près  Suez,  à 
\'an  en  Arménie.  Les  vases  à  in.scription  trilingue  se  ren- 
contrent partout.  —  .l'abstrais  aussi  la  découverte  de  lettres 
missives,  à  Ninive,  et  d'un  texte  lyrique,  à  Telloh.  expansion 
aeeidenlelle  que.  la  polilicjue.  le  commerce,  la  fortune  des 
aimes  expliciuent  assez,  eiuiuiu'  ils  explii|iitiil  l;i  présence 
di-  textes  lu'léens  à  lîabvlone,  de  textes  assvriens  il  eana- 
néens  en  Egypte. 
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III 

Le  génie  des  peuples  se  traduit  par  des  œuvres  d'art  et 
des  œuvres  littéraires.  Selon  les  génies  particuliers,  un 
genre  artistique  ou  littéraire  peut  donc  prédominer  dans 
telle  contrée,  qui  n'est  représenté  que  faiblement  dans  telle 
autre . 

L'Assyrie,  née  sur  les  champs  de  bataille  de  la  fortune 
d'un  soldat  heureux,  ne  cessa  de  se  développer  par  la  guerre. 
Toujours  sous  les  armes,  ses  habitants  avaient  à  se  défendre 
contre  les  montagnards  indomptables  du  Nord  et  de  l'Ouest, 
comme  aussi  à  suppléer,  dans  l'étroitesse  de  leurs  frontières, 
à  la  fertilité  insuffisante  du  sol,  par  des  razzias  et  des  con- 
quêtes incessantes.  Religieux  sans  doute,  son  peuple  vivait 
cependant  sous  un  régime  politique,  était  doué  d'esprit 
positif,  sans  grand  penchant  pour  les  rêveries  théologiques 
ou  le  lyrisme  des  poètes.  Sa  littérature  est  l'expression  de 
ce  caractère.  On  se  contentait  de  recopier,  d'imiter  les 
épopées  et  les  hymnes  des  Babyloniens,  mais  on  cultivait 
comme  un  genre  propre  les  Annales  de  guerre  qui  sont 
véritablement  des  Actes,   ou  mieux,  des  écrits  historiques. 

Les  Babyloniens  à  l'ànie  plus  pieuse,  comme  les  Egyptiens, 
ne  nous  conservent  le  souvenir  de  leurs  faits  et  gestes  poli- 
tiques ou  militaires,  qu'à  l'occasion  d'autre  chose  :  c'est  de 
l'histoire  par  accident  qu'ils  écrivent.  Pays  très  riche,  les 
énergies  s'y  concentrent  en  paix  sur  le  culte,  les  monu- 
ments et  événements  religieux  :  tout  est  envisagé  sous  la 
raison  religieuse,  là  où  le  régime  théocratique  s'épanouit  à 
l'aise. 

J'ose  dire,  jusqu'à  plus  ample  informé,  que  sur  ce  point 
les  Klamites  n'eurent  rien  à  envier  à  leurs  voisins  de  Baby- 
lonie, —  ils  les  surpassent  en  religiosité.  N'attendez  pas 
d'eux  des  écrits  historiques,  au  sens  précis  du  mot.  Les 
actes  de  la  vie  publicpie,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  eux-mêmes 
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il'ordrc  r»'li;^'U>iix  no  leui"  sont  (jiic  pit-textes  i\  j)ri('r('s  et 
actions  tlo  }^r;\cos  !  l'oiir  le  n;iii;iliiii-.  le  l.iil  dcvinil  sccnii- 
ilairo  —  l't  j)nnci|)alf.  1  iiilcnl  mu  il(i\(tl<i;^i(jue  !  A  (|u«ii  hou 
s'attariK'i-  aux  c(tnlin}^ences,  loiscju  il  n'est  questif)n  (jue  de 
loufi-  les  dieux?  L  histoire  se  trouve  ainsi  atrophiée  et  coninie 
noyée  dans  hi  |)iété  dont  eUe  s'iniprègne  tout  entière. 

l'n  autre  Irait  distinj^ue,  à  mon  avis,  lame  élamite  et 
conlrihue  peut-être  à  expliquer  ce  (li'fnil  denverj^ure  litté- 
raire. La  piété  excessive  envers  les  dieux  allait  ici  de  pair 
avec  un  sens  familial  très  intense.  Ce  culte  du  foyer  embras- 
sait au  même  titre  les  ascendants  et  les  descendants,  et 
n'excluait  pas  les  femmes.  Kuk  Kirpias  nous  prône,  on  ne 
sait  pourcjuoi,  son  frère  Kurii,'-u^ai  ;  l'ntas  GAI,  voue  une 
statue  il  sa  femme,  la  reine  Xapirasu  ;  Silhak  In  Susinak  se 
complait  dans  les  généalo<i^ies  et  nomme  sa  mère  Peyak  ;  il 
ne  consacre  pas  un  monument  important  sans  mentionner 
sa  chère  épouse  Nahhunté  utu,  et  sans  y  associer  fréquem- 
ment la  hin^'-ue  liste  de  ses  lils  et  filles,  tantôt  par  ordre  de 
sexe,  tantôt  |)ar  ordre  de  naissance.  Huteludus  In  Susinak 
n'a  fi^arde  d  oublier  son  oncle  Kutir  Xahhunte.  Tous  ces 
princes,  à  leur  mort,  reposèrent  dans  de  superbes  mausolées. 
—  Bref,  un  sentiment  puissant,  impérieux,  se  trahit  ici,  qui 
ne  se  retrouve  qu'à  un  faible  degré,  dans  quehjues  cas 
excei)tionnels,  chez  les  liabvloniens  et  les  Assvriens  — 
sentiment  (jui  concentre  la  curiosité  de  l'esprit  au  dedans, 
et  rend   plus  indilîérent  aux  choses  universelles. 

Sous  ces  réserves,  on  appellera  historique,  l'acte  où  après 
l'invocation  d'-une  trentaine  de  divinités,  et  avant  une  long-ue 
série  d'imprécations  multi])les,  les  rois  d'Elam  jurent  <jue 
l'ennemi  de  Naràm  Sin  est  leur  ennemi;  historique,  la 
i,nande  stèle  de  Silhak  Iii  Susinak  où,  après  l'invocation 
d'une  douzaine  de  divinités  et  une  prière  pour  la  famille 
royale  et  le  peuple  élamite,  s'étalrnl  ilix  parai^raphes  débu- 
tant chacun  par  une  nouvelle  invocation  particulière  au 
dieu   Susin;ik  ;    historique,   la   suite   de   ce    monument,   où 
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quatorze  fois  la  même  invocation  prélude  à  autant  dénu- 
mérations  de  villes  conquises,  et  mentions  g-énérales  de  la 
défaite  de  l'ennemi;  historiques,  les  lég^endes  votives  de 
statues  et  stèles  personnelles,  de  statues  et  stèles  con- 
fisquées à  l'étranger  et  d'innombrables  briques.  —  11  reste 
que  cette  littérature  semble  sur  toutes  choses,  destinée  à 
exalter  la  piété  royale  envers  les  dieux.  Le  seul  texte  anza- 
nite  qui  ait  les  caractères  d'un  écrit  historique,  celui  de  la 
2"  colonne  à  Béhistoun^  est  d'inspiration  achéménide  et  ne 
fait  que  traduire  le  texte  fondamental  qui  est  perse. 

* 

Les  documents  juridiques  et  dé  comptabilité  sont  d'habi- 
tude le  butin  le  plus  facile  et  le  plus  copieux  du  fouilleur 
de  ruines.  C'est  par  dizaines,  par  vingtaines  de  mille  que 
sont  apparues  dans  la  poussière  de  Ninive,  Sirpurla,  Sippar^ 
Babylone,  Nifîer,  les  menues  tablettes  d'argile,  séchées  à 
l'air  ou  durcies  au  four,  qui  nous  renseignent  si  bien  sur 
l'administration  des  temples  et  de  leurs  domaines,  la  vie 
sociale,  commerciale  des  Assyro-Babyloniens,  et  pourtant, 
à  cet  égard,  notre  bilan  épigraphique  anzanite  reste  assez 
léger.  Le  sol  de  l'Elam,  si  libéral  en  découvertes,  nous  pro- 
duira sans  doute  dans  l'avenir  une  ample  moisson  de  ces 
modestes  et  indispensables  documents.  Nous  en  tenons  les 
prémices  :  un  lot  de  pièces  de  comptabilité,  archives  de 
l'Intendance  militaire,  antérieures  à  la  ruine  de  Suse  par 
les  Assyriens,  —  et  une  douzaine  de  contrats  de  prêts  à 
intérêt,  découverts  sur  l'Apadana. 


*  * 


La  littérature  épistolaire  anzanite  est  représentée  jusqu'à 
ce  jour  par  un  seul  fragment  trouvé  à  Suse,  et  par  un  cer- 
tain nombre  de  débris  de  lettres  missives  rapportées  autre- 
fois de  Ninive  par  Layard,  et  présentement  conservées  au 
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MustW'  I5ril;iiiiu(jue  ;  le  l<>ul.  de  la  iiiriiu'  épocjue  que  les  textes 
«le  c(»iuj)lal)ililc  dont  j  ai  paiK-  plus  liaut. 

* 
*  * 

l''ii  |iiiiu'ijH'.  une  walioii  rfli<^'ifusc,  au  sens  stritl  du  mol, 
peut  se  passerde  ma^neet  d'astrologie.  Mais  les  corruptions 
ou  dévialions  du  sens  reli<i;-ieu\  sont  universelles.  L'Orient 
((.uirlois  est.  connue  par  excellence,  la  patrie  des 
aui^ures  et  des  astrolog'ues.  Ce  n'est  pas  la  moins 
intéressante  des  branches  de  la  littérature  ancienne, 
ci'Ue  des  incanlalions,  conjurations,  présaj^es. 

l/l*'lani  ne  sera  j)as  en  reste.  Déjà  nous  possédons  une 
hi'lle  tablette  anzanite  (jui  énunière  |)our  chacjue  mois  de 
Tannée  une  série  d  horoscopes  tirés  de  phénomènes  lunairi's. 
(]oninie  en  Assyro-Babvlonie,  on  v  cuvisay-e  surtout  léven- 
lualité  de  catastrophes  dues  aux  intempéries,  aux  invasions 
ennemies,  etc. 


* 


Quant  il  la  sif»'illoij;-raphie,  elle  est,  dans  l'ensendde.  plu- 
tôt si''miti(pu>  quan/anite.  Le  beau  cachet  (pii  authenti(|ue 
la  |>lupart  des  t;d)lettes  de  comptabilité  de  rinlendance 
porte  1  invocation  sémitique  :  «  Dans  la  misère  et  le  besoin, 
sauvez-nous,  dieux  protecteurs,  Marduk  el  Xabù!  »  —  Les 
lép^endes  anzanites  ne  sont  cependant  ]»as  inconnues,  et 
chez  un  antiquaire  j'ai  relevé  celle  d'un  nommé  Parsirra 
fils  de  J\ui-/yi(-is  (avec  la  désinence  du  génitif  na). 


* 

*  * 


Les  documents  scolaires  comprenant  des  listes  de  sifi;-nes 
de  diverses  époques,  des  mots,  phrases,  vocabulaires 
anzano-sémiti(jues  ou  anzano-kassites.  etc.,  (juoi(jue  des 
plus  désirables,  nous  Innt  encore  défaut.  Les  Elamites , 
cependant,  n'auront  pas  été  des  commeryants  moins  avisés, 
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des  pédagogues  moins  méthodiques  que  leurs  voisins  du  Sud 
et  de  rOuest.  N'existe-t-il  pas  au  Musée  Britannique  un 
fragment  de  vocabulaire  kassito-babylonien?  C'est  assez 
pour  nous  fonder  à  espérer  à  Suse  des  découvertes  ana- 
loo-ues  —  dont  nos  déchiffrements  recevraient  une  lumière 
directe,  une  impulsion  nouvelle!  De  cette  aubaine,  nul  ne 
concevrait  plus  de  joie,  je  m'assure,  que  les  membres  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  —  et  je  les 
prie  den  accepter  l'augure. 


SÉANCE    DU   30   SEPTEMBRE 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

M.  Prou  présente  quelques  observations  sur  la  locution  fuit 
in  corpore  de  l'inscription  chrétienne  de  Vieux,  communiquée 
dans  la  dernière  séance.  C'est  une  locution  biblique,  dont  il  faut 
rapprocher  la  formule  in  corpore  rec/iiiescit,  qui,  à  l'époque 
niéroving-ienne,  servait  à  désigner  le  lieu  où  reposait  la  dépouille 
mortelle  d'un  saint  '. 

M.  Cagnat  commente  une  inscription  j^recque  photographiée 
par  M.  Couyat  entre  Keft  et  Qoçeir  ;  c'est  un  ex-voto  offert  à  Pan 
par  l'affranchi  d'un  directeur  général  des  carrières  de  pierres 
précieuses  d'Kgypte,  sous  le  règne  d'Auguste.  On  peut  en  tirer 
des  renseignements  intéressants  sur  l'administration  des  carrières 
impériales  en  Egypte  à  cette  époque-. 

M.  Merlin,  directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie,  rend  compte 
à  l'Académie  des  résultats  qu'a  donnés  la  quatrième  campagne 
(le  fouilles  sous-marines,  exécutées  cette  année  près  de  Mahdia 
(Tunisie)». 

1 .  \'(iii'  ci-après. 
"2.  \'iiii'  ci-aini'S. 
3.   \\>'\v  c-i-ii|)ivs. 


»•  mm  g* 

COMMl.MCATK  )NS 


i.\  i.ociTio.N  ix  coHPoni-:  a  i, "époque  mékovingiennr, 

l-AU     M.     MAl'RICE    PUOU,    MEMIîRE   DE    l'aCADÉMIE, 

I,"inscrij)tinn  clnvticnne  trouvée  à  Vieux  i  (^alvodos) ,  et 
(luiil  M.  (l;ij,'-n;it  a  communiqué  le  texte  à  1  Académie  de  la 
part  de  M.  Maurice  Besnier,  peut  donner  lieu  à  quelques 
observations. 

L'âge  du  défunt  y  est  exprimé  par  les  mots  «  fuit  in  cor- 
pore  annos  lxx.  >» 

La  locution  esse  in  corpore,  synonyme  de  vivere,  a  été 
empruntée  au  Nouveau  Testament  par  les  écrivains  ecclé- 
siasti([ues  depuis  le  iv'"  siècle.  «  Dum  sumus  in  corpore  »  ', 
lit-on  dans  la  seconde  épître  aux  Corinthiens.  Pour  s'en 
tenir  aux  monuments  épif^raphiques,  cette  locution  a  été 
signalée  dans  deux  inscriptions  chrétiennes,  l'une  de  Milan, 
l'autre  d'Espagne -'.  Dans  l'inscription  de  Milan,  de  l'an  409, 
épitaphe  de  deux  vierges,  et  où  la  locution  se  présente  deux 
fois,  l'agencement  des  mots  est  exactement  le  même  que 
dans  l'inscription  de  Vieux  :  «  Prencepia  que  fuit  in  corpore 

annos  plus  menus  xiiii  et  mensis  un llic  jacet  Deu- 

teria  cum  capete  velato  que  fuit  in  corpore  annos  plus 
menus  xxi  et  mense  unu  »  \  (^uant  à  1  inscription  d'Espagne, 
elle  est  en  vers,  de  sorte  que  la  formule  a  été  légèrement 
modifiée  pour  satisfaire  aux  nécessités  du  mètre  :  «  ter  dénis 
fuit  annis  vegetniis  in  corpore  mundo  ^  >k  Elle  est  datée  de 

1.  :?  (Jor.,  V,  6. —  Les  exemples  de  cette  locution  tirés  des  écrivains 
ecclésiasliqu"'*  oui  ,'•(.■•  réunis  dans  le  Thes.iurus  linguae  latinae.  vol.  IV, 
cnl.   1006. 

2.  (".es  inscriptions  ont  été  signalées  dans  le  Thésaurus,  loc.cit. 
•<.  (]nrpus  inscr.  latin. ..l.  V,  n"  6257. 

i.   \\ï>\>nvr,  Inscriptiones  Ilisjtaniae  chrislianae,  n"  86. 
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l'an  687  de  l'Ère  correspondant  à  l'an  649  de  l'Incarnation  ; 
c'est   aussi  l'épitaphe  d'une  vierge  consacrée  au  Seigneur. 

Il  convient  de  rapprocher  de  cette  formule,  celle  qui,  dans 
les  chartes  de  l'époque  méroving-ienne,  servait  à  indiquer  le 
lieu  où  reposait  la  dépouille  mortelle  d'un  saint  :  «  basilica 
vel  ecclesia  illa,  vel  monasterium  illud  ubi  sanctus  ille  in 
corpore  requiescit  ».  Dans  cette  formule,  les  mots  in  corpore 
ont  la  même  valeur  que  dans  l'inscription  de  Vieux  :  on 
peut  les  traduire  dans  l'un  et  l'autre  cas  par  «  corporelle- 
ment  ».  Et  quand  même  l'on  n'admettrait  pas  cette  traduction 
ni  que  la  préposition  in  eût  exactement  la  même  significa- 
tion dans  les  deux  cas,  car  il  semble  bien  que  dans  le  Nou- 
veau Testament  elle  ait  son  sens  habituel  ',  tandis  que  jointe 
à  requiescit  elle  signifie  sous  forme  c?e,  il  resterait  que,  dans 
l'une  et  l'autre  formule,  l'on  a  voulu  par  la  locution  in 
corpore  marquer  fortement  la  double  nature  et  les  deux 
existences  successives  de  l'homme. 

Le  plus  ancien  diplôme  royal  où  on  lise  cette  formule,  et 
qui  nous  soit  parvenu  en  original,  est  un  diplôme  de 
Dagobert  1,  du  lo  mars  632  ou  633,  en  faveur  de  Saint- 
Denis  :  «  ad  basele[ca  domjni  Diunensi  m[artherlis  p[ecu- 
lia  Iris  [pajtrj^oni  nlostri,  ubi  ipse  [preciosus  domnusj  in 
corpore   re[quiescerej  vede[turj  '^.  » 

Cette  formule  se  répète  dans  une  suite  de  diplômes  pour 
Saint-Denis'^  du  vu*"  siècle  et  de  la  première  moitié  du 
siècle  suivant,  comme  aussi  dans  les  diplômes  pour  d'autres 
destinataires.  Le  dernier  exemple^  fourni  par  un  diplôme 

1.  Et  c'est  ce  qu'indique  bien  le  texte  t;Tec  ÈvoT|jj.oyv:aç  èv  toj  a'ôuxTi. 

'2.  Ph.  I.auer  et  (]h.  Sainaran,  Les  diplômes  originaux  des  Mérovinyiens, 
pi.  3,  j).  5  ;  K.  Pertz,  Diplomatum  iinperii  tom.  I,  n"  14,  p.  16. 

3.  Diplniiie  iK'  Clotaire  III,  de  novenilirc  ()50  :  "  nionaslliirii  peculiaris 
patroni  uostri  donini  Dioiiinse,  ubi  ipse  pi-eciosus  in  corpure  rc[(i]uiisset.  » 
(Lauer  et  Sanuu-an,  pi. 9,  p.  8  =  Pertz,  n"  34  p.  32.)  Voyez  encore  Lauor  et 
Samaran,  pi.  12,  p.  9  =  Pertz,  n°32,  p.  31  ;  Lauer  et  Samaran,  pi.  13,  p.  10  = 
Pertz,  n"  3"),  p.  33  ;  Lauer  et  Samaran,  pi.  15,  n°  11  =  Pertz,  no^S,  p.  44  ;  etc. 
'  4.  Diplôme  de  Ghilpéric  II  :  «  ad  basileca  peculiares  patronis  nostri 
sancti  Dionisii,  ubi  ipse  preciosus  domnus  in  corpore  requciscit.  »  (Lauer 
et  Samaran,  ])1.  3S  ,  p.  27  =;  Pertz.  n"  k7.  p.  77. 


TjTS      la   i.Dc.iintN  /.v  lynii'oiii-:    \   i,'i:i'f)r):'i-;  mi':hovin(.if.nnk 

ni«'*r(»vin}4i('ii  ini^^iii.il  isl  de  1  .inmc  il/,  iiiins  l,i  incnu' 
lonmilt'  avi'c  m  cn/'/iuii'  nujtiu'stit  sr  rclrouNc  dans  des 
diplùiiu's  nu'T<»\  ing'ioiis  plus  récents  (|ui  lu-  soiil  iniiiius  (|ue 
par  (U's  (.•(tj)ies  '  ;  el  puiscjue  ces  copies  concordent,  mi  peut 
alliriner  (pie  l;i  toi  mule  s'est  j)erpétuée  dans  la  chancellerie 
rovalf  juscpi  ;i  ht  lin  ih-  l.i  dvnastie  mc-rovin^icniic.  l']n 
ouli'e,  les  nolaiivs  des  maires  du  p.ilais  usaient  de  l.i  nicuif 
locution  -. 

(k'tte  locution  fut  modifiée  par  la  cliancellerie  du  roi 
l'épin  :  la  préposition  it)  l'ut  supprimée.  Ainsi,  tandis  cpie 
dans  trois  chartes  de  l*é])in,  maire,  des  années  7i!J  à  T'il 
nous  lisons  :  »  inonasterio  j)eculiaris  patroni  nostri  domni 
Dionisii  uhi  ipse  preciosus  domnus  in  corpore  requiescit  » '^ 
dans  un  diplôme  du  même  Pépin,  roi,  du  S  juillet  753, 
nous  lisons  :  ^  basilica  peculiaris  patroni  nostri  sancti 
Dionisii,  uhi  ipse  j)reciosus  dommus  cum  sociis  suis  corpore 
recjuiescere  videtur'*.  »  Un  diplôme  de  Pépin,  de  juin  7(10, 

pour  Fulda,  porte  :  «  monastirio   noncupante   Fulda 

({uem  sanclus  Honefalius  a  novo  construxit  opère,  uhi  ipsi- 
j)raeciosus  marlvr  corpore  re([uiescit^.  » 

A  j)artii'  (hi  rè«^ne  de  Pépin,  la  locution  citrjtorc  n^/iiies- 
cil  remplace,  dans  le  stvle  de  la  chancellerie  rovale'',  la 
locution    ///   corpore  rcf/iiiescU .  Ce  n'est    (juc  |)ar  exception 

1.  llipinmc  (Ji-  Cliilpôrit.-   II,  du  s  juin  717  ;  «  ad  basilicam  saufli   dumui 

Aiiuilli iihi  ipse  prcliosiis  in  corpore  reqiiiescet.  »  (Pcrlz,  n"  89,  p.  79.) 

\'oye/,.  en  oiilre,  un  diplùnie  du  3  mars  726.  dans  Perlz,  n°  9«,  p.  84. 

2.  Cliarle  de  Cliarles  Martel,  du  17  scptenil)i"e  741.  dont  Doublet  a  connu 
1  urif^inal  :  «  basilica  sancti  Dionysii,  ubi  ipse  precifisus  domnus  in  corpore 
requiescit.  »  (Pertz,  u"  1  1,  p.  loi.)  ^'oJ■cz  les  chartes  de  Pépin  eilées  à  la 
note  s\nvante. 

3.  l'ertz,  n"  21,  p.  106;  u"  22,   p.  107  :  n"  23,  p.  108. 

1.  Diplumnl.i  Kurolinnriini,  éd.  Miihlljaclicr  [Monumenta  (iermaniae 
hislorica  ,1.1.  n"  6.  p.  9  =  Tardif,  Monuments  historiiiue^.  Cartons  des 
vois,  n"  .S5,  p.  îG. 

^.  Diiilonial.i  Karolinnrnm.  t.  I.  n"  13,  p.  19.  ^'ovcz  un  autre  diplôme 
pour  Kulda,  ibid.^  n"  21,  p.  30. 

0.  niplnnies  de  Charlema^no,  dans  Dipinmala  Karolinoriiin.  t.  I.  n"  83, 
p.  119  el  n"  10",  p.  1J2. 
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qu'on  trouve  encore  in  corpore  après  le  milieu  du  viii*"  siècle, 
et  le  plus  souvent  dans  des  actes  confirmatifs  d'actes  méro- 
vingiens et  qui  en  reproduisent  la  teneur  i.  D'ailleurs, 
depuis  la  fin  du  viii«  siècle  on  dit  aussi  plus  simplement  : 
«  ecclesia  illa  ubi  corpus  sancti  talis  requiescit-  »,  ou  bien  : 
«  ecclesia  illa  ubi  sanctus  talis  requiescit  ^  » . 

La  substitution  de  la  locution  corpore  requiescit  à  la 
la  locution  in  corpore  requiescit  est  sans  doute  un  eifet  de  la 
renaissance  grammaticale.  Les  grammairiens  s'efTorçaient 
de  ramener  la  langue  latine  à  une  forme  plus  classique. 

1.  Si  nous  prenons  les  diplômes  accordés  parle  roi  Pépin  à  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  nous  voyons  que  ceux  qui  sont  des  privilèges  nouveaux 
portent  simplement  corpore,  par  exemple,  les  n<"  6  et  i!8  de  l'édition  des 
Moniimenla.  tandis  que  le  n"  26,  qui  n'est  qu'une  reproduction  d'un  privi- 
lège de  Chilpéric  II,  porte  in  corpore.  Cependant  on  peut  relever  des 
exemples  de  la  locution  ni  corpore  dans  les  chartes  du  viii"  au  xi"  siècle 
qui  n'apparaissent  ])as  comme  dressées  d'après  des  prototypes  mérovin- 
giens, par  exemple,  dans  un  diplôme  de  Gharlemagne.  du  20  octobre  'n'I, 
pour  Saint-Germain-des-Prés  {Diplomala  Karolinorum,  t.  I,  n"  71,  p.  103), 
dans  un  autre  diplôme  de  Gharlemagne,  de  novembre  775  ibid..  n»  107. 
p.  152),  dans  un  diplôme  de  Lothaire,  du  11  décembre  95  i.  pour  Saint- 
Bavon  de  Gaud  (Halphen  et  Lot,  Recueil  des  actes  de  Lothaire  et  de 
Louis  V,  n°  I,  p.  3),  et  peut-être  dans  une  charte  d'Hugues,  évéque  de 
Troyes,  de  l'an  107  5,  eu  faveur  de  Saint-Benoit-sur-Loire  (Prou  et  Vidier, 
Recueil  des  chartes  de  l'ahhuye  de  Sainl-Benoit-snr-Loire  ,  t.  I.  n°  i.xxxiv, 
p.  220).  Cette  charte  d'Hugues,  évêque  de  Troyes,  ne  nous  est  connue  que 
par  des  copies,  dont  une  seule  porte  in  corpore,  et  les  autres  simplement 
corpore.  Si  les  éditeurs  ont  choisi  la  leçon  corpore,  comme  étant  la  leçon 
présumée  de  l'original,  c'est  que  dans  les  chartes  plus  anciennes  eu  faveur 
de  Saint-Benoît-sur-Loire,  ou  trouve  corpore  et  non  in  corpore,  par 
exemple  dans  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux,  du  27  juillet  81S  Prou  et  Vidiei', 
U'^xiv,  p.  32  ,  dans  une  charte  d'une  certaine  Guutrudis,  de  juillet  0G3  ibid., 
n°  Lin,  p.  133),  dans  un  diplôme  de  Lotiiaire,  du  5  juin  967  {ibid,  n°  lv, 
p.  137.) 

2.  Diplôme  de  Gharlemagne  du  7  janvier  777:  «  monaslerium  i-'ulta..., 
ubi  preciosum  corpus  Bonefacii  martyris  requiescit.  »  {Diplomala  Karoli- 
noruni,  t.  1,  n"  116,  p.  163. y 

3.  Diplôme  de  Gharlemagne.  du  6  décembre  777  :  ..  in  loco  qui  dicilur 
Salona....  ubi  sanctus  Privalus  marthuret  sauetus  Uarus  confessor  requies- 
cere  yidunlnr.  '>  {Diploniata  Karolinor uni.  t.  1,  u'  Un.  p.  It'>5.) 
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l  M'I    INSCHIl'IliiN    {.lŒCuLH    D'ÉGYI'TIi , 

PAU  M.   hkm':  ca(;nat,   mfvMkrk  di:  l'acadkmie. 

Au  cours  de  rexplor.ifinn  dont  il  ;i  cntielenu  1  AcadL'mic 
(liiMs  sa  st-ance  du  2  septembre,  M.  (^ouyat  a  pris  la  photo- 
^^rapliie  d"unc  inscription  grecque  gravée  sur  une  stèle  de 
diorite.  Cette  inscription  n'est  point  inédite  :  elle  a  été 
publiée,  tout  récemment,  par  M.  Grcen  dans  \e  /'roceediiu/s 
t)f  llie  Sociclji  of  hiblicnl  nrcheolo;/!/  ^  ;  in;iis  la  [)hotograjthie 
de  M.  Couvât  permet  d'apporter  à  la  copie  de  M.  Green 
certaines  améliorations  de  détail  ;  et  le  texte  est  assez 
important  pour  arrêter  quelque  peu  l'attention. 

Le  bloc  de  marbre  provient  de  carrières  antiques,  situées 
à  Samna  ;  «  le  massii"  montagneux  (jui  porte  ce  nom.  m'a 
t\\\  M.  Couvât,  est  situé  à  trois  jours  à  l'Est-Nord-Kst  de 
Keft  sur  la  route  actuellement  fréquentée  par  les  Arabes 
(jui  se  rendent  à  Qoyeir,  et  à  mi-chemin-.  » 

Le  texte  de  l'inscription  est  parfaitement  lisible '. 

C'est,  '»n  \c  voit,  un  monument  destiné  à  rappeler  la 
consécration  diin  '.îp^v  au  dieu  Pan  par  un  nommé  Juven- 
tius  Agalbopus.  aiVranclii  et  subordonné  d'un,  personnage 
nommé  F.  Juvenlius  Uufus.  La  date  est  donnée  au  début 
du  texte;  c'est  le  l'^'"  Pauni  de  l'an  iO  d'Auguste  i  2G  mai, 
Il  ap.  J.-C).  Ces  personnages  ne  sont  pas  inconnus;  ils 
figurent  déjà  ensemble  sur  une  inscription  découverte  dans 
une  carrière  antit[ue  sise  dans  la  vallée  Ilamamat,  c'est- 
à-dire  dans  la  même  région,  sinon  dans  la  même  carrière,  et 
rédigée  presque  comme  celle-ci,  bien  qu'avec  moins  de  pré- 


I.   l'rnceediiKjs,  100!>,  p.  .323  ot  pi.  i  \. 

■-!.  "  I.cs  oaiTicres  sonl  au  sommet  dune  des  collines  de  la  l'cjrion.  Au  pied 
est  le  vilJane  dc!<  mineurs.  Il  devait  y  avoir  là  un  petit  temple  en  pierres 
sé'chcs  nu  milieu  des  maisons  construites  de  même  sorte.  » 

3.  Voir  le  faesimilc,  ci-dessus,  p.  o39,  et  la  transcription  ci-contrc. 
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€TOYC    M    KAICAPOC    RAYNI    A 
ATAGH     TYXHI     €n€l     ROHAIOY 
I0Y6NTI0Y     POYOOY     XIAIAP 
XOY      THC      T6PTIANHC      A€ 
reCON     KAI     €nAPXOY     BEPNIKH 
C     KAI     APXIM€TAAAAPXOY 
THC     ZMAPATAOY     KAI     BA 
ZIOY     KAI     MAPTAPITOY     KAI 
HANTCON     TCON     METAAACON 
THC     AITYRTOY     AN€0HK€i 
€N      TOOl      OOIATHI      l€PON'^ 
sic  n   A   H    \       0€GOI       MEriOTOOll 
KAI    AYTGOI     nOnAIGOl    lOY^NTICOI 
ATAGOnOAl       An6A€Y0/ 
POY   KAI   €n!TPOnGOI    KAI   npo 
NOHTOY      KAI      €Y6Pr6THI 
HANTCON    TGON     M  €  T  A  A  A  GO  N 
THC    AirYnTOY 
TO    nPOCKYNHMA    0OA6MAI 
OYKOYPATOPOC  CniPHC  OAGO 
POY  K6NTYPIAC  BACCOY  O  KAI 
CniCTHCAC 


= 

TO  "r^^ 

c; 

KYI    v,!x« 
AM  .  .  .  . 

"^ 

KAI     .  .  . 

TH  .  .  .  . 

AM        .  . 

T€P.     .  . 

APXItsx 

KTOA.  . 

OIKAUtti 

CTHCAv 

T€C    TO 

6  p  ro  N 

cision  '  ;  elle  date  de  Tannée  18  de  J.-C.  D'autre  part,  en 
14  ap.  J.-C,  Ag-athopus  consacra,  seul,  un  ex-voto  au  dieu 
Pan  dans  la  même  carrière  '^. 

1.  Insc.  ijr.  loin.,  1236:  'E-î  'î'e,3£p''oj  Ka^-jaco;  Si.^îaaxou,  IlojrXi'ou 
'lo'jsvxtou  Poûço'j  [j.cTaXâp/Y]  jaapây.TOJ  /.a*  |baj'Oj  zat  aa^zaciTOu  xaî 
ÀaToafjJv  -ivTt.iv  xf,;  AtyjTtTOu ,  Yiori'/J.ryj  'Iojevtîou  'AyaGonou;  kr.zXv^^i^oç, 
aÙTCiîî  y.al  -w/w^'r^t  -âvT'ov 

2.  Ibid.,  1235. 


:iS2  «M-:  iNSciiii'iKiN  r.iir.i.oi  i;  i)"i;<ivi'r(c 

\.c  iiiiuviMU  toxlf  (lomic  sur  l;i  quiiliti'  de  ci'S  doux 
lininuu'S,  cl,  j)ar  suite*,  sur  1  .Mliniiii'-I  i  .ili<»ii  des  car- 
riÏTi'S  en  Kjrvple  au  (U'huI  (!••  ri'.mpiic.  di-s  ii-nsci^^neinenls 
flirt  utiles. 

Il  nous  a|)|>ifiul.  d'aixjrd,  (jue  I'.  .Iu\riiliu>,  lîufus  était 
centurion  de  la  K',i,miiii  II!''  Cyrenaica,  corps  de  troupes  dont 
la  nri'sence  dans  le  |)ays  n'est  pas  une  nouveauté.  C^est  à  ce 
titre  (|u'il  avait  été  mis  à  la  tête  de  la  carrière  de  lîérénice  et 
préposé  à  la  direction  des  carrières  précieuses  de  ll-'^j^yple. 
M.  IliixhI'eld  '  croyait,  sur  la  foi  du  texte  connu  ius(ju'ici, 
que  I'  le  ■^.t-y.'ùSpyr,;  apj)artenail  a  Tordre  écpiestre  et  devait 
avoir  le  ranji^  de  procurateur  >•.  La  nou\elle  dédicace  prouve 
<pie  cétait  simplement  un  oiïicier,  de  condition  moins  éle- 
vée (pi'un  chevalier,  ce  (pii  est  tout  à  fait  compréhensible  à 
une  époque  oîi  l'inslitulion  des  procurateurs  n'avait  |)oinl 
encore  atteint  le  développement  au(|uel  elle  arriva  par  la 
suite  Ce  (pii  importait  alors  à  Tl^mpereur,  avant  tout. 
c'était  d'assurer  l'exploitation  fructueuse  des  carrières  de 
pierres  précieuses  de  la  province  ;  il  la  confie,  suivant  en  cela 
peut-être  une  tradition  ptolémaïque,  à  ceux  qu'il  re<^arde 
c< ne  1.  ^  plus  capables  de  réussir,  à  des  oUiciers  légion- 
naires. Plus  lard,  sous  Trajan.  on  rencontrera,  par  exemple, 
dans  les  carrières  du  Mons  (Jluiidianus',  à  côté  l'un  de 
l'autre,  un  procurateur  civil,  administrateur,  et  un  centurion 
chargé  de  la  police  et  de  la  sécurité  des  ouvriers  :  mais  à 
l'époque  d'.Vuguste  et  de  Tibère,  les  carrières  de  pierres 
rares  sont  sous  la  direction  d'un  ollicier.  centurion  ou  tri- 
bun'.  reju-ésentant  direct  et  (pialilié  de  l'empereur.  proj)rié- 
taire  du  pays  et  de  son  sous-sol. 

1.  Venr;illnn;ishe!iinl.,  2'  udil..  p.  172. 

2.  Insrr.  ijr.  rom.,  12.0  i.  I2,)5,  12J6. 

.■}.  Dans  une  nuire  insciiplidn  (C.  /.  L.,  X,  I12'."  qui  n'est  pas  1res  ôl<ii- 
fCnêc  comme  dalc  de  celle  de  Samna,  puisque  l'un  des  persnnnagcs  nommés 
n'a  pas  de  surntim,  non  plus  que  la  légion  mcnlionnée,  nous  Irouvons 
fninMic  préfet  des  carrières  de  Mérénice  un  tribun  de  la  III'  Cyrenaica.  On 
iiltiihue  le  texte  à  l'époque  d'.VuKUste  ou  de  Tibère  (P.  M.  Meycr.  Das 
Ueeruexen  in  Aefuiplen.  p.  1  jn,  note  bbOj  . 
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Il  n'est  pas  moins  intéressant  de  voir  le  centurion  Juven- 
tius  Rufus,  •iizyi\).=~y.Xkipyr,ç  twv  sxs-aXXfov  -r,z  A'yj-tou, 
secondé  dans  ses  fonctions,  non  pas  par  un  affranchi  ou  un 
esclave  impérial,  mais  par  un  de  ses  affranchis  propres, 
lequel  est  dit  ïrJ-pz-zz  -/.y},  -pzyzr-'r,:  zâvTcov  ttov  '^.i-x/Xor/  -f,: 
At-p'jï-oj  :  titre  qu'il  ne  peut  tenir  du  prince  avec  lequel  il 
n'a  aucun  rapport.  C'est  un  lionime  de  confiance  de  Kufus, 
tout  à  fait  semblable  à  ceux  que  les  fermiers  employaient 
à  la  même  époque  pour  percevoir  les  impôts  ou  mettre  en 
valeur  les  exploitations  dont  ils  avaient  obtenu  la  conces- 
sion. Ce  détail  prouve  nettement,  il  me  semble,  que  les 
fonctions  du  centurion  archi-métallarque  n'étaient  point 
bornées  à  une  simple  surveillance  militaire,  mais  affectaient 
le  caractère  administratif,  qu'il  était  vraiment  le  directeur 
en  chef  des  différentes  carrières. 

Ces  carrières,  d'après  le  texte  des  deux  inscriptions,  sont, 
outre  les  carrières  de  Bérénice,  des  carrières  G'^j.ypx-foo'j, 
d'émeraudes,  •^.xp^ry.pi-o'j,  de  pierres  précieuses,  opale,  corna- 
line, jaspe,  etc.  •  et  ^otZio'j-.  Ce  dernier  mot  est  obscur  et 
je  ne  sais  trop  quel  sens  il  faut  lui  attribuer 3.  En  tout  cas 
l'inscription  s'accorde  très  bien  avec  le  passage  où  Strabon 
et  Pline,  parlant  de  la  région  de  TÉgvpte  située  entre 
Coptos  et  Myos-Hormos ,  qui  est  précisément  celle  où   se 

1.  Cf.  dans  Pline  (//.  N.,  xx.xvii,  66.  84.  119,  121,1.30,  180)  la  liste  des 
pierres  précieuses  que  renfermait  le  sol  de  l'Ég-ypte. 

2.  Dans  l'inscrijition  de  Ilamamat.  le  mot  a  été  transcrit  par  le  copiste 
sur  la  forme  BACIOY  ;  Fraii/  a  corrij^é  en  Bâaaoj.  et  Lctronne,  suivi  par 
Dittenberger,  en  Ka^-'ou. 

3.  Peut-être  conv'ient-il  de  le  rapprocher  de  ^ioiot,  qui  appliqué  à  un 
cheval  signifie:  de  couleur  bai.  Il  salirait  dune  pierre  de  couleur  rouuc 
brun,  quelque  chose  comme  la  cornaline.  D'autre  part,  mon  excellent 
confrère  M.  Clermont-Ganneau  me  suggère  la  pensée  que  ce  pourrait  être 
vm  ethni((ue  :  Ptolémée  mentionne  (IV,  5  im  l^a^'-ov  a/.pov  sur  la  côte  de  la 
Mer  Houge.  En  ce  cas  il  se  pourrait  qu'il  fallût  pareillement  cmisidérer 
comme  des  ethniques  Saasâyooj  et  MaoyaoïTou,  localités  ainsi  nommées  à 
cause  des  carrières  de  pierres  précieuses  qui  y  auraient  existé.  Le  ^[J-ioa-^oo^ 
Ovo;  est  également  cité  par  Ptolémée  floc.  cil.). 

1910.  39 


.*iSt  im:  insi:iui'i  in\   r.iii:(;nii;  d'écyptb 

trouvt' Sainii;i,  disiMil  (ju  il  \  ;i\.iit  lu  di-s  iiiiiics  (rémeraudes 
cl  (if  iiiai-hrcs  |)rt''cieux '. 

Le  (lieu  l'ail,  Ir  Miii  ci^viili'ii  In  lltMiisé -',  auquel  est  (U'dié 
l'csiv,  a  rit'  souvent  honoré  dans  les  carrières  éi^yptiennes, 
connue  protecteur.  Les  inscriptions  démotiques  ajipcdlont 
1,1  (  airitTi'  «  la  demeure  de  Pan  '•  »  ;  une  pièce  de  vers,  gravée 
sur  une  paroi   au    1  )|cl)('l-T()ukli.  l'associe  aux  Nymphes': 

'i.y.-z\iX7.t     -bpzvf  -M   Mvii'r:-7:{o)io  y6vo) 

iL  |)lusii'uis  proscynèmes  en  son  honneur  se  lisent  dans  la 
vallée  Hamanîat  •'. 

L  inscription  semblable  au  texte  de  Samna,  que  j"ai  déjà 
citéf  |)lusieurs  fois,  se  termine  par  trois  proscynèmes,  celui 
d'un  scribe,  d'un  architecton  et  d'un  soldat,  tous  trois  atta- 
chés à  la  carrière,  évidemment. 

Ici  il  y  a  d'abord  le  proscynème  d'un  certain  Tholémaios, 
soldat  de  la  i^arnison  locale  «  de  la  cohorte  de  Florus  et  de 
la  centurie  de  Bassus  «  — c'est  la  façon  dont  se  distinguent 
dans  leurs  proscynèmes  les  soldats  employés  aux  carrières 
d'I^gypte'';  il  eût  été  plus  instructif  pour  nous  de  spécifier 
le  numéro  de  la  cohorte  et  sa  nature. 


I.  Stral)..  Wll,  1,  i5.  'Et:-  5e  T'o  taflafo  tojtio  /.a\  ri  tt,;  TJ.y.z,i''WJ 
|X£Ta/>Àâ  ïi-i...  /.il:  aXXwv  ÀîOwv  t.ok-j-iXwj  ;  Pline,  H.  .V.,  xxxvii,  66.  Ter- 
litiin  lociim  ,ipf/i//j^7  hiihenl  [les  èmeraudes  éfinijHennex  :  eriinnliir  circn 
i'AtptoH,  iiiijniiiiin  l'hehnidis,  collihiis  exciivalis . 

1.  M.  Miispci'i)  a  liiiMi  voulu  me  dliv  {[uil  (■lait  paiti(\ili(-icnu'iil  lionori- 
A  Coplus  ui'i  il  avait  un  Icinple  célèbre. 

.5.   Legrain,  Méin.  de  la  mission  du  Caire.  \'I1I.  p.  :57.'$. 

4.  Inscr.  (jr.  roin.,  1152. 

5.  Ihid..  12.35,  12.37,  1239,  1240,  etc. 

fi.  Ibid.,  12i9:  To  r.yjT/.' yrr^'i-T.]  FaSiviou  [0]ai|i.oj  aTùa-toitou  /.ai  twv 
aJToCi  n[âvjT'.>v  a-c[i'lpT,;  'I'x/.oj[v^oo'j  [x£v]rjp[^î]aç  [Kx]~[t]Ttovo;  ;  1250: 
Aojzs'.oç  Ka'.XEfX'.o;  Xojy.paTrji;  <3TJ.or^z  Map/.oj  «l>pt<')00j  zEVTUitîaç  Mo;j.[jl:ou. 
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Les  avitres  proscynèmes  émanent  d'un  ou  de  deux  archi- 
tectoii,  les  compléments  de  rinscription  de  droite  étant 
incertains  1.  Tous  tiennent  à  affirmer  qu'ils  ont  pris,  eux 
aussi,  une  part  à  l'érection  du  '.spôv. 


LES    RECHERCHES    SOUS-MARINES    DE    MAHDIA    (tUNISIE)    EN    1910, 
PAR  M.  A.  MERLIN,   DIRECTEUR  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  TUNISIE. 

La  quatrième  campagne  de  fouilles  sous-marines  à 
Mahdia,  qui  a  duré  du  20  mai  au  2  août  1910  "',  a  donné 
des  résultats  particulièrement  satisfaisants. 

Les  recherches  ont  été  effectuées  sur  le  flanc  est  du  navire 
naufragé,  à  hauteur  des  trois  rangées  de  colonnes  les  plus 
septentrionales  ;  elles  ont  été  poussées  surtout  en  profon- 
deur sous  et  entre  les  fûts  jusqu'à  un  mètre  environ  dans 
la  vase.  On  rencontra  d'abord  une  couche  de  bois  en  décom- 
position, représentant  le  pont  du  vaisseau,  sur  lequel  les 
colonnes  reposaient,  puis,  en  creusant  sous  ce  bois,  c'est- 
à-dire  dans  l'entrepont  du  bateau,  on  découvrit  toute  une 
série  d'objets  fort  intéressants,   principalement  en   bronze. 

I.  Une  tranchée  a  été  pratiquée,  pour  commencer,  sous  la 
première  colonne  est  de  la  première  rangée  nord,  sur  l'em- 
placement des  deux  premières  colonnes  et  autour  de  la  troi- 
sième colonne  de  la  deuxième  rangée.  Dans  cette  excava- 
tion, on  a  trouvé  cinq  statuettes  en  bronze  d'une  excellente 
conservation  '  dont  quatre,  qu'on  avait  sans  doute  pris  soin 
de  rassembler  pour  en  constituer  un  orchestre  de  fantaisie 

1.  Pcut-clre  l'aut-il  restituer  :  'Aa —  /.xl...  tyi..[ou],  àjji[çpolT£p[wvJ  àp/t- 
[T£x]-:dv[wv']. 

2.  Cf.  Comptes  rendus  de  rAcad.  des  inscr.,  1910,  p.  2t>3,  2i3,  2iS,  268-269. 

3.  Ces  statuettes,  ainsi  que  le  Satyre  dont  il  sera  question  plus  loin,  feront 
l'objet  d'une  publication  spéciale  dans  les  Monuinenls  et  Mémoires  de  la 
fondulion  l'iol. 


hnllLLi;S    SIMS-MAIUMÏS    HE    MAIIKIA    ^TlMSIEj 

l'ig.   1.  —  Staluetle  en  bronze  d'Éros. 
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Fig.  2.  —  Statuette  en  bronze 
représentant  uno  danseuse  grotesque. 


."»S8  iii:riii:iK;iii;s  s(»is-.maium;s   uk  maiimia   i^TUMsin) 

cMHiiinc  ci'lui  (|u'on  a  exliimu'  dune  s(''j)ulturo  (ri<!|^in('  ',  sont 
(lo  «;ran(K's  dimensions  :  un  i^racieux  l']ro.s(haut.  0"'  i2),  qui 
rappelle  K's  lii^awinivs  eu  teiie  cuite  de  Myrina,  danse  en 
eliantani  el  en  jouaiil  de  la  cilliaie  ylijj;-.  1  :  li'ois  autres  sont 
des  ^Totesciues  avec  des  tètes  énormes,  ilisproporlionnées  : 
deux  femmes  ^Iiaul.  0'"  29"i  et  ()'"  Hlo)  dansent  au  son  des 
erotales  (lig-.  2):  un  houll'on  (haut.  0"'  -i'!)  marche  en  se 
conlorsionnant  et  en  faisant  des  j^rimaces.  La  cinquième 
statuette,  moins  iiaute  (0'"  I-io),  est  un  acteur  assis,  les 
deux  mains  croisées  sur  son  ventre,  la  tète  revêtue  d'un 
masque  comi({ue. 

(  )n  a  l'xlrait  aussi  diverses  appli(jues  :  trois  griffons  bon- 
dissant et  deux  masques  de  Bacchantes,  les  uns  et  les  autres 
ldenti(jues  à  d  autres  exemplaires  déjà  recueillis;  un  masque 
d'acteur  trag'ique  ;  trois  petites  protomés  de  grilîons  (|iii 
devaient  décorer  un  chaudron  analoj^ue  à  ceux  de  La 
Garenne,  de  Préneste  ou  d  Olympie:  un  manche  de  miroii" 
orné  d'une  tète  de  canard. 

De  plus,  on  a  mis  au  jour  des  débris  d'objets  en  bronze 
riimontés  antérieurement,  qui  se  sont  ainsi  complétés  fort 
heureusement  :  l'épaule  gauche  du  demi-l)uste  de  l'Ariane 
(|ui  décore  1  angle  d'une  corniche  ;  la  main  gauche  et  le 
bras  droit  de  l'Eros  androgyne  lampadophore  ;  le  bras  droit 
de  l'Hermaphrodite  lampadophore  '  ;  des  fragments  d'un 
grand  bassin  et  d'un  foyer  portatif;  des  pièces  à  prolil 
diversement  mouluré  ayant  appartenu  à  des  lits  ou  à  des 
sièges.  Deux  monnaies  en  bronze  sont  également  à  men- 
tionner :  lune  est  totalement  fruste;  l'autre,  bien  que  le 
revers  soit  elîacé  et  le  droit  corrodé,  se  laisse  reconnaître 
pour  une  |)ièce  d'.\thènes  d;itant  de  220  ;i  200  av.  J.-C. 

Peu  d'objets  en  marbré  ont  été  sortis  au  même  endroit 
et  ils  sont  insig-niliants  ;  mais  on  a  exhumé  cinq  morceaux 
de  tuyaux  et  trois  saumons  en  plomb:  deux  petits  en  forme 

1.  Cr.  f^illi^'iiun,  Hcvne  île.  Inrl  ancien  et  nuulerne.  1.  I»'.t7,  p.  l'j  cl  siiiv. 
•-'    Cl'.  Merlin  cl  L.  Poinssol,  Monuments  Piol,  .wii,  p.  50  et  suiv. 


b 
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de  losange,  anépigraphes  ;  le  troisième,  pesant  33  kilogs  et 
portant  en  ti^ois  compartiments  cpii  se  suivent  horizontale- 
ment l'estampille:  M.  Plani  L.  f.  ||  dauphin  à  gauche  ||  Pais- 
sini. 

II.  La  tranchée,  ayant  été  prolongée  vers  le  Nord,  au 
delà  des  colonnes,  a  fourni  d'innombrables  tessons  de  pote- 
rie qui  ont  fait  partie  de  grandes  jarres  en  terre  cuite  et 
dont  beaucoup  offrent  encore  sur  lune  de  leurs  faces  des 
restes  de  poix.  On  n'a  ramassé  que  peu  d'objets  :  une  pla- 
quette présentant  deux  griffons  affrontés  de  chaque  coté 
d'un  canthare  et  un  buste-applique  d'Athènes,  assez  mal 
conservé,  en  bronze. 

III.  A  hauteur  de  la  troisième  rangée  de  colonnes,  le 
Ions:  de  la  colonne  extérieure  à  l'Est,  on  a  ramené  à  la 
lumière  une  superbe  statuette  de  Satyre  en  l^ronze  (haut. 
0"'35),  au  corps  mince,  musclé  et  nerveux,  couvert  d'une 
jolie  patine  ;  puis,  après  avoir  déplacé  la  seconde  colonne, 
on  a  dégagé  une  applique  de  lit  ayant  l'aspect  d'une  tête  de 
canard,  un  masque  de  jeune  Satyre  rieur,  et  surtout  le  bras 
gauche  qui  manquait  à  la  grande  statue  d'Eros  trouvée  en 
1907'.  Cette  découverte,  particulièrement  importante,  nous 
montre  que,  ainsi  que  nous  l'avions  conjecturé,  «  de  la 
main  gauche  Eros  soulevait  son  arc  » . 

Enfin  un  fragment  d'inscription  grecque  a  été  recueilli 
dans  ces  mêmes  parages. 

1.  IbiiL.  p.  :51  et  suiv. 


"00 


I  i\  i;i:s  ()|'i'i-:hts 


M.  i.oiiis  LiifiKM  ofFrt'  à  rAcadéniic  l.i  Liadinlion  iriiii  oiivinj^e  iiili- 
liilt-  /..(  r;iri'  slarn  istatisliqiio,  (irMno^r.i|iliic,  .uillii  ii|inlo<jie),  I  vol. 
iii-  i2.  lihraiiic  Alcaii.  (loi  ouvra},^e,  dû  à  M.  I.ii1k)1' Niedoile,  prol'es- 
sciir  do  ITnivorsilt'  de  Praj^iie,  esl,  à  llieure  qu'il  est.  le  nicillenr 
euseinhlc  de  données  sur  les  peuples  slaves,  sur  leur  réparlilion, 
leur  slatislique,  leur  eonditinn  déinofiraphique  et  anlhropolo;,'i(pie. 
l,a  (raduction  fsl  précédée  (l'une  préface  de  M.  i.dnis  l,ef,'-er  el 
accompagnée  diuic  carte  en  couleui'. 

M.  Ivlui.  SArn.io  oll're  à  l'Académie  le  44"  fascicule  du  Dictionnaire 
ili's  :inlit/iiilôs  grecques  el  roin.iincx,  publié  sous  sa  direction  (Paris, 

l'.Hn.  iii-4"). 

M.  Saloinon  Heinacii  otTre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Scyniour 
de  Mi(ei,uMe  notice  sur  M.  Lcopold  DcUxle,  lH2(t-l010  (  Paris,  in-8"  ; 
e\lr.  «le  i.i    Hi'iiir  ;irihi'-f)lo(/i(jiie). 


Le  Gcranl.   A.    I'icaud. 
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tie; chaque  lome  en  2  parties  ou  volumes  in-4°.  Prix  du  volume,     là  f'r. 

Le  tome  XXII  (demi-volume),  contenant  la  tabledesdix  volumes  précé- 
dents        "  fr.  50 

A  la  1"  partie  du  tome  XXXII  est  joint  un  atlas  in-fol.  de  il  planches, 
qui  se  vend 7  fr.  50 

Le  tome  XXXIII  O"  partie).  —  Table  des  tomes  XXIII  à  XXXIII  des 
Mémoires 6  fr. 

Table  des  tomes  XLV  à  L  de  l'ancienne  série  des  Mémoires.. . .     15  fr. 
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A  partir  du  tome  V  de  la  1"  série  et  du  tome  IV  de  la  2"  série,  chaque 

tome  forme  deux  parties  ou  volumes  in-4".  Prix  du  volume 15  fr. 

La  première  partie  du  tome  XI  (1'"  série)  se  vend 25  fr. 

Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  i.a  Bibliothèque  nationale  et 
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tome  XXXVIII,  l'^"  et  2"  parties;  tome  XXXIX,  1"  partie. 

A  partir  du  tome  XIV  jusqu'au  tome  XXXVIII  sauf  le  tome  XXX^'1I, 
qui  est  en  un  seul  volume),  chaque  tome  est  divisé  en  deu.v  parties;  du 
tome  XIV  au  tome  XXIX,  la  première  partie  de  chaque  tome  est  réser- 
vée à  la  littérature  orientale.  Prix  des  tomes  XI,  XII,  XIII  et  de  chaque 
partie  des  tomes  suivants 15  fr. 

Le  tome  XVIII,  2"=  partie  (.Papyrus  grecs  du  Louvre  et  de  la  Biblio- 
thèque nationale),  avec  atlas  in-fol.  de  52  planches  de  facsimilés,  se 
vend 45  fr. 

Le  premier  fascicule  de  la  première  partie  du  tome  XXVII  (Inscrip- 
tions sanscrites  du  Cambodge),  avec  un  atlas  in-fol.  de  17  planches  de 
facsimilés,  se  vend 20  fr. 

Le  second  fascicule,  avec  un  atlas  in-fol.  de  28  planches  de  facsimilés, 
se  vend 30  fr. 

DlI'I.OMATA,    CHARTE,    EFISTOL.»,     LEGES     ALIAQUÉ    INSTRUMENTA    AD    RES    GALLO 

FHANCiCAS  spectanti.v,  nunc  nova  rutione  ordinata,  plurimumque  aucta, 
jubente  ac  modérante  Academia  inscrii)tionum  et  luimanioruiu  littera- 
rum.  Instrumenta  ab  anno  cd.wii  ad  annum  dccli.  2  volumes  in-fo!. 
Prix  du  volume 30  fr. 

T.\BLK     CHRONOLOGIQUE     DES     DIl'I-ÔMIiS,     CHARTES,     TITRES      ET     ACTES     IMPRIMES 

CONCERNANT  LHisToiRE  DE  France.  Toiucs  I  à  IV  épuisés;  V  à  VIII, 
in-fol.  (L'ouvrage  est  terminé.)  Prix  du  volume 30  fr. 


(.iivi«ri>    i:i    i.ii'i.oMi:-    T.    I.    Itrriu-il  îles   Acic.i   ilf   l'Inlifiiic   I" .    l'nx    <iii 
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T.  11.  Heriieil  îles  Aclesde  l.dihuirc  el  l.nnis  \     l'ii\  ilii  viilmm-.      \1  Ir 
l)iiiHi.NKAM:ii8    uns    Hois    m:    Fi«am:h    nu    i-a    tiuhsikmi-;    hack.  recueillies  par 
ordre  clironnlo^'icpie.  Tomes  I  à  \\1    tomes  I  à  \IX  épuisés),  et  volume 

«le  tahle.  iii-fol.  l'rix  «lu  volume •«»  fr. 

Ki'.ci'Kii.  i>KS  iiisToHiKNS  i>i:s  (iAiM.ns    i:r  i>K    i.A    Kiiam;k.   Tomes   I   ;i    \.\lll 

épuisés,  in-fol.  Tome  XMV,  en  2  parties,  l'iiv  liu  volume lio  Ir 

Nouvelle  série  in-i"  du  même   Heeueil  : 

I.  Doi-.iMiiNTS  Ki>A><.ii-.ns. 'l'ouie  I.  Inrcnliiiri'  il'uitrii'us  fonifiti's  loi/uii.i 
dressé  jiiir  lioherl  MiifiKin,  sous  le  iè(ine  île  l'InUiJi/e  île  \  iilois. 
Prix  du  volume 20  fr. 

II.  HiuTi  .\im:s.  Tome  I.  Oliiliiiiires  de  In  jninince  de  Sens,  l"  «■! 
•J-  piuiies.  Prix  de  clia«|ue  demi-vid 2.)  fr. 

—  T(  mie  1 1 .  Pri  X    2f»  fr. 

il!     l'iii  iiii's.  Tome  I.  l'oiiillés  de  lu  province  de  l.)ion.  Priv  dit 

volume 1.'    IV. 

—  Tome  11.  l'oiiillés  île  lu  iniivinii'  i/c  llniirn.  l'iix  iln 

volume -■'   (V. 

—  Tonie  III.  l'ouillés  de  la  province  de  Tours.  Priv  du 

volume 2.)   Il  . 

—  Tome  1\'.  Fouillés  de  Ih  province  de  Sens.  Piiv  du 

volume :<<•  Ir. 

Ukci'uil  ihîs  histohie.vs  niis  choisaues  : 

Lois.  {Assises  de  Jérusalem.)  Tomes  Ici  11.  iu-l'ol.  lipnisés. 

Tome  I,  en  2  parties,  in-l'ol.  Prix  du  volume...  S5  fr. 

Ilisloriens            Touies  II.  III  et  IV.  in-fol.  Prix  du  volume....  .3(1  IV. 

occidenlHur.     |     fome  V,  en  2  parties,  in-lol.  Prix  du  volume. .  JJ  IV. 

Tomes  I  et  111,  in-lul.  Prix  du  volume i J  IV. 

Tome  II,     I"    et  2'    parties,   in-fol.   Prix   de 

Historiens       j         ,.|,a(jue  demi-volume 22  fr.   JO 

Tome  IV,  in-fol.  Prix  du  volume JO  IV. 

Tome  V,  in-fol.  Prix  du  volume 2j  fr. 

Historiens  arméniens.  Tome  I.  in-fol.  Prix  du  volume 45  fr. 

Tome  H,  in-fol.  Prix  du  volume o"  IV. 

Historiens  yrecs.  Tomes  I  et  II,  in-fol.  Prix  du  volume 15  IV. 

HisToiHK  LiTTi'inAiiiE  UE  i.A  France.  Touics  XI  ù  X .\ .\  1 1 1    lomes  XI  à  XXIX 

épuisés),  in-4''.  Prix  du  volume 2.)  IV. 

tl.iLUA  <'HHISTIAN.\-  Tome  XVI,  in-fol.  Prix  du  volume 37  fr.  50 

(JlîfVHKs  i.E  HoiKJHEsi.  Tomes  VII  el  VHI,  in-4".  Prix  du  volume    .  20  IV. 

—  Tome  l.\,  1"  partie.  Prix  du  demi-volume 12  fi-. 

Tome  IX.  2'  partie.  Prix  «lu  demi-volume ^  IV. 
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iTomc  I,  fasc.  i  et  n,  in-fol.  Pri.\  du  fasc.  25  fr. 

Tome  I.  fasc.  ni  et  iv.  Prix  «lu  fasc.     3"  fr.  50 

Tome  II.  fasc.  i.  Prix  du  fascicule 25  fr. 

Tome  II,  fasc.  u.  Pri.v  du  fascicule. ...  50  fr. 

Tome  II.  fasc.  m.  Pii\  du  fascicule..  25  fr. 

.,,  ^  ,   Tome  I,  fasc.  i  el  ii.  Prix  du  fascicule..  50  fr. 

,         ■   ,'  ^  '  .  ;  Tome  I,  fasc.  m.  Prix  du   fascicule..     60  fr. 

Insrruilions    .irameennes.   i   ,,,  ,,    ,.  i,  ■       i      r       •      i  <.n  r., 

(    lome  II.  fasc.   i.  Prix  du  fascicule..     NO  Ir. 

Tome  I.  l^asc.  i.  Prix  du  fascicule..     37  fr.  50 

I    parue.  Wome  I.  fasc.  ii.  Prix  du  fascicule 25  fr. 
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MkMOIRES   I'HKSENTÉS  l'AR  I)lVi;US  SAVANTS  1-  Tlt  AM  ilîKS  A  L.' AcADKJI  IK.  ToIllC  XII. 

2"  partie. 
Notices  et  e.vtk.\its  des  ma.m'sciuts.  Tome  XXXIX,  2"  partie. 

Chartes  ET  diplômes.  Tome  III.  Recueil  des  ailes  de  Louis  IV  d'Oulremer. 

roi  de  France.  —  Tome  I\'.  Recueil  d'acle.s  de  Henri  II.  roi  dWnfflelerre 

duc  de  Normandie  et  de  Guienne.  comte  de  Poitou. 
Recteil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  Frange. 

Nouvelle  série,  in-4°  :  Documents  financiers    Ohiluaires.  PouiLlés.   etc. 

Histoire  littér.\ire.  Tome  XXXI\". 

Ci,RPUS  INSCRIPTIONU.M  SF.MITWAHU.M,  i"  paaic.  tome   II.  fasc.  iv  :  - 
2"  partie,  tome  II,  Insc.  ii:  —  4=  partie,  tome  II,  fasc    i. 


Tin.\(;i:s  \  r  \irr  \)]:^  itiujcatioxs 


\MKI.INK.\IJ  'K.l.  Nolin-s  des  maniiscrils  copies  (le  la  Mil>lii>lli('(|iip  iialio- 
milf  ri-nfri'mnnl  des  rexloshiiin(;ucs  du  Nou\'cau  Teslainenl,  avec  six 
|ilnn(-lii-s  f  ISOr» i  fr.  '(i 

IIAHIll.ON  (K...  I,a  lliiMirie  fi-odaic  de  la  Monnaie  (I90K) A  fr.  20 

MAHIN  {O.  napporl  sur  les  rouilles  de  M.  Schliemann  A  Ilissarlik  Troie,, 
avec  deux  i)lanclies    I S92 2  fr. 

H.VirrilKLIOM Y  (A.  tiE'i.  Noie  sur  l'oripine  de  la  monnaie  tournois 
IK06 0  fr.   SO 

HIsiKîl'lM  (Pli.\  Mémoire  sur  la  jrrande  inscription  dédicatoire  et  sur  plu- 
sieurs autres  insci'iptions  néo-puniques  du  Icniplc  (riIat(ii--Miskar  à 
Maktar   ISO!) 4  fr. 

—  Mc'inoire  sur  les  inscriptions  de  la   fondation  du  temple  d'Esmoun   à 

Sidon    1902) 3  fr.   20 

MKKdKH  'S.  .  Notice  sur  quelques  textes  latins  inédits  de  l'Ancien  Testa- 
ment (1S93) 1    fr.  '0 

—  Un  ancien  texte  latin  des  Actes  des  Apôtres,  i-etrouvé  dans  un  manu- 
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—  Le  sanctuaire  de  Tanit  à  Kl-Kénissia  '1906 9  fr.  20 

(-H.XBOT    L'abbéV  Sf/nodicon  orientale  ou  recueil  de  synodes  nestoriens 

'■  i  9(t:i .30   fr. 

t'.lI.\N'ANNES  (Ed..  Dix  inscriptions  ihinoisos  de  l  Asie  centrale,  d  aprc^ 
les  estampages  de  ^L  Ch.-E.Bonin  (1902' 6  fr. 

Cl'M(»NT     Franz.    La    Théologie   solaire    du    [lafranisme   romain     1909. 

I   fr.  :o 

Cl'Q  Ed.V  Le  colonat  pai-tiaire  dans  l'Afritiue  romaine,  d'après  l'inscrip- 
tion d'IIeiiehir  Mettich    IS97" •. 3  fr. 

1>EL.\B()|{1)E  (II.-K.  .  Les  inventaires  du  Trésor  des  Chartes,  dressés  par 
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—  Era^nu-nls  inédils  de  l'histoire  de  Lf>uis  .\I  par  Thomas  Basin  .  tirés 

d  un  manuscrit  de  (Jo-f tinfîue.  avec  trois  planches  (1893)  .       2  fr.  lii' 

—  Notice  sur  les  manusci-its  originaux  d'Adémar  de  Chabannes,  avec  six 

planches  'Isofi 6  fr.  bO 

—  Niitice  sur  la  chronitpie  d  un  dominicain  de  Parme,  avec   fac-similé 

ts96 2  f  I . 


DELISLE  (L.)-  Notice  sur  un  livre  annoté  par  Pétrarque  (ms.  latin  2201 
de  la  Bibliothèque  nationaleV.  avec  deux  planches  (1896). ..       1  fr.  70 

—  Notice  sur  les  Sept  psaumes  allégorisés  de  Christine  de  Pisan   (1896). 

0  fr.  80 

—  Notice  sur  un  manuscrit  de  l'église  de  Lyon  du  temps  de  Charlemagne. 
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—  Notice    sur    une    Snmma    dictaminis    jadis    conservée    à     Beauvais 

(1898) 1  fr.  70 
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—  Notice  sur  les  manusci'its  du  "  Liber  t'ioridus  »   composé  en   1120  par 

Lambert,  chanoine  de  Saint-Omer s  fr.  60 
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et  du  .f  barré  sur  des  Jetons  de  souverains  du  Béarn  (1893).        1   fr.  l(i 
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1302)et  les  chroniqueurs  qui  en  ont,  traité,  pour  ser\  ir  à  l'iiistoriogi-a- 
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GAUTIEH  (E.-F.)  et  FROIDEVAUX  (II.).  In  manuscrit  arabico- 
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GIRY  (A.).  Etude  critique  de  quehpics  documents  angevins  de  l'époque 
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PRESIDENCE    DE    M.     EDMOND    POTTIER. 


Il  est  donné  lecture  d'un  arrêté  de  M .  le  Gouverneur  général 
de  rindo-Chine,  aux  termes  duquel  M.  Jean  de  Mecqueiieni, 
architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  est  nommé,  conlormé- 
ment  aux  propositions  de  TAcadémie  et  du  Directeur  de  l'I'xole 
française  dExtrème-Orient,  pensionnaire  de  cette  Ecole,  en 
remplacement  de  M.  (]hassigneux,  dont  la  mission  est  arrixéc  à 
expiration. 

L'Académie  nomme  deux  (loinmissions  chargées  de  présenter 
des  sujets  de  prix  pour  1913  et  de  donner  le  programme  du  prix 
l)elalande-Guérineau  en  191'2.  La  première,  pour  l'antiquité 
classique  'Prix  extraordinaire  Bordin), se  compose  de  MM.  AllVcd 
Croiset,  Gagnât,  Châtelain,  1  laussoullier  ;  la  seconde,  pour 
le  moyen  âge  i^Prix  ordinaire^,  MM.  Paul  Meyer,  Longnon,  de 
l^asteyrie,  Prnu. 

1910.  10 


■>î)2        ItMMMtUT    SI»     l.KS    KCOLKS     liAlllINKS    Kl      Di;    IKiMi: 

M,  Masi-kro  riiitl  fdinple  des  découvertes  laites,  celle  année, 
par  la  Dircclioii  ;,'énérale  des  Anliquilés,  el  des  restaurations 
cxéciilées  par  ses  soins.  Il  insiste  snrloul  sur  les  lr;i\;iux  de 
Nuhif,  en   |i,irlictilicr  sur  ci'ux  d'Ipsanihoul. 

Le  pRi';sn)i:Nr  remercie  M.  Maspero  de  sa  communication  el 
le  félicite  de  la  favoii  si"  active  avec  laquelle  il  s'esl  consacré  en 
K;,'\|>le.  Ini  el  ses  collahoraleurs,  à  l'irinre  ^Mgantesipic  qui  fora 
lanl  (riiuiinenr  à  sa  dircclion. 
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H.MM'OUT  SIH  LKS  TK.WAIX  l)i:S  KCOI.lvS  D  ATHÈNES  ET  DE  ROME 
I:N  I'.H)!),  PAU  M.  l'.KH.NAHD  M  AUSSOULLIER,  MEMIJRE  DE 
l'académie,  lu  a  la   séance  du   7    OCTOBRE    PHO. 

Messieurs, 

L'année  1909  comptera  parmi  les  années  heureuses  de 
l'Ecole  d'Athènes.  A  la  veille  de  l'achèvement  des  fouilles 
de  Délos,  elle  a  vu  paraître  les  deux  premiers  fascicules  de 
l'importante  publication  qui  en  contiendra  tous  les  résultats, 
sous  le  titre  :  Exploration  archéolof/iqiie  do  Dôlos  fnilc  }>ar 
rjùolc  française  (F Athènes  sous  les  auspices  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique  et  aux  frais  de  M.  le  duc  de 
l.()ul)iil  <■!  puldiée  sous  la  direction  de  The'ophile  Iloniolle  et 
Maurice  Ilolleaux.  En  ces  trois  noms  se  résume  pour  ainsi 
dire  l'histoire  de  ces  fouilles  qui  sont  un  des  {)rincipaux 
titres  de  ifloire  de  notre  Ecole.  Notre  confrère  M.  Homolle 
est  l'ouvrier  de  la  première  heure.  Dès  JS77.  sous  la  direc- 
tion de  M.  A  11). il  Dumont  et  avec  les  seules  ressources  de 
ri'lcole,  il  a  commencé  l'exploration  du    sanctuaire,  qu  il  a 
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poursuivie  sous  la  direction  de  M.  Paul  Foucart,  puis  sous 
la  sienne,  souvent  aidé  ou  suppléé  par  des  camarades  plus 
jeunes.  C'est  en  1903  que  notre  confrère  M.  le  duc  de 
Loubat,  toujours  empressé  à  soutenir  de  sa  générosité  les 
bonnes  causes  d'archéologie  ou  de  philologie,  fît  avec  Délos 
et  l'Ecole  d'Athènes  le  traité  d'alliance  qui,  renouvelé 
chaque  année,  a  permis  à  M.  Homolle  d'abord,  puis  au  nou- 
veau directeur  M.  Holleaux,  de  reprendre  avec  plus  de 
méthode  et  un  plus  grand  souci  de  l'ensemble,  de  mettre  au 
point,  de  mener  à  bonne  fin  l'entreprise  où  s'est  le  mieux 
affirmé  l'esprit  de  suite  et  de  solidarité  de  l'École,  celle 
aussi  où  se  sont  formés  le  plus  grand  nombre  de  pension- 
naires. L'Académie  n'a  jamais  ménagé  ni  au  bienfaiteur  ni 
au  directeur  l'expression  de  sa  reconnaissance  et  de  ses  féli- 
citations ;  elle  la  leur  renovivelle  aujourd'hui,  à  l'occasion 
de  la  publication  des  deux  fascicules  qui  nous  avaient  été 
promis  l'an  dernier.  Par  une  heureuse  rencontre,  ces  fasci- 
cules ont  paru  en  même  temps  que  deux  livraisons  des 
Fouilles  de  Delphes. 

Le  premier  des  fascicules  déliens  renferme  une  Carte  de 
Vile  de  Délos  au  1/10000%  comprenant  en  outre  de  l'île  de 
Délos  les  deux  îlots  qui  l'avoisinent  à  l'Ouest  et  la  partie 
orientale  de  Rhénée  où  se  trouvait  la  nécropole  de  Délos. 
La  carte  et  le  commentaire  explicatif  qui  l'accompagne  sont 
l'œuvre  du  capitaine  d'artillerie  André  Bellot,  du  service 
géographique  de  l'armée.  Toutes  les  ressources  de  la  géo- 
désie, de  l'astronomie  et  de  la  topographie  ont  été  mises 
en  œuvre  pour  donner  la  plus  grande  précision  possible  aux 
éléments  figurés  sur  la  carte,  et  le  commentaire  explicatif 
fait  connaître  les  méthodes  et  instruments  employés  pour 
le  levé,  la  gravure  et  le  tirage.  Rien  n'a  été  négligé,  dans 
deux  longues  campagnes,  pour  assurer  la  valeur  scientifique 
de  l'œuvre. 

Le  second  fascicule  est  consacré  à  la  Su  Ile  /ii/pos/i/le.  11 
est  dû  à   M.    Gabriel  Leroux,  qui  a  eu  pour  (,t)llal)oraleurs 
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MM.  1I«  iii\  (IdiiNcrl,  inj^^énieur  (h'S  louillos,  cl  lin-chilocte 
Alhi'cl  Cliihricl.  l'.ir  r()ii;;iii;ilitO  de  ses  dispositions  et  |);ir 
si'S  diniensi(»iis,  pur  sii  d;»le,  par  riniportunce  des  problèmes 
d'-irchitecture  (juelle  soulève,  ht  Salle  hvpostyle,  l'un  des 
plus  réceninient  découvcris  paiini  les  grands  édilices  de 
Dt'-los,  élail  (ligne  dOuNiir  la  lichc  série  de  monographies 
dont  se  eoniposera  la  jiuhlicalion.  Il  y  a  plus  :  le  fascicule 
de  M.  Ci.  I.itoux  pourra  servir  de  modèle  aux  auteurs  qui 
le  suivront.  La  hrièveté  de  l'historique  des  fouilles  et  de  la 
description  des  luines,  la  sobriété  de  la  reconstruction,  le 
parti  pris  d'écarter  toute  discussimi  t  ritique  sont  autant  de 
garanlies  d  rxaclitude  et  de  rigueur  scientifique.  Peut-être 
pourtant  serais-je  tenté  de  regretter  que  l'auteur  ne  nous  ait 
pas  donné  en  appendice  le  texte  et  la  traduction  des  deux 
comptes  oii  il  a  cru  retrouver  son  édilice.  Mais,  encore  une 
l'ois,  ce  premier  travail  nous  inspire  pleine  conliance  dans 
l'ouvrage  dont  nous  saluons  K-  di'lml  avec  reconnaissance, 
dans  cette  longue  série  de  monographies  qui  formera  comme 
un  vaste  recueil  d'archéologie,  un  TJicsmirus  oii  puiseront 
sans  cesse  tous  ceux  qui  voudront  pour  leurs  études  d'archi- 
tecture et  de  sculpture  une  hase  solide  et  d'exactes  des- 
criptions. 

La  moisson  épigraphicpie,  si  abondante  et  si  variée,  est, 
vous  le  savez.  Messieurs,  réservée  à  lAcadéniie,  et  je  me 
bornerai  à  vous  rappeler  que  vous  avez,  cette  année  même, 
conclu  avec  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  un  accord 
relatif  ii  la  publication  des  inscriptions  de  Délos  dans  le 
recueil  des  Inscri/ifiones  (jraccae.  Nous  avez  aussi  nommé 
ime  commission  des  Inscriptioncs  I)cli.  Les  Athéniens  (jui 
«M  luiit  partie  sont  tous  également  désireux  de  collaborer  à 
I  ouvre  C(jnununc  et  ils  vous  le  prt)Uveront. 

L'I'xole  d  .Vthènes  ne  comptait  pas  moins  de  huit  membres 
en  l'.MIl»  :  MM.  (^ourbv  it  1*.  Roussel,  de  (juatrième  année  ; 
MM.  Ilat/deld  et  Paris,  de  troisième  année;  MM.  Dugas  et 
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Vallois,  de  première  année;  enfin  deux  membres  hors  cadre, 
MM.  G.  Leroux  et  Ad.  Reinach. 

Tous,  vétérans  et  nouveaux,  ont  travaillé  à  Délos,  qui  est 
le  champ  de  manœuvres  de  l'Ecole  française.  Dans  un 
rapport  qui  a  été  inséré  aux  Comptes  rendus  *,  le  directeur 
a  dit  quelle  part  chacun  avait  prise  aux  fouilles;  je  puis 
donc  me  borner  à  une  revue  rapide  avant  den  venir  à  Fana- 
Ivse  des  deux  mémoires  qui  nous  ont  été  adressés  par  les 
deux  pensionnaires  de  seconde  année. 

M.  Pierre  Roussel  mérite  d'être  nommé  le  premier.  Non 
seulement  il  a  continué  l'immense  travail  de  révision  des 
inscriptions  de  Délos,  mais  il  a  donné  au  Bulletin —  qui  a 
pris  maintenant  de  louables  habitudes  de  ré^^ularilé  —  l'édi- 
tion provisoire  d'un  nombre  considérable  de  textes  récem- 
ment découverts,  et  trouvé  le  temps  de  diriger  au  sanctuaire 
des  divinités  égyptiennes  des  fouilles  très  fructueuses,  qui 
jettent  leur  éclat  sur  la  dernière  période  de  la  grande  entre- 
prise. Le  nom  de  M.  Pierre  Roussel  est,  avec  celui  de  son 
ancien.  M,  Félix  DïuTbach,  celui  que  votre  Commission 
des  Inscriptiones  Dell  aura  le  plus  souvent  à  citer,  toujours 
avec  les  plus  grands  éloges. 

M.  Courby  a  mis  la  dernière  main  à  son  étude  sur  le 
Portique  d'Antiffone,  qui  doit  prochainement  paraître  dans 
la  pul)lication  générale  des  fouilles.  11  l'a  fait  suivre  de 
trois  autres  mémoires  dont  l'un,  relatif  aux  Etablissements 
préhistoriques  ou  tircJniïques  de  Délos,  se  rattache  k  ses 
travaux  antérieurs;  l'autre  est  consacré  au  Temple  des 
Athéniens,  le  troisième  au  Temple  d'Apollon.  Cette  simple 
énumération  suflil  à  montrer  combien  M.  Courby  était 
digne  de  la  quatrième  année  qui  lui  a  été  accordée. 

(Conformément  au  vaai  exprimé  par  lAfadénuL'.  les  pen- 
sionnaires de  première  année  sont  désormais  déchargés  de 

1.    liiillclin  (le   juin   l'.Mo.  |).  'IW  et  ^w\. 
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l'ohli^Mlioii  (lu  iiH'mriiic.  Le  nouNt-.iu  ié|^ime  est  oiilrr  eu 
vi<'-iH'ur  «les  l'.MI!)  et  nous  n  aurons  (lu;!  nous  frlicitei'  de  la 
plus  ^^ranile  liherU-  laissée  à  MM.  l)u^^■ls  ot  \'all(»is. 
M.  Du^'as.  aidé  d'un  do  ses  anciens,  M.  llat/feld,  a  iouillé 
un  ([uaiticr  de  maisons  très  anciennes  situé  au  Sud  de 
l'Af^ora.  l^es  découvertes  (ju  il  \  a  faiti's  lOnl  orienté  vers 
l'élude  des  (Irraïuifjues  anciennes  île  hrlns.  v\  il  ne  sest 
pas  conlenti-  d  examiner  avec  le  plus  grand  soin  les  belles 
séries  d'anciens  vases  conservées  au  petit  musée  de  Mykonos  : 
il  s'est  rendu  à  Tliéra  et  à  Knossos  et  ses  très  patientes  et 
minutieuses  recherches  ont  été  très  utiles. 

Dès  son  année  de  stage.  M.  Vallois  avait  manileslé  le 
y;o\.\V  le  plus  vif  pour  l'étude  technique  des  monuments  de 
l'architecture  grecque.  Ni  les  monuments  ni  les  textes  ne 
font  défaut  ;i  l)t''los.et,à  la  demande  du  directeur,  M.  \'allois 
s'est  atta(jué  aux  immenses  ruines  du  Portique  de  Philippe  V. 
Il  a  eu  pour  collaborateur  im  membre  étranger  de  l'I^cole, 
l'architecte  danois  M.  Gerhard  Poulsen.  \'ous  vous  réjouirez, 
Messieurs,  de  voir  remettre  en  honneur  les  études  d'arclii- 
tecture  grecque,  au  lendemain  de  la  lin  prématurée  de  celui 
(pii  les  représentait  si  brillamment  en  France.  M.  Aug-. 
Cdioisy,  au  temps  même  où  j)araissait  r(ruvre  capit;ile  du 
maitre,  son  admirable  édition  de  Vitruve. 

Des  deux  membres  hors  cadre,  1  un  élail  un  vétéran 
M.  Gabriel  Leroux,  1  autre  un  nouveau  M.  Ad.  Ileinach. 
M.  Leroux  a  mis  la  dernière  main  au  fascicule  dont  il  a  été 
j)arlé  plus  haut  :  l'activité  de  M.  Ail.  Beinach  ne  peut  se 
résumer  en  une  ligne. 

Mendjre  libre  de  l'bAole  d'Athènes.  M.  .\d.  lîeinach  a 
largement  usé  de  sa  liberté.  Chargé,  au  lendemain  de  sa 
nomination,  de  rechercher  en  .Vngleterre.  dans  les  musées 
publics  et  les  collections  privées,  les  monuments  de  tout 
ordre  qui  ont  été  jadis  enlevés  à  Délos,  il  établit  d  aboitl 
son   quartier  général   a    Londres;    puis    il    fait    une   longue 
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campag-ne  d'Ég-ypte,  vient  en  Grèce  au  début  de  Tété,  visite 
Delphes,  l'Étolie,  l'Acarnanie  et  Tîle  de  Délos.  Partout  il 
travaille  et  découvre  :  en  Egypte,  il  choisit  et  se  réserve,  à 
Coptos,  un  beau  champ  de  fouilles  ;  à  Délos,  il  révise  toutes 
les  signatures  de  sculpteurs.  Entre  temps  il  rédige  de  longs 
articles  pour  le  Bulletin  et  mainte  autre  revue.  Souhaitons 
que,  pour  faire  honneur  au  nom  que  portent  avec  lui  deux 
de  nos  confrères,  M.  Ad.  Reinach  mène  tous  ces  travaux  à 
bonne  fin,  avec  le  plus  grand  ordre  et  peut-être  moins  de 
fièvre. 

Les  deux  mémoires  de  MM.  J.  Paris  et  Hatzfeld  nous 
ramènent  à  Délos. 

Le  sujet  traité  par  M.  J.  Paris  [Étude  archéologique  des 
étahlisscments  maritimes  de  Délos)  est  un  de  ceux  qui  se 
sont  imposés  le  plus  tôt  à  l'attention  des  explorateurs  de 
Délos  et  même  des  vovaereurs.  La  transformation  du  sanc- 
tuaire  d'Apollon  en  un  colossal  entrepôt,  centre  du  trafic 
méditerranéen,  et  d'autre  part  l'importance  des  ruines  du 
port  étaient,  dans  le  domaine  de  l'histoire  économique  et 
de  l'archéologie,  deux  faits  assez  considérables  pour  exciter 
la  curiosité  et  provoquer  les  recherches  de  nos  Athéniens. 
Ils  ne  s'en  sont  jamais  désintéressés  et  M.  J.  Paris  est  le 
premier  à  rendre  justice  à  ses  devanciers,  à  rappeler  celles 
de  leurs  hypothèses  ou  observations  qui  se  sont  trouvées 
confirmées. 

C'est  un  premier  mérite  auquel  il  en  joint  d'autres.  La 
rii^ueur  de  sa  méthode,  la  sûreté  de  ses  observations,  la 
loyauté  de  ses  réserves  quand  il  présente  des  solutions 
incertaines,  enfin  l'abondance  de  sa  documentation,  tech- 
nicpuMiu  littéraire,  et  la  variété  de  ses  illustrations,  tout  con- 
tribue à  rehausser  la  valeur  de  ce  travail  que  l'on  peut 
considérer  comme  définitif. 

La  collaboration  d'un  ingénieur  et  iPun  nuirin  , 
M.   Cayeux,    professeur   à   riù-ok'  nationale   des  mines  et 
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l'i-nsfi^^ne  df  N.iisseaii  A.  liring'iiier,  :i  doiiin'  ii  ses 
ri*il)i*ivlics  uiu'  hase  solide.  M.  A.  I>riii<,'-uier  a  Icvi-,  à 
l'ri'lu'll»'  <lu  I  '2'M)iV  .  mil'  cark'  cnlière,  coiiiprcii.inl  toutes 
les  |)arties  du  lit  loi  al  de  hélos  oi'i  subsistent  des  restes 
(l'étJil)lissenu'iils  manlinies  :  poil  |iilii(i|i.d  d  l.assiiis. 
(juais,  c'onst ludions  en  hordure  des  (juais,  ports  annexes. 
Si  |)réeieu\  (pi  ail  eh-  le  coneours  techni<pir  ,\f  1  iiii^énieur 
el  de  r<»iliciei',  ce  sont  surtout  les  qualités  j)ers()iiiii  lies  de 
M.  l'àris.  l'exaelilude  de  ses  observations,  l'ouverture  et 
1  in^^-eniosilé  de  sou  i-sprit,  son  habileté  à  multiplier  les 
sources  d'information  et  les  points  de  comparaison,  (lui 
reconmiandent  son  mémoire.  11  a  conçu  le  sujet  dans  toute 
son  ampleur,  el  les  brèves  remarcjues  de  sa  préface  sur  les 
facteurs  phvsicpies  (jui  ont  déterminé  le  rôle  de  Délos, 
surtout  les  conclusions  plus  étt-ndues  du  chapitre  linal  inti- 
tule dhronologie  des  (''lahlissements  muri/imcs  révèlent 
elle/  lui  les  préoccupations  et  les  ajititudes  de  l'historien. 
(  hiandd  aura  complété  son  enquête  sur  les  ports  anti(jues 
par  1  exploration  des  côtes  de  (irèce  et  d'Asie  Mineure. 
M.  Paris  sera  prêt  à  donner  à  la  publication  générale  un 
fascicule  des  plus  importants  et  des  plus  nouveaux.  Nous 
lui  de\roiis  non  seulement  de  connaître  dans  tous  ses 
détails  le  cadre  où  s'est  développée  avec  le  plus  d'intensité, 
au  second  siècle  avant  notre  ère,  la  vie  commerciale,  mais 
lout  un  (■lia])itre  de  l'histoire  économicpu'  de  ranti(|uité. 

M.  .leaii  llalzfeld  s'est  consacré  à  l'étude  de  la  colonie 
romaine  de  l)éIos.  Son  mémoire  de  première  année  |)ortail 
Sur  In  (hito  ilr  /' .  [f/ora  des  Italiens  :)  Délos  ;  celui  de  seconde 
année    est    iiililuli'    :    /{emanfiirs   sur   les    ff.iliens  étalitis  ;) 

J)>-l(>S. 

11  y  lait  preuve  des  mêmes  (pialili's.  de  bon  sens  et  de 
prudence,  d'ordre  et  de  netteté,  (jue  nous  avons  déjà  signa- 
h'-es  I  an  tlernier.  Posant  clairement  les  (juestions,  sachant 
ne  pas  s'arrêter  outre  mesure  aux   dillicultés  insolubles,  il 
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va  de  l'avant  très  librement,  et  son  mémoire,  à  l'allure 
rapide,  y  g"ag"ne  en  intérêt. 

Le  sujet  avait  été  traité,  dès  1884,  dans  un  article  sou- 
vent cité  de  M.  Homolle  sur  Les  Romains  A  Délos,  et 
M.  Hatzfeld  lui  rend  d'autant  plus  volontiers  justice  que 
les  textes  nouveaux,  découverts  en  très  grand  nombre  dans 
ces  ving-t-cinq  dernières  années,  ne  modifient  pas  les 
grandes  lignes  du  cadre  historique  magistralement  tracé  par 
notre  confrère.  Mais  le  sujet  valait  d'être  repris,  à  la  veille 
de  l'achèvement  des  fouilles,  et  le  terrain  gagnera  à  être 
déblayé  d'hypothèses  spécieuses. 

Trois  courts  chapitres  forment  une  sorte  d'Introduction 
(I.  Les  Italiens  de  Délos.  Leur  nombre.  I^eur  lieu  d  ori- 
gine. II.  Romains,  Latins.  Italiens.  III.  Ingénus,  affranchis 
esclaves). 

Que  la  colonie  italienne  de  Délos  fût  la  plus  importante 
de  toutes  celles  qui  se  multiplièrent,  à  partir  du  u*'  siècle, 
dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée,  —  que  la  plu- 
part de  ses  membres  fussent  originaires  de  l'Italie  méri- 
dionale et  orientale,  nous  le  savions  déjà.  Pour  le  reste. 
M.  Hatzfeld  ne  peut  que  constater  une  fois  de  plus  l'impré- 
cision de  l'épigraphie  grecque,  quand  elle  s'applique  à  des 
institutions  ou  personnages  romains,  et  son  impuissance  à 
nous  renseigner  de  manière  certaine  sur  la  valeur  de  dési- 
gnations telles  que  'Wù\j.xLzi,  'I-raÀr/.ci,  et  souvent  même  sur 
la  condition  sociale  de  plusieurs  de  ces  Romains. 

Suivent  deux  chapitres  de  critique  qui  mettent  bien  en 
lumière  les  qualités  maîtresses  de  M.  Hatzfeld  (IV.  Le 
prétendu  Conventus  civium  romanorum  de  Délos.  \ .  Les 
Romains  de  Délos  et  le  gouvernement  de  lilc).  Les  théories  de 
M.  Schulten  et  de  M.  Kornemann,  aussi  bien  cpie  celles  de 
W.  S*.  Ferguson  sont  fondées  sur  l'importance  de  la  colonie 
italienne  à  Délos.  Les  premiers,  sans  tenir  compte  de  la 
difïérence  de  condition  de  tous  ces  Italiens,  sans  s'appuyer 
sur   aucun   texte    épigraphique,    veulent    (jue    les    Italiens 


Itlll)      nvcniiii    SI»   i.i:s  kcoi.ks   u  \iiii;m;s   i;r   m.   lioMi; 

iiirlil  liiniii-  ii  l)i'li)S  un  cniircii/ IIS  ciriii/ii  /•niiiunnfii m  .  pn'-- 
siil»'  j»,ir  lf>  ni;i</is/ri  (\i'S  I  Icriiiinslcs.  M.  ll;il/.lcl(l  loiilcsle 
il  jnsli.'  lilic  rcxisli'iuT  (le  c(.!  i,M()U[)eMU'iit   (IdmI  il   ne  reste 

rien. 

Il  accDi-dc  plus  (I  ;il  I  l'iil  mil  :i  l,i  IIk'oiic  de  l'cr^^nisi  m ,  (jiii 
:i  Hiil  iiiif  ('•ludi' .i|i|iinri)ii(lic  <lc  I  liisloiii'  (l'Alliènes  au  n'' 
et  au  1"  s.  avant  .l.-(î.  l)ru\  i)hscr\  al  n ms  mil  i^-uitlt'  l*Vr- 
^'usnn  :  a|)irs  \'-^'2  I  (cest-à-(lire  au  lendemain  de  la  rc'-volte 
(les  esclaves)  la  (  lii()U(|uie  atlit'nicnne  de  Délos  ne  rend  jdus 
de  dciTcls;  il  |iarlird<'  \'2{')  .")  aj)])aiait  dans  les  dédicaces  une 
fofMuilc  iiouNclli'  ou.  il  ci')l(''  des  Athéniens,  sont  nommés 
les  Homaiiis  et  i)arlois  aussi  les  Grecs  et  autres  habitants 
ou  résidents.  Ferj^uson  en  conclut  (ju'ii  pnrtir  de  IllC»  .'1  et 
jusipiCn  .'14/3  c'est  dans  ce  ^Touprincnl  iiouxcau.  non 
plu^  ilans  rassenilili'e  des  clérouipus.  ([ur  s  exerce  I  artivilé 
puhliipie.  c  est  lui  (jui  •^■ouveriie  I  île.  .Vuisi  S  i-x |)li{|ue 
en  SS  Jaltilude  de  l)élos  ipii  reste  lidek'  à  Home,  tandis 
(|u".Vlh('nes  se  déclare  poui'  Mithridate.  La  discussion  de 
M.  llat/l'eld  est  serrée  et  convaincante.  Reprenant  létude 
des  décrets  rendus  par  la  clcioinpiie  athénienne  entre  II'».") 
et  \'-\'.\.  et  celle  des  dédicaces  où  les  INoua-::-  sont  associés 
aux  Athi'niens,  il  montre  (jue  les  limites  fixées  par  Icr- 
<;uson  sont  loin  d'être  aussi  nettes  <|u  il  le  jirétend.  Dès  le 
déhut.  I  aiti\ite  des  ch'roucjues  est  réduite  à  rien,  jjresijue 
nulle;  dès  l.")!l  les  Homains  sont  associés  aux  .\t  In'niens, 
La  variété  même  et  1  instabilité  des  formules  excluent  I  idi-e 
d  un  },'-roni)e  constitué,  d  une  or^-anisation  stable,  l-.nlin. 
en  tS(S  c'est  l'intt'rèt  seid  ijui  décide  l)(''los  à  se  prononcer 
j)our  ISoine  contre  Mithridate. 

Dans  un  dernier  chapitre  (Les  as.sncintioiis  de  niHrrliunds 
ifulicnsj,  M.  Hat/.feld  pas.se  en  revuo  les  principales  asso- 
ciations, dont  les  llermaïstes  étaient  la  plus  prospc-re  et  la 
j)lus  ancienne.  Ils  Unirent,  semble-l-il.  par  se  g'rouper  avec 
les  .Xpolloniastes  et  les  Posidoniastes.  Les  uns  et  les  autres 
formaient  des  collèges,  connue  i  Italie  eu  u  tant  comjité  : 
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la  communauté  d'origine,  les  liens  de  la  religion  et  surtout 
les  intérêts  professionnels  en  rapprochaient  les  membres. 

L'association  des  Gompétaliastes  doit  être  mise  à  part  : 
les  esclaves  y  dominaient,  et  elle  n'avait  guère  d'autre  objet 
que  l'organisation  des  Gompitalia. 

Cet  intéressant  et  utile  mémoire  aurait  gagné  à  être  rédigé 
avec  moins  de  hâte. 


L'École  de  Rome  n'a  pas  été  cette  année  favorisée  des 
circonstances.  La  maladie  a  troublé  la  vie  de  travail  de 
plusieurs  des  pensionnaires,  empêché  l'achèvement  ou 
retardé  l'envoi  de  plusieurs  mémoires.  On  n'en  a  pas  moins 
fait  ou  préparé  de  bonne  besogne,  et  l'un  des  mémoires  qui 
nous  sont  parvenus  est  une  œuvre  remarquable. 

L'École,  très  nombreuse  en  iyOcS-iy09,  comptait  six 
membres  titulaires  et  trois  membres  hors  cadre.  Les  six 
pensionnaires  étaient  MM.  Colmant,  Laurent-Vibert  et  de 
Pachtère,  qui  achevaient  leur  seconde  année  en  1909  ; 
MM.  Louis  Châtelain,  Frère  et  Michel,  de  première  année. 
Les  membres  hors  cadre  étaient  MM.  A.  Piganiol,  Claude 
Cochin  et  Ilautecœur. 

De  M.  Colmant,  l'Académie  n'aura  connu  que  le  nom  ; 
de  ses  projets,  elle  n'aura  su  ({ue  ce  que  lui  en  ont  appris 
les  rapports  de  notre  confrère  Mgr  Duchesne.  L'état  de  sa 
santé  ne  lui  a  permis  d'en  mener  aucun  à  bonne  fin  pendant 
ses  deux  années  de  séjour  à  lîome.  Souhaitons  que  ses 
forces  rétablies  le  meftont  en  élal  de  reprendre  les  travaux 
commencés. 

Par  l'activité  qu'il  avait  déployée  l'année  d'avant,  par  ses 
voyages  eu  Iliilie  et  en  Tunisie,  oîi  il  ;ivait  accomi)agné 
M.  Piganiol,  par  l'excellent  article  (piil  avait  donné  aux 
MéLin;/('s,  en  collaboration  avec  M.   Bourdon,  sur  le  Palais 
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l'Hrnrsc  (fiijjrr.s  i  inn'iil.iirr  de  }(h),'l.  M.  I ., au  iiil -\il)(  ri 
mms  iivjiil  l;iis.sr  coiiccx  <tir  des  ospc-nmc  rs  (jui  ne  se  sont  n.is 
plfiiK'iiu'iit  it'jilisros.  Mciiic  il  tenu  le  jilus  j^i'aiid  cdinpli' 
(li's  .•iccidciils  lie  s;iiil('  (|iii  I  oui  Irouhic,  (1  .ilxird  fii  lo  ramo- 
iwiiil  l'ii  l'iMiicf  ;m|ii(>  d  un  des  siens  t;i-a vcnicnl  malade, 
puis  en  I  oMi^iMnl  à  se  soigner  lui-iminf  pcndiml  de 
lonj,''iii'S  scin.iiiii's.  \\  i.iul  rfconn.iil  ir  (pu-  le  supl  cpi  \\  a 
c'iioisi  cl  la  nianu'i'c  doiil  \\  la  liailc  sont  Incn  faits  ixnir 
nous  surjuindrc.  Son  mémoire  esl  inlitult'  :  l-Jiidcs  sur 
I  iiiilnslric  ;i  ht  jiii  de  l:i  /ir/)iiJ)lii/uc  rninniiic.  (  ! Csl  m  rc-a- 
iit(''  une  étude  de  lexlcs:  ses  soiii'ccs  principales  sont  des 
aiiteui's.  (lalon,   \airoii.  (a((''ron. 

h.ins  une  courte  lid  roduclioii  de  trois  pages  sont  exposées 
(|uel(pics  idées  g'éiiérales  sur  1  t'tat  de  l'induslrie  ii  la  !in  de 
la  lu''pul)li(jue  et  sur  les  translorniations  (pi'elie  >ul)il  .m 
contact  des  inipoi'lations  de  la  Grèce  et  de  IWsie.  l.e  ])re- 
niier  cliapili-e.  consacré  ii  /.'indus/ rie  do/nra/if/uo  dnns  Ir 
<lofii;nnc  riir.d.  est  une  ingénieuse  analyse  du  li'aile  de 
(^iton,  et  M.  Laurenl-\'il)eit  en  conclut  (pi  un  domaine 
at^ric<ilo  ni'  pouvait  se  sullii'c  ;i  lui-niénu\  (jvu-  lindustrie 
donu'sti(jue  y  jouait  j)ar  conséquent  un  rôle  moins  important 
tpi  on  ne  le  pense  ^généralement.  Suivent  deux  chapitres  (pii 
ne  sont  j)as  achevés  et  ne  renl'ernieiil  (pu-  des  tableaux  sta- 
tistiques: 11.  /.l's  jiri.r  (huis  1rs  ihui.r  (h'/'iiicrs  sicclos  de  hi 
/ié/tiiJilif/nc.  III.  /.r.s  fruns/iorfs  d'après  les  itinéraires  de 
(^icéron.  C'est  également  aux  lettres  de  (^icéron  (pie  sont 
em|)runtés  les  tableaux  du  chapitre  ^  :  1  auteur  y  note  le 
temps  (pi  elles  oui  mis  a  paiNciur  ii  disl  iiialion.  Le  cliajtitre 
1\  traite  de  1  hii/inr/ii/ion .  11  renferme  des  rcmar(jues  inté- 
ressantes sur  linijxirtation  au  tein])s  de  Cicéron  et  sur  la 
nature  de  ce  commerce,  qui  était  ;i  vi-ai  dire  ime  exploitation 
«•n  règle  des  ])ays  con(piis.  ;i  Inpielle  |»renaieiil  paii  le  gou- 
v«M'neiM'el  son  entourage,  les  puhlicains  el  les  m'ijotintoros. 

Nous  ne  contestons  ni  lintérèt  du  sujet,  ni  1  ingéniosité, 
ni    les  (jualités  litt(''raires    de    l'auteur  (pii    sait     clmisii"    ses 
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textes,  les  grouper  et  en  tirer  bon  parti,  mais  le  travail 
ainsi  compris  n'exige  pas  la  moindre  recherche  faite  en 
Italie  ;  n'importe  quelle  grande  bibliothèque  de  France  y 
sufTisait. 

L'Académie,  d'accord  avec  le  directeur,  regrette  que 
M.  Laurent-^'ibert,  qui  est  en  même  temps  un  artiste,  un 
dessinateur  habile,  n'ait  pas  profité  de  son  séjour  en  Italie 
pour  interroger  le  pays  même,  ses  monuments  et  ses  musées 
sur  quelques  particularités  de  cette  histoire  économique, 
bien  digne  en  elFet  d'attirer  l'attention  de  nos  Romains. 

Tout  autre  est  la  méthode  suivie  par  M.  de  Pachtère  pour 
son  étude  sur  La  propriété  foncière  dans  V Apennin  de 
Plaisance  d'après  la  table  de  Veleia.  La  table  de  bronze  de 
Veleia  est  le  plus  précieux  des  titres  relatifs  aux  fondations 
alimentaires  de  l'empereur  Trajan  et  au  système  d'assis- 
tance publique  et  de  crédit  agricole  organisé  en  Italie 
depuis  Nerva.  Rien  de  plus  sec  que  ce  document  de 
071  lignes  qui  ne  renferme  que  des  chiffres  et  des  noms  : 
d'abord  la  somme  totale  déboursée  par  l'empereur,  le 
nombre  des  enfants  à  assister  et  la  rente  à  faire  à  chacun, 
puis  le  taux  d'estimation  des  divers  immeubles  proposés  en 
sûreté,  le  montant  des  sommes  à  avancer  sur  chacun  et  des 
intérêts  corrélatifs  à  paver  au  taux  de  o  0/0.  Souvent 
conmientée  depuis  1747,  notamment  par  notre  ancien 
confrère  Ernest  Desjardins,  la  table  de  Veleia  n'avait  été 
vraiment  mise  en  valeur  (ju'en  1884  dans  un  court  article 
de  Mommsen  (|ui  avait  su  en  reconnaître  l'importance  pour 
la  connaissance  de  la  propriété.  (Convaincu  qu'elle  est  un 
excellent  registre  foncier,  M.  de  Pachtère  en  aborde  l'étude 
sur  le  sol,  dans  le  pays  même,  demandant  plus  aux  hommes 
et  aux  lieux  qu'aux  chiffres.  Il  est  donc  allé  dans  la  région 
de  Plaisance,  il  va  séjourné  longtemps,  parcourant  le  pays 
en  tous  sens,  et  s'entourant  de  tous  les  renseignements  sta- 
tistiques contenq)orains.  Il  a  reconstitué  ainsi  la  cadastra- 
tion    de    la    table   et    obtenu    d'importants     résultats    qu'il 
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expose  ;tv('c  If  plus  jriuiid  ordre  <|  hi  plus  j^M-.inde  nelti'U', 
sans  hors-d'iiin  i«'  ni  plirases  imitilcs.  D;mis  les  doux  pri-- 
inicrs  cliapitii's  \  Le  indien  (/rfi;frn/)/iif/ue  de  In  /u-o/irié/é.  — 
Les  ]y,i«-\  et  la  pro/ifiefe),  il  élahlit  avec  hi'aucdUp  de  sùrelé 
la  distiiulifui  enliv  les  terres  de  plaine  et  celles  de  mon- 
tagne, la  dilTt-rence  (rt'leiidue  des  lots  et  de  valeur  des 
teiTos.  S  aidant  ciisuile  des  lii'ux  dits  anciens  et  des  noms 
de  propriétaires,  de  lononuistique  et  de  la  toj)onomasti({ue 
de  la  contrée,  il  retrouve  le  souvenir  des  plus  anciens  colons 
et  de  leurs  travaux  {La  colonisation  jtrirnitire).  Passant  à 
/„(  jiclilf  jinijiriélé  rarnnine.  il  s'appuie  sur  les  noms  de 
fiimilK'  pour  en  noter  les  transformations,  le  niorcellement 
d'abord  et  la  reconstitution.  11  retrouve  enlin  sur  i)lace, 
dans  un  chapitre  consacré  à  Lu  ;/r;in(/e  /im/irieté,  l'ori^nne 
des  latifundia  (jui  ne  se  sont  pas  tous  constitués  de  la 
même  fa^on  et  dont  chacun  a  son  passé  plus  ou  moins  loni,^. 
Le  dernier  chapitre  intitulé  La  jiroprié/e  et  l'institution 
alimentaire  est  fondé  sur  l'étude  des  clniFres.  L'auteur 
prouve  l'exactitude  du  calcul  des  versements  impériaux  et 
montre  comment  petits  et  «grands  propriétaires  avaient  égal 
intérêt  à  recourir  aux  caisses  impériales.  Aussi  bien  Trajan 
se  proposait-il  un  double  objet  :  assister  les  enfants  pauvres 
et  venir  i-n  aide  aux  agriculteurs. 

Le  travail  de  M.  de  Pachlère  est  dune  1res  grande  origi- 
nalité et  mérite  les  plus  vifs  éloges.  Le  sujet  était  très 
diflicile;  il  v  a  fait  preuve  de  très  rares  qualités  de  sagacité, 
de  patience  et  de  logi([ue.  et  nous  donne  toute  conliance 
dans  lieuvre  plus  étendue  ([u'il  Neut  t'iifreprendre  sur 
l'histoire,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  de  cette  région 
de  la  (iaule  cil  cumpadane. 

.ajoutons,  à  son  actif,  (piil  :i  trouvé  le  tenips  de  voyager 
et  de  séjourner  en  Algérie  <ui  il  a  travaillé,  pour  1  Aca- 
démie, il  l'inventaire  des  mosaïques,  préparé  le  catalogue 
du  musée  de  Guelma  et  assisté  aux  fouilles  de  Hône.  Le 
fascicule  de  l'inventaire  des  mosaïques  dont  il  est  l  auteur 
est  actuellement  sous  presse. 
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M.  Louis  Châtelain,  qui  achève  en  1910  sa  seconde 
année  de  pension,  représente  à  Rome  1  Ecole  des  Hautes 
Etudes,  où  il  a  donné  pour  thèse  un  excellent  mémoire  sur 
Les  monuments  romains  d'Oranf/e,  qui  a  eu  l'honneur 
d'une  mention  au  concours  des  Antiquités  nationales 
de  1909.  Le  mémoire  qu'il  nous  adresse  traite  de  V Histoire 
et  de  la  Topographie  de  la  ville  de  Mactar,  en  Tunisie. 
Agg-lomération  berbère,  devenue  d'abord  une  cité  phéni- 
cienne, au  temps  de  la  domination  carthaginoise,  puis  une 
cité  latine  à  l'époque  romaine,  enfin  une  colonie  sous  les 
Antonins,  Mactar  offre  le  type  parfait  d'une  ville  africaine 
et  de  ses  transformations  successives  dans  l'antiquité. 
L'étudier,  c'est  donc  étudier,  dans  un  exemple  très  heureu- 
sement choisi,  la  vie  et  le  développement  de  l'Afrique  indi- 
gène aux  ditférentes  périodes  de  son  existence  ancienne. 
Autant  de  périodes,  autant  de  chapitres  :  Mactar  berbère, 
Mactar  punique,  Mactar  romain. 

L'élément  berbère  n'est  représenté  que  par  des  monuments 
mégalithiques  et  des  inscriptions  libyques.  M.  L.  Châtelain 
a  tiré  de  ces  documents  ingrats  d'utiles  renseignements. 

De  l'époque  phénicienne,  il  reste  davantage  :  d'abord  un 
temple  qui  a  déjà  été  fouillé  par  M.  le  commandant  Bor- 
dier  et  étudié  par  nos  confrères  MM.  Philippe  Berger  et 
Clermont-Ganneau  ;  on  y  a  découvert  plusieurs  inscriptions 
puniques  importantes.  Puis  une  série  de  stèles  néo- 
puniques, les  unes  figurées,  les  autres  inscrites.  Il  faut 
rattacher  enfin  à  la  tradition  punique  plusieurs  mausolées 
pyramidaux  qui,  tout  en  datant  de  la  période  romaine,  rap- 
pellent le  mausolée  libyco-punique  de  Dovigga.  Le  chapitre 
que  M.  L.  Châtelain  consacre  à  tous  ces  monuments  n'est 
pas  complet  :  il  a  tiré  bon  parti,  pour  l'étude  du  culte  et  de 
l'onomastique,  des  stèles  épigra])hiques  de  la  série  néo- 
puni(jue,  mais  il  a  réservé  pour  un  article  destiné  aux 
MclaïKjes  le  dépouillement  des  stèles  figurées. 

La   période  romaine  est  sans  contredit   la   plus  riche  en 
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iimiiunu'iils  (r.irchiU'clure  et  «mi  iiisci  iplions.  Lii  encore. 
M.  L.  (llialelaiii  na  pu  ((u'ainorcer  son  travail.  Il  a  fait  le 
vovaj^^e  de  Tunisie  et  séjourné  à  Mactar,  mais  trop  peu  de 
seniaini's  poui- prendre  de  tous  les  monuments  une  descrip- 
tion sullisamment  détaillée  et  lever  un  assez  ^nand  nombre 
de  plans.  Four  les  inscriptions  latines  qui  nous  font  con- 
naître riiistoire  de  la  ville,  son  développement,  son  admi- 
nistration, les  éléments  de  sa  population  et  aussi  les  pro- 
triés  (ju'v  a  faits  le  christianisme,  il  ne  nous  a  donné  (jue  le 
chapitre  tiré  de  réj)i^naphie  païenne,  où  il  lait  preuve  de 
(pialités  de  méthode  et  d'ordre. 

Le  travail  est  donc  incomplet  et  nous  aurions  mauvaise 
«-•race  à  le  juger  sur  cette  première  rédaction.  Nous  savons 
par  les  deux  articles  que  M.  L.  Châtelain  a  publiés  dans  les 
Mchinr/es  {Théories  d'aii/eurs  anciens  sur  les  trcnihlonicnls 
(le  /erre.  — Le  culte  de  Sihain  en  Afrique  et  l'inscrijition 
lie  ht  jtlaine  du  Sers)  qu'il  sait  ordonner  une  recherche  et 
approfondir  l'étude  d'un  texte.  L'Académie  lui  fait  donc 
amplement  crédit.  Convaincue  de  l'intérêt  du  sujet  et 
conliante  en  l'auteur,  elle  lui  a,  sur  la  proposition  du  direc- 
teur de  l'École,  octroyé  la  faveur  d'une  troisième  année  de 
pension,  et  alloué,  sur  les  fonds  Piot,  une  subvention  qui 
lui  permettra  d'entreprendre  des  fouilles  régulières,  précises, 
délinitives  :  il  n'en  peut  liier  (pi'un  l)«>n  livre. 

.Vussi  bien  sachons  gré  à  M.  L.  Châtelain  de  nous  avoir 
envové  un  commencement  de  mémoire,  puiscjue  nous 
n'avons  rien  revu  de  ses  deux  camarades  de  même  année, 
MM.  Frère  et  Robert  Michel.  L'Académie  n'ignore  pas  que 
t(»us  les  mémoires  ne  peuvent  lui  j)arvenir  ii  date  fixe,  niais 
elle  tient  à  rappeler  que  la  remise  du  mémoire  est  une  obli- 
iration  il  laipiflle  nul  ne  peut  se  soustraire. 

Aprèsavoir  projeté  d'abord  une  monographie  de  Brindes, 
M.  Frère  s'est  résolu  a  une  étude  de  l'Apulii-  tout  entière. 
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Il  a  soigneusement  exploré  le  pays  et  visité  les  collections 
publiques  et  particulières,  s'attachant  spécialement  aux 
monuments  préhistoriques  réunis  dans  les  musées  de 
Tarente  et  de  Lecce.  A  Rome  même,  il  s'est  efforcé  de 
compléter  des  recherches  antérieures  sur  l'histoire  de 
riiumanisme  français  et  a  découvert  à  la  Vaticane  quelques 
lettres,  à  l'Ang-elica  un   discours  inédit  de  Denis  Lambin. 

M.  Robert  ^lichel  arrivait  de  l'Ecole  des  Chartes  avec  un 
sujet  plein  d'intérêt  :  l'histoire  de  la  Féodalité  romaine  du 
xi*^  au  xiii^  siècle.  Malheureusement  les  archives  des  grandes 
familles  historiques  sont  plus  difficiles  à  forcer  aujourd'hui 
que  ne  l'étaient  autrefois  leurs  châteaux,  et  M.  Robert 
Michel,  qui  s'était  fait  connaître  par  un 'ouvrage  important 
sur  V administration  roi/ale  da/is  la  sénéchaussée  de  Beaii- 
caire  au  temps  de  saint  Louis —  ouvrage  auquell'Académie 
a  décerné  le  second  prix  Gobert  —  s'est  rabattu  sur  les 
châteaux  du  Comtat  Venaissin.  Ses  premières  recherches 
lui  ont  déjà  fourni  la  matière  d'intéressants  articles  insérés 
aux  Mélanges  {Les  premières  horloges  du  palais  pontifical. 
—  Le  procès  de  Matteo  et  Galeazzo  Visconti). 

La  revue  des  membres  hors  cadre  peut  être  passée  plus 
rapidement.  Nous  n'avons  plus  à  faire  l'éloge  de  MM.  Piga- 
niol  et  Claude  Cochin.  Le  premier,  poursuivant  ses  études 
de  préhistoire,  a  emporté  de  Rome  diverses  ébauches  de 
mémoires,  l'un  sur  l'âge  des  tombes  du  Forum,  l'autre  sur 
la  mythologie  des  vieux  cultes  italiques,  un  troisième  sur 
l'origine  de  certaines  formes  céramiques.  L'Académie  avait 
fait  trop  bon  accueil  au  travail  de  M.  Piganiol  sur  Les 
nécropoles  de  l'à(je  de  fer  dans  V  Italie  centrale  pour  ne  pas 
se  féliciter  de  le  voir  suivre  la  même  voie. 

Continuant  ses  recherches  sur  le  xyu*"  siècle,  M.  Claude 
Cochin  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  environ  cent  cin- 
quante lettres  inédites  du  cardinal  de  Retz.  Elles  prendront 
place  dans  le  volume  de  la  Collection  des  grands  écrivains 

1910.  41 


008  I-IVl<i;s    OFFKUTS 

de  la  Franco,  (|Ui'  la  maison  Hachette  a  mis  à  la  disposition 
de  M.   (iocliin. 

M.  ilaiilet-dur  a  employé  son  année  à  des  recherches  sur 
l'histoire  de  l'art  h  lu  lin  du  xviii'^  siècle.  Nous  aurons  sans 
doute  l'occasion  d  en  ap[)récier  les  résultats  dans  le  mémoire 
où  ils  seront  mis  en  œuvre. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  travaux  et  les  promesses  ({ui 
nous  sont  venus  de  Rome  cette  année.  Notre  confrère, 
yi'^v  Duchesne,  qui  dirij^^e  1  Ecole  avec  tant  d'autorité,  saura 
obtenir  lachèvenient  des  uns,  la  réalisation  des  autres. 


LIMUCS  OFFERTS 


M.  II.  Omo.nt  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom  de 
M.  (ili.  Bémonl,  une  brochuie  intitulée:  Léopold  Delislc,  I S26-I !>l <> 
(Paris,  l'.Mo,  iii-8°;  extrait  de  la  «  Revue  historique  »). 

F-e  P.  SrnEii.  otTre  à  l'Académie,  de  la  |)arl  do  l'auteur,  M.  l'abbé 
E.  Fourrière,  une  brochure  intitulée:  Une  l'/nitjralion  Israélite.  Les 
hraéliles  on  Grince  (Amiens,  ifHO,  in-8°). 

M.  IIi'mon  m-;  Vim.kfossk  olfre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'aulcur. 
M.  Mené  Fag'e,  un  travail  intitulé:  L'éf/lisi'  ih  Solir/nac,  Ilatile- 
Viemip    oxtr.  du  Bulletin  nioniimontal,  lUiO   : 

«  Située  à  deux  lieues  de  Limoges,  l'église  de  Solignac  est  contem- 
poraine des  plus  anciennes  églises  à  coupole  de  l'école  périgourdine. 
De  tous  les  édifices  religieux  du  Limousin,  c'est  le  seul  ipii  appai- 
lienne  à  l'école  romane  du  Pérîgord.  Après  en  avoir  tracé  riiistori(|ue, 
M.  Page  en  étudie  avec  soin  le  plan,  la  construction  et  la  décoration  ; 
d'après  lui,  celte  église  est,  dans  sou  ensemble  et  à  l'exception  du 
clocher,  une  œuvre  du  xm"'  siècle.  In  j)hui,  une  coupe  transversale, 
des  vues  intérieure  et  extérieure,  plusieurs  dessins  ajoutent  un  grand 
inléri't  à  cette  étude  et  la  complètent  d'une  manière  heureuse.  « 
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M.  Henri  Cohdier  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  On  sait  qu'une  campagne  pour  la  béatification  de  Christophe 
Colomb  avait  été  menée  de  1856  à  1892,  grâce  surtout  à  la  conception, 
par  le  comte  Rosellj'  de  Lorgues,  du  rôle  du  grand  navigateur  comme 
homme  providentiel.  Les  relations  de  Colomb  avec  Beatriz  Enriquez 
de  Arana,  mère  de  Fernand,  firent  échouer  le  projet  qui  vient  d"ètre 
repris  aux  Étals-Unis  dans  un  vaste  pétitionnement  transmis  à  Rome, 
avec  son  appui,  par  l'archevêque  de  Philadelphie.  Il  est  probable  que 
cette  nouvelle  campagne  n'aura  pas  plus  de  succès  que  la  première, 
car  de  nouveaux  documents  augmentent  encore  les  preuves  de  l'illé- 
gitimité du  lien  qui  attachait  Christophe  ColomI)  à  Beatriz  Enriquez. 
Ce  sont  ces  faits  que  met  en  lumière  M.  Henry  Vignaud,  président 
de  la  Société  des  Américanistes,  dans  le  nouveau  travail  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  en  son  nom  à  l'Académie  :  L'ancienne  et  la. 
nouvelle  campagne  pour  la  canonisation  de  Christophe  Colomb.  » 


SÉANCE    DU    14    OCTOBRE 


PRESIDENCE    DE    M.     EDMOND    l'OTTIER. 

L'Académie  est  invitée  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  à  désigner  un  membre  du  Conseil  de 
perfectionnement  de  l'École  des  Chartes,  en  remplacement  de 
M.  Delisle,  décédé. 

L'Académie  fixe  :  1°  au  4  novembre,  l'exposé  des  titres  des 
candidats  à  la  place  d'associé  étranger  laissée  vacante  par  la 
mort  de  M.  Tobler,  à  Berlin,  et  l'élection  au  1 1  novembre  ; 
•2"  aux  '25  novembre  et  "2  décembre,  l'exposition  des  titres  des 
candidats  au  fauteuil  de  M.  Delisle,  et  l'élection  à  la  séance 
suivante. 

M.  Héron  de  \'nxEFossE  annonce  à  l'Académie  une  découverte 
très  intéressante  qui  vient  d'être  faite  à  Sens,  celle  d'une  grande 
mosaïque  dont  le  tableau  central  représente  la  chiite  de 
Phaëton  '. 

I .  ^'c)il•  ci-après. 


(ilU  .si:am;k  ul    \ï  oiAonni:   llilO 

M.  PnoL-  iiJDule  (|nol(|ues  mois  comme  aiu-icn  président  de  la 
Sociélé  aiTliéoI()^n(|iie  de  Sens. 

Le  P.  SciiKM.  fait  la  coninuinioalion  suivante  : 

((  M.  labbé  l'^U};èneTisserant  vient  de  l'aire  au  Brilish  Muséum, 
en  étudiant  des  manuscrits  syriaques,  une  petite  découverte 
que  je  crois  utile  de  communiquer  à  l'Académie.  11  a  idenlilié 
ai  feuillets  palimjjsestes  d'un  manuscrit  syriacjue  disaïe  ''.Addit. 
ms.  l-l.r)l"J'l,  et  constaté  qu'il  est  actuellement  le  jjlus  micicn 
munuscril  hiblu/ue  daté. 

«  Il  est  antérieur  de  quatre  ans  au  Pentateuque  incomplet, 
.\(\d.  ms.  l-i.i"2."»,  écrit  dans  la  ville  d'.Amid  (Diârbekirj,  l'an  77.3 
des  Grecs,  lOi  de  notre  ère. 

«  Au  fol.  113  du  manuscrit  ([ue  M.  Tisseranl  a  étudié,  on  lit 
la  note  suivante  : 

^.^V^\\     >n\\\     )-A.,û_û, 
Il  v^s~^  A    A  )  A~>   |jo» 

(plus  une  li^^ne  qu'il  n'a  pu  lire;.  Traduction  :  Gloire  au  Père, 
,iu  Fils  et  au  Sainl-Esprit.  dans  les  siècles  des  siècles.  lAmen.] 
Ce  livre  a  été  [terminé]  en  Vannée  1 1 1  .Ce  manuscrit  a  donc  été 
écrit  en  l'année  qui  va  d'octobre  45U  à  octobre  4tj()  de  notre  ère. 

«  Il  est  d'une  bonne  écriture  eslranç/ helâ ,  nsse/.  grosse.  Gbaque 
page  est  divisée  en  deux  colonnes  et  le  nombre  des  lignes  varie 
de  '2:\  à  JC). 

«  Le  manuscrit  original  comprenait  10  quaternions,  tous 
représentés  dans  les  feuillets  qui  restent  :  ii  cidiicr-  (|ui  se  >ui\cnt 
sont  complets,  donnant  un  texte  sui\i  des  cliai)ilres  !V_M  i  ;'i  .")i. 
l'i  d'Isaïe.  » 

-M.  II.  Omont  résume  un  mémoire  qu'il  a  reçu  du  R.  P.  Dom 
Paillet,  bénédictin  à  l'abbaye  dOosterbout  Hlollande  ,  sur  le 
célèbre  manuscrit  des  Révélations  de  sainte    Ilildegarde ,   con- 
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serve  à  la  Bibliothèque  de  ^^  iesbaden.  A  ce  mémoire  étaient 
jointes  les  photog^raphies  des  plus  remarquables  des  miniatures 
qui  ornent  le  manuscrit.  Ces  miniatures  n'ont  pas  encore  été 
l'objet  d'une  reproduction  et  méritent  une  étude  spéciale,  tant  à 
cause  de  la  technique  de  leur  exécution  que  par  la  singularité 
des  sujets  qu'y  a  représentés  un  artiste  contemporain  sous 
l'inspiration  directe  des  révélations  de  sainte  Hildegarde. 

M.  le  docteur  Carton  expose  le  résultat  de  six  années  d'obser- 
vations faites  sur  le  littoral  carthaginois.  Les  blocs  colossaux 
alignés  le  long  du  rivage,  sur  une  longueur  de  trois  kilomètres, 
sont  les  restes  imposants,  non  de  quais,  mais  de  l'enceinte  mari- 
time de  Garthage.  L'architecture  en  rappelle  celle  des  forteresses 
étudiées  par  Renan  en  Phénicie.  Elle  présente  encore  des  restes 
de  tours  et  d'ouvrag'es  fortifiés  considérables ,  défendant  les 
angles  et  Tentrée  des  ports  militaire  et  marchand. 

Le  port  primitif  de  Carthage  était  situé,  non  pas  à  la  pointe 
du  Lazaret,  mais  au  pied  de  la  colline  de  Bordj-Djedid .  Parmi 
de  nombreux  faits  à  l'appui  de  cette  opinion,  les  plus  probants 
sont  l'existence,  en  ce  point,  d'un  quadrilatère  tout  à  fait  compa- 
rable à  celui  de  Falbe  qui  est  situé  à  l'entrée  du  port  de  guerre, 
la  découverte,  à  300  mètres  du  rivage  actuel  et  à  plus  de  6  mètres 
de  profondeur,  de  stèles  couvertes  de  coquilles  marines ,  la 
constitution  stratigraphique  de  la  berg-e  moderne  exclusivement 
formée  de  remblais.  Quand  les  Carthaginois  creusèrent  les  ports 
militaires  au  Lazaret,  le  port  primitif  resta  port  marchand.  Il 
s'étendait  jusqu'au  quadrilatère  de  Falbe.  Cette  théorie,  qui 
s'accorde  avec  les  descriptions  des  historiens,  offre  l'avantage  de 
doter  Carthage  d'un  port  marchand  digne  de  sa  puissance  mari- 
time. 

A  l'époque  romaine,  l'ancien  port,  ensablé  depuis  la  destruc- 
tion de  Carthage,  fut  remblayé  et  les  restes  du  mur  maritime 
utilisés  comme  brise-lames.  On  dut  établir  un  port  marchand  au 
Sud  du  Lazaret.  Ce  sont  ses  vestiges  qui  ont  été  reconnus  par  le 
D'  Courtet. 

Un  chenal  bnrtic  de  constructions,  et  encore  très  visible, 
reliait  la  mer  au  lac  de  Tunis.  A  l'entrée  de  celui-ci  s'étendait 
un  faubourg  considérable,  où  l'on  a  trouvé  des  statues  de  la 
Navigation,  d'Isis  et  de  prêtresses,  des  quais  bordés  d'amas  de 


(112  sKANci:   m     li  onoitiu:    l'.HO 

pdU'ries  |)iiiii(|iics  cl  iiiic  nccropolc  |niiii(|iiL'.  Sur  Imilc  la  rive 
nord  tlii  lai',  on  voit  les  restes  d'autres  quais  parfailcmenl  recnn- 
iu«issal)les  et  datés  \>,n  des  poteries  f>;recques  et  |)iiiiii|n(-.  Il  y 
eul  iliiiic,  dans  l'antiquité,  un  ciunnierce  très  aclif  sur  le  lac  de 
Tuiii».  (|ni  apparaît  cnniuie  ayant  été  le  coinijlémenl  des  ports 
de  (^artliaj;e. 

Le  lae  conimunicpiail  encore  avec  la  mer  par  un  antre  canal 
bordé  de  quais  et  précédé  d'un  mole  silné  à  la  Saline  de  la  Prin- 
cesse, où  I  on  a  ilécouvert  les  restes  d  un  bour;,-^  important.  C'est 
donc  là,  et  non  à  la  Goulette,  qu'il  faut  situer  ranti({ue  (lalnbra 
et  rembouclinrt-  du  fleuve  Catadas. 

M.  Carton  présente  ensuite  des  photo},'raphies  des  fouilles  qu'il 
dirige  à  Hnlla  Kej;ia  et  dont  il  donnera  ultérieurement  un 
compte  rendu  '. 

M.  dauckler,  correspondant  de  l'Académie,  est  heureux  de 
trouver  dans  les  observations  de  M.  le  dnctciir  Cai-fon  la  conlir- 
malion  de  l'hypothèse  qu'il  a  lui-même  émise,  à  diverses  reprises, 
et  dès  1896-,  sur  l'emplacement  du  port  primitif  de  Cartliaj,'^e. 

Comme  tons  les  emporiii  phéniciens  de  l'Afrique  du  Nord,  le 
port  de  l'antique  (lainhé  fut  installé  d'abord  à  l'abri  des  vents 
dominants  ilu  Nord  et  de  l'Ouest,  dans  la  conque  en  hémicycle 
ipu'  protéf^eaient  le  promontoire  de  Bordj-Djedid  et  les  collines 
dites  de  l'Odéon  et  de  .lunon.  Mais  les  avantag-es  (jue  ce  refuge 
naturel  oIVrait  à  la  navigation  étaient  contrebalancés  par  l'aitiiin 
pernicieuse  d  un  violent  courant  littoral,  dirigé  du  Nortl-I^sl  au 
Sud-Ouest,  qui  prenait  de  liane  les  vaisseaux  arrivant  du  large, 
et  (jui  ensablait  l'accès  du  mouillage  par  l'apport  incessant  ài'^ 
terres  éboulées  (le  prétendu  «  sable  aurifère»  de  C^arthage;  (pi  il 
déposait  en  cordon  parallèlement  à  la  plage,  après  les  avoir  arra- 
chées aux  falaises  voisines. 

D'autre  part,  l'espace  compris  entre  le  port  et  le  circpie  de 
collines  environnant  était    li'o|)   resserré   jionr   permettre    à    nu 

1.  \'nir  fi-après. 

2.  (^f.  Gaiicklei",  L'archénloiiie  île  la  Tunisie,  clans  la  Tunisie:  histoire  et 
description,  isid).  I,  p.  :U7:  —  Xote  sur  le  saltle  aurifère  de  ('.arlhai^e, 
«lans  le  Ihillelin  arrhèoliif/irine  du  ('.omilé  îles  trarau.r  hisloriffucs.  IH'm.i, 
]).  ci.xMi  ; —  Les  fouillrs  de  la  Tunisie,  iluns  la  Itevue  archi'idof/iij ue.  I'.'n2, 
II.  p.  362  et  suiv. 
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emporium  de  quelque  importance  de  s'y  développer  librement. 
Il  l'allul  gagner  sur  la  mer  les  terrains  nécessaires  à  la  construc- 
tion, au  cœur  même  de  la  cité,  d'édifices  publics  aussi  considé- 
rables que  les  Thermes  d'Antonin. 

Le  premier  port  de  Garthag-e  fut  donc  comblé,  dès  le  début  de 
l'occupation  romaine,  par  l'action  combinée  de  la  mer  et  des 
hommes.  Mais  on  pourrait  en  retrouver  les  traces  et  en  détermi- 
ner le  plan.  11  subsiste  encore  aujourd'hui  d'importants  vestig'es 
non  seulement  du  môle  extérieur  que  signale  M.  le  docteur 
Carton,  à  quelques  mètres  en  avant  du  rivage  actuel,  mais  aussi 
d'un  quai  intérieur,  construit  en  blocs  de  tuf  énormes,  admira- 
blement appareillés,  et  dont  M.  Gauckler  a  pu  reconnaître 
l'amorce,  à  4  mètres  sous  terre,  dans  le  jardin  du  palais  beylical 
de  Dermech,  au  cours  des  travaux  d'aménagement  exécutés  à 
cet  endroit  de  1898  à  1900  <. 


COMMUMGATIOXS 


LA  CHUTE    DE    PHAhiTON    (mOSAÏQUE    TROUVÉE    A    SENs). 
NOTE     DE     M.    HÉRON     DE     VILLEFOSSE,    MEMBRE     DE    l'aCADÉMIE. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars  dernier,  èi  Sens, 
dans  un  jardin  dépendant  d'une  habitation  située  rue  du 
Général-Dubois,  n"  li'i,  on  constatait  l'existence,  à  0'"90  de 
profondeur  au-dessous  du  sol  actuel,  d'une  mosa'ique  à  fond 
blanc  ornée  de  combinaisons  géométriques  en  cubes  noirs 
et  roug-eàtres. 

A  vrai  dire,  la  découverte  remontait  déjà  à  quelques 
années.  En  ell'et,  ce  pava<^e  anti(iue  avait  été  entrevu  en 
1893  par  l'entrepreneur  Varache,  charf^é  d'établir  une  fosse 
d'aisances  en  cet  endroit.  Pour  faire  sa  fouille,  il  avait  été 

I.  Siii-  ces  travaux,  cf.  (lauckler,  liiill.  nrcli.  du  CoinHè,  1K9!1,  p.  <  i.\, 
et  Miirrhe  du  Service  r/cs  ;iiiH<iiiilés  en  If^UU.  p.  11. 


Cl  ',  i.A  ciir  ii;  i)K  iMi  \i':iMN 

ol)Ii"-(''  de  hriscr  un  innrccau  de  inos;ri(|Uc  hhiiiclu'  ;  en  Diilrc, 
CM  ti-i'iis;iiil  im  |>uis;iril.  il  a\;iit  trouve''  un  luvau  de  plonih 
(le  It-ndciue  romaine.  M.  .lulliul  ivcueillit  ces  documents  ot 
lis  déposa  au  Musée  de  Sens  après  les  avoir  communiqués 
à  la  Société  archéolo}^i(iue  le  I"  mai  ISU.'i". 

Le  marquis  de  Travnel,  avant  cnlcndu  I  .ni  rrprcnrui- 
A'arache  parler  de  cette  trouvaille,  se  lit  conduire  par  lui  sur 
le  terrain  i-l.  après  entente  avec  la  propriétaire,  M"""  veuve 
Renard,  obtint  l'autorisation  d'v  jjratiipier  des  fouilles 
ré^ailières.  Il  se  mit  à  l'ieuvre  le  ï  ou  le  ")  mars  l'.Mll; 
ininiédiatement  il  commenta  des  recherches  pour  son 
propre  compte.  Au-dessous  des  terres  rapportées  (pii  cons- 
tituaient le  sol  du  jardin,  il  rencontra  d'abord  des  poteries 
calcinées,  puisune  couche  de  cendres  mélanjjées  de  charbons. 
Ces  débris,  restes  d'un  violent  incendie,  formaient  une 
épaisseur  de  0  '"  40  entre  la  mosaïque  et  la  couche  supérieure 
du  sol.  On  y  recueillit  des  frag-ments  d'enduits  peints  imi- 
tant le  })orphyre  ou  la  brèche,  ainsi  qu'une  monnaie  fruste 
dont  on  ne  pouvait  tirer  aucune  indication.  Le  niveau  actuel 
de  l'eau  se  trouve  à  0'"  3o  au-dessous  de  la  mosaùjue;  il  suit 
les  mouvements  de  la  couche  d'irrij^^ation  du  ruisseau  du 
Gravereau  qui  a  été  artiiiciellement  relové  à  une  époque 
reculée.  Des  sondages  pratiqués  aux  points  où  la  mosaïque 
était  eiïondrée  ramenèrent  des  tuyaux  de  poterie  brisés  et 
des  pierres  portant  les  traces  d'un  feu  violent  '. 

(  )n    ne  tarda   pas  à  découvrir  plusieurs  fra|.v"i<'nts  d'une 

1.  I.c  fiM^fincnl  (If  ninsaïiiue  i-sl  sans  duulc  celui  qui  est  sig-nalé  par 
HiaiK-lu-l  dans  V Invcnluirc  ili's  mo.s.iiV/Hc.s  de  lu  Gaule,  sous  le  n"  S92.  — 
Dans  la  menu-  rue  du  Ciénéral-Dubois,  vers  ISOT.  i\  la  tannerie  DenianjïC, 
le  contremaître  More)  a  ramené  de  nundireux  euhes  de  ninsaïque  en  ereu- 
sant  un  Irt.u.  M.  le  marquis  de  Travnel  a  bien  voulu  m'apprendre  qu'entre 
18  iô  et  18.')0  un  entrepreneur  nommé  Laroche,  encore  vivant,  avait  constaté 
rcxislcncc  dune  mosaïque,  avec  personnaf^cs  et  feuillap:es,  dans  les 
immeubles  situés  entre  la  rue  des  Trois-Croissanls  et  le  drand  séminaire 
'partie  est  du  (Irand  séminaire;. 

2.  Je  dois  ces  renseignements  à  robli(;eance  il.'  M.  .losepli  IVrrin, 
président  de  la  Société  areliéolojj:ique  de  Sens. 
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bordure  et  quelques  panneaux  secondaires  d'une  mosaïque 
de  grandes  dimensions.  Le  7  mars,  le  motif  central  fut 
dégagé  ;  il  remplissait  un  médaillon  mesurant  l'"  6S  de  dia- 
mètre, entouré  d'une  bande  rouge  sur  laquelle  courait  un 
alignement  de  perles  blanches  en  forme  d'olives.  Ce 
médaillon  était  inscrit  lui-même  dans  \m  encadrement  carré 
mesurant  l  '"  70  de  côté,  de  sorte  que  la  combinaison  de  la 
bande  circulaire  bordant  le  médaillon  avec  l'encadrement 
caiTé  laissait  un  espace  libre  dans  chacun  des  angles  inté- 
rieurs de  l'encadrement  :  là,  sur  un  fond  blanc,  se  déta- 
chaient les  têtes  des  Quatre  Saisons;  celle  du  Printemps 
était  détruite.  Malheureusement  la  scène  représentée  dans 
le  médaillon  était  fort  dégradée  :  la  partie  supérieure  n'exis- 
tait plus  ;  dans  le  milieu  et  dans  la  partie  inférieure,  on 
distinguait  encore  cinq  chevaux  dont  l'un  portait  un  cava- 
lier. Des  arrangements  géométriques  variés  entouraient  ce 
motif  central  et  constituaient  le  reste  du  pavage  qui  s'éten- 
dait sur  un  espace  de  cent  mètres  carrés  environ.  La  bor- 
dure de  l'ensemble  se  composait  de  rinceaux  de  lierre  d'une 
véritable  élégance. 

En  somme,  la  mosaïque  se  trouvait  dans  un  état  lamen- 
table. Détruite  ou  gravement  atteinte  par  le  feu  sur  plu- 
sieurs points,  gonflée  sur  d'autres  points  par  l'hmnidité 
souterraine,  elle  apparaissait  tantôt  avec  des  bosses,  tantôt 
avec  des  creux,  soulevée  ou  enfoncée  ;  les  divers  mouve- 
ments du  sol  avaient  désagrégé  les  cubes  et  causé  de  tels 
ravages  que  le  visiteur,  en  face  de  ce  pavage  disloqué,  pouvait 
croire  à  un  désastre  produit  par  un   tremblement  de  terre. 

Il  est  rare  de  retrouver  des  mosaïques  antiques  dans  un 
état  parfait  de  conservation.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'être 
surpris  des  dégradations  que  le  temps  et  les  hommes  ont  fait 
subir  à  la  nouvelle  mosaïque.  Grâce  au  zèle  et  à  la  vigilance 
de  la  Société  arciiéologicpu'  de  Sens,  elle  a  été  enlevée  du 
jardin  de  M""'  veuve  Renard.  Par  les  soins  de  M.  de  'Vecchis, 
l'habile  artiste  qui  a  restauré  pour  le  Musée   du  Louvre  la 
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•  ••!;i!i<lf  m<is;iï(|Ui'  IroiiNt'-c  |).ir  lîiiiiiii  :i  l\;il)r-l  lir;iiu  pics  de 
'r\ic|  l;i  iii(m,iï([ut'  (l's  Tr;i\  .iii\  (le  I  .iiuk'-c  jirnvc'Uanl  de 
S;iinl-Il<»iiiaiii-»'n-(îall<'  l!lii'>iic  ,  clic  ;i  ('■It'  traiisporlre  dans 
K's  ateliers  de  M.  Heiit'  Martin,  à  Saiiil-I  )iiiis,  ou  i  lie  reçoit 
en  ce  iimiiunl  les  soins  (jut- réclame  son  état.  Les  niorceanx 
les  niienx  conservés  seront  consolidés  etencadrés  pour  élu' 
mis  sous  les  yeux  du  |)ul)lir  au  Musée  de  Sens  ;  un  plandeu- 
seinhle  permettra  aux  visiteurs  de  comprendre  la  disposition 
(lu  j)a\a^^e  anti((ue  et  de  reconnaître  la  j)lace  de  chacun  de 
cesmorci'aux.  (À'quisul)siste  (lu  motif  central  estaujouid  liui 
eomplétement  nettoyé,  il  est  devenu  facil''  de  IcMudier. 
Ciimme  j'ai  eu  la  hoiine  fortune  de  l'examiner  à  loisir  la 
semaine  dernière,  je  suis  heureux  de  pou\(»iien  direquekjues 
mots  ;i  l'Académie,  le  sujet  du  tableau  présentant  un  réel 
intérêt.  A  ma  connaissance,  ce  sujet  n'a  encore  été  rencon- 
tré sur  auouiK^  mosaïque  :  je  jniis  du  moins  l'allirmer  pour 
la  Gaule. 

T'ne  description  minutieuse  de  ce  ([u On  peut  encore  voir 
sur  le  luédaillon  central  est  avant  tout  nécessaire.  J'ai  dit 
j)lus  haut  ({u On  y  reconnaissait  cinq  chevaux  dont  lui  monté 
pal  un  cavalier.  Déjà  notre  confrère  M.  Maurice  Prou,  dans 
son  rapport  oral  sur  cette  découverte  au  (limité  d'archéolo- 
ifie,  le  1  i  mars  dernier',  avait  fait  la  même  constatation. 
Mais  (piel  était  le  inle  de  ces  chevaux?  ([uel  était  celui  du 
cavalier?  (juel  était  en  lui  mot  le  sujet  du  tableau?  ('/est  cv 
qu'il  s'aj^it  de  déterminer  avec  précision  et.  jxair  y  parvenir, 
il  faut  entrer  dans  ([uelques  détails  supplémentaires.  Je 
répète  que  la  moitié  supérieure  du  tableau  inan((ue. 

Dans  le  bas,  au  premier  plan,  apparaît  un  cavalier  vu  de 
jirolil.  11  semble  occuper  la  place  principale  de  la  composi- 
tion :  son  cheval  se  dresse  sur  ses  pieds  de  derrière  dans 
vm  mouvement  très  animé.  La  tète  du  cheval  et  le  haut  du 
corps  du  cavalier  sont  détruits:  il  reste   ce|ièndanl    le  bras 

I.    Hiillrlin  arfliônlncfiq lie  (hi  C.omUé.  I!il0.  ]i.  iii. 
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droit  du  cavalier  avec  sa  main  dans  laquelle  on  remarque 
le  manche  d'un  fouet  muni  de  deux  lanières  de  cuir  ;  cette 
même  main  vient  de  saisir  les  rênes  d'un  des  quatre  chevaux 
non  montés.  Ce  détail  a  une  importance  particulière.  Ces 
quatre  chevaux  sont  emportés  ;  ils  sont  représentés  au  galop, 
marchant  à  une  allure  vertigineuse,  la  crinière  en  désordre 
et  soulevée  par  le  vent  :  la  rapidité  de  la  course  a  dispersé 
leurs  crins  sur  le  cou  ;  leurs  naseaux  sont  en  feu,  les  yeux 
écarquillés  par  la  frayeur,  la  langue  pendante  ;  deux 
s'avancent  à  droite  du  cavalier  et  deux  à  gauche.  Ils 
arrivent  de  front  sur  le  spectateur,  tandis  que  le  cavalier  placé 
en  travers  paraît  être  venu  là  pour  les  arrêter  ou  leur  barrer 
la  route.  Il  ne  reste  plus  que  la  partie  antérieure  des  corps 
de  ces  quatre  chevaux  avec  les  jambes  de  devant.  Les  deux 
chevaux  les  plus  rapprochés  du  cavalier  ont  la  tête  baissée, 
les  deux  chevaux  de  l'aiTière-plan  avaient  la  tête  levée  ;  mais 
l'une  des  deux  têtes  est  complètement  détruite,  l'autre  ne 
subsiste  qu'en  partie.  Cette  dernière  est  celle  du  cheval 
dont  le  cavalier  vient  de  saisir  la  bride  et  qui,  sous  l'impres- 
sion de  cette  vigoureuse  attaque,  se  cabre  et  relevé  la  tête. 
Tels  sont  les  grands  traits  de  ce  tableau  mutilé.  Il  est 
habilement  composé  ;  il  est  formé  de  petits  cubes  de  marbre 
et  d'émail  d'une  tinesse  remarquable  dont  les  couleurs  vives 
et  brillantes  forment  des  gammes  très  variées.  Les  quatre 
chevaux  emportés  sont  blancs  avec  quelques  ombres  gri- 
sâtres, leurs  crinières  sont  noires,  les  naseaux  et  les  langues 
pendantes  sont  rouges.  Ces  chevaux  portent  des  harnais  : 
les  brides  sont  iîgurées  par  un  double  lilet  rouge  et  noir;  le 
poitrail  est  muni  d'une  large  bricole  vert  tendre,  bordée  de 
franges  jaunâtres  que  relèvent  (juelques  flammèches  rouge 
vif  ou  blanc.  Une  telle  uniformité  dans  le  harnachement 
permet  dafïirmer  que  les  quatre  chevaux  étaient  attelés  à 
un  quadrige,  de  sorte  qu'on  est  autorisé  à  croire  qu'un  char 
et  .son  conducteur  devaient  compléter  primitivement  la  scène 
et  occuper  la  partie  supérieure  du   médaillon  maintenant 
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(kliuilc.  Lv  cavali»'!-  monte  un  nia<:fnilic[uo  cheval,  d'une 
vi^aicur  exceptionnelle  cl  d'une  couleur  plus  foncée  tjue  les 
autri's,  prescjuc  hai;  sa  lon^^ue  cpieue  noire;,  Iticu  lournie,  se 
développe  avec  am[)leur  ;  son  allure  est  pleine  de  noblesse  et 
de  force.  Connut-  le  cavalier  est  vu  de  profil,  les  mouxcnients 
de  sa  monluri'  et  les  siens  sont  faciles  à  reconnaître.  Ses 
formes  sont  robustes,  son  corps  est  pres(jue  entièrement 
nu:  son  i)it'(l  droit  est  chaussé  d'un  brode(juin  verdàtre; 
un  manlcau  aux  Ions  j^ris,  routes  et  bleus,  soulevé  en 
arrièiv  par  le  vent,  est  attaché  sur  ses  épaules  ;  les  petits 
cubes  très  fins  employés  pour  repi'ésenter  la  draperie  ont  été 
combinés  avec  un  art  particulier.  La  bricole  (jui  garnit  le 
poitrail  de  son  cheval  se  distingue  de  celles  des  autres  che- 
vaux par  sa  couleur  ;  elle  est  d'un  ton  bleu  assez  foncé  et 
bordée  de  deux  galons  jaunes.  A  la  partie  basse  du  nuMlail- 
lon,  au-dessous  des  chevaux,  le  sol  est  parsemé  di-  petits 
zig/ags  bleus  qui  figurent  vraisemblablement  de  1  eau.  Tous 
les  cubes  de  marbre  sont  encore  en  très  bon  état  ;  les  cubes 
d'émail  au  contraire  ont  beaucoup  soullert  du  feu  et  de 
1  humidité. 

Le  sujet  de  ce  tableau  mutilé  était  évidemment  la  chute 
(Je  Phacloii  ;  il  me  paraît  impossible  d'en  douter.  Le  char 
brisé  et  le  corps  de  son  imprudent  conducteur  occupaient  la 
partie  supérieure  du  médaillon  ;  Phac'ton  y  était  représenté 
mort,  déjà  frappé  parla  foudre  de  Jupitei-  :  il  n'en  reste 
actuellement  aucune  trace.  Quant  au  cavalier  qui  se  précipite 
à  la  tète  des  chevaux  et  qui  les  arrête  d'une  main  ferme  et 
vigoureuse,  c'est  le  Soleil  lui-même.  ()uoi({ue  la  tète  du  dieu 
manque,  il  est  reconnaissable  à  son  fouet  ii  double  lanière 
(|u'il  tient  dans  la  main  droite  et  qui  lui  servait  à  conduire 
ses  coursiers.  11  suffit  d'ailleurs  j>our  en  être  convaincu  de 
se  reporter  au  texte  d'Ovide  où  le  mosaïste  semble  avoir 
puisé  toute  son  insj)iration. 

Les  dieux  effravés  de  la  chute  de  IMiailon  se  ])ressent 
autour  du  Soleil  et  le  conjurent  de  ne  point  plonger  l'uni- 
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vers  dans  les  ténèbres.  Le  maître  de  l'Olympe  lui-même 
s'excuse  d'avoir  lancé  ses  feux;  il  ordonne  au  Soleil  d'arrê- 
ter la  course  folle  des  chevaux  de  son  char.  Phoebus 
rassemble  les  quatre  coursiers  encore  effarouchés  et  hale- 
tants de  frayeur,  les  dompte  et  les  châtie  avec  son  fouet  : 

CoUigil  ainentes  et  adhuc  terrorc  paventes 

Phoebus  er/uos,  siiniuloque  dornans  et  verhere  saevit  • , 

Les  chevaux  affolés,  le  Soleil  les  maîtrisant  avec  son 
fouet,  rien  ne  manque  au  tableau.  En  bas,  le  mosaïste  a 
représenté  les  eaux  del'Eridan  (le  Po)  où  la  légende  plaçait 
le  lieu  de  l'accident.  Ces  deux  vers  pourraient  donc  être 
inscrits  au-dessous  du  médaillon  de  Sens  ;  ils  en  sont  le 
meilleur  commentaire. 

Sur  une  coupe  d'Arezzo  dont  le  moule  existe  au  Musée  de 
Boston,  c'estaussile  Soleil  qui  maîtrise  les  chevauxemportés. 
En  publiant  ce  moule,  le  professeur  P.  Hartwig-^  a  rappelé, 
outre  les  vers  d'Ovide,  plusieurs  passages  d'auteurs  anciens 
et  notamment  un  passage  de  Lucrèce  qui  confirme  absolu- 
ment cette  interprétation^^.  Un  sarcophage  de  la  galerie  des 
Offices  à  Florence  me  paraît  devoir  être  également  rappro- 
ché de  la  mosaïque  de  Sens  ;  l'intervention  du  Soleil  y  est 
représentée  de  la  même  manière.  La  figure  du  Soleil  sur  la 
mosaïque  semble  être  la  répétition  de  celle  du  sarcophage  : 
même  disposition  du  cheval  et  du  cavalier,  même  manteau 
flottant,  même  mouvement  du  bras  droit,  de  telle  sorte  que 
l'on  est  pour  ainsi  dire  autorisé  à  se  servir  du  sarcophage 
de  Florence  pour  compléter  par  la  pensée  ce  qui  manque 
à  la  figure  du  Soleil  sur  la  mosaï([ue  de  Sens.  La  main 
gauche  abaissée  près  de  la   hanche  tenait  une  torche  allu- 

1.   Méliim.,  Il,  ;j9,S-:!!>'.). 

?.  Eiiu;  arelinisrhc  GefUssfonn  mil  Sccncn  ;iiis  dcr  Fhuelhonsaye,  ilans 
If  l'hll<il(i<iiis,  [,\III     l.S!)9s  p.  'lSI-I!»;,  avoc  une   plaiiciic. 
•<.    I>c  rcriiin  n;iliir:i.  \',    1(12  cl  sin\  . 
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mée.  <'l  1.1  ti'te.  hrilhinlt-  de  jeunesse,  portail  une  épaisse 
ehevelure  couvrant  entièrement  le  cou'.  L  examen  dune 
gemme  oITrant  la  même  scène  peut  appointer  aussi  (jucdcjue 
secours  dans  la  (juestion  :  sa  forme  arrondie  est  celle  du 
médaillon  de  la  mosa'ùjue;  en  face  de  ce  petit  monument, 
on  peut  se  rendre  compte  de  l'adresse  étonnanti-  avec 
laipielle  les  artistes  de  l'antiquité  savaient  utiliser  im 
espace  forcément  restreint  et  concentré  pour  y  réunir  les 
divers  éléments  d'une  scène  très  mouvementée  dont  le 
développement  demandait  d'ordinaire  plus  de  place-. 

Il  me  reste  à  dire  {juelques  mots  des  têtes  des  Saisons 
placées  d;ins  les  anfj;les  de  l'encadrement  carré.  Elles  se 
détachent  sur  un  fond  blanc.  De  la  figure  du  Printemps  il 
n'a  été  retrouvé  aucun  vestige  ;  elle  occupait  l'angle  gauche 
à  la  |)artie  supérieure  de  l'encadrement.  Dans  l'angle  droit 
on  a  retrouvé  le  tète  de  l'Eté  couronnée  d'épis  dorés  et  de 
feuilles  de  laurier;  un  des  côtés  du  visage  est  abîmé.  En 
bas,  adroite,  on  voit  l'Automne  vêtu  dune  tunique,  la  tête 
chargée  de  grappes  de  raisin  et  de  feuilles  de  vigne  dont 
les  tons  chauds  indiquent  la  maturité.  A  gauche  appa- 
raît 1  Hiver  avec  des  vêtements  blancs,  la  tête  cachée  sous 
un  voile  (|ui  ne  laisse  que  le  visage  à  découvert.  C'est  ainsi 
(pie  dans  sa  brillante  description  du  palais  du  Soleil,  Ovide 
nous  présente  les  Saisons  debout  auprès  du  dieu  : 

Vorfjuc  noviini  stahai,  cinctum  jlurentc  corona; 
Sinhat  nuda  Acsias  et  spicea  serta  gerebat  ; 
Stahal  et  Au/ii/nnus,  calcatis  sordidus  uvis, 
El  fjlacialis  Ilioms.  ranos  hirsufa  rapillos-^. 

C'est  ainsi  qu'elles  sont  représentées  la  plujiarl  du  tenq)s 
sur  les  mosaïques  romaines  où  elles  se  trouvent  en  rapport 

1.  Gori,  Inscr.  nnliii.  lîlriiri;ie,  111,  lab.  wwii,  p.  i;\x\,  où  il  rappelle 
les  vers  de  Lucrèce  et  dOvide;  Fr.  Wiesclcr,  Pluiethnn:  einc  nrchneolo- 
ifischc  Ahh.mdliinii.  Gi'Ulingen,   is.'i".  in-l',  planche,   n.   b. 

2.  Ihiil.,  planche,  n.  10. 

3.  Métam.,  II,  27-30. 
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avec  le  Soleil,  Bacchus  ou  Apollon'.  Il  est  donc  naturel  de 
constater  leur  présence  sur  la  mosaïque  de  Sens,  autour 
d'un  épisode  légendaire  qui  appartient  au  mythe  solaire  "~. 

11  V  a  sept  ans,  après  avoir  déterminé  le  sujet  d'une  des 
mosaïques  de  Villelaure,  celle  qui  représente  l'aventure  de 
Callisto,  je  faisais  remarquer  que  le  mosaïste  avait  suivi 
de  très  près  le  texte  d'Ovide  et  qu'il  en  avait  fidèlement 
illustré  quelques  vers.  La  même  observation  s'applique  à 
la  mosaïque  de  Sens.  Les  Métamorphoses  offraient  aux 
artistes,  peintres,  mosaïstes  ou  sculpteurs,  une  série  iné- 
puisable de  sujets  piquants,  tous  appréciés  et  par  consé- 
quent souvent  traités.  Les  aventures  d'Europe,  de  Danaë, 
de  Callisto,  de  Ganymède,  d'Actéon,  de  Narcisse,  de 
Méléagre,  de  Daphné,  l'enlèvement  de  Proserpine,  le  sacri- 
fice d'iphygénie,  le  changement  de  Glaucus  en  dieu  marin, 
Thésée  et  le  Minotaure,  Orphée  charmant  les  animaux  se 
retrouvent  sur  les  mosaïques  dans  toutes  les  contrées  où 
la  civilisation  romaine  a  pénétré  3.  On  pourra  ajouter  désor- 
mais à  cette  énumération  la  chute  de  Phaëton. 

Les  monuments  relatifs  à  la  chute  de  Phaëton  sont 
plutôt  rares  k  l'époque  romaine  ;  la  plupart  sont  des  sar- 
cophages d'une  date  assez  tardive.  La  mosaïque  de  Sens 
fait  exception;  elle  est  plus  ancienne.  Le  travail  en  est  fin, 
il  indique  une  excellente  époque.  Je  la  crois  du  premier 
siècle   et   presque   contemporaine  du   moule   d'Arezzo. 

1.  Héron  de    \'illel'ossc,   La  mosaïcfiie  des   Qiiulre   Saisons    ii    Lninhése 
[AUjérie],  dans  la  Gazelle  nrrhéolinjique,  V  ;187<)),  p.  14i-135,  pi.  22. 

2.  Sur  un  sarcoplia^re  d'Ostie,  la  première  scène  à  gauche,  où  l'on  voit 
Phaëton  suppliant  son  père  de  lui  confier  la  conduite  du  char,  se  passe 
dans  le  palais  du  Soleil:  les  Quatre  Saisons  sont  auprès  du  dieu.  Wicselcr 
ne  les  a  pas  reconnues  :  il  a  pris  la  femme  voilée  pour  une  divinité  locale, 
c'est  l'Hiver;  les  trois  autres  femmes  avec  des  paniers  de  (leurs  ou  de 
fruits  seraient  selon  lui  les  Héliades  ;  néanmoins  cette  représentation  lui 
semble  singulière.  Ces  trois  femmes  sont  le  Printemps,  l'Été  et  l'Automne. 
Plus  loin,  il  propose  de  reconnaître  les  Saisons  dans  les  quatre  écuycrs  qu' 
tiennent  les  chevaux,  ce<iui  est  inadmissible.  Cf.  Sarcnfaf/n  osliense  nippre- 
senlanle  il  milu  ili  Félonie,  ilans  les  Annnli  delV  Inslilulo,  lst59,  p.  J30  et 
suivantes. 

3.  Bulletin  nrfhi'iiloiiitiiie  ilii  Cinnili'.  Ww.S.  p.  'Ki. 
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Le  marcjuis  ilo  Traynel  dont  1  ardcuf  «-L  la  perspicacitt' 
ont  aint'iu''  cette  découvcrti'  mérite  les  roniercieineiils  des 
arelu'olo^^ues.  Sans  sa  prompte  décision,  sans  son  initiative, 
la  fouille  n'aurait  prohablement  pas  eu  lieu.  M.  de  Traynel 
a  l'ail  plus  :  il  a  permis  à  la  Société  archéolo«^i([uo  de  Sens, 
duiil  il  est  mend)re,  de  se  substituer  à  lui.  loul  in  lui 
laissant  la  direction  des  fouilles,  cette  Société  a  pris  ii  sa 
chargée  la  totalité  des  frais  dej)uis  le  premier  jour.  I)ans 
l'intérêt  de  I  histoire  de  la  ville,  elle  n'a  i)as  hésité  à  s'im- 
poser de  véritables  sacrifices  alin  d  assurer  au  Miisi'c  de 
Sens  la  possession  d  un  précieux  document  dont  1  enlève- 
ment, la  consolidation  et  la  j)résentation  au  |iul)lic 
nécessitent  des  dépenses  assez  considérables.  M.  Joseph 
Perrin,  son  président,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  (pii 
ne  sauraient  étonner  ses  confrères,  a  contribué  avec  le 
maicpiis  de  Traynel  à  assurer  la  conservation  de  cette 
mosaïque  :  tous  deux  ont  agi  au  nom  de  la  Société  archéo- 
loj;i(pie  de  Sens  cjui  n'en  est  plus  à  compter  ses  succès 
et  (|ui,  en  intervenant  dune  manière  si  ellicace  en  cette 
alVaire,  a  rendu  un  nouveau  service  à  la  cause  de  nos  anti- 
(piilés  nationales. 


iNOTii  SI  II   LA    rni>(((,itAniii;   iii;s   l'ouis   ui;  CAirniAiii:, 

PAR    M.     M-:    DOCIKLU    CARTON. 

L'élude  des  vestij^es  du  littoral  de  la  Cai'thai^e  antique  a 
été  commencée,  il  y  a  (juelques  années,  sur  1  iiiili;ili\e  de 
l'Académie.  Les  circonstances  ayant  emj)èclié  k's  olliciers 
de  marine  <pii  en  avaient  été  chargés  de  l'achever,  je  me 
suis  occupé,  durant  ces  six  dernières  années,  de  combler 
cette  lacune.  Ce  sont  les  résultats  des  observations  que  j  ai 
faites   ainsi   que  j  ai    l'honneur    de    présenter    aujourd'hui 
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brièvement,  me  proposant  de  développer  ailleurs,  tout  au 
long,  les  discussions  que  comporte  un  tel  sujet. 

Le  mur  maritime  de  Carthajije,  connu  depuis  longtem[)s  et 
bien  remarquable,  d'ailleurs,  parla  ligne  de  blocs  énormes, 
de  couleur  noirâtre,  qui  jalonnent  le  rivage,  commence, 
vers  le  Nord,  à  hauteur  du  cimetière  de  Sainte-Monique, 
où  il  forme  un  petit  port  que  M.  de  Roquefeuil  a  parfai- 
tement reconnu  et  le  long  duquel  le  R.  P.  Delattre  a  trouvé 
un  dépôt  d'amphores.  Il  arrive  ensuite  au  <  Mur  de  Car- 
thage  »  des  auteurs,  massive  construction.  Tune  des  plus 
importantes  de  toutes  les  ruines,  puisqu'elle  ne  mesure  pas 
moins  de  30  mètres  de  largeur  sur  20  de  hauteur.  On  la 
considère  —  justement .  à  mon  avis  —  comme  avant  fait 
partie  de  l'enceinte  de  la  ville  punique. 

En  avant  de  ce  mur  s'étendent  jusqu'à  une  cinquantaine 
de  mètres  en  mer  les  restes  d'une  vaste  construction  forti- 
fiée dont  M.  de  Roquefeuil  a  nettement  vu,  sinon  la  desti- 
nation, du  moins  toute  l'importance,  et  qui  était  placée  au 
point  de  réunion  des  enceintes  terrestre  et  maritime.  Elle 
abritait  un  petit  port  intérieur. 

La  ligne  de  blocs  cyclopéens  arrive  ensuite  à  une  vaste 
construction  en  blocage,  la  plus  considérable  de  toutes 
celles  qui  restent  en  place  à  Garthage.  C'est  un  mur  qui  ne 
mesure  pas  moins  de  loO  mètres  de  longueur  sur  20  mètres 
environ  de  hauteur.  11  présente  en  outre  les  ouvertures 
béantes  de  vingt  absides  ménagées  dans  sa  masse.  En  arrière 
de  lui  se  trouve  lui  autre  mur,  aussi  long.  Tous  deux  sou- 
tenaient une  plate-forme  élevée,  sur  lacjuelle  descendait  le 
célèbre  escalier  de  la  Plafca  nom,  dont  j"ai  vu  détruire  des 
parties  encore  reconnaissables.  II  v  avait  donc  hi  un  ensemble 
des  plus  intéressants  s'étendani  jus([u  au  livage  et  dont  je 
tenterai  peut-être  un  jour  la  restitution. 

De  ce  .(  mur  aux  absitles  »  —  comme  je  propose  de  ra|)- 
peler  —  les  blocs  cyclopéens  s'éloignent  en  foiinant  un 
éperon   à  l'extrémité  duquel  émergent  très  nettement,  au- 

1!>10.        .  ;., 
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dessus  de  la  mer,  les  restes  très  reconnaissables  d'une  tour. 
La  seule  vue  de  la  photographie  de  ces  débris  (fig-.  1) 
dispense  de  toute  description.  Puis  on  arrive  à  l'énorme 
construction  à  laquelle  je  propose  de  donner  le  nom  de 
quadrilatère  de  Roquefeuil.  C'est  en  effet  à  cet  officier  que 
l'on  doit,  sinon  sa  découverte,  du  moins  l'indication  de  sa 
destination.  Malgré  un  examen  précipité,  il  a  parfaitement 
reconnu  qu'il  s'agissait  ici  d'un  quadrilatère  tout  à  fait 
comparable  à  celui  de  Falbe,  qui  commandait  l'entrée  des 
ports  de  guerre.  Seulement  cet  auteur,  trompé  par  la  topo- 
graphie actuelle  et  influencé  par  l'opinion  courante,  a  admis 
que  cette  construction  si  importante  commandait  l'entrée 
d'un  petit  port. 

Frappé  de  cette  contradiction ,  je  montai  sur  le  versant 
de  la  colline  de  Bordj-Djedid.  Remarquant  que  les  Thermes 
d'Antonin  avaient  été  construits  dans  une  dépression  très 
basse,  je  me  rappelais  en  même  temps  celte  opinion  d'un 
observateur  sagace  et  consciencieux,  Vernaz,  d'après  qui  le 
port  de  la  première  Carthage  avait  dû  être  au  pied  de  cette 
éminence.  Mais,  comme  de  Roquefeuil,  je  ne  pensais  pas  à 
émettre  une  opinion  qui  aurait  été  en  complète  discordance 
avec  la  topographie  actuelle,  lorsqu'une  découverte  vint 
renforcer  singulièrement  les  soupçons  qu'avait  déjà  fait 
naître  en  mon  esprit  le  travail  de  l'officier  de  marine. 

En  1900-1910,  on  a  mis  au  jour,  à  l'Est  de  la  gare  de 
Carthage,  plusieurs  centaines  de  stèles  puniques,  semblables 
à  celles  que  M.  de  Sainte-Marie,  puis  MM.  Babelon  et  Rei- 
nach,  ont  découvertes  antérieurement.  Mais  ici  ces  petits 
monuments  étaient  couverts  de  coquilles  d'huîtres  et  de  vers 
marins.  J'en  ai  moi-même  vu  trouver  un  certain  nombre. 
En  reportant  sur  la  carte  dressée  par  Bordy  les  points  où 
les  autres  explorateurs  avaient  découvert  les  stèles  et  en 
rapprochant  la  profondeur  où  elles  étaient  des  cotes  portées 
sur  cette  carte,  il  est  facile  de  voir  qu'une  grande  partie 
d'entre  elles  se  trouvait  au  niveau  de  la  mer. 


1)21)  l'oi'uMt  M'iiii:   i>i:s   imums   di.  i:\ii  i  ii  \(.k 

(Irllf  drcouvi'ilt'  nramciiail  à  des  conclusions  si  «graves 
«(ui'  je  nrapj)li(|uai  à  on  clicrclier  la  conlirmation  j)ar  tous 
les  moyens  possibles.  L'étude  strati<^raphique  du  terrain 
silue  entre  le  lieu  de  lu  découverte  des  stèles  et  la  mer  ni  a 
amené  à  conclure  que  les  2  à  i  mètres  d'épaisseur  de  terre 
(jui  forment  une  petite  herj^e  sur  le  litt(M'aI  sont  cxclusive- 
iiioul  fiinni's  di'  renihUiis  renfermant  des  tessons  puni(|ues 
et  (pie  ces  dc'pôts  descendent  au-dessous  du  rivage  actuel. 
Il  t'sl  ilonc  certain  que  tout  cet  espace  est  formé  d  apjiorts 
artiliciels.  Tout  s'accorde  donc  pour  allirmer  Te-xistence 
d  une  dépression  occupée  par  la  mer  entre  Bordj-Djedid  et 
l'emplacement  du  sanctuaire  de  Tanit,  depuis  1  opinion  d'un 
technicien  aussi  autorisé  que  de  Hoquefeuil,  celle  d'un  explo- 
rateur consciencieux  comme  Vernaz,  jusqu'aux  découvertes 
arcliéolo};iques  et  à  l'étude  stratig-raphitjue  du  sol. 

Il  y  aurait  beaucoup  de  dispositions  de  détail  à  relever, 
entre  les  Thermes  d'Antonin  et  la  pointe  du  Lazaret,  dans 
la  lif^ne  de  blocs  qui  longe  le  rivage.  Je  n'en  signalerai  que 
deux  :  un  môle  en  blocage  présentant  des  canaux  perpen- 
diculaires entre  eux  et  à  l'intersection  desquels  s'élève  un 
canal  vertical,  disposition  destinée  à  atténuer  le  choc  des 
flots  et  dont  Daux  a  rencontré  l'analogue  dans  le  grand 
môle  de  Thapsus. 

A  hauteur  du  bassin  circulaire  de  Cotliez ,  la  ligne  de 
blocs  présente  une  solution  de  continuité  considérable  que 
des  archéologues  considèrent  comme  une  brèche  faite  par 
les  Carthaginois,  lors  du  siège  de  Carthage,  pour  faire  sortir 
leurs  vaisseaux.  11  serait  trop  long  d(;  dire  ici  les  motifs 
qui  m'incitent  à  me  ranger  à  cette  opinion. 

.\u  sujet  des  ports  de  guerre,  (jui  ont  été  très  bien  étudiés 
par  mes  prédécesseurs,  je  n'ajouterai  que  trois  faits  d'obser- 
vation nouveaux  :  la  présence  d'un  mur  parallèle  au  rivage, 
entre  le  Lazaret  et  la  villa  du  général,  celle  d  un  autre  mur 
(|ue  M.  le  général  Pislor  a  bien  vt)ulu  faire  dégager  sur  mes 
indications,  et  dont  la  direction  est  pei-jn-ndicuiaire  au  pré- 
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cèdent.  Enfin,  auprès  de  la  villa  Azérm,  on  a,  en  creusant 
un  puits,  découvert  un  mur  en  grandes  pierres  de  taille, 
renfermant  deux  consoles  ornées  d'un  feuillage  sculpté 
sommairement  et  d'un  travail  qui  ne  m'a  pas  paru  être 
romain.  Sous  ce  mur  écroulé  à  demi,  on  a  rencontré  une 
stèle  dédiée  à  Tanit,  pareille  à  celles  de  Sainte-Marie,  en 
place,  et  accompagnée  de  lampes  à  trois  becs  et  à'unguen- 
taria.  Cette  trouvaille  est  des  plus  intéressantes,  puisqu'elle 
permet  de  dater  le  mur  qui,  par  sa  situation,  paraît  avoir 
appartenu  aux  ports  de  la  Carthage  punique.  Il  est  possible 
que  ces  trois  murs  aient  limité  le  port  rectangulaire  du 
Cothon.  Mais  l'examen  de  cette  hypothèse  m'entraînerait 
hors  du  cadre  de  cette  note. 

M .  le  docteur  Courtet  et  les  officiers  de  marine  qui  ont 
repris  ses  travaux  ont  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les 
restes  sous-marins  considérables  situés  au  Sud  du  Lazaret, 
J'ai  le  regret  cependant  de  ne  pouvoir  m'associer  à  toutes 
leurs  conclusions.  Tout  un  été  de  recherches  faites  en  plon- 
geant et  k  l'aide  de  sondes  ne  m'a  pas  permis  de  trouver 
la  vérification  de  celles-ci,  et  je  me  bornerai  ici  à  retenir  de 
leurs  recherches  le  fait  certain  de  Texistence  de  vastes 
constructions  en  face  de  l'entrée  d'im  chenal,  indiqué  sur  le 
plan  de  Falbe,  et  qui  faisait  communiquer  la  mer  avec  le  lac 
de  Tunis.  Au  débouché  maritime  de  ce  canal  sont  des 
vestiges  considérables  offrant  d'intéressants  détails  :  réser- 
voirs, môle,  portique,  etc.  Mais  la  dépression  qu'il  formait 
de  ce  côté  a  été  comblée  ces  dernières  années.  En  revanche, 
du  côté  du  lac,  elle  est  parfaitement  visible,  et  elle  était, 
en  ce  point,  limitée  vers  le  Nord  par  les  restes  d'un  fau- 
bourg étendu,  oîi  j'ai  relevé  une  nécropole  chrétienne,  de 
vastes  citernes,  de  nond)reuses  mosaïques,  plusieurs  statues 
dont  une  de  hi  Navigation,  une  nécropole  punicpie  avec 
stèles  à  la  main  levée,  un  ([uai  bordé  d'un  amoncellement 
de  tessons  /)ii niques  et  ijreca.  11  est  donc  certain  cpu^, comme 
on   l'avait    siq)posé  daillcvu-s  depuis  loni^tcmps,   le   lac  de 


(i2S  r(>i'(M;it\i'iiii;  uks  imhiis  i»i-:  (:ahtiia(;k 

Timis  fui  U' lli(';iti(' d'un  cabota<;o  tivs  intense,  (juil  coiuniu- 
niiMiait  avec-  la  mut,  (juil  renfermait  des  ports  secondaires 
(|iii  ('taient  eoinnie  le  {•()m|)lénienl  des  ports  de  ('arthafc»'. 
Du  reste,  sur  toute  la  rive  septentrionale  du  lae ,  j'ai 
ifltvi'-  K's  vestii^i's  de  ])lusieurs  petits  ports,  dont  cpiidcjues- 
uus  sont  |)arfaiteinent  reconnaissahles  et  datt's  par  di-s 
amas  de  polt  rii's  [nmicpies. 

.le  lapptdlerai  à  ce  propos  qu'il  a  été  trouvé,  au  Sud  de  la 
Goulette,  à  la  Saline  de  la  Princesse,  des  (piais,  des  con- 
struetioMs  étendues  et  une  inscription  montrant  (pi  il  v 
avait  en  ce  point  un  autre  canal  faisant  communi(pi«  r  Ir  l,ie 
avec  la  mer.  C'est  là  vraisemblablement,  et  non  à  la  (iou- 
lette,  tpie  l'on  doit  situer  l'ancien  fleuve  Gatadas  et  l'antique 
(ialabra. 

Il  me  reste  maintenant  à  traiter  une  question  capitale 
pour  la  topoj^n-aphie  de  Gartha^e.  Les  auteurs  qui  se  sont 
occuj)és  di-  la  ligne  de  blocs  cyclopéens  qui  court  sur  le 
riva^^e  l'ont  dési|^née  sous  le  nom  de  «  quais  ».  ils  sont 
presque  unanimes  à  les  considérer  comme  appartenant  a 
l'i'pcKpie  puni(pu\ 

(ne  considération  doit,  à  mon  sens,  primer  toutes  les 
autres.  Garlhag^e,  «grande  puissance  maritime,  présentait 
cette  particularité  d'être  particulièrement  vulnérable  du 
côté  de  la  mer,  où  elle  ollVait  un  rivag'e  sablonneux,  d'un 
accès  particulièrement  facile,  sur  une  longueur  de  près  de 
2  kilomètres.  Il  e.st  donc  incontestable  (juelle  avait  dû  se 
fortilier,  de  ce  côté,  d'une  manière  plus  formidable  peut-être 
(pie  du  côté  de  la  telle.  On  a  vu.  du  reste,  que  la  li};ne  de 
blocs  présente  les  restes  de  tours  et  même  de  forteresses 
considérables. 

(,)uant  à  l'époque  à  laquelle  ceux-ci  remontent,  les  raisons 
(pii  tloivent  les  faire  attribuer  à  l'époque  puirujue  sont  nom- 
breuses. Gela  n'a  guère  fait  de  doute,  du  ri'ste,  en  ce  (pii 
concerne  les  <piadrilatères.  L'expo.sédes  motifs  qui  viennent 
à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  m'entraînerait  troji  loin. 
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CuniptaiiL  le  donner  tout  au  long  ailleurs,  je  me  bornerai 
ici  à  indiquer  la  ressemblance  de  l'appareil  avec  celui  des 
murs  d'Arad,  étudiés  par  Renan  en  Phénicie,  et  avec  les 
restes  puniques  rencontrés  à  Byrsa  par  Beulé  et  dans  l'îlot 
circulaire  des  ports  par  le  Service  des  Antiquités  ',  les  rap- 
ports des  constructions  romaines  du  littoral  avec  les  blocs 
cyclopéens. 

Il  me  paraît  donc  certain  que  l'on  se  trouve  ici  en  présence 
des  restes  d'une  construction  formidable  qui  constituait 
l'enceinte  maritime  de  la  Carthage  punique.  Si  cette  opinion 
est  exacte,  on  voit  que,  contrairement  à  ce  qui  se  dit  cou- 
ramment, il  reste  encore  de  cette  dernière  cité  des  restes 
très  imposants  et  dignes  d'être  signalés  aux  visiteurs-. 

Parmi  les  faits,  tout  d'observation,  qui  viennent  d'être 
exposés ,  les  suivants  me  paraissent  incontestables.  A 
l'époque  punique,  un  vaste  port  s'étendait  entre  le  quadri- 
latère de  Roquefeuil,  Bordj-Djedid  et  le  pied  des  collines 
de  l'Odéon  et  de  Byrsa.  Il  avait  environ  1.500  mètres  de 
long  sur  300  mètres  de  large.  Il  était  protégé,  du  côté  de  la 
mer,  par  une  enceinte  fortifiée  longue  de  2  kilomètres. 
Après  l'époque  punique,  on  établit,  au  Sud  du  port  de  guerre, 
de  vastes  constructions  maritimes.  Aux  époques  punique  et 
romaine,  le  lac  de  Tunis  fut  le  champ  d'un  cabotage  intense. 
De  nombreux  petits  ports  situés  sur  sa  rive  septentrionale 
étaient  en  (pielque  sorte  le  complément  de  ceux  de  Car- 
thage, aux(|uels  ils  étaient  reliés  par  un  chenal.  Un  autre 
canal,  situé  au  Sud  de  la  Goulette,  reliait  le  lac  à  la  mer. 

Pour  bien  faire  saisir  la  portée  de  ces  faits,  je  vais  tenter 
de  les  relier  par  une  théorie  que  je  ne  présente  que  comme 
une  simple  hypothèse. 

1.  Les  pierres  rencontrées  en  place,  à  cet  endroil.  pnrieni  des  marques 
de  pose  en  caractères  puniques. 

2.  Cette  ligne  de  blocs  présente  île  nombreux  tlétails  d'un  ^'rand  intérêt 
pour  l'étude  de  l'architecture  mililaiie  carthafrinoisc.  Je  me  propose  de  les 
exposer  dans  un  lra\ail  acciimpa;urié  fie  nniuhri'uscs  planches. 


(V.\0  lopjMiKAi'iiii:   iii;.s   l'dUTs   m;  cvit  iiiAdi-; 

I  11  pifiiiu'i'  (.(iiiiptoir  snloiiH'ii.  l;iiili(|U('  (laiiihc,  lui 
inslallt'  sur  la  colliiio  de  liordj-Djedid.  Il  comprciiJiil  une 
filadi'llo.  les  cilcnics  |)iil)li(jues  do  Dcnnècho  et  un  port 
parfaitiMUiMil  ahrih*.  groupc-s  dans  un  espace  restreint.  Ce 
lui  la  cité  j)riiiiilivi',  la  vieille  \illc.  Celle-ci  se  développa 
vers  !»•  Sud.  des  falaises  escarpées  empêchant  laccroisse- 
nienl  drs  ports  vers  le  Nord.  Plus  lard,  des  T\  riens  éta- 
Idiri'iil  dans  ci-tle  direction  un  lutUM'au  (|uartier  :  la  nou- 
M'ilr  \illf.  K.irt-Iladast,  Cartha^^e.  doiil  la  ciladi-llc  l'ut  édi- 
fiée à  livrsa.  l/ancien  port  d(\  iiit  exclusivement  port  niar- 
tli;iii(l.  on  rtahlil  les  ports  de  guerre  ;i  la  pointe  du  Lazai-et, 
cl  le  lout  lui  protégé  ])ai-  \in  mur  formidable  élevé  sur  le 
littoral.  Le  port  marchand,  large  de  ''()()  mètres,  s'étendait 
de  l;or(li-l)j('(lid  ii  la  pointe  du  Lazaret,  où  il  était  situé 
entre  la  mer  et  le  Cothon. 

Cette  disposition  s'accorderait  du  reste  parfaitement  avec 
les  descriiitions  des  historiens  :  entrée  commune  au  port  de 
guerre  et  au  port  marchand,  ce  dernier  étant  situé  avant 
l'autre,  et  les  négociants  devant,  pour  s'y  rendre  de  la  ville, 
passer  entre  deux  murs  empêchant  de  voir  les  loges  des 
Galères  '. 

Après  le  siège  de  Carthage,  le  mur  maritime  fut  rasé  et 
les  fondations  se  disloquèrent.  Par  un  phénomène  qui  a  été 
observé-  sur  toute  la  côte,  et  notamment  derrière  les  qua- 
drilatères de  Falbe  et  de  Roquefeuil.  le  port  marchand  s'en- 
sabla. Les  Romains  le  comblèrent,  les  restes  de  raïuicn 
mur  fortifié  servirent  de  brise-lame  derrière  lequel  existait 
im  quai  doul  M.  de  Roquefeuil  a  nettement  indiqué  l'exis- 
tence, l'iilie  les  deux,  on  pouvait  se  baigner  et  amarrer  de 
jKîtiles  barcpies.  On   créa  de  nouveaux   ports  au  Sud  de  la 

I.  .le  n'insiste  pas  snr  les  dbjections  <\ue  Ton  pourrail  faire  à  celte 
tliéfirif  :  <|ue,  par  exemple,  le  port  marchand  avait  dcj^i  une  entrée  vers 
ni>riIJ-I)je<li(l.  [I  serait,  je  crf)is,  facile  (l'y  répondi-e.  Mais  la  seule  clu'se 
importante  ici  est  lexislence  d'un  port  situé  au  pied  des  collines  de  Car- 
Ihafrc,  et  c'est  sur  ce  seul  point,  on  Ta  vu.  fpie  j'ai  cru  devoir  m'étendre 
piMir  le  moment. 
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pointe  du  Lazaret  et  en  face  du  canal  reliant  la  mer  au  lac. 
Ce  sont  ces  ports  dont  M.  le  D""  Gourtet  a  signalé  les  restes. 

Aux  époques  punique  et  romaine,  le  lac  de  Tunis  servait 
de  complément  aux  ports  de  Carthac^e.  Sa  rive  septentrio- 
nale était  couverte  de  faubourgs  et  de  quais.  Un  autre 
chenal  existait  au  Sud  de  la  Goulette,  à  la  Saline  de  la  Prin- 
cesse. C'est  là  que  se  trouvait  l'embouchure  du  tleuve 
Catadas  et  l'antique  Galabra. 

Si  les  grandes  lignes  de  l'exposé  qui  précède  étaient 
admises,  la  Carthage  punique  aurait  eu,  d'après  ma  théorie, 
un  port  marchand  réellement  digne  de  la  plus  grande 
puissance  maritime  de  l'antiquité  et  du  rôle  qu'elle  a  joué 
dans  la  Méditerranée'. 
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Lo  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  de 
juillet  des  (Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant  l'année 
1910  (Paris,  1910,  in-8°). 

M.  Louis  Léger  présente,  de  la  part  des  éditeurs,  le  premier 
numéro     d'une     l'evue    intitulée    :    Zeitschrift    ffir    Osteuropliische 

1.  C'est  avec  intention  que  je  n'ai  pas  parlé  ici  des  nombreuses  théories 
qui  ont  été  émises  au  sujet  des  poits  de  Carthaf;e.  La  discussion  en  aurait 
été  beaucoup  trup  longue.  Je  me  l)ornerai  seulement  à  rappeler  que 
celle-ci  se  rapproche,  par  certaines  de  ses  parties,  de  celles  qui  ont  été 
émises  par  MM.  Cecil  Torr,  Oehler  et  Gauckler. 

Les  conclusions  de  ce  dernier  auteur  s'adapteraient  même  parfaitement 
aux  miennes,  car  elles  ne  s'opposent  pas  à  ce  que  le  port  marchand  ait  eu  une 
limite  terrestre  plus  reculée,  bien  au  contraire.  Si  on  les  applique  à  la  seule 
époque  punique,  elles  ne  supposent  pas  non  plus  à  ce  que  le  [xu  t  inai-- 
chaud  primitif  ait  été  coudilé  et  reporté  ultérieuieuient  au  Sud  du  Lazaret. 

J'ajouterai  que, quand  j'ai  entre])iis  l'étucle  des  pdrls.  je  n'avais  en  nuiiiis 
que  les  travaux  des  ofîiciers  de  marine,  et  f[ue  je  n'avais  pas  encore  relu 
ceu.x  des  autres  explorateurs,  dont  j'avais  perdu  de  vue  les  théories.  C'est 
donc  la  seule  observation  des  faits  qui  ma  amené  aux  conclusions  les  plus 
voisines  de  celles  des  auteurs  les  plus  récents  et  par  suite  les  mieux 
<inciuncntés. 


{\,\2  i.iviii.s  (Il  ii;ins 

(Jrurhiihli-.  Ct'lli'  revuf  t'sl  (liri;;i''C  par  MM.  I  li.  Scliicmaiiii,  de 
Hrrliii;  ()lloll<'U7.scli,(U'Posi!n;  L.  K.(J(i-lz,(lc  Hoim  ;  11.  lJel«Msberger, 
(!«'  Vienne.  KUe  so  propose»  d'étudici  irmic  racon  sciciil  ili'jnr  ri'iii'(i|i(' 
occ-iclcnl:ilc  l'I  en  piuliciilicr  les  pays  russes  el  polonais.  Hllc  s'«'sl 
iissuié  en  Pnlo^Mie  el  en  Rnssie  des  eollahoralenis  distin^'^ués  ;  elle 
adini'l  des  travaux  ori};inanx  ou  traduits  des  lanp-ues  slaves,  en 
allemand  et  en  français.  Celle  revue  n'|i(iii(l  .à  un  vmii  exprim»''  à 
diverses  reprises  par  mitre  ref^rellé  correspundanl  M.  I\i  niiiliachci-, 
(jui  aurait  souhaité  de  voir  renseifi^nenicul  de  la  pliiloloji^ie  et  de 
riiistoire  slave  établi  en  Allemag'ne  ailleurs  (piau\  Lniversilés  de 
lA'\[y/.\i:,  de  Hreslau  et  de  Berlin.  Parmi  les  travaux  originaux,  nous 
eiterons,  dans  ee  premier  lascicule,  des  éludes  de  M.  Gfr-tz  sur  le 
lilre  lie  «  graml  pi  incc  ..  dans  rancienne  Russie  et  de  M.  llcUzsch 
sur  l'histoire  des  constitutions  polonaises.  (Je  fascicule  (il  en  paraîtra 
rpiatre  par  an)  est  accompagné  dune  revue  <les  Revues  et  d'une 
hibliograiihie  des  plus  récentes  publications  relatives  à  l'histoire 
slave  orientale. 

M.  M.\si'i;no  oifre  à  l'Académie,  de  la  pari  de  M.  Ciusta\c  .iéquii'r, 
un  volume  intitulé  :  Drconilion  t-f/i/plienne,  plnfniuls  el  frises  vi'-yé- 
tales  du  nouvel  empire  Ih/'bain,  liOO  à  1000  ur.  J.-C.  U)  planches 
en  couleurs  contenant  83  motifs;  Paris,  Ef,fi;iman.  P.IIO,  petit  in-fol.): 

«  L'ouvrage  de  M.  Jéquier  a  été  i)réparé  longuement  et  rédigé  pour 
partie  en  présence  des  monuments  originaux  :  les  plafonds  tlonl  il 
reproduit  une  partie  en  couleurs  proviennent  des  tombes  thébaines 
des  XVIII'  et  XIX''  dynasties,  et  ils  ét.denl  peu  connus,  sinon  tout  à 
l'ail  inconnus  pour  la  |>bii)arl.  lii  coup  d'reil  jeté  sur  les  planches 
montrera  la  variété  des  motifs  employés  et  leur  richesse;  bien  (pie 
les  couleurs  les  jilus  vives  y  soient  juxtaposées,  la  fac^on  dont  ils 
sont  répartis  sur  les  surfaces  couvertes  les  adoucit  et  les  fond  dans 
une  harmonie  des  plus  ingénieuses.  I/exéciil  inii  di's  facsimilés  est 
d'ailleurs  d'une  perfection  rare  et  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'édi- 
teui-  Eggiman.  l)ans  le  texte  qui  les  accompagne,  M.  .Ié([uier  a  essayé 
de  délinir  les  principes  qui  ont  régi  les  dessinateurs  égyptiens  et  de 
tracer  rajiidement  l'histoire  de  cette  partie  de  la  décoration,  autant 
du  moins  que  les  documents  permettent  de  l'établir  actuellement. 
Il  a  profilé  des  travaux  de  ses  prédécesseurs  et  il  les  cite  abondam- 
ment, mais  le  sujet  n'avait  été  fiu'elTleuié  à  piMue,  et  il  a  du  tirer 
presque  tout  ce  qu'il  dit  de  son  propre  fonds.  11  l'a  fait  avec  beaucoup 
de  précision  et  d'autorilt-.  .le  ne  vois  guère  ce  que  lOn  pourrait 
reprendre  dans  son  exjjosition  ;  la  Idlre  d<'  son  o'uvre  en  vaut 
l'image.  •> 
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M.  Maspeiu)  ofTre  ensuite  deux  autres  ouvrages  : 

«  J'eus,  il  y  a  deux  ans,  l'honneur  de  vous  présenter  les  Etudes  aur 
Vancienne  Alexandrie  de  M.  A.  M.  de  Zoglieb.  La  première  édition 
en  a  été  enlevée  rapidement,  et  il  a  fallu,  dès  cet  été,  en  donner  une 
édition  nouvelle.  M.  de  Zogheb  a  revu  avec  soin  les  mémoires  et  les 
articles  dont  son  livre  se  compose;  il  a  tenu  compte  et  des  menues 
criticjues  qui  lui  avaient  été  adressées  et  des  découvertes  qui  ont  pu 
être  faites.  L'Académie  ne  peut  que  lui  continuer  les  encouragements 
qu'elle  lui  avait  donnés  au  moment  où  je  présentai  la  première 
édition. 

«  Eugène  Lefébure,  mon  aine  de  quelques  années,  appartenait 
virtuellement  à  la  même  génération  d'égyptologues  que  moi  ;  nous 
débutâmes  presque  dans  le  même  temps,  et  ma  carrière  renferme 
entièrement  la  sienne.  C'était  donc  un  devoir  pour  moi  de  recueillir 
ses  œuvres  et,  les  réunissant,  d'empêcher  qu'elles  ne  soient  perdues 
pour  les  générations  nouvelles.  Elles  formeront  quatre  volumes.  La 
notice  que  M.  Philippe  Virey  a  mise  en  tête  du  premier  dit  briève- 
ment ce  que  fut  l'homme  :  elle  est  écrite  avec  précision  et  dans  un 
esprit  de  sympathie  qui  fait  plaisir.  Les  mémoires,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  qui  sont  publiés  jusqu'à  présent,  appartiennent  aux 
premières  années  de  la  vie  scientifique  de  l'auteur,  et  traitent  de 
matières  diverses,  religion,  philologie,  histoire  ou  géogi'aphie.  Par 
la  suite,  M.  Lefébure  concentra  son  activité  sur  les  études  de  mytho- 
logie, où  il  excella.  » 

M.  Salomon  Reinacu  otTre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Joseph 
Déchelelte,  le  second  volume  de  l'ouvrage  intitulé:  Manuel  d'ar- 
chéologie préhistorique,  celtique  et  (jallo-rornaine  (Paris,  Alphonse 
Picard,  1910).  Ce  volume  concerne  l'âge  de  bronze,  étudié  avec  le 
plus  grand  soin,  non  seulement  sur  le  sol  de  l'ancienne  Gaule,  mais 
dans  le  Nord  et  l'Est  de  l'Europe,  en  Egypte  et  en  Asie.  Il  est  com- 
plété par  un  fascicule  intitulé  Appendices,  où  l'on  trouve  notamment 
un  relevé  très  riche,  accompagné  de  toutes  les  références  bibliogra- 
phiques, des  trouvailles  et  des  dépôts  de  bronzes  en  Gaule.  M.  Déche- 
lette  a  fait  preuve,  dans  ce  volume  comme  dans  le  précédent,  de 
connaissances  personnelles  très  étendues  et  île  remanpiables  quali- 
tés d'exposition.  Le  Manuel  dont  il  poursuit  si  activement  la  jiubli- 
cation  n'est  pas  seulement  le  meilleur  et  le  plus  complet  des  ouvrages 
de  ce  genre;  on  peut  dire  qu'il  annule  ceux  (pii  l'ont  précédé  et 
marque  le  dél)ut  d'une  ère  nouvelle  dans  ces  études. 
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l'RKSIDKNCE      DK     M.      KDMnND     IMlTTIi;». 

Le  SiiCKKTAiRE  l'EKi'KTi'EL  cloiinc  cotinaissance  trune  lettre  de 
M.  (isell,  cnrrespniulanl  do  rAcadémie,  qui  sij,'^iiale  un  vote  du 
Conseil  municipal  d'AlfJi'er  par  lequel  serait  entrainée  la  démoli- 
tion de  deux  mosquées,  dont  Tune  est  du  xi*  siècle.  II  demande 
si  l'Académie  ne  voudrait  pas  intervenir  ])iMir  s()ii>traire  à  la 
démolition  ces  deux  édifices,  classés  comme  nionuments  histo- 
riques.—  LWcadémie  décide  qu'il  sera  écrit  en  ce  sens  à  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  au  {gouver- 
neur général  de  l'Alf^érie. 

L'Académie  procède  au  vote  pour  la  nnminatioii  (rnn  membre 
de  la  Commission  administrative  centrale. 
M.  Ca(;nat  est  désigné  par  21  suffrages. 

II  est  ensuite  procédé  au  vote  pour  l'élection  d'un  membre  de 
la  Commission  de  V Ilisloire  littêniire  de  In  France,  en  rempla- 
cement de  M.  Delisle,  décédé. 

M.  Tiio^iAs  est  désigné  par  "21  suffrages. 

Il  est  enfin  procédé  au  vote  pour  la  désignation  d'un  membre 
du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes,  en 
remplacement  de  M.  Delisle,  décédé. 

M.  le  comte  Hobert  he  Lasteyrie  est  désigné  par  30  suffrages. 

Le  pHÉsniKNT  annonce  que  la  Commission  des  inscriptions 
sémitiques  ayant  étendu  son  programme  à  la  publication  des 
inscriptions  j)ostislamiques,  l'Académie  a  demandé  à  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  de  vouloir  bien  autoriser 
l'Institut  archéologique  du  Caire  à  se  mettre  à  la  disposition  de 
cette  Commission  pour  rassembler  les  matériaux  nécessaires  à  la 
publication  des  Insiri])tions  arabes  musulmanes. 

M.  Salomon  Heinacii  fait  une  communication  au  sujet  de 
documents  nouveaux  sur  La  Vierqe  aux  Jhtchers  de  Léonard 
de    \'inci,    d'où    il    résulte,    suivant    lui.     (pie    l'exemplaire    du 
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Louvre  a  été  peint  à   Florence,   par  Léonard  seul,  avant  1483, 
tandis   que   Texemplaire  de   Londres,   œuvre   de  Léonard   aidé 
d'Ambrogio  de  Prédis,  est  de  dix  ans  postérieur. 
M.  Perrot  présente  quelques  observations. 

M.  Antoine  Thomas  communique  un  document  inédit  relatif  au 
séjour  à  Paris  de  Thunianiste  italien  Grégoire  Tifernas,  le  premier 
professeur  qui  ait  été  chargé  ofticiellement  d'enseigner  le  grec  à 
l'Université  de  Paris.  C'est  une  délibération  du  Conseil  du  Par- 
lement de  Paris,  de  novembre  1458,  ordonnant  la  mise  en  liberté 
sous  caution  d'un  prêtre  aragonais,  nommé  Gabriel  Mathieu, 
emprisonné  à  la  Conciergerie  «  pour  excès  à  lui  imposez  par 
maistre  Grégoire  Tiffern,  du  païs  de  Grèce  ».  Les  archives  du 
Parlement  ne  nous  renseignent  malheureusement  ni  sur  la  nature 
de  ces  excès  ni  sur  les  suites  de  l'allaire.  Incidemment,  M.Thomas 
donne  des  détails,  en  partie  inédits,  sur  Thomas  Le  Franc, 
médecin  grec  au  service  de  Charles  VU,  mort  en  octobre  1456, 
et  sur  ses  relations  avec  les  humanistes  italiens  ;  il  lui  paraît 
probable  que  le  médecin  du  roi  a  été  pour  quelque  chose  dans  la 
venue  de  Grégoire  Tifernas  en  France,  bien  que  l'arrivée  du 
savant  italien  ait  coïncidé  à  peu  près  avec  la  date  de  la  mort  de 
Thomas  Le  Franc  K 

M.  S.  Reinach  présente  quelques  observations. 

L'Académie  propose  les  sujets  de  prix  suivants  : 

1°  Pour  le  Prix  ordinaire  (Prix  du  Budget  )  à  décerner  en  191  .'i  : 
Étude  sur  les  impôts  royaux  en  France  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel  et  de  ses  fils. 

2"  Pour  le  Prix  extraordinaire  Rordin  à  décerner  en  1913  : 

Histoire  du  texte  de  Platon. 

Dépôt  des  mémoires  sur  les  deux  questions,  au  Secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  l""  janvier  19L3. 

L'Académie  décide,  en  outre,  qu'elle  décernera,  en  iUlii,  le 
Prix  Delalande-Guérineau  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'anti- 
quité classique. 

Dépôt  des  ouvrages,  en  double  exemplaire,  au  Secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  l'""  janvier  I91'2. 

l .   \'()ir  ci-après. 
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I  \     hiK  l MK.M     I.M;I»1I     Sl.ll    I.A     IMUiSKNrK    A    PAUIS 
l)i:    l'humaniste    GRKfiOlRK    TIFERNAS 

(novemure    li.")S), 

l'Ait     M.     AMOINE    THOMAS,    MEMKRE    DE    l'aCADÉMIE. 

I/liuin.iiiiste  italien  qui  se  faisait  appeler  Gn^j^orius  Tifrr- 
nij.s.  et  ([u'on  appelle  plus  ordinairement  Tifcrnns,  a  séjounu' 
finlioii  trois  ans  à  Paris,  de  1  i;)(>  à  14^)9  >.  Né  en  Ombrie, 
dans  le  voisinaj^e  de  Gittk-di-Castello,  il  visita  rOrient  de 
bonne  heure  et  s'initia  si  vite  et  si  bien  à  la  culture  byzan- 
tine (pi'une  fois  revenu  en  Occident  on  le  prit  souvent  (et 
peut-être  se  donna-t-il  lui-même  à  l'occasion)  pour  un  Grec 
de  nationalité.  Sur  sa  demande,  le  10  janvier  1458,  l'Uni- 
vrisiti-  (le  l'aris  le  chargea  de  faire  dans  ses  écoles  un  cours 
de  grec,  le  matin,  et  un  cours  de  rhétorique,  le  soir,  le  tout 
moyennant  cent  écus  par  an  et  avec  défense  d'exiger  un 
sou  des  étudiants.  C'est  le  premier  témoignage  que  nous 
ayons  sur  la  présence  elfective  du  grec  dans  les  cadres  de 
l'enseignement  universitaire,  où  les  Conciles  réclamaient 
depuis  longtemps  son  introduction.  Le  Tifernate  ne  prêcha 
pas  dans  le  désert,  même  le  matin,  puis(|ue  Robert  Gaguin 
déclare  l'avoir  eu  pour  premier  maître  de  grec  ;  mais  la 
nostalgie  le  prit;  il  regagna  rilitlic  vers  la  lin  de  I4.JÎ),  et 
de  ce  fait,  le  grec  subit  une  longue  éclipse  sur  l;i  montagne 

1.  Voir  sur  lui  larlirlf  de  M.  Louis  Dclaruclle  intitulé  :  Une  vie 
ilhiimunisle  ,111  \V'  siècle,  Gregnrio  Tifernii.t.  paru  en  1S99  dans  les 
McUmijes  d'.irchéoloi/ie  cl  il'hisloire  de  l'École  de  Home,  p.  9-.3.},  et  une 
reflificalion  imporlanlc,  relative  précisément  au  caraclère  universitaire  de 
son  cnscignenienl,  tluc  à  M.  Louis  Tluiasne.  llnhvrti  ('•aijuini  Epistnle  pI 
Oruliones,  t.  1.  p.  9. 
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Sainte-Geneviève.  Il  faut  descendre  jusque  vers  1476  pour 
trouver  un  nouveau  professeur  de  grec  à  Paris,  Hellène 
authentique  celui-là,  mais  qui  n'en  valait  pas  mieux,  plus 
mercanti  que  savant,  Georg'es  Hermonyme  de  Sparte,  qui 
ne  reçut  pas  d'ailleurs  l'investiture  ofiicielle  de  l'Univer- 
sité 1  . 

Si  court  qu'ait  été  le  séjour  en  France  de  Grégoire 
Tifernas ,  il  a  laissé  une  trace,  restée  inconnue  à  ses  bio- 
graphes, MM.  Gabotto^,  Delaruelle  et  Thuasne,  dans  les 
archives  du  Parlement  de  Paris.  Le  savant  Italien  eut  des 
démêlés  avec  un  prêtre  aragonais  nommé  Gabriel  Mathieu, 
et  ce  dernier  fut  emprisonné  à  la  Conciergerie  «  pour  raison 
de  certains  excès  à  lui  imposez  par  maistre  Grégoire  Tiffern , 
(lu  pais  de  Grèce  ».  On  remarquera  cette  qualification 
erronée  :  il  est  diiïicile  de  croire  que  la  responsabilité  de 
l'erreur  ne  remonte  pas  au  plaignant  lui-même  qui  paraît 
avoir  trouvé  son  compte  à  se  faire  plus  Grec  qu'il  ne  l'était 
réellement.  Le  Conseil,  réuni  en  la  Grand'  Chambre,  un  jour 
du  mois  de  novembre  1458,  autorisa  l'élargissement  sous 
caution  de  Messire  Gabriel  Mathieu  ;  et  nous  ne  savons  rien 
de  plus  sur  cette  affaire.  Il  est  bien  probable  que  ce  n'est 
ni  le  grec  ni  la  rhétorique  qui  avaient  mis  aux  prises  l'Om- 
brien et  l'Aragonais  que  le  prestige  de  l'Université  de  Paris 
et  de  la  cour  de  Charles  VII  avaient  attirés  dans  la  capitale 
de  la  France.  Si  énigmatique  que  reste  pour  nous  ce  docu- 
ment, il  y  a  intérêt  à  le  publier.  Le  voici  dans  toute  sa 
tenevir  : 

r.  .  .  jour  dudit  inoisj  de  novembre  MGCCCL\'I1.I ,  ;ui  (Conseil, 
en  la  Graiil  Chambre  où  est[oieiitJ  Mess'**  [siiil  l.i  liste  de 
?  /  membres  du  Parlement). 

1.  ^^)iI■  sur  lui  deux  arliclcs  de  M.  II.  Omont,  Mihn.  Je  /,i  Soc.  de  l'hixt. 
(le  l'nris.  .VIL  ISSj-O;,  65-98,  cl  Bull,  do  la  même  Société,  XIII  (I8K6).  110- 
113. 

2.  Anconi  un  lellerato  del  Quallrocenlo  :  Puhlio  Greyorio  da  Ciltà  di 
Ciislello  f Ciltà  di  Castelln,  IsitO). 
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Mossiri'  (ialbrifl  Mulliicu,  incstrc,  du  |),iïs  (rAr;if,'^oii,  j)risf)ii- 
nier  en  la  concier};crie  du  Pahii/.  punr  i-,iison  |(le  certains'  excès 
il  lui  iinpnsi'/  piir  niaistre  Grejjoirc  Tillcrii .  du  pais  de  Grèce, 
est  idarj^i  par  niv  la  ville  de  Paris  jusques  aux  jours  ordinaires 
(le  la  prevoslé  de  Paris  j)roch  aincmenlj  venansi,  Icfjiicl  a 
promis  'el  juré  iii  vcrho  sacerdolis  tenir  lad.  ville  de  Paris  |)fiur 
j)rison  el  de  comparoir  en  personne  ausdiz  jours,  et  (îiiillaume 
Louvet  dit  lArrag^onnois,  artilleur,  demourant  en  la  luc  Saint 
Martin. et  Simon  P'oissier,  [...],  demourant  en  lafl.  rue  Saint  Mai- 
tiii.  uni  plc^Mé  et  se  sont  constituez  principanlx  paieurs  de  la 
soiniuf  ilf  (  1.  |>.  Mil  (ils  (pif  Icd.  Messire  Gabriel  ne  se  rendra  ne 
com[)arra  en  personne  en  lad.  court,  [jours  de]  Paris;  et  icellui 
messire  Gabriel  a  promis  comparoir  ausd.  jours  en  personne 
soubz  lad.  peine  et  eciam  T.  .  .  !,  et  a  eleu  son  domicile  à  Paris  en 
Tostel  de  M''  Pierre  Viaut,  son  procureur,  en  la  manière  acous- 
tumee. 

[Recjislres  du  Canscil  du  P;irU'nicnl  ilc  P.iris. 
Archives  Nationales,  X  '.\  1  i.S4,  loi.  -JT  v.) 

(hiil  me  soit  permis,  à  cette  occasion,  de  présenter 
queltjues  remarques  sur  les  circonstances  dans  lesquelles 
se  produisit  ic  premier  essai  d'introduction  de  1  hellénisme 
à  l'Université  de  Paris.  Grégoire  Tifernas  venait  de  Milan, 
où  hi  protection  du  célèbre  helléniste  Filelfo,  poète  en  titre 
du  duc  Francesco  Sforza,  devait  lui  assurer  une  position 
à  la  cour.  D'autre  part,  Filelfo  était  en  relation  avec  le 
médecin  le  plus  en  vue  de  (".harles  \"[|.  Thomas  Le  Franc, 
un  Grec  authentique,  orit^inaire  de  Coron  (Morée),  à  (pii  le 
roi  de  France  ne  confiait  pas  seulement  le  soin  de  sa  santé, 
mais  il  ([ui  il  avait  en  outre  ouvert  Faccès  de  son  Grand 
Gonseil  '.  Ce  Tiiomas  avait  dû  lui  aussi  })asser  par  Milan  avant 
de  se   fixer  ru   h'rance  ;i  une  date  que   nous  ii^-norons.   mais 

1.  Voir  sur  lui  un  article  du  regretté  E.-T.  Ilaniy.  paru  en  1908  dans  le 
lluUi'tin  de  in  Socii-lé  fraiivaise  dliistoire  de  la  nii-dcciiu'.  t .  \'II.p.  19;<-205. 
tl  iiitiliiié  ;  in  médecin  fjrcc  à  la  cour  de  (^hurles  \  II.  Thonins  de  (Joron. 
dit  le  Franc.  Dès  1863,  dans  VUnion  médicale,  XIX.  340.  le  D'  Cticreau 
sVluit  occupé  en  passant  de  Tlionias  Le  Frane  :  voir  son  article  intitulé  : 
Les  .Médecin.s  de  (Charles  Vil. 
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qui  est  antérieure  à  14ol  *.  N'est-il  pas  très  probable,  bien 
que  nous  n'en  ayons  pas  de  preuve  positive,  que  rétablis- 
sement de  Thomas  Le  Franc  à  la  cour  de  Charles  VII  a  été 
pour  quelque  chose  dans  la  résolution  prise  par  Grégoire  Tifer- 
nas  de  venir  lui  aussi  chercher  fortune  au  ((  pays  des  Bar- 
bares »,  comme  il  était  alors  de  mode  chez  les  humanistes 
italiens  d'appeler  la  France?  On  sait  que  huit  lettres  latines 
et  une  lettre  g-recque,   qui   nous   sont  parvenues,  ont   été 
adressées  à  Thomas  Le  Franc  par  Filelfo,  de  1454  à  14o6-,et 
cela  suffirait  pour  faire  classer  le  médecin  de  Charles  VII 
parmi  les  protecteurs  de  l'hellénisme  en  France.  Mais  il  y 
a  plus,  et  je  tiens  à  signaler  un  fait  qui  ne  semble  pas  avoir 
été  remarqué  jusqu'ici  et  qui  nous  montre  de  quelle  estime 
jouissait  Thomas  Le  Franc  dans  le  monde  des  humanistes. 
Deux  manuscrits  parisiens,  le  lat.  Ii978  delà  Bibliothèque 
nationale  et  le  960  de  la  Mazarine,  renferment  un  dialogue 
latin  anonyme,  mais  dont  un  historien  de  l'humanisme  plus 
instruit  que  moi  pourrait  sans  doute  nommer  l'auteur,  dédié 
«  ad  Thomam  Francum,   christianissimi  régis    protophysi- 
cum  »  ;   il  est  intitulé  :  Dialogus  Veritatis  et  Philalithis'-. 
Malheureusement,  Thomas  Le  Franc  mourut  au  commen- 
cement d'octobre  1436,  c'est-à-dire  que  sa  mort  co'incida  à  peu 
près  avec  l'arrivée  en  France  de    Grégoire  Tifernas.  Cette 
fâcheuse  coïncidence  était  de  mauvais  augure  pour  la  for- 
tune de  l'aventureux  helléniste.  Privé  de  celui  qui  devait 
être  son  protecteur  attitré,  le  pauvre  Ombrien  végéta  trois 
ans  sur  le  sol  de  France  encore  bien  mal  préparé  à  recevoir 
la  semence  qu'il  venait  y  apporter,  et  il  repassa  les  monts 
sans  esprit  de  retour.  C'est  l'opulente  Venise,  vestibule  de 

1.  De  Beaucoiirt,  Uist.  de  Charles  VII,  t.  VI,  p.  390,  n.  2. 

2.  Voir  Emile  Lej^rand,  Ceu^  dix  lettres  çjrecques  de  F.  Filelfe  (Paris, 
1892),  p.  '3-77. 

3.  M.  le  D'  Ernest  Wickersheimer,  bibliothécaire  de  l'Académie  de 
médecine,  me  signale  un  autre  opuscule  dédié  à  Tliomas  Le  Franc, 
à  savoir  le  De  re  funereii  d'Antoine  Astesan.  (jui  se  trouve  dans  le  ms. 
873  II  de  Grenoble;  voir  Calai,  ijén.  des  Mss.,  Départements,  VII,  265. 

1910.  43 
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la  (irroo.  (lui  lui  donna  un  asile  (li'linitil  l-I  du  pain  pour  si-s 
dtiiurrs   jours  :   il    v  mourut    d  ailleurs   bientôt,    ])ntl)able- 

nirnl    l'n    I  i  <>  i . 

l'ovutaul  .  riionias  Le  Franc  avait  fait  souclu-  dans  notre 
navs.  Le  lî>  mars  1  i"12  .  (Charles  \I1  lui  avait  conféré  le 
droit  de  disposer  par  testament  «les  biens  (pi'il  avait  acquis 
ou  (piii  pourrait  acciuérir  dans  le  rovaunic  cl.  au  mois  de 
juillet  suivant,  il  avait  léfçitimé  son  lils  naturel,  (luillaume  '. 
C'est  certainement  à  ce  dernier  que  Héroalde  l'Ancien,  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  (1  iTB-l  i-TS  .  dédia  une  éditi<in  de 
Sallusle '.  Guillaunu'  Le  Franc  conquit  le  titre  de  docteur 
es  lois  et  il  lut  notaire  et  secrétaire  de  Louis  XL  lui  octobre 
I  iCii),  Cousinot  de  Montreuil.  chargé  par  son  terrible  maître 
d'aller  a  Home  justiiier  auprès  du  pape  l'emprisonnement 
du  cardinal  Halue,  le  choisit  [lour  ccdlaborateur,  parce  que, 
dit-il.  "  il  avoit  grant  désir  de  y  aller  et  eniendoit  le  lan- 
gage ;de  par  delà''».  Cette  remarque  ne  laisse  aucun 
doute  .sur  lidentité  du  personnage.  Enfin,  il  est  probable 
(jue  Guillaume  Le  Franc  eut  potu'  fils  ce  «  .loaiuies  Francus  », 
qui  fut  un  disciple  de  Béroalde  l'Ancien  et  à  qui  ce  dernier 
(lédia  une  édition  de  Virgile  parue  à  Paris  en  liDi  sous  le 
nom  de  Paul  Malleolus  (Hemmerlin)  '.  Les  Le  Franc  fai- 
.saient  faillite  à  Ihellénisme  au  moment  ou  un  Français  de 
vieille  souche  parisienne,  que  rien  ne  semblait  prédi.sposer 
à  celte  vocation,  se  mit  à  apprendre  le  grec  :  il  s'appelait 
Guillaume  Hudé,  et  cette  date  de  LiDi  est  précisément  celle 
que  son  dernier  historien,  M.  L.  Delaruelle,  assigne  à  sa 
première  rencontre  avec  Hermonyme  de  Sparte. 

1.  Ces  deux  actes,  siffiiaics  par  Cliércau  ci  de  Heaucourt.  ont  été  puldits 
l'n  extenso  \)ar  K.-T.  Ilamy,  Biillelin  cité.  p.  199  et  201. 

0.  Voir  L.  Tliuasiu".  Roherli  Gaçjuini  Epislole  el  Oralionea,  t.  I,  p.  282. 

3.  Voir  For^jcfit.  /.(•  canlimil  Il.ilue.p.  S6  :  cf.  Vacscn.  Lettres  de  Louis  \f. 
t.  IV,  p.  21  et  s. 

i.  \'oir  I>.  Delaruelle,  duillaume  Hudé.  p.  21.  ii.  4. 
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M.  Héiio.N  DE  ViLLEFossE  offre  à  rAcadémie,  au  nom  de  l'auteur, 
M.  l'abbé  Leynaud,  curé  de  Sousse,  chanoine  honoraire  de  Carthao-e 
un   volume    intitulé  :  Les  catacombes  africaines.    Sousse-Hadrunièle 
(Sousse,  1910): 

«  C'est  à  M.  le  colonel  Vincent,  premier  chef  du  4''  régiment  de 
tirailleurs  algériens  et  aux  officiers  placés  sous  ses  ordres  que  revient 
l'honneur  d'avoir  découvert  en  1888  les  catacombes  de  Sousse. 
Quinze  ans  plus  tard,  le  docteur  Carton,  médecin-major  au  même 
régiment,  et  l'abbé  Leynaud,  curé  de  Sousse,  entreprirent  des 
fouilles  méthodiques  dans  ces  catacombes  avec  l'autorisation  du 
Service  des  antiquités,  au  nom  et  aux  frais  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Sousse,  et  sous  le  bienveillant  patronage  du  colonel  et  des 
officiers  de  tirailleurs.  Deux  sous-officiers,  le  sergent  Moreau  et  le 
sergent  Rolin,  prirent  une  part  des  plus  actives  aux  recherches. 
Devant  ces  généreux  efforts  l'Académie  des  inscriptions  ne  pouvait 
pas  demeurer  indifférente;  elle  voulut  bien  les  encourager  ;  grâce  à 
son  appui,  les  fouilles  ont  été  heureusement  terminées.  Les  résultats 
obtenus  ont  montré  toute  Timportance  de  cette  ex[)loration.  Pendant 
trois  années,  l'abbé  Leynaud  resta  seul  à  diriger  les  travaux  avec  un 
admirable  dévouement  :  il  a  retrouvé  cent  cinq  galeries  d'une  lon- 
gueur de  2  kilomètres  environ,  sejjt  mille  sépultures  et  cent  trente- 
neuf  inscriptions. 

"  Dans  rouvrage  que  j'ai  l'honneur  d'olfrir  en  son  nom  à  l'Acadé- 
mie, l'abbé  Leynaud  a  rclracé  l'historique  de  la  découverte;  il  a 
rendu  compte  de  ses  fouilles  avec  une  grande  simplicité  et  de  la 
façon  la  plus  claire.  Les  catacombes  d'Iladrumète  offrent  des 
rapports  frappants  avec  celles  de  Rome.  On  y  descend  par  des  esca- 
liers; elles  se  composent  de  longues  avenues  communiquant  entre 
elles  par  des  galeries  latérales.  Le  sol  et  les  parois  ont  été  creusés 
pour  y  ensevelir  des  morts;  les  lociili  sont  ordinaireuicnl  fermés  par 
des  tuiles.  Les  épitaphes  sont  antérieures  à  Constantin  :  tantôt  elles 
sont  pointes  à  la  couleur  noire,  tantôt  tracées  à  la  pointe  et  même 
au  doigt  dans  la  chaux  vive  qui  recouvrait  les  tuiles.  Très  curieuses 
au  point  de  vue  paléographique,  ces  inscriptions  d'ailleurs  fort  courtes 
sont,  pour  la  plupart,  reproduites  en  facsimilé  avec  les  symboles 
(jui  les  accompagnent  :  il  est  ainsi  très  aisé  d'étudier  les  graHitos,  De 
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noiiil>i<Mi\  plans  ot  jurs  diino  cciilitiiif  ilo  figures  (dessins  ou  jjhoto- 
iM-!t|ihirs  t'clnireiit  le  Ifxlc  ol  en  racililcnl  la  Iccliiio.  Cette  abondante 
illustration  est  fort  licureusenu-nt  clioisic  Le  texte  comprend  un 
journal  îles  fouilles  tenu  avec  soin,  la  description  des  tombeaux  et 
"•alei  ies,  l'étude  des  inscriptions,  l'étude  des  emblèmes,  des  lampes, 
des  tuiles  et  île  leurs  mai-ques  de  ral)ri(pic...  etc. 

«  Oéjà  la  présence  <lc  calacombes  chrétiennes  avait  été  constatée 
iMi  Tunisie,  à  Salakta,  à  Kerkennali,  à  Iladjeb-el-Aïoun  et  à  Ciabès; 
eu  Al"-érie.  aux  environs  de  Khenchela  et  dans  la  réj;ion  de  Sélif. 
Mais  aucune  de  ces  calacombes  n'a  été  l'obj»  I  d  nue  exploration 
n\étbodique;  nous  devons  toutefois  à  rabi)é  De  Smedt,  curé  de 
Mahdia,  un  excellent  ])lan  de  celle  de  Salakta.  Grâce  au  zèle  de  la 
Société  archéol()j,nqne  ilo  So\isse  et  à  l'intolli^^ent  appui  de  la  muni- 
cipalité de  cette  ville,  les  calacombes  d'IIadrumèlc  sont  mainlenant 
ouvertes  aux  touristes  qui  les  visitent  avec  un  vil'  inlérêt.  C'est  une 
des  curiosités  de  l'Afrique  du  Nord.  Aux  voyageurs  et  aux  érudils  <pii 
oui  en  la  satisfaction  de  les  parcourir,  l'ouvraj^e  de  l'àbbé  Leynaud 
perniellra  de  fixer  et  de  raviver  leurs  impressions;  les  autres  y  trou- 
veront exposé  un  ensemble  de  l'ails  très  im])ortant  pour  les  études 
d'archéolofjie  chrétienne  cl  pour  l'histoire  de  TKglise  d'Afrique.  » 

M.  IIi':noN  nie  Vili.f.kosse  olfre  ensuite  à  l'-Vcadémie  : 
i"  Au  nom  du  P.  Oelattre,  correspondant  à  Carthaf^e,  un  travail 
ayant  pour  litn-  :  //(sc/v/i/Zo/fs  chrrl  ii'niifx  ih>  (  :urlh:i(/p,  1 9()(i-l907 
(exfr.  de  la  ll<'rii<'  hiniaiennn).  C'est  un  relevé  des  inscriptions  trouvées 
dans  le  terrain  de  Mcidfa,  sur  l'emplacenuMil  de  la  basilique  de 
Sainle-Perpétue  et  de  Sainte-Félicité  (basilica  majorum).  Ce  terrain 
n'a  fjuère  plus  d'un  demi-hectare  d'étendue  :  on  y  a  cependant 
recueilli  déjii  |ilns  dr  (il'iO  inscriplions  lalincs  cl  environ  ">0  inscri])- 
tions  precqvies.  La  basiliipie  et  ses  dépendances  immédiates  étaient 
donc  remplies  de  sépultures.  Ces  épitaphes,  très  brèves  et  mutilées 
pour  la  f)luparl,  ofirent  cependant  un  véritable  intérêt  au  point  de 
vue  de  l'onomastitpie. 

2°  Au  ncim  de  M.  (i.  Mauss,  architecte  honoraire  du  gouvernement  : 
Le  raral  mélrif/ne  ^Paris,  1910).  Ce  mémoire  forme  la  suite  d'études 
déjà  offertes  ii  l'Académie.  L'auteur  arrive  à  cette  conclusion  que  les 
valeurs  de  tous  les  carats  en  usage  ajiparliennenl  au  système 
métri(|ue  de  l'Egypte  anticjue.  Le  commerce  a  su  les  conserver  avec 
une  rigueur  (|ni  est  l)ien  faite  pour  nous  étonner,  ctaiil  doinu-e 
J'exigu'ité  de  ces  poids. 
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PRESIDENCE    DE    M.     EDMOND    POTTIER. 

M.  le  comte  R.  de  Lasteyrie  prononce  ralleCution  suivante  : 

«   Mes  chers  Confrères, 

«  Vous  avez  bien  voulu,  clans  votre  dernière  séance,  me  nommer 
membre  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes 
en  remplacement  de  M.  Léopold  Delisle.  Je  tiens  à  vous  en 
remercier  tout  particulièrement,  car  aucun  témoignage  de  sym- 
pathie ne  pouvait  me  toucher  davantage.  A  la  veille  de  quitter 
la  chaire  que  l'amitié  de  Quicherat  m'a  fait  confier,  il  y  a  plus 
de  trente  ans,  j'éprouve  un  sentiment  bien  doux  en  songeant 
que,  grâce  à  votre  vote,  les  liens  qui  m'attachent  à  l'École  des 
Charles  ne  seront  pas  rompus,  et  qu'en  m'inspirant  des  admi- 
rables exemples  que  nous  a  laissés  le  confrère  illustre  dont 
vous  avez  daigné  me  faire  le  très  indigne  remplaçant,  je  pour- 
rai peut-être  rendre  encore  quelques  services  à  cette  chère 
École  à  laquelle  je  resterai  dévoué  jusqu'à   mon  dernier  jour.  » 

M.  Paul  Fournier,  correspondant  de  l'Académie,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Grenoble,  fait  une  com- 
munication concernant  certaines  tendances  caractéristiques  d'un 
recueil  canonique  très  répandu  au  xi''  siècle,  le  Décret,  composé 
vers  1012  par  Burchard,  évoque  de  Worms. 

Burchard  a  démarcjué  avec  soin  les  textes  qu'il  a  empruntés 
aux  lois  séculières,  droit  romain  et  capitulaires  des  princes  caro- 
lingiens ;  il  leur  a  attribué  une  origine  ecclésiastitpie  par  la 
fausse  in.scriptio  qu'il  a  placée  en  tète  de  chacun  d'eux.  (Cepen- 
dant il  ne  faudrait  pas  voir  en  lui  un  adversaire  systématique  du 
pouvoir  séculier  ;  l'histoire  de  sa  vie  aussi  bien  que  la  composi- 
tion du  Décret  démontre  que  Burchard  reconnaît  au  prince  une 
large  influence  dans  les  alVaires  ecclésiasticjues.  Ce  (pi'il   paraît 
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refuser  aux  em[)ereurs,  c'est  le  droit  rie  cliri<(or  l'I'^glise  et  de 
cumuler  ainsi  la  |)uissance  spirituelle  et  la  puissance  temporelle. 
C'est  pour  cela  (juil  s'est  attaché  à  eiïacer  loute  trace  de  l'aclion 
des  empereurs  quand,  de  leur  propre  autorité,  ils  réfjlementaient 
les  matières  ressortissant  au  pouvoir  spirituel. 

D'après  certains  indices,  que  M.  Fournier  s'attache  à  mettre 
en  lumière.  Burchard  se  serait  en  ces  matières  conformé  aux 
principes  des  écoles  de  Lièf^e  et  de  Lobbes,  très  brillantes  au 
commencement  du  xi"  siècle.  M.  Fournier  fait  remarquer  notam- 
ment (pie  l'un  des  principaux  collaborateurs  de  Burchard  dans  la 
composition  du  Décret  fut  élève  de  Lobbes,  Olbert  de  Gembloux  ; 
il  rappelle  cjue  Burchard  lui-mèiDc,  flans  sa  jeunesse,  avait 
séjourné  à  Lobbes.  Il  montre,  en  terminant,  que  l'inlluencc  de 
Liège  semble  s'être  exercée  sur  Ilildebrand,  le  futur  (jrégoire  \\\, 
au  temps  où  il  séjourna  dans  le  pays  rhénan.  On  peut  dire  que, 
dans  une  certaine  mesure,  l'école  de  Lièi^e  a  fravé  la  voie  au 
m<)u\em('iil  n'-ronnaliMii-  (jui  exerça  une  influence  si  profonde  sur 
l'Fglise  à  la  lin  du  xi"  siècle. 


Ln'BEs  offp:rts 


M.  fhéodore  Reinacii  oITre  la  quatrième  édition  de  son  Histoire 
fies  Israélites  depuis  la  ruine  de  leur  indépendance  nationale  jusqu'à 
nos  jouis  (faris,  1910,  in-S";. 

M.  (  ioiiDiKu  dépose  sur  le  limciui  les  rslanipages  des  inscriptions 
arabes  recueillies  au  ^éiuLMi  p;ir  ^L  le  eonuiiaiulniif  Dinclier. 

M,  CoLi-iGNON  offre  la  .3'"  livraison  de  la  publication  intitulée:  Le 
l'ar/lii'twn.  Introduction  par  Max.  Coi.lignon  (in-fol.  . 

M.  Ili':i«oN  DK  Vii.i.KKossii  présente  à  l'Académie,  au  nom  du  comte 
Jean  (\o  Kergorlay,  un  volume  intitulé  :  Sites  délaissés  d'Orient  {du 
Sinat  à  Jérusalem),  1H8  p.,  .32  pi.  en  phololypie  et  une  carte  (Paris, 
Hachette,  1911    : 
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((  i\I.  de  Kergorlay  a  été  le  compagnon  de  route  des  PP.  Jaussen  et 
Savignac  en  Arabie  pendant  l'année  1906.  De  Suez  à  Jérusalem,  il  a 
fait  avec  eux  dix  sept  cents  kilomètres  à  travers  le  désert,  décrivant 
les  lieux  peu  visités  que  traversait  la  caravane,  rappelant  fort  à 
propos  tout  ce  qu'on  sait  de  leur  histoire,  ne  laissant  échapper 
aucune  occasion  d'enrichir  son  carnet  et  d'y  consigner  ses  impres- 
sions quotidiennes.  Sa  relation  écrite  sans  prétention  est  pleine  de 
fraîcheur  et  de  vie. 

«  En  partant  de  Suez,  il  s'arrête  dans  les  très  anciennes  mines  de 
Magharah  et  de  Serabit-el-Khadim  ;  la  trace  des  outils,  qui  servaient 
à  l'exploitation  de  ces  mines  à  une  époque  fort  reculée,  y  est  restée 
aussi  nette  qu'au  premier  jour.  De  là  il  gagne  les  ruines  de  Pharan 
où,  dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  existait  un  centre 
religieux  très  fi'équenté.  Le  voici  au  Sinaï  qu'il  décrit  avec  beaucoup 
d'entrain  et  d'émotion.  Mais  on  trouve  dans  son  livre  une  information 
sensationnelle  faite  pour  attrister  les  artistes  et  les  archéologues. 
Il  serait  question  de  reconstruire  totalement  le  monastère  de  Sainte- 
Catherine  en  jetant  à  bas  toutes  les  antiques  constructions.  Cn 
architecte  doit  venir,  dit-on,  prochainement  du  Caire  pour  établir 
un  devis  estimatif  dans  la  vieille  forteresse  monacale  de  Justinien. 
Souhaitons  que  ce  criminel  projet  ne  se  réalise  jamais!  Un  séjour  à 
Pétra,  dans  le  merveilleux  décor  de  la  vieille  cité  nabatéenne,  riche 
encore  en  somptueux  édifices  de  l'époque  romaine  et  entourée  dim- 
menses  nécropoles,  lui  a  laissé  des  souvenirs  inoubliables  :  il  décrit 
d'une  plume  alerte  ces  ruines  si  importantes;  le  chapitre  qu'il  leur  a 
consacré  est  un  des  plus  intéressants.  Après  Pétra,  il  passe  à  Chobak 
et  arrive  enfin,  à  peu  de  distance  de  la  mer  Morte,  à  la  célèbre  forte- 
resse de  Kerak  où  le  souvenir  des  exploits  héro'iques  et  de  la  mort 
tragique  de  Renaud  de  Chàtillon  fait  battre  son  cœur  de  Français. 

I'  Ce  petit  volume  se  lit  sans  le  moindre  elTort.  11  est  illustré  d'un 
grand  nombre  de  planches  en  phototypie,  formant  comme  un  all)um 
des  curiosités  du  désert,  vues  pittoresques  ou  archéologiques  (jui 
ajoutent  leur  charme  à  l'attachante  clarté  du  récit.  « 

M.  PoTTiEii  annonce  que,  sous  le  titre  de  Promenades  archéologiques 
en  Espagne,  M.  Pierre  Paris  a  réuni  une  série  d'articles  (ju'il  avait 
publiés  et  oîi  il  décrivait,  avec  un  grand  agrément  de  style,  les  pays 
<|ui  ont  été  le  théàti-e  de  ses  plus  heureuses  explorations  :  une  de  ses 
découvertes  a,  comme  on  le  sait,  enrichi  nos  collections  d'un  inesti- 
mable chef-d'œuvre,  laDanie  d'Elche.  Ce  n'est  pas  seulement  à  Elche 
que  M.  Paris  nous  conduit,  mais  au  Cerro  de  los  Santos,  illustré  [)ar 
les  précieuses  études  de  M.  Ileuzey  sur  la   sculpture  ibérique;  à  la 
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{^rollf  d'Alt-imira,  dôcliiirrôc  el  (!Xi)li<|iK'<î  [)ar  los  ti;iv;iiix  de  M.  i'.av- 
liiilli.ic  cl  (lo  l';il)l)(' lirciiil  ;  :i  Ostin.i  t'ouillr  pnr  M.  Ail  Imi-  I'.h^m-I  t-l 
p.ir  r;iiilciir  îivfc  un  succt's  «lonl  le  I, ouvre  ii  iiiissi  liié  profil,  à 
Numiiiifc  (iip:il  le  siège  ménioiiihli-  cl  riiicx()ral)lc  dcslruction  ont  été 
remis  »'n  liiiiiicro  par  M.  Scliullcii  ;  d.uis  l'andaloiise  (lannoiia  (pii  est 
le  (piarli<M-  ^H'ncral  des  recherelies  de  M.  lioiisor,  et  au  Musée  de 
Tarraj^ouc  (pii  alirile  de  belles  seul[)tures  de  l'épocpio  licliéiiisli(|ue 
cl  romaine.  Persoiiiie  mieux  <pie  le  diicclcur  de  la  iduli'  iiouvfdle 
École  doiil  les  travaux  vont  enrichir  la  science  et  resserrer  nos  liens 
avec  les  savanls  de  la  Péninsule,  personne  mieux  f|ue  l'auleur  du 
livre  sur  VArl  cl  l'iiuhialrio  de  l'Ksji.ii/nc  primitive  nélail  qualifié 
pour  écrire  ces  Pronieiindes,  dont  la  lecture  sera  le  prélude  indis 
pensalilc    :i    loul  voyage  darl  el  d'archéologie  en  P2spagne. 


Le  Géni/tf,   A.    PicAni). 


MAÇON,     l'HOTAT    FKERES.    IMI'IUMKUBS 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    EDMOND     POTTIER 


SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE 


PRIÎSIDENCE    DE    M.    EDMOND    POTTIER. 

M.  Salomon  Reinach  croit  avoir  reconnu  le  portrait  de  Jean  VI 
Paléologue,  empereur  grec,  qui  vint  à  Vérone  en  14-26,  sur  le 
volet  du  Relnhle  de  V Agneau  des  frères  Van  Eyck  que  l'on 
appelle  «  Les  juges  intègres  ».  C'est  le  second  cavalier  à  partir 
de  la  gauche  ;  le  premier  est  le  duc  Jean  de  Berri  et  non  pas, 
comme  on  Ta  cru,  Hubert  Van  Eyck  lui-même.  Il  est  intéressant 
de  trouver  le  portrait  d'un  des  derniers  empereurs  grecs  sur  le 
premier  chef-d'œuvre  de  la  peinture  moderne, 

M.  Dl'rrieu  ne  croit  pas  à  ridentihcation  proposée  pour  la 
première  figure  de  cavalier,  qui  serait,  d'après  M.  Reinach,  celle 
du  duc  de  ReiTi. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'une  Commission  de 
quatre  membres  qui  sera  chargée  de  proposer  les  bénéficiaires 
éventuels  de  la  fondation  récemment  faite  par  M.  le  duc  de 
Loubat  en    faveur  de   savants   qui  se   trouveraient   nionientané- 

l'.do.  i' 
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ment  (l.ins  la  '^cno.  Sont  (Il-si^mics  :    MM.  llixzi:v,  Sknaut,  l'-ml 

M|;VI;K,    SciII.UMHliKOKH. 

Sont  nommés  mombres  de  la  ('ommission  des  correspondanls 
étrangers  :  MM.  (  Ini.i.K.NdN,  Si.naht.  Alfred  Ckoiset,  Léger. 

De  la  Commission  des  correspondants  français  :  MM.  Paul 
Mevek,  Héron  di;  N'uxei-osse,  Salomon  Hi-inacii.  Thomas. 

Le  Président  dit  (luil  e-l  heureux,  en  raison  de  sa  très  ancienne 
amitié  pour  M.  Homoli.e,  de  pouvoir  lui  adresser  personnelle- 
ment ses  cordiales  félicitations,  avec  celles  de  IWcadémie,  au 
sujet  de  sa  récente  élection  comme  membre  libre  de  l'Académie 
des  beaux-arts. 

M.  lloMoi.Li;  remercie  en  quelques  mots  le  Président. 


LIVRES  OFFKRTS 


M.  lIiiMiN  i>i;  Vii.LEKossE  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur 
M.  Klii'iiiie  .Michon,  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  un 
ouvra<,-e  intitidé  :  Les  haa-reliefs  hisloriqiies  romains  du  Musée  du 
Louvre,  1 12  p.  in-4«,  1  pi.  héliogr.  (extr,  des  Monuments  et  mémoires 
Piot,  vol.  XVII)  : 

«  En  dehors  de  nonie,auciHi  musée  européen  ne  peut  présenter  un 
enseml)le  de  bas-reliefs  historiques  romains  comparable  à  celui  (jue 
possède  le  Louvre.  Ces  I)as-rclicfs,  auparavant  dispersés  dans  plu- 
sieurs salles  du  Musée,  ont  été  réunis  et  installés,  il  y  a  dix  ans, 
dans  la  Salle  de  Mécène  où  ils  forment  aujourd'hui  limposantc 
entrée  des  galeries  réservées  à  l'iconographie  romaine.  M.  Etienne 
Michon  vient  de  leur  consacrer  une  magistrale  élude. 

«  A  l'heure  présente,  personne  ne  connaît  mieux  que  lui  1rs  origines 
de  nos  séries  lapidaires;  des  recherches  conduites  depuis  plusieurs 
années  avec  une  persévérance  inlassaide,  avec  autant  de  méthode 
(juc  de  critique,  lui  ont  donné  l'aulorilé  nécessaire  pour  retracer 
dans  ses  plus  minutieu.x  détails  l'histoire  des  anciens  marbres  de  nos 
collections  nationales. 

«  Les  bas-reliefs  historiques  du  Louvre  sont  tous  d'origine  romaine. 
Le   plus   ancien    remonte  aux    dernières  années  de   la  Républicjue  : 
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c'est  un  des  grands  côtés  de  la  frise  qui  décorait  l'autel  consacré  à 
Neptune  par  Cn.  Domitius  Ahenobarbus,  frise  dont  les  trois  autres 
côtés  se  trouvent  à  Munich;  mais  l'autel  complet,  entièrement 
reconstitué  dans  nos  galeries  à  l'aide  de  moulages,  offre  aujourd'hui 
aux  visiteurs  du  Louvre  un  document  de  premier  ordre  qui  leur 
permet  d'étudier  et  d'apprécier  le  développement  de  ces  sculptures. 
Dans  Tordre  chronolog-ique  vient  ensuite  un  précieux  fi'agment  de 
VAra  Pacis  Augustae  portant  avec  lui  sa  date  (l'an  13  av.  J.-C.)  et 
dont  la  beauté  n'est  pas  contestable  :  il  appartient  au  cortège  de  la 
procession  qui  occupait  la  paroi  nord  de  l'enceinte  de  l'autel  et  se 
raccorde  avec  deux  autres  fragments  conservés  à  Florence.  Un 
débris  qui  paraît  aussi  provenir  d'un  cortège  processionnel  ne  peut 
être  daté  d'une  manière  aussi  précise;  il  ne  saurait  cependant  être 
postérieur  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Un  magnifique  panneau, 
le  Sacrifice  des  Suovetaurilia,  autrefois  à  la  Bibliothèque  Saint-Marc 
à  Venise,  entré  au  Louvre  sous  la  première  République  avec  les 
conquêtes  de  nos  armées  et  qui,  grâce  à  un  heureux  accord,  ne  fut 
pas  réclamé  en  1815,  a  reçu  l'honneur  assurément  mérité  d'une 
superbe  héliogravure.  Ce  panneau,  que  l'on  considérait  jusqu'ici 
comme  appartenant  à  l'époque  de  Trajan,  est  classé  par  M.  Michon  h 
une  époque  plus  haute;  il  le  fait  remonter  avec  raison  jusqu'au 
siècle  d'Auguste,  ainsi  qu'un  fragment  qui,  selon  toute  apparence, 
provient  d'un  pendant  et  qui,  dans  tous  les  cas,  appartenait  à  une 
scène  analogue,  mais  dirigée  en  sens  inverse.  Un  morceau  dont  les 
personnages  atteignent  de  grandes  dimensions,  le  Combat  d'un 
légionnaire  et  d'un  barbare,  décorait  probablement  un  édifice  élevé 
sous  Trajan.  C'est  vers  le  même  temps  qu'il  faut  placer  l'exécution 
d'un  bas-relief  représentant  un  Sacrifice  offert  en  présence  de  Rome 
personnifiée.  La  cérémonie  religieuse  devant  le  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  dont  les  deux  fragments,  autrefois  exposés  dans  des  salles 
éloignées  l'une  de  l'autre,  sont  maintenant  présentés  ensemble  au 
public,  est  vraisemblaijlement  aussi  du  règne  de  Trajan.  Le  Sacrifice 
d'un  taureau,  récemment  acquis,  appartient  au  temps  d'Hadrien, 
ainsi  que  le  fragment  dénommé  Soldats  prétoriens.  Le  Sacrifice  des 
deux  taureaux  marque  une  nouvelle  et  dernière  étape  dans  la  chrono- 
logie des  bas-reliefs  Iiislori(]ucs  romains  du  Louvre;  sa  date  peut 
être  reculée  juscpi'aux  débuts  du  iii*^  siècle. 

«  Assurément  cette  série  offre  le  plus  grand  inlérèt.  C'est  ce  que 
M.  Etienne  Michon  a  |)aifait('nienl  compris;  il  l'a  mise  eu  pleine 
lumière,  il  l'a  étudiée  avec  une  sagacité  véritablement  pénétrante. 
Reprenant  l'examen  approfondi  de  chacun  de  ces  reliefs  et  de  leur 
tccliui(jue,  il  les  a  datés;  il  nous  a  raconté  leur  hisloire,  souvent  très 
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accidentée,  depuis  le  moment  do  leur  découverte  au  xvi«  siècle 
ius(iu'à  nos  jours;  il  nous  a  rappelé  par  (juclles  collections  célèbres 
ils  avaient  passé  et  quelles  nobles  mains  les  avaient  i)roléj;és.  C'est 
de  la  colifclion  Borplièse,  de  la  collection  du  cardinal  F'esch  et  aussi 
de  celle  du  marquis  tlampana  que  sont  sortis  la  plupart  d'entre  eux 
avant  de  trouver  au  Louvre  un  asile  désormais  inviolable. 

«  M.  Michon  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Ses  recherches  au  Cabinet  des 
Kstampcs,  parmi  les  raretés  de  ce  grand  dépôt,  lui  ont  fait  faire  une 
découverte  d'une  sin-.ailière  importance,  colle  d'une  gravure  d'Agos- 
lino  Veneziano  sur  laquelle  il  a  reconnu  l'image  d'un  fragment 
encore  ignoré  de  la  décoration  de  l'.lr.'i  Pacis,  fragment  qui  paraît 
aujourd'hui  perdu.  La  date  de  cette  gravure  lui  permet  d'affirmer 
(lu'il  y  avait  eu  des  fragments  de  VAra  Pacis  découverts  avant  1530. 

..  L'importance  d'une  telle  élude,  qui  alleinl  les  proportions  d'un 
véritable  livre,  n'échappera  à  aucun  des  historiens  de  l'art  antique,  à 
aucun  de  ceux  (jui  aiment  le  Louvre  et  qui  savent  en  apprécier  les 
richesses.  » 

M.  Camille  JrxLi.vN  présente  à  r.\cadémie  les  volumes  suivants  : 
1°  Une  filleule  de  Bordeaux,  Rions.  Souvenirs  historiques,  par 
MM.  J.  Barrère,  Th.  Durepaire  et  Videau  : 

«  C'est  l'histoire  d'une  petite  ville,  fdleule  de  Bordeaux,  comme  on 
disait  au  xV  siècle,  et  qui  a  joué  un  rôle  en  ce  lemps-là  dans  les 
guerres  entre  Anglais  et  Français.  L'intérêt  de  ce  livre  est  aussi  dans 
ce  qu'il  montre  l'activité  de  l'école  historique  bordelaise,  que  dirige 
M.  Courteault,  professeur  à  l'Université.  » 

2°  Troisrillex ,  d'Arlarfnun  et  les  trois  moiisr/uelaires ,  par  M.  J. 
de  Jaurgain  : 

«  Ce  livre  est  l'œuvre  de  l'érudit  qui  connaît  le  mieux  les  familles 
et  les  faits  et  gestes  de  l'ancienne  noblesse  gasconne.  C'est  la  recon- 
stitution exacte,  avec  dates  et  pièces  à  l'aiipui,  des  héros  fameux 
autour  desipiols  Alexandre  Dumas  a  bàli  une  légende.  Car  Porlhos, 
.\ramis.  Athos  ont  existé  :  M.  de  Jaurgain  a  retrouvé  nombre  de  pièces 
à  leur  nom.  Seulement,  ils  ne  furent  pas  ce  cpie  Dumas  les  a  faits. 
Aramis,  par  exemple,  dont  Dumas  fit  un  abbé,  était  abbé,  je  le  veux 
bien,  mais  Iaï(|ue,  et  peut-être  protestant.  Alhos  n'était  pas  du  Borrv. 
mais  du  Béarn.  D'ailleurs,  et  c'est  ce  qui  fait  l'intérêt  historique  de 
ce  volume,  tous  trois,  comme  d'Artagnan,  comme  Tréville,  furent  des 
Gascons  du  Béarn  ou  du  pays  basque,  et  leur  carrière  aventureuse  ou 
glorieuse  est  un  chapitre  de  plus,  et  non  des  moindres,  à  ajouter  à  la 
conquête  de  la  France  par  le  Midi  gascon  au  temps  de  Louis  Xlil  et 
il  Henri  IV.  -> 
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M.  Léger  présente  de  la  part  de  M.  Leopold  Karl  Gœtz,  professeur 
à  l'Université  de  Bonn,  un  volume  intitulé  :  Das  russische  Recht 
(Stuttgart,  1910)  : 

«  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  présenter  cet  ouvrage  sous  la  forme 
abrégée  que  l'auteur  lui  avait  donnée  pour  une  Festschrift  de  TUni- 
versité  de  Bonn.  Sous  la  forme  actuelle,  il  constitue  l'étude  la  plus 
sérieuse  qui  ait  été  publiée  à  l'étranger  sur  les  anciens  textes  du 
droit  russe.  Je  ne  suis  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  la  méthode  de 
l'auteur,  mais  je  tiens  à  rendre  hommage  à  son  labeur  et  à  son  éru- 
dition. Cet  ouvrage,  ainsi  que  les  travaux  antérieurs  de  M.  Gœtz,  et 
la  création  de  la  Zeitschrift  fui'  Osteuropëische  Geschichte,  dont 
M.  Gœtz  est  un  des  principaux  collaborateurs,  indiquent  une  nouvelle 
orientation  de  la  science  allemande.  Il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve 
de  nombreux  adeptes.  » 


SÉANCE    DU   11    NOVEMBRE 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER . 

M.  Senart  annonce  qu'une  partie  des  documents  en  brâhmî 
de  la  mission  Pelliot  est  inventoriée  et  que  l'examen  en  a  pu 
commencer.  Il  est  heureux  d'ajouter  que  les  premiers  textes 
reconnus  et  que  leur  écriture  classe  dans  les  couches  les  plus 
anciennes  de  la  paléographie  brflhmT  présentent  un  sérieux  inté- 
rêt ;  on  a  pu,  dans  une  série  de  dix  feuillets  provenant  d'une 
même  collection,  identifier  des  passages  de  plusieurs  sûtras 
bouddhiques,  du  Dhammapada,  d'un  hymne  fameux  du  poète 
Mâtrceta  qui  n'était  connu  jusqu'ici  que  par  des  versions  chinoise 
et  tibétaine.  Enfin  un  cahier  admirablement  conservé  a  d'abord 
révélé  une  traduction  d'un  chapitre  du  Suvarnaprabhâsa  dans 
une  des  langues  encore  inexpliquées  du  Turkestan  et  permettra 
évidemment  d'avancer  l'intelligence  de  cette  langue  et  l'établis- 
sement de  sa  grammaire.  L'ne  notice  de  M.  Sylvain  Lévi  va 
incessamment  fournir  des  détaiU  que  cette  courte  communica- 
tion ne  compoi'te  pas.  M.  Seiiarl  a  tenu  à  saisir  sans  larder 
l'Académie  de  ces  intéressants  résultats. 
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M.  BuKAi,  s.'iisit  celle  occasirni   diiisisler  L'iicore   >ur    riiiipor- 
lance  de  la  mission  Pelliol. 

M  IliKuN  i>i:  \'ii.r,EFOssF  résume  les  commentaires  de 
M.  Mispoulcl  sur  le  lexte  conlenu  dans  un  diptyque  en  bois 
dccouverl  récenimenl  en  Ég-yptc  cl  publié  par  M.  (i.  Lofebvre. 
Ce  docuinenl  coulienl  un  édil  de  Domilien  concédant  des 
privilégies  à  des  vétérans.  Ces  vétérans,  d'ajn'ès  la  reslilulmn  de 
M.  \Ii>[)i)iiU'l,  appartiennent  à  tous  les  corps  composant  larniée 
(le  Judée,  aux  deux  ailes  et  aux  quatre  cohortes  auxiliaires 
comme  à  la  légion  X  Frelensis.  Ce  document  unique  serait  un 
titre  délivré  à  lim  des  bénéficiaires,  un  vétéran  de  la  légion 
X  Frelensis,  de  nationalité  égyptienne,  pour  constater  qu'il  a 
rem[)li  toutes  les  fc^rnialités  requises  en  vue  dexercer  immé- 
diatement les  privilèges  qui  lui  sont  concédés,  à  lui  et  à  ses 
trois   enfants,    par  Tédit    impérial    du  "iS  décembre  '.l.'}. 

M.  Holleaux,  directeur  de  rÉcole  d'Athènes,  lait  connaître  les 
résultats  des  recherches  exécutées  à  Uélos,  en  1910,  aux  frais  de 
M.  le  duc  de  Loubat,  par  MM.  P.  Roussel  et  Ch.  Picard, 
membres  de  Tl'xole.  Les  découvertes  ont  été  du  plus  giaiid 
intérêt.  M.  P.  Roussel  a  mis  au  jour  un  sancluaire  égyptien, 
situé  sur  la  i)ente  de  l'Inopos,  qui  date  du  nV  siècle  avant  notre 
ère.  M.  (>ii.  Picard  a  dégagé  les  alentours  du  Lac  Sacré,  déblayé 
une  grande  palestre  construite  au  Nord-Est  du  Lac  (nombreuses 
inscriptions),  et,  sutout,  reconnu  l'enceinte  romaine  de  Délos, 
élevée  par  Triarius  en  70  avant  notre  ère.  M.  Holleaux  signale, 
en  dernier  lieu,  la  découverte,  faite  à  Mykonos,  par  le  savant 
grec  Stavropoullos,  d'un  sénatus-consullc  en  grec  et  en  latin, 
datant  de  l'an  6")  avant  n.)tre  ère  et  conférant  à  Délos  l'immunité 
du  vecli(]al. 

\  la  suite  ilun  comité  secret,  le  PinîsmENT  annonce  que  l'Aca- 
démie vient  d'élire  associé  étranger  M.  l'hirli  \i)U  W  ilamuwil/- 
Moellendi>i-l' ,  de  Berlin,  en  i-emplaeemeut  de  M.  'l'obier,  de 
Berlin,  décédé. 
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M.  Antoine  Thomas  a  la  parole  pour  un  hommag-e  : 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Ferdinand  Castets,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  un  ouvrage  intitulé  :  La  chanson  des  Quatre  Fils  Aynion, 
d'après  le  manuscrit  La  Vallière  (Montpellier,  Coulet,  1910,  in-S"  de 
998  pag-es).  Le  simple  fait  de  mettre  au  jour,  d'après  le  plus  complet 
des  manuscrits,  la  célèbre  chanson  de  geste  des  Quatre  Fils  Aymon, 
qui  n'était  connue  jusqu'ici  que  par  l'édition  défectueuse  et  tronquée 
publiée  dans  une  collection  étrangère,  en  1862,  par  Henri  Michelant, 
sous  le  titre  de  Renaus  de  Montauhan,  est  un  service  signalé  et  très" 
méritoire  rendu  à  l'histoire  de  l'épopée  française.  Mais  M.  Castets  ne 
s'est  pas  contenté  de  s'acquitter  au  mieux  de  cette  lourde  tache, 
complément  naturel  de  ses  éditions  antérieures  de  trois  chansons  du 
même  cycle  :  Maugis  d'Aigremont,  Vivien  de  Monhranc  et  La  Mort 
de  Maugis.  L'édition  des  Quatre  Fils  Aynion  est  en  effet  précédée 
d'une  introduction  de  271  pages,  où,  à  côté  de  renseignements  pure- 
ment bibliographiques,  sont  abordés  les  problèmes  si  variés  et  si 
complexes  que  soulève  l'histoire  même  de  la  formation  et  de  l'évolu- 
tion de  notre  épopée.  M.  Castets  se  rattache  nettement  à  l'école  de 
Gaston  Paris  et  de  M.  Pio  Rajna  qui  voit  dans  la  première  floraison 
de  l'épopée  française  lépanouissement  de  germes  historiques  laissés 
dans  la  mémoire  du  peuple  par  une  longue  série  de  générations. 
L'analyse  des  éléments  des  Quatre  Fils  Aymon  lui  permet  d'y  recon- 
naître les  trois  époques  qui  en  ont  fourni  la  matière  essentielle  : 
époque  mérovingienne,  époque  de  Charles  Martel,  époque  féodale. 
Son  point  de  vue  est  donc  tout  différent  de  celui  de  M.  Bédier  dont 
il  déclare,  dans  son  avant-propos,  n'avoir  pas  connu  les  remarquables 
études  sur  les  chansons  de  geste  au  moment  où  il  rédigeait  son 
introduction.  Cette  indépendance  ne  donne  que  plus  de  prix  à  ce  que 
M.  Castets  a  écrit  sous  l'inspiration  directe  et  exclusive  des  textes. 
Sa  méthode,  il  est  vrai,  est  parfois  un  peu  flottante,  et  plus  d'un 
s'étonnera  de  le  voir  déclarer  ([u'en  cet  ordre  d'études  «aucune  solu- 
tion n'exclut  absolument  la  contraire  ».  Mais  peut-être  vaut-il  mieux 
être  éclectique  que  systématicjue  à  outrance.  En  tout  cas,  son  infor- 
mation est  étendue,  et  il  a  le  mérite  de  marquer  les  limites  que  peut 
atteindre  raisonnablement  notre  connaissance  sans  faire  appel  à  la 
divination.  Je  souhaite  que  la  publication  des  Quatre  Fils  Aymon 
donne  un  regain  de  popularité  dans  notre   littérature  actuelle  aux 
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exploits  (le  Hriiiiinl  «le  M()iil;nil):iii  et  ilc  ses  frères,  sans  oublier  ceux 
(lu  chevnl  Bîiyanl,  tels  i|iic  les  ;i  roiiU-s  iiolie  vieille  poésie,  moins 
nrlislitiue,  ni.iis  plus  viviiiitc  cl  plus  ('■luonv.iiilc  'pir  l.i  l'.nilaisie  ('liu- 
eel.nile  de  Hojiirilo  cl  de  l'Aiiosle.  '• 

M.  ruf)M.\s  olTre  ensuite  à  l'Académie,  de  la  pari  de  rauteur, 
M.  Hcné  I''iifîe,  une  brochure  intitulée  :  Louis  XI  pI  Ips  forH/iniliona 
de  TuIIp  ;Tulle,  1910,  : 

«  Dans  celle  brochure,  M.  H.  l':<'^r  imiilic  de  nouvc;iu  le  texte, 
malheureuseint'ut  incomplet  (pi.nit  ;i  l.i  <i.i(c,  de  lettres  patentes  de 
Louis  XI  trouvées  récemment,  en  original,  dans  une  reliure  <le  la 
bibliothèque  de  Brème  et  présentées  au  dernier  Conférés  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne  par  M.  Léo  Wiese,  professeur  à  l'Université 
d'Irna.  11  les  commente  av(M'  une  érudition  très  sûre,  historiquement 
et  arcliéologi(|uement,  et  il  émet  des  doutes  sur  la  date  approxima- 
tive de  1474- 147")  que  j'avais  cru  pouvoir  leur  assi^jner.  Ces  doutes 
paraissent  fondés;  mais  la  (luestion  de  la  date  ne  pourra  être  élucidée 
que  par  la  découverte  de  nouveaux  documents  sur  la  question.  » 

M.  .Mohii.-Fatio  dépose  sur  le  liureau  de  l'Académie  la  nouvelle 
traduction,  par  M.  Léo  Rouanet,  des  Dialoyiips  sur  la  peinliire  de 
François  de  Hollande,  peintre  portugais,  qui  vint  à  Rome  en  lo38  et 
y  connut  Michel- Ange.  Dans  ces  Dialof/ups  ont  été  consignées  beau- 
coup dt-  iiensées  du  grand  artiste  sur  la  peinture  flamande  comparée 
à  la  peinture  italienne,  sur  le  secours  que  la  peinture  prèle  à  l'art  de 
la  guerre,  sur  l'importance  du  dessin,  etc.  La  traduction  de  M.  Rouanet 
remplace  très  avantageusement  une  traduction  française  inexacte  et 
incomplète  de  184;'),  et  une  traduction  allemande  plus  récente.  Le 
volume  est  illustré  par  la  reproduction  dun  très  curieux  portrait  de 
Michel-Ange  fait  d'après  nature  par  François  de  Hollande  et  qui  se 
trouve  dans  Palbum  de  l.irtiste  portugais  conservé  à  l'Escurial. 

M.  llii  ZKV  piésente  à  l'Académie,  au  nom  du  commandant  Gros, 
la  première  livraison  des  Nouvelles  fouilles  de  Telio,  ouvrage  à  la 
publication  duipiel  l'.Vcadémie  participe  sur  les  fonds  du  legs  Piot: 

«  Le  caractère  particulier  de  celle  publication,  venant  après 
l'œuvre  d'Ernest  de  Sarzec,  est  d'être  constituée  principalement  par 
des  extraits  du  journal  des  fouilles,  tenu  par  le  Commandant  avec 
une  précision  remarquable,  accompagné  de  plans  de  détail  et  de 
croquis  nombreux,  (jui  ont  permis  de  Hgurer  et  de  décrire  les  objets 
découverts  dans  la  couche  de  terrain  et  à  la  profondeur  même  où 
ils  se  sont  rencontrés. 

«  Le  présent  fascicule  comprend  l'exploration  des  antiques  terras- 
sements   de    Ghirsou,     premier    centre   de   celte  ancienne   cilé    de 
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Sirpourla  ou  Lagash.  antérieure  de  beaucoup  au  règne  de  Sargon 
l'Ancien  et  à  la  fondation  même  de  Babylone.  Il  s'agit  de  construc- 
tions d'utilité  pratique  qui  n'ont  rien  de  solennel  :  ce  sont  des  dépôts, 
des  greniers  d'abondance,  quelque  chose  comme  ce  que  l'on  appelait 
chez  nous,  au  moyen  âge,  des  <(  granges  de  dîmes  ».  On  y  retrouve 
les  escaliers  qui  attestent  la  sui-élévation  du  terrain,  les  canalisations 
en  briques,  humbles  artères  qui  faisaient  circuler  partout  l'eau 
extraite  des  puits,  enfln  tout  un  régime  de  bassins  évidemment 
destinés  à  des  usages  industriels. 

n  Pour  montrer  à  quel  point  ces  fouilles  nous  font  pénétrer  dans  la 
vie  familière  des  antiques  populations  chaldéennes,  je  citerai  une 
trouvaille  fort  inattendue.  A  côté  des  débris  d'un  art  déjà  formé, 
vases  d'albâtre  et  d'onyx,  têtes  expressives  de  statuettes,  vivantes 
figures  d'animaux,  empreintes  compliquées  de  cylindres,  au  milieu 
même  des  nombreuses  tablettes,  dont  plusieurs  sont  des  documents 
historiques  et  chronologiques  de  grande  valeur,  on  a  rencontré  des 
couches  entières  de  grands  poissons  séchés  et  conservés,  avec  leurs 
squelettes  et  leurs  écailles  encore  parfaitement  visibles.  C'était  une 
part  importante  des  redevances  que  ces  tribus,  voisines  des  grands 
fleuves,  apportaient  à  la  maison  royale,  sous  le  contrôle  particulier  de 
l'intendant  de  la  reine,  comme  le  disent  les  listes  de  complabilité 
ramassées  tout  auprès. 

((  La  deuxième  livraison,  dès  maintenant  imprimée,  nous  conduira 
dans  une  autre  région,  celle  de  la  nécropole,  puis  dans  le  quartier  des 
scribes  et  des  archives.  Nous  suivrons  ainsi  le  commandant  Gros 
dans  toutes  les  parties  de  la  ville  qu'il  a  explorées. 

«  Un  travail  aussi  complexe  appelait  nécessairement  une  collabo- 
ration. C'est  M.  François  Thureau-Dangin  qui  s'est  chargé  de  la  partie 
assyriologique,  et  j'ai  été  heureux  d'apporter  mon  concours  à  l'étude 
archéologique  des  monuments.  Cette  collaboration  se  produit  surtout 
par  des  articles  détachés  ;  mais  le  fond  môme  de  la  publication  est 
formé  parles  cahiers  de  fouilles  du  commandant  Cros,  à  l'habileté  et 
à  l'énergie  duquel  revient  l'honneur  de  ces  découvertes.  » 

M.  IlÉRON  DE  ViLLEFossE  ofFre  à  l'Académie  un  mémoire  dont  il  est 
l'auteur,  intitulé  Le  Pape  de  la  Brie  (exlr.  de  Brio  rt  Gàlinais, 
2*  année,  n»  8). 

M.  CouDiEis  offre  un  volume  d(»  la  collection  des  Documents  histo- 
riques et  géographiques  relatifs  à  1  Indo-Chine  dont  il  a  assHUiié  la 
direction  avec  M.  Finot.  Ce  volume,  dû  à  M.  G.  Coedès,  contient  les 
textes  d'auteurs  grecs  et  latins  relatifs  à  l'Extrême-Orient. 
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DU    VENDREDI     18     NOVEMBRE     1!)10 

PRÉSIDÉE    PAU 

M.  EDMOND     POTTIER 


DISCOURS    DU    PRÉSIDENT 


Messieurs, 

Les  Académies,  comme  les  Parlements,  fout  un  travail 
en  partie  double.  Ce  qu'on  voit  d'elles,  dans  leurs  séances 
pul)liques,  est  loin  de  représenter  toute  leur  activité  dont 
une  très  notable  partie  s'exerce  dans  les  Commissions.  En 
commentant  brièvement  la  liste  des  ouvrages  récompensés, 
je  donnerai  une  idée  de  ce  qu'est  notre  tâche  de  lecteurs, 
devenue  très  lourde,  que  nous  accueillons  [jourlant  avec 
joie,  parce  ({u'elle  montre  le  progrès  continu  des  études 
d'érudition  en  France.  Les  livres  ou  manuscrits  envoyés 
cette  année  à  vos  concours  ont  dépassé  le  chiffre  de  quatre- 
vingts.  Beaucoup  ont  été  lus  par  plusieurs  juges.  Au 
concours  des  Antiquités  de  la  France,  les  plus  inqiortants 
ouvrages  font  robjet  de  trois  rapports  successifs.  C'est  dire 
avec  quel  souci  de  l'équité  vos  décisions  sont  prises.  ^  ous 
n'avez  (|u'un  regret,  c'est  d'écarter  parfois,  faute  de  récom- 
penses sullisantes,  des  travaux  qui  mériteraient  un  hom- 
mage. Dans  la  nomenclature  qui  va  suivre  ne  figurent  pas 
des  noms  (pii  ont  cependant  fixé  votre  attention  et  que  nous 
espérons  retrouver  les  années  suivantes. 
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Le  sujet  proposé  pour  le  Prix  ordinaire  de  l'Académie 
était  l'étude  de  la  Miniatui^e  carolingienne ^  avec  un  cata- 
logue raisonné  des  œuvres  conservées.  Le  manuscrit  cou- 
ronné a  pour  auteur  M.  Boinet,  qui  s'est  montré  très  versé 
dans  tous  les  travaux  relatifs  à  cette  partie  de  l'histoire  de 
l'art,  qui  a  vu  et  étudié  lui-même  la  plupart  des  documents 
qu'il  reproduit  dans  d'excellentes  photographies  et  qui  trace 
un  tableau  fort  complet  des  grandes  écoles  de  miniaturistes 
alors  florissantes. 

La  Commission  des  Antiquités  de  la  France  vous  a  pro- 
posé d'attribuer  une  mention  hors  concout^s  à  la  Gallia 
christiana  novissima  de  notre  correspondant  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier,  à  la  fois  pour  rappeler  les  travaux  anté- 
rieurs de  ce  savant  et  pour  rendre  hommage  au  désintéres- 
sement qu'il  a  montré  dans  cette  publication.  Un  de  ses 
amis,  le  chanoine  Albanès,  était  mort  en  1897,  laissant  en 
suspens  la  refonte  de  l'ancienne  Gallia  christiana.  M.  Ulysse 
Chevalier  s'est  considéré  comme  le  légataire  scientifique 
de  son  confrère.  11  a  passé  de  longues  années  à  déchiffrer 
et  à  classer  une  masse  énorme  de  notes  prises  dans  les 
archives  du  Vatican.  Aujourd'hui  quatre  volumes  ont  paru, 
dont  le  premier  seul  avait  été  établi  par  le  premier  rédac- 
teur. Sans  cette  œuvre  de  patience  et  d'abnégation  tous  les 
efforts  antérieurs  eussent  été  perdus.  Le  touchant  dévoue- 
ment de  l'ami  et  la  persévérance  du  savant  ont  réparé 
l'œuvre  malfaisante  de  la  mort. 

La  première  médaille  du  concours  est  décernée  à  un  ho- 
monyme, mais  non  parent,  de  notre  correspondant.  M.  le 
chanoine  Jules  Chevalier  est  l'auteur  d'un  Essai  critique 
sur  Véglise  et  la  ville  de  Die,  dont  le  troisième  volume  vient 
de  paraître.  C'est  une  monographie  excellente,  telle  qu'on 
en  voudrait  avoir  pour  chacune  des  villes  de  France. 
M.  Henri  Courteault  a  obtenu  la  deuxième  médaille  avec  un 
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Huprrbo  nuvr:ij;-r.  le  lloiif/  Siinil-Aiidonl ,  publié  scjus  les 
auspices  de  M.  le  nKir(|uis  de  .NitwtlaV  et  contenant  des 
(locunienls  recueillis  en  jurande  partie  par  notre  regretté 
confrère,  .M.  de  Boislisle.  C'est  moins  l'histoire  d'une  cité 
que  celle  d'une  famille  noble  du  Midi  dans  ses  rapports  avec 
la  population,  le  tableau  des  diverses  classes  de  la  société, 
de  leiiis  iiKiurs,  de  leurs  occupations  ;iu  mv*"  et  au  xv'' 
siècle.  A  1  archéolojjfie  proprement  dite  revient  la  troisième 
médaille,  donnée  a  1.1/7  barbare  dans  Vnncion  diocèse  de 
Lausanne,  par  M.  l'abbé  Besson,  exposé  fort  exact  de  lliis- 
toire  de  larchitecture,  sculpture,  orfèvrerie  et  mobilier  funé- 
raire, dans  cette  partie  de  la  Gaule  ancienne. 

Six  mentions  ont  été  distribuées  :  la  première  à  M.Guillois, 
pour  ses  Recherches  sur  A^s■  Maîtres  (h's  nujuêles  de  l'IIôfel  ; 
la  seconde  à  M.  le  D'  Fay  pour  son  histoire  des  Lépreu.r  et 
Cagota,  la  troisième  à  M.  Fleury  Vindry  pour  h^s  Parlemen- 
taires français  au  XVI''  siècle  ;  la  (juatrième  à  M.  l'abbé 
Cli;iill;in,  pour  Irois  opuscules  consacrés  à  la  petite  ville 
de  Gardane,  dans  les  Bouches-du-Hhône  :  la  cinquième  à 
M.  de  Vesly  pour  un  volume  sur  les  Fana  ou  petits  temples 
gallo-romains  de  la  région  normande  ;  la  sixième  au  Diction- 
naire topographique  du  Pas-de-Calais  de  M.  le  comte  de 
Loisne.  Toutes  ces  monog-ra[)hies  prouvent  avec  quel  eiîort 
constant  et  zélé  les  savants  régionaux  fouillent  en  tous  sens 
l'histoire  de  notre  pays,  quelle  réserve  inépuisable  de  tra- 
vailleurs est  promise  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  une  des  parties  fondamentales  de  nos  inslilulions. 

Les  mêmes  ressources,  la  même  ardeur  à  recueillir  tous 
les  vestiges  du  passé  national  se  retrouvent  dans  la  publi- 
cation de  la  Société  française  de  Nuinisnialicpic  (pii.  londée 
en  I8G0,  a  d'abord  publié  un  Annuaire  en  vingt  volumes, 
puis  un  Bulletin  qui  est  devenu  un  organe  scientifique  con- 
sidérable, rempli    d'études    excellentes  et  tenu  au    courant 
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des  découvertes.  On  ne  saurait  trop  encourager  ces  initia- 
tives privées.  Aussi  TAcadémie,  n'ayant  pas  reçu  cette 
année  d'ouvrag-e  important  en  ce  genre,  a  voulu  marquer 
en  quelle  estime  elle  tient  la  Société  française  de  Numis- 
matique, et  elle  lui  attribue  le  prix  Duchalais. 

M.  Emile  Mâle  a  remporté  le  premier  prix  Gobert,  qui 
est  une  de  nos  plus  hautes  récompenses,  avec  son  volume 
sur  Y  Art  religieux  de  la  fin  du  moyen  âge  en  France.  Plus 
que  jamais,  vous  le  savez,  le  public  s'intéresse  aux  études 
d'art  qui  ont  trait  à  l'archéologie  du  moyen  âge.  Le  temps 
est  loin  où  l'on  se  détournait  avec  mépris  des  œuvres  appe- 
lées ((  gothiques  ».  Parmi  ceux  qui  font  le  mieux  comprendre 
et  aimer  l'imagerie  de  nos  ancêtres,  M.  Mâle  occupe  une  des 
premières  places.  Déjà  un  très  beau  livre,  couronné  en 
1900,  sur  ÏArl  religieux  du  XIII''  siècle,  avait  attiré  sur 
lui  l'attention.  Celui-ci  complète  la  peinture  destinée  à  nous 
faire  pénétrer  plus  avant  dans  l'âme  ardente  et  mystique, 
pourtant  familière  aussi  et  réaliste,  de  ces  admirables  déco- 
rateurs qui,  la  plupart  du  temps,  traduisaient  et  commen- 
taient naïvement  les  livres  saints  ou  les  ouvrages  de  piété 
populaires.  M.  Mâle  a  écrit  sur  ce  sujet  des  pages  pleines 
de  sensibilité  délicate  ;  il  n'est  pas  de  ceux  qui  composent 
sans  art  des  livres  sur  l'art. 

L'ouvrage  de  M.  Robert  Michel,  L administration  royale 
dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  au  temps  de  saint  Louis, 
qui  a  obtenu  le  second  prix,  est  d'un  ordre  plus  spécial  et 
d'une  tenue  plus  sévère.  Ses  qualités  de  méthode  et  de  style 
ont  conquis  vos  suffrages  au  jeune  auteur,  dont  le  nom  nous 
est  d'ailleurs  un  sûr  garant  qu'il  ne  reste  pas  étranger  non 
plus  à  l'histoire  de  l'art. 

L'Académie  réservait  cette  année  le  prix  Bordin  aux 
études  orientales  et  elle  la  réparti  entre  cinq  concurrents. 
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M"*"  llarlk'l)(.'n  a  entrepris  de  faire  revivre  la  curieuse 
(ifjfure  (le  Clianipollion  le  jeune,  le  «génial  inventeur  du  sys- 
tème (jui  a  permis  de  tléciullVer  les  inscriptions  hiéro^ly- 
phi(|ues.  Aucune  peine,  aucune  démarche  ne  lui  a  coûté 
pour  recueillir  des  rensei<^nements  sur  son  héros  et  elle  a 
consacré  plus  de  vin^t  ans  ii  explorer  les  hibliolhècjues  du 
monde  entier.  Son  livre  sur  la  vie  de  Champollion.  puMié 
en  allemand  en  lîjOd,  a  été  suivi  de  deux  g-ros  volumes 
contenant  les  Lettres  et, Journaux  de  Champollion^  où  toute 
l'existence  du  grand  égyptologue,  entravée  par  des  dilïi- 
cullés  de  tout  g-enre,  fertile  en  combats  contre  les  jaloux 
et  les  contradicteurs,  a  parfois  les  allures  d'un  véritable 
roman,  amusant  à  lire,  rempli  de  détails  piquants  sur  les 
personnages  de  l'époque. 

Les  Lettres  néo-hahj/lonicnnes  de  M.  1  abbé  François 
Martin  sont  une  traduction  de  textes  cunéiformes,  conservés 
au  Musée  Britannique,  (jui  nous  font  connaitre  les  conditions 
du  travail,  les  salaires,  les  transactions  commerciales,  taxes 
et  impôts  en  Mésopotamie,  entre  la  chute  de  Habylone  et  le 
régne  de  Darius.  U Essai  sur  Gunàdlu/a  et  le  Brliatkathà  de 
M.  Lacôte  appartient  à  l'étude  des  contes  hindous  qui  occupe 
une  place  si  importante  dans  l'histoire  des  littératures 
comparées.  M.  Cabaton  a  fait  le  Catalof/ue  sommaire  des 
manuscrits  sanscrits  et  jjàlis  de  In  Hibliotlièrjuc  nationale, 
et  M.  Delaporte  une  traduction  de  la  Chronor/ra/i/iie  d'Elie 
liiir  Sinaya,  d'après  un  manuscrit  du  Musée  Britannique 
en  langue  .syriaque  et  arabe. 

Le  prix  Fould  est  divisé  en  quatre  récompenses.  L'ouvrage 
sur  Sélinonte  de  MM.  Ilulot  et  Fougères  continue  la  série 
déjà  illustrée  par  Oli/mjiir,  Epidaure  et  Perf/ame,  C  est  un 
magnili(jue  volume,  remjili  de  planches  et  de  vignettes, 
qui  nous  apporte  la  restitution  complète  et  l'histoire  d  luie 
des  plus  célèbres   cités  du   monde  antique,  encore  aujour- 
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d'hui  objet  de  pèlerinage  pour  des  milliers  de    touristes. 
L'originalité  du  livre  est  de  présenter  non  seulement  une 
étude  des   temples,  mais  aussi  une    restauration   architec- 
turale de  la  ville  elle-même  avec  ses  fortifications,  ses  rues 
et  ses  maisons.  Plus  luxueuse  et  plus  volumineuse  encore 
est  la  publication  de  MM.  le  comte  Alexandre  de  Laborde 
sur  les  Manuscrits  à  peintures  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin,  en  deux  volumes  grand  in-folio,  patient  et  long 
travail  qui  a  coûté  de  nombreuses  années  de  recherches  aux 
quatre  coins  de  l'Europe  ;  on  y  trouve  réunis  soixante  et  un 
manuscrits  que  l'auteur  examine  dans  le  plus  grand  détail 
et  dont  il  retrace  l'histoire.  Un  des  derniers  écrits  de  notre 
regretté  doyen,   M.   Léopold   Delisle,  est  le   rapport  où  il 
exprime  hautement  son  estime  pour  ce  magnifique  ouvrage. 
MM.   Lutz  et  Perdrizet  ont    eu    l'heureuse    idée   de    nous 
donner  une  édition  critique  du  Spéculum  humanœ  salvatio- 
nis,   un  des  livres  les  plus  répandus   du  moyen  âge,    qui 
a   exercé  sur  l'art  plastique   et   pictural  de    l'époque  une 
influence  dont  on  comprend  de  mieux  en  mieux  l'importance. 
Aussi  doit-on  savoir  gré  aux  auteurs  d'avoir  mis  à  la  dispo- 
sition des  travailleurs,  avec  d'abondants  et  savants  commen- 
taires, d'excellentes  reproductions  d'un  des  manuscrits  les 
plus  complets  du  Spéculum,   rapprochées  des  (ouvres  d'art 
qui  en  sont  inspirées.  M.  G.  Migeon  est  l'auteur  d'un  manuel 
sur  les  Arts  du  Tissu,  où  il  a  tenté  le  premier  de  réunir  ce 
que  l'on  sait  sur  l'histoire  des  étoffes,  soies  décorées  d'ori- 
gine perse,  byzantine,  égyptienne,  arabe,  avec  leur  dévelop- 
pement en  Europe,  Allemagne,  Italie  et  France,  broderies, 
tapisseries,  dentelles,  étudiées  dans  tous  les  détails  de  la 
techni([ue  et  de  la  composition  à  travers  les  âges  et  parmi 
les  ateliers  du  monde  entier. 

Trois  auteurs  bénéficient  du  prix  Stanislas  Julien,  M.  Paul 
Vial,  missionnaire  apostolique  au  Yun-Nan,  pour  un  Dic- 
tionnaire français-lolij  ;   MM.   Esquirol  et   Williatlc,  de  la 
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Soc'U'h'  des  missions  ('•Iranni'rTos.  pour  Irur  I)ir/ionnalrr 
Dini-fr.mr.ils :  M.  Stanis!;is  Millot  ix.ur  son  hidionnuirc 
(1rs  fiiniK's  i-iirsii't's  des  cif.icfrrrs  chinnis.  La  publication 
(If  M.  Niai  a  j)oui'  l)\il  <r(\|)li(jui'r  des  livros  ot  des  inscrip- 
tions laisses  par  des  tiihus  uidii^énes  (jui  ont  joué  autrefois 
un  rôl('  assez  considérable  sur  les  conlins  de  la  Chine  méri- 
dionale. Les  Dioi  représentent  !<■  rameau  le  plus  oriental  de 
la  race  d'où  sont  issus  les  Siamois;  MNL  I^scjuiiol  el  N\  il- 
liatti',  en  conversant  avec  les  indij^-ènes,  ont  pu  dresser  un 
vocabulaire  et  une  grammaire  de  cette  langue  dont  on  ne 
possède  aucun  document  écrit.  Le  dictionnaire  de  M.  Millot 
permet  de  déchilîrer  un  texte  chinois  tracé  en  caractères 
cursifs  sans  avoir  recours  à  Laide  d'un  lettré  indigène. 

Le  prix  DeLilande-Guérineau  appartenait  cette  année 
aux  études  sur  le  moyen  âge  et  la  Henaissance.  >L  Dou- 
trepont  et  M.  Slurel  se  sont  partagé  cette  récompense,  le 
premier  avec  une  étude  sur  la  Littérature  frnnçaixp  h  la 
cour  (1rs  ducs  de  liourf/fH/nr ,  le  second  avec  mi  livre  sur 
Jacf/ncs  Arnj/ot.  Le  gros  volume  de  M.  1  )outrepont 
témoigne  d'une  vaste  érudition  el  d  une  parfaite  connais- 
sance des  travaux  publiés  sur  ce  sujet.  M.  Sturel  na 
pas  seulement  étudié  à  fond  la  vie  du  fameux  traducteur 
de  Plutarque  ;  il  a  rempli  son  livre  d'excellentes  remarques 
sur  la  langue  de  l'écrivain. 

Le  i»rix  Jean  Heynaud  est  une  des  fondations  les  plus  con- 
sidérables don!  dispose  iliivlitut  et  il  e^t  décerné  à  tour  de 
rôle  par  chacune  des  Académies.  Il  honore  tout  particuliè- 
rement le  savant  cjui  l'obtient.  Cette  année,  il  appartenait  à 
notre  Compagnie  d'en  désigner  le  titulaire  et  son  choix  s'est 
porté  s»ir  M.  laltix'  Cliabot  ([ui.  depuis  de  longues  années, 
est  son  auxiliaire  pour  des  travaux  im|)ortants  d  épigra- 
phie  orientale.  On  lui  doit  une  collaboration  très  active  au 
C(jrpus  Inscrijitiiiniini  srmiticnruni  et  au  Ih'pcrtoirc  d  h/)i- 
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graphie  sémitique.  Il  a  publié  personnellement  le  texte  et 
la  traduction  de  la  Chronique  de  Michel  le  Syrien,  en  sept 
fascicules.  Mais  son  entreprise  capitale  est  le  recueil  des 
écrivains  de  l'Orient  chrétien,  le  Corpus  scriptorum  chris- 
fianorum  orientalium,  dont  le  plan  ne  prévoit  pas  moins 
de  200  fascicules  donnant  les  textes,  avec  la  traduction 
latine,  de  traités  en  langue  syriaque,  éthiopienne,  copte  et 
arabe.  Ce  colossal  travail  ne  pouvait  être  mené  à  bonne  fin 
qu'avec  l'aide  de  savants  français  et  étrang-ers  qui,  groupés 
autour  du  directeur  de  la  publication,  lui  apportent  le  con- 
cours de  leurs  compétences,  et  déjà,  grâce  à  la  vigoureuse 
impulsion  donnée,  58  fascicules  ont  paru,  dont  plusieurs 
dans  la  partie  syriaque  portent  la  signature  de  notre  lauréat. 
Il  a  paru  à  l'Académie  qu'en  décernant  à  M.  l'abbé  Chabot 
une  de  ses  plus  hautes  récompenses,  elle  témoignait  toute 
son  estime  pour  une  vie  si  bien  remplie  par  un  acharné 
labeur. 

M.  Constans  avait  déjà  obtenu  le  prix  La  Grange,  avec 
les  deux  premiers  volumes  de  son  édition  du  Roman  de 
Troie  par  Benoît  de  Sainte-More.  Ce  texte,  de  très  grande 
étendue,  a  nécessité  la  publication  de  deux  nouveaux 
volumes,  et  l'Académie  renouvelle  à  l'auteur  ses  encoura- 
gements en  lui  attribuant  encore  une  fois  la  même 
récompense. 

Le  prix  fondé  par  notre  confrère  M.  le  duc  de  Loubat 
pour  le  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire ,  l'archéologie  et  la 
linguistique  du  Nouveau  Monde,  est  donné  à  deux  livres 
dont  le  plus  important  est  celui  de  M.  Eric  Boman,  les 
Antiquités  de  la  région  Andine  et  de  la  République  Argen- 
tine, en  deux  volumes;  c'est  une  étude  ethnographique  et 
archéologique  de  la  contrée  montagneuse  conqjrise  entre 
le  Nord-Ouest  de  la  République  Argentine  et  \i\  Bolivie. 
L'autre,  du  H.  l*.  Gerste,  est  intitulé  :  .\olcs  su/-  lu  inéde- 

1910.  43 


(iOi  SKANCK  l'i  iti.ioiK  AN.\t;p:Lr,i-; 

(•///('  vl  In  /)o/ani(/uc  des  anciens  Mericains  '  il  contient  de 
curieux  renseignements  sur  les  pratiques  médicales  et 
magiques,  sur  les  espèces  de  plantes  cultivées  à  l'époque 
précolombienne  et  sur  les  signes  pictographiques  qui  en 
sont  dérivés. 

Le  prix  Saintour,  relatif  à  l'antiquité  classique,  est 
réparti  entre  cinq  auteurs.  Nous  avons  reçu  de  M.  Masque- 
ray  un  remarquable  ouvrage  sur  Euripide  et  ses  idées, 
dont  le  mérite  est  de  mettre  en  lumière  le  poète  hardi  et 
passionné,  le  contemporain  des  sophistes  qui  a  semé  à 
travers  son  œuvre  tant  de  réflexions  intéressantes  ou  pro- 
fondes, et  qui  accélère  l'évolution  rapide  de  l'esprit  anti({ue 
à  la  (in  du  v''  siècle;  de  M.  Valette,  deux  études  :  lune, 
\  Apologie  d  Apulée,  qui  retrace  les  péripéties  d'un  })rocès 
en  magie  et  qui  examine,  à  ce  propos,  la  sophistique  de 
l'époque;  l'autre,  sur  le  philosophe  cynique  OEnomaos  de 
Gadara,  de  OEnoniao  cynico,  qui  vivait  probablement  dans 
la  première  moitié  du  second  siècle  de  notre  ère  et  qui 
atlacjua  vigoureusement  l'autorité  des  oracles;  de  M.  Ch. 
Dubois,  une  thèse  sur  Pouzzoles  antique,  qui  est  à  la  fois 
historique  et  archéologique ,  réunissant  avec  beaucoup 
d'exactitude  tous  les  documents  sur  cette  station  fameuse 
de  l'époque  romaine  ;  de  M.  labbé  Koiron,  une  autre  thèse 
sur  1  Imagination  auditive  de  Virgile,  qui  se  fait  remar- 
quer par  de  hautes  qualités  d'originalité  et  de  goût  litté- 
raire; de  M.  Boudreaux,  une  édition  des  Ci/négéiir/ues 
d'Oppien,  qui  se  recommande  par  une  excellente  méthode 
critique. 

Une  pensée  touchante  a  inspiré  à  M.  Prost  la  fondation 
d'un  prix  pour  l'auteur  d'un  travail  français  sur  Met/  et 
les  pays  voisins.  Le  prix  Prost  est  partagé  entre  M.  Davillé. 
qui  a  exposé  avec  beaucoup  d'érudition  les  Prétentions  de 
Charles  III,  duc  de   Lorraine,  à  la  couronne  de  France; 
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M.  Sadoul,  directeur  de  la  revue  Le  Pays  Lorrain,  et 
M.  Thiria,  directeur  de  la  revue  ÏAustrasie ,  deux  pério- 
diques qui  contribuent  vaillamment  au  maintien  de  la  tra- 
dition française  dans  les  pays  annexés. 

Le  baron  de  Joest  a  fondé  un  prix  que  décernent  succes- 
sivement les  cinq  sections   de  l'Institut  à  celui  qui,  dans 
Tannée,  aura  fait  une  découverte  ou  écrit  un  ouvrage  utile 
au  bien  public.  Ce  fut  une  bonne  fortune  pour  nous  que  de 
voir  coïncider  Tannée  où  nous  étions  appelés  à  octroyer  ce 
prix  avec  une  des  plus  heureuses  découvertes  que  Tarchéo- 
log-ie  française  ait  faites  depuis  la  fondation  de  notre  Ecole 
d'Extrême-Orient.  Le  succès  de  la  mission  Pelliot,  dans  le 
Turkestan   chinois,  a  dépassé  même   l'enceinte  du  monde 
savant.  Journaux   et  revues   ont  fait  connaître    au   public 
l'histoire  des  richesses  d'art  et  de  science  arrachées  d'une 
façon  inespérée  à  une  cachette  murée  au  fond  d'une  grotte, 
environ   o  000    rouleaux  de    manuscrits   chinois    et   boud- 
dhiques, parmi  lesquels  on  compte  de  magnifiques  exem- 
plaires sur  soie  brodée  et  dont  l'apport  va  complètement 
changer  les  conditions  du  travail  sinologique,  car  il  n'exis- 
tait   encore   en   Europe   aucun    manuscrit   chinois   ancien. 
Complétée  par  des  achats  de  livres,  cette  importante  trou- 
vaille est  aujourd'hui  en  sûreté  chez  nous,   et  désormais 
le  fonds  d'imprimés  de  notre   Bibliothètjue  nationale  sera 
sans  rival  ;  sa  collection  de  manuscrits  n'aura  pas  d'équi- 
valent,  même  en  Chine.  M.  Pelliot  nous  a  fait  un  rapport 
très  détaillé  sur  sa  belle  découverte,  mais  il  a  négligé  de 
dire   tout  ce  que  lui   et  ses  intrépides    collaborateurs,    le 
D''  Louis  Vaillant  et  M.  Charles  Nouette,  ont  dû  supporter 
de  fatigues  et  de  privations   dans  ces  pays  très   ditUciles 
d'accès.  L'Académie  s'en  est  souvenue,   et  elle  se  félicite 
de    pouvoir    récompenser  non   seulement  le   labeur,    mais 
le  courage  et  l'énergie  de  nos  jeunes  voyageurs  ;  elle  s'as- 
socie   tout    particulièrement    aux    regrets    très    vifs    qu  a 
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i'\cil('S    k'    cli'ccs    it'ceiiL    d  ua  de    ci-s   liaidis   i'\|)lorateur.s, 
M.  Nouette. 

Le  j)iix  de  Courcel,  destiné  à  oncouraf^er  les  études  sur 
les  premiers  siècles  de  riiistnire  de  France,  a  été  attribué, 
dune  part,  à  MM.  L<»1  «t  Halphen  pour  leur  livre  sur  le 
H)''</no  do  Charles  le  (Chauve,  ouvraj^e  duin'  jjrofonde  éru- 
dition. aïKiuel  M.  Lot  travaill.iit  d('j)uis  une  di/aine  d'an- 
nées; et.  d'autre  [)arl,  à  M.  ^'an  dev  Essen,  pour  un  essai 
critique  et  littéraire  sur  les  Vïtie  des  saints  mcrovinfjiens 
do  Cnncionne  Bolf/if/iio,  où  Tauttur  s'est  attaché  k  détermi- 
ner l'âge  et  la  valeur  liistorique  de  monuments  ha<;iogra- 
phi(jues  relatifs  à  près  de  quatre-vingts  personnag-es. 

Pour  la  première  fois,  Messieurs,  vous  étiez  aj)pelés  à 
décerner  le  prix  de  numismaticjue  orientale,  fondé  par 
M.  Orouin.  \'ous  lavez  accordé  î»  M.  le  colonel  AUotte  de 
La  Fu\e,  [)Our  ses  excellents  travaux  sur  les  Monnaies  des 
PnrtJios  Arsacides,  do  l Ebjniaïde  et  de  la  Perside,  dont  la 
plupart  ont  été  recueillies  dans  les  fouilles  tle  Suse  })ai  la 
mission  de  Morgan.  Le  déchiffrement  de  ces  séries  uKmé- 
taires  était  fort  dillicile,  et  il  a  fallu  l;i  patience  et  la  perspi- 
cacité connues  du  savant  orientaliste  pour  éclairer  une 
question  dont  la  chronologie  historique  doit  tirer  grand 
prolit. 

Messieurs,  toutes  nos  fondations  ne  sont  pas  consacrées 
à  récompenser  des  publications  de  livres.  Plusieurs  servent 
à  entretenir  des  missions,  à  encourager  des  fouilles.  De  ce 
nombri-  est  la  Fondation  Benoît  Garnicr,  au  moyen  de 
hupielle  nous  sul)ventionnons  depuis  Lan  dernier  1  explo- 
ration de  la  vallée  du  Ilaut-Xil  par  ^L  le  D'  Gromicr,  celle 
de  M.  le  D""  Legendre  sur  les  frontières  de  la  Chine  et  du 
Thibet,  celle  des  oasis  soudanaises  par  M.  le  lieutenant 
Ferrandi,  celle  de  M.  le  commandant  Dinger  chargé  d'étu- 
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dier    certaines    communautés    musulmanes  établies  sur  la 
frontière  occidentale  de  la  Chine. 

La  Fondation  Piot  a  servi,  comme  d'habitude,  à  de 
multiples  allocations,  les  unes  consacrées  à  des  fouilles, 
comme  celles  de  M.  Merlin  à  Mahdia,  dont  le  succès  a  eu 
tant  de  retentissement  et  qui  du  fond  de  la  mer  ont  fait 
sortir  d'admirables  bronzes  antiques ,  dignes  de  rivaliser 
avec  les  chefs-d'œuvre  de  Pompéi;  celles  de  M.  le  D''  Carton 
à  Bulla  Reg-ia,  de  M.  Châtelain  à  Maktar;  les  recherches 
de  M.  Seure  en  Thrace,  les  travaux  de  M.  l'abbé  de 
Genouillac  au  Musée  de  Constantinople,  les  restaurations 
des  architectes  M.  Hébrard  à  Spalato  et  M.  Bonnet  à  Priène  ; 
les  autres  destinées  à  faciliter  des  publications  d'ouvrages, 
d'abord  la  belle  revue  patronnée  par  notre  Académie ,  les 
Monuments  et  Mémoires  de  la  Fondation  Piot^  ensuite  le 
livre  actuellement  terminé  et  tout  prêt  à  paraître  de  notre 
confrère  M.  Collignon  sur  les  Statues  funéraires  dans  l'art 
grec^  enfin  des  travaux  en  préparation  comme  ceux  de 
M.  l'abbé  Villetard  sur  les  livres  liturgiques  du  diocèse  de 
Sens,  de  M.  G.  Leroux  sur  les  vases  grecs  du  Musée  de 
Madrid. 

Aux  fondations  et  aux  prix  que  je  viens  d'énumérer,  il 
faut  maintenant  ajouter  une  nouvelle  création.  Elle  a  pour 
auteur  celui  de  nos  confrères  dont  notre  Compagnie  a 
maintes  fois  éprouvé  l'inépuisable  générosité.  Nous  devions 
déjà  à  M.  le  duc  de  Loubat  un  des  prix  dont  je  viens  de 
parler,  destiné  au  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  ou  l'ar- 
chéologie du  Nouveau  Monde  ;  nous  lui  devions  aussi  des 
subventions  importantes  aux  missions  de  M.  Clermont- 
Ganneau  à  Eléphantine,  de  M.  Pelliot  dans  le  Turkestan,  à 
l'exécution  du  Plan  antique  de  Home  par  M.  Bigot,  aux 
recherches  sous-marines  de  M.  Merlin  à  Mahdia  ;  enfin 
tout    le   monde    sait  (jue  les    fouilles  de    Délos,  depuis  de 
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l()nf,'U('s  années,  s'exécutent  et  se  pul)lient  g^ràee  à  lui.  Mais 
ces  munificences  n<'  lui  ont  pas  sulli  ot.  sonj^eant  aux  infor- 
tunes (|ui  s'abattent  sur  les  ouvriers  de  la  science  comme 
sur  les  autres,  aux  maladies  (jui  entravent  parfois  les  plus 
belles  enti'eprises,  aux  décès  (jui  enlèvent  aux  familles  leur 
principal  soutien,  il  a  résolu  tout  récemment  de  mettre  à 
la  disposition  de  l'Académie  uni'  rente  de  3  000  francs 
pour  venir  en  aide  aux  savants  momentanément  arrêtés 
dans  leurs  travaux  ou  par  le  manque  de  ressources  maté- 
rielles ou  par  la  maladie,  et  qui  peut  aller  aussi  aux  parents 
et  collatéraux  que  la  position  précaire  ou  le  décès  de  ces 
savants  laisseraient  dans  l'embarras.  Enfin,  comme  les  arré- 
ra<^es  complets  de  la  fondation  ne  seront  touchés  (jue  dans 
un  an  et  que  ce  délai  lui  semblait  trop  long,  notre  confrère 
a  tenu  à  nous  remettre,  dès  cette  année,  une  somme  nette 
de  3  000  francs  qui  permît  d'aller  au  plus  pressé.  L'Aca- 
démie a  donc  pu  employer  tout  de  suite  cette  donation  et 
soulag-er  deux  infortunes.  En  annonçant  ces  nouvelles  libé- 
ralités de  notre  confrère,  comment  ne  pas  lui  dire  combien 
nous  avons  été  touchés  d'une  pensée  qui  n'envisa^i^e  pas 
seulement  le  bien  de  la  science,  mais  les  intérêts  jjIus 
sacrés  encore  de  l'humanité  souffrante? 

.larrive.  Messieurs,  aux  grands  établissements  scienti- 
fi(|ues  dont  l'Académie  a  la  tutelle  scientifique,  Ecole 
d'Athènes,  Ecole  de  Rome,  Ecole  d'Extrême-Orient.  Les 
rapports  envoyés  par  les  Directeurs  et  les  comptes  rendus 
de  nos  Commissions  vous  ont  fait  connaitre  dans  le  détail 
les  travaux  de  ces  jeunes  savants  et,  plutôt  (|ue  de  donner 
à  chacun  d'eux  un  éloge  trop  banal  et  tiop  bref,  j'aime 
mieux  rappeler  l'ensemble  des  résultats  obtenus  par  leur 
labeur. 

Les  fouilles  de  Délos  se  poursuivent  avec  ardeur  sous 
l'active  direction   de   M.    Ilolleaux,    (|ui    s'emploie    à    des 
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besog-nes  multiples  pour  faire  marcher  de  front  les  publi- 
cations et  les  fouilles.  C'est  pour  nous  une  grande  satis- 
faction que  de  le  voir  recueillir  les  fruits  de  ses  laborieuses 
campagnes  et  de  sa  brillante  direction  qui  compte  déjà 
sept  années  d'un  travail  intense.  Le  Bulletin  de  correspon- 
dance hellénique  a  conquis,  grâce  à  lui,  une  régularité  qui 
peut  servir  de  modèle  à  toutes  les  revues  similaires,  et,  de 
plus,  il  a  réussi  à  faire  paraître,  toujours  avec  l'appui  si 
précieux  de  M,  le  duc  de  Loubat,  deux  fascicules  de  Y  Explo- 
ration archéologique  de  Délos,  de  ce  grand  ouvrage  que  le 
monde  savant  tout  entier  attend  maintenant  comme  le 
complément  indispensable  de  si  belles  découvertes  et  qui 
seul  pourra  donner  au  public  une  juste  idée  de  l'impor- 
tance du  don  magnifique  fait  à  l'Ecole  française.  Le  pre- 
mier fascicule,  œuvre  de  M.  le  capitaine  Bellot,  est  une 
étude  scientifique  de  la  topographie  de  l'île  ;  le  second,  de 
M.  Leroux,  est  consacré  à  la  Salle  hjpostjle.  Pendant 
ce  temps,  les  recherches  sur  le  terrain  continuent  sans 
relâche  avec  le  concours  dévoué  des  membres  de  l'Ecole, 
MM.  Courby,  Roussel,  Hatzfeld,  Paris,  Vallois,  Dugas, 
Picard,  assistés,  pour  l'architecture,  d'un  membre  étranger, 
M.  Gerhard  Poulsen,  et  d'un  Français,  M.  Replat.  Ajoutons 
que  par  une  coïncidence  heureuse,  au  moment  où  l'on  nous 
remettait  les  premiers  fascicules  de  VExploration  de  Délos, 
notre  confrère  M.  Homolle,  assisté  de  M.  Colin,  publiait 
deux  nouvelles  livraisons  des  Fouilles  de  Delphes;  une 
troisième  vient  de  paraître  sous  la  signature  de  M.  Bour- 
guet.  Les  deux  grandes  entreprises  de  l'Ecole  française 
dressent  en  même  temps  le  glorieux  bilan  de  leurs  décou- 
vertes. Enfin,  un  membre  libre,  M.  Ad.  Reinach,  vient 
d'inaugurer  son  séjour  en  Orient  par  de  fructueuses  fouilles 
en  Egypte,  à  Coptos,  et  par  des  recherches  en  Crète. 

L'Ecole  de  Rome  a  eu  la  malchance,  l'année  dernière,  de 
voir  les  travaux  de  quelques-uns  de  ses  membres  contrariés 
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p;ir  la  maladir.  Xi  M.  (lolnianl,  ni  M.  Laurent  ^'ib(M•t  n  au- 
roiil  pu  réaliser  comj^jli'tenicnl  1rs  projets  qu'ils  avaient 
connus.  Mais  elle  a  trouvé  dans  M.  de  Pachtère  un  actif 
et  excellent  collaborai eur  dont  l'étude  sur  la  Propriété 
foncière  clans  l' Apennin  de  Plaisance  a  été  faite  avec  une 
documentation  minutieuse,  prise  sur  place.  Elle  se  loue 
aussi,  en  s'insj)iiaiit  d  iiiu'  pensée  toute  naturelle  qui  l'tmd 
le  domaine  romain  jusqu'à  l'Afrique,  d'avoir  envoyé  M.  Châ- 
telain en  Tunisie,  où  il  a  commencé  un  important  mémoire 
sur  la  ville  de  Maktar.  M.  Frère  et  M.  Michel,  en  1909, 
n'avaient  pu  encore  qu'amorcer  leurs  recherches,  1  un  sur 
l'Apulie,  1  autre  sur  les  châteaux  du  Comtat  Venaissin. 
Enfin,  deux  membres  hors  cadre.  MM.  Pi^^aniol  et  llau- 
tecœur,  ont  rassend^lé  les  matériaux  de  divers  mémoires 
sur  les  antiquités  romaines  et  sur  l'histoire  de  l'art  au 
xviii®  siècle  ;  un  troisième,  M.  Cochin,  a  eu  la  bonne  fortune 
de  découvrir  environ  loO  lettres  du  cardinal  de  Retz  qui 
paraîtront  dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de 
la  France. 

L'Ecole  d'Extrême-Orient  est  la  dernière  née  et,  peut- 
être  pour  cette  raison,  l'Académie  suit  avec  plus  d'atten- 
tion encore  les  progrès  de  son  développement.  Notre  grande 
colonie  asiatique  peut,  avec  son  gouvernement,  être  juste- 
ment fière  d'une  création  qui  lui  fait  honneur  dans  l'esprit 
de  tous  les  jieuples  civilisés,  et  vous-mêmes.  Messieurs, 
vous  vous  féliciterez,  sans  réserve,  des  services  éminents 
([uc  l'Ecole  a  déjà  rendus  dans  la  tâche  double  (|u'elle  s'est 
assignée  :  étude  particulière  de  l'Indo-Chine,  étude  géné- 
rale de  l'Extrême-Orient.  Les  travaux  de  M.  Maybon  et  de 
\L  Chassigneux  sur  l'histoire  et  la  géographie  du  Tonkin, 
du  P.  Cadière  sur  la  linguisticjue  annamite,  de  M.  Delouslal 
sur  l'ancien  code  annamite,  le  laborieux  dégagement  des 
ruines  d'Angkor  \'al  par  M.  Commaille.  l'Inventaire  descrip- 
tif des   monuments    hindous  par   MM.    Parmentier   et    de 
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Lajonquière ,  la  création  d'une  riche  bibliothèque  dans  le 
local  de  l'Ecole,  d'un  musée  à  Hanoï  et  d'un  autre  à  Phnom 
Penh,  la  publication  d'un  Bulletin  qui  a  pris  rang  parmi  les 
meilleui'es  revues  orientales,  voilà  les  résultats  probants 
d'une  organisation  scientifique  à  laquelle  vous  n'avez  que 
des  éloges  à  décerner. 

Une  autre  preuve  de  cette  activité  est  que  l'Ecole  rayonne 
même  en  dehors  de  l'Indo-Chine.  Non  seulement  on  lui 
doit  les  magnifiques  résultats  de  la  mission  Pelliot  dans  le 
Turkestan,  mais,  en  outre,  elle  a  pu  faciliter  le  voyage  de 
notre  confrère  M.  Chavannes  en  Chine,  et  elle  lui  a  prêté 
son  concours  pour  la  publication  des  deux  beaux  volumes 
de  son  exploration.  Enfin  M.  Henri  Maspero  a  rapporté 
aussi  de  Chine  d'importants  documents  sur  les  origines  du 
bouddhisme,  et  la  mission  de  M.  Huber  au  Siam  et  en 
Birmanie  a  enrichi  les  collections  de  TEcole  de  précieux 
monuments.  Loin  de  lui  faire  un  reproche  de  sortir  de  ses 
frontières,  vous  vous  plairez  à  reconnaître.  Messieurs,  qu'à 
l'exemple  de  ses  aînées  d'Athènes  et  de  Rome,  la  jeune 
Ecole  a  raison  de  ne  pas  s'enfermer  dans  des  limites  géogra- 
phiques qui  ne  correspondraient  pas  à  l'étendue  de  ses 
recherches  historiques. 

Surveiller  et  encourager  les  travaux  des  autres,  c'est 
bien  ;  travailler  soi-même,  c'est  mieux  encore.  L'Académie 
peut,  avec  quelque  satisfaction,  présenter  la  liste  des 
entreprises  scientifiques  qui  sont  ses  œuvres  personnelles  : 
Mémoires  de  l Académie ^  Histoire  littéraire  de  la  France, 
Chartes  et  diplômes  relatifs  à  Vhistoire  de  France,  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  ,  Corjjus  des  Inscriptions  sémi- 
tiques et  Répertoire  dépigrapliie  sémitique,  Corpus  des 
Inscriptions  grecques  d'époque  romaine,  Recueil  des  mon- 
naies grecques  d'Asie  Mineure,  Inventaire  des  mosaïques  de 
la  Gaule,  Catalogue  de  la  collection  De  Clercq,  Monuments 
et  Mémoires  de  la  fondation  Piot,  Comptes  rendus  de  fAca- 
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demie,  Journnl  des  Sur.'infs.  tels  sont  les  litres,  que  je 
r.ippi'Ue  seulemcnl,  des  puMic.'itions  dirig'ées  ou  rédig'ées 
j);ir  des  membres  de  noire  Académie,  avec  laide  de  coUa- 
horateurs  comme  MM.  Chabot,  Lafaye,  Gauckler,  de  1  lidder, 
l*aul  Jamol,  Dorez,  Dehérain,  et  qui,  à  peu  près  toutes,  se 
sont  accrues  cette  année  de  nouveaux  fascicules  ou  volumes. 
Encoi-f  r;iii(li;iit-il  y  jijouliT  la  liste  des  nombreux  livres 
dus  il  lu  plume  de  plusieurs  d  entre  nous,  qui  ont  paru 
ailleurs  (jue  dans  les  publications  académiques.  Comment 
ne  pas  j)arler  aussi  de  la  lourde  et  admirable  besogne  que 
M.  M;ispci'o  .iccomplit  en  l^gypte ,  avec  cette  souriante 
tranquillili'  qui  ajoute  plus  de  prix  encore  à  son  incompa- 
rable éner<i^ie?  (Comment  ne  pas  rappeler  é^i^alement  les 
fouilles  fécondes  de  Tello  et  de  Suse  (jui  absorbent  depuis 
tant  d  aniK-es  l'activité  scientifique  de  nos  autres  confrères, 
M.  Ileuzey  et  le  P.  Scheil? 

Messieurs,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  rapport  olli- 
ciel,  un  homme  politicjue  a  défini  l'Institut  "  un  conserva- 
toire, mais  non  un  laboratoire  »,  et  il  concédait  tout  juste  à 
nos  forces  déclinantes  «  un  rayonnement  atténué  et  comme 
crépusculaire  ».  Nous  osons  espérer  que  ceux  qui  lisent 
vos  ouvrages  ou  ({ui  connaissent  les  grandes  découvertes 
auxcjuelles  vous  prenez  part  aperçoivent  encore  quelques 
flammes  à  travers  ces  cendres.  En  réalité,  non  seulement 
le  travail  des  Académies  ne  décroît  pas,  mais  il  s'étend 
chacpie  jour  davantage,  car  il  s'est  lié  par  des  attaches 
j)uissantes  avec  celui  des  autres  nations.  A  ceux  cpii  nous 
considèrent  comme  un  peu  «  arriérés  » ,  nous  pourrions 
répondre  (pie  nous  sommes  au  contraire  très  «  avancés  », 
puis(jue  nous  pratiquons  ouvertement  l'internationalisme, 
dans  le  bon  sens  du  mot.  L'Association  internationale  des 
Académies,  réunissant  dans  mi  même  groupement  les  corps 
savants  de  l'Europe  entière,  date  de  nHK),  et  elle  a  déjà 
porté  ses  fruits.  Dans  des  réunions  annuelles,  chaque  nation 
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présente  des  projets  qui,  discutés  et  élaborés  par  des  délé- 
gués de  tous  les  pays,  sont  réalisés  à  frais  communs.  De 
cette  admirable  et  féconde  entente  sont  nées  de  grandes 
entreprises,  comme  la  publication  des  Œuvres  du  philo- 
sophe Leibniz  et  du  mathématicien  Euler,  et  pour  ce  qui 
vous  touche  plus  directement,  Y  Encyclopédie  de  l  Islam,  le 
Corpus  des  écrits  des  médecins  et  astrologues  grecs,  et  une 
édition  du  Mahàhharata.  Cette  année  même,  nous  avons 
conclu  une  convention  spéciale  pour  publier  avec  l'Acadé- 
mie de  Berlin  le  Corpus  des  inscriptions  de  Délos,  et  celui 
qui,  plus  tard,  lira  la  correspondance  échangée  entre  les 
représentants  des  deux  parties  pour  arriver  à  cette  colla- 
boration sera,  j'en  suis  sûr,  pénétré  de  l'idée  que  la  science 
est  bien  le  haut  domaine  de  l'esprit  où  tout  s'épure  et 
s'harmonise.  Le  patriotisme  qui  i^echerche  tous  les  moyens 
de  rapprocher  les  nations  nous  semble  préférable  à  cette 
forme  de  patriotisme  qui  recherche  tous  les  moyens  de  les 
désunir. 

En  agissant  ainsi,  comment  ne  pas  croire.  Messieurs, 
que  nous  sommes  dans  la  vraie  tradition  académique? 
Songez,  en  effet,  à  ce  qu'a  été  la  carrière  de  vos  glorieux 
aînés.  Et,  puisqu'il  me  faut,  en  terminant,  saluer  une  der- 
nière fois  ceux  qui  nous  ont  quittés,  comment  mieux  leur 
rendre  honneur  que  de  rappeler  combien  ces  bons  Français 
ont  été  aimés,  considérés  et  admirés  aussi  de  l'autre  côté 
de  nos  frontières,  combien  ils  ont  contribué  à  notre  renom 
en  tous  pays?  Qui  a  rendu  plus  de  services  à  sa  patrie  que 
M.  Léopold  Delisle,  dont  nous  rappelions,  il  y  a  quatre 
mois,  les  innombrables  travaux,  tous  consacrés  à  la  gloire 
de  rhistoire  de  France  et  à  l'enrichissement  de  notre 
Bibliothèque  nationale?  Et  quel  orgueil  pour  nous,  dans 
notre  deuil,  que  de  recevoir  de  tous  côtés  des  témoignages 
de  regrets  unanimes,  venus  à  celui  que,  même  en  terre 
étrangère,  on  appelait  «  le  grand  bibliothécaire  »?  Comment 
oublier  que  dans  la  fameuse  affaire  des  manuscrits  Libri, 
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M.  Dclisle.  p.ir  le  seul  ascendant  (lu'il  avait  pris  sur  les 
savants  du  monde  entier,  réussit  n  IVapper  d'une  sorte 
d'interdit  les  richesses  volées  qu'il  entreprenait  de  rendre  k 
la  France?  Et  comment  y  serait-il  parvenu  sans  la  compli- 
cité tacite  de  ses  confrères  étrauji^ers? 

C'est  bien  aussi  cette  solidarité  scientifique  qui  nous 
émeut  tt  (|ui  nous  charme  dans  la  vie  de  notre  autre  confrère 
disparu,  M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Tous  les  grands  celti- 
sants  contemporains  furent  ses  amis  et  il  entretenait  avec 
eux  une  correspondance  suivie.  La  considération  dont  il  a 
joui  tenait,  non  seulement  ii  la  haute  valeur  de  ses  œuvres 
et  de  son  enseignement,  mais  encore  à  son  extrême  libéra- 
lité scientilicjue.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple  :  quand  il 
apprit  cpi'un  de  ses  collègues  d'Allemagne.  M.  llolder, 
préparait  un  grand  dictionnaire  de  lu  langue  celtique,  il 
s'empressa  de  lui  envoyer  l'énorme  recueil  de  fiches  que 
depuis  plus  de  vingt  ans  il  avait  amassées  lui-même  sur  le 
sujet.  Voilà  ce  que  produit  de  nos  jours,  au  milieu  de  cette 
paix  européenne,  qui  en  guise  de  rameau  d'olivier  brandit 
des  armes  dans  ses  deux  mains,  parmi  les  inquiétudes  sans 
cesse  renouvelées  des  querelles  entre  peuples,  voilà  ce  que 
'  produit  la  confraternité  scientifique,  qu;ind  elle  est  prati- 
quée par  des  esprits  supérieurs.  C'est  bien  là  qu'on  trouve, 
autrement  que  dans  des  rêves,  l'aurore  des  temps  nouveaux 
et  l'espérance  de  la  cité  future. 

Messieurs,  cette  entente  qui  va  par  delà  les  frontières 
n'est  pas  pour  notre  Académie  chose  nouvelle,  puisque, 
depuis  le  règne  de  Charles  X,  elle  admet  sur  un  pied  d'éga- 
lité absolue  huit  associés  étrangers,  et  puisque  dans  le 
nombre  de  vos  correspondants  vous  comptez  quarante 
étrangers  et  seulement  trente  Français.  Les  vides  qui  se 
font  dans  ces  sections  annexes  ne  vous  touchent  pas  moins 
que  h's  autres,  et  la  grande  famille  académique  unit  dans 
les  mêmes  regrets  tous  ceux  qu'elle  a  perdus,  sans  distinc- 
tion d'origine.  Depuis  notre  dernière  séance  annuelle,  nous 
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avons  adressé  nos  adieux  à  un  associé  étranger,  M.  Tobler, 
professeur  de  philologie  romane,  connu  spécialement  par  ses 
études  sur  la  langue  française,  et  à  quatre  correspondants 
étrangers  :  M.  Krumbacher,  enlevé  à  l'âge  de  cinquante-trois 
ans,  dont  la  perte  est  irréparable  dans  le  domaine  du  grec 
byzantin  et  du  grec  moderne  ;  M.  Friedlânder,  un  vétéran 
des  études  classiques,  auteur  d'un  ouvrage  célèbre  sur  la 
société  romaine  au  temps  des  empereurs  ;  Hamdy-bey, 
directeur  et,  on  peut  dire,  créateur  des  musées  de  Gonstan- 
tinople,  vieil  ami  de  la  France  et  Parisien  d'éducation, 
artiste,  archéologue,  administrateur,  dont  l'activité  inlas- 
sable aurait  pu  servir  de  modèle  à  bien  des  Occidentaux  ; 
M.  Michaelis,  qui  a  publié  un  livre  classique  sur  le  Par- 
fhénon  et  quantité  d'études  sur  l'histoire  de  l'art  antique, 
un  des  grands  travailleurs  de  l'Allemagne  savante,  d'une 
bonté  et  d'une  libéralité  dont  maints  archéologues  finançais 
ont  ressenti  les  effets.  Mais  le  coup  le  plus  inattendu  et  le 
plus  rude  nous  a  frappés  dans  nos  correspondants  natio- 
naux :  tout  le  monde  a  encore  présente  à  la  mémoire  la 
mort  tragique  du  général  de  Beyiié,  noyé  dans  les  rapides 
du  Mékong,  au  mois  de  juillet  dernier.  Attentif  à  toutes  les 
occasions  de  faire  le  bien,  consacrant  sa  fortune  à  des 
œuvres  de  science,  Eugène  de  Beyiié  avait  déjà  publié  de 
remarquables  travaux  sur  l'habitation  byzantine,  sur  l'art 
arabe  et  sur  l'Extrême-Orient.  Nous  attendions  beaucoup 
de  lui  depuis  son  arrivée  en  Indo-Chine,  où  il  avait  tout  de 
suite  pris  des  mesures  énergiques  pour  la  conservation  des 
ruines  d'Angkor,  quand  brusquement  une  dépêche  nous  a 
fait  connaître  la  douloureuse  catastrophe. 

Messieurs,  si  pénibles  que  soient  ces  pertes,  elles  n'al- 
tèrent pas  notre  confiance  en  l'avenir,  pai'ce  que  nous 
voyons  autour  de  nous  se  lever  et  s'accroître  chaque,  jour 
un  bataillon  de  jeunes  savants,  ardents  au  travail  et  tout 
prêts  il  combler  les  vides  qui  se  font  dans  nos  rangs.  Déjà 
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iKUis  avons  |)U  souhaiter  la  hienvenue  à  deux  nouveaux 
confrères.  M.  Prou  et  M.  Morel-Fatio,  (jiii  nous  ont  apporté 
l'appui  (If  leur  léputalion  et  de  leur  science  solide.  Avant 
la  lin  de  l'année,  des  élections  nous  amèneront  d'autres 
recrues  et  compléteront  nos  cadres.  Pour  finir  sur  un  sou- 
venir agréable,  je  rappellerai  que  dans  notre  régiment,  où 
tout  le  monde  est  olïicier,  on  peut  cependant  prendre  de 
nouveaux  galons.  Notre  confrère  M.  llomoUe  vient  d'entrer 
à  l'Académie  des  beaux-arts.  1/ Académie  française  possé- 
dait dt'jà  un  des  nôtres,  M.  le  marquis  de  Vogiié  ;  elle  a 
élu  au  mois  de  mai  Mgr  Duchesne,  le  savant  directeur  de 
l'Ecole  de  Rome.  C'est  un  des  rares  académiciens  qui  ne 
portent  pas  l'épée,  mais  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  ce  glaive  décoratif  pour  bien  représenter  l'éru- 
dition et — ce  qui  ne  gâte  rien  —  l'esprit  français  à  l'étran- 
ger. Là  aussi,  sur  cette  terre  classique  et  amie,  nous  lui 
coulions  sans  crainte  la  tâche  de  maintenir  notre  bon  renom 
de  solidarité  et  de  confraternité  scientilique. 
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II.   JUGEMENT  DES   CONCOURS 


PRIX    DU    BUDGET    (2.000    fr.) 

L'Académie  avait  proposé,  pour  Tannée  1910,  le  sujet  suivant  : 

Étudier  la  miniature  carolingienne  et  dresser  un  catalogue  raisonné 
de  ses  monuments. 

Deux  mémoires  ont  été  présentés. 

Le  prix  a  été  décerné  au  mémoire  inscrit  sous  le  n»  2,  portant 
pour  devise  Vitam  impendere  vej^o,  et  dont  l'auteur  est  M.  Amédée 
BoiNET,  archiviste  paléographe. 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE 

Les  trois  médailles  réglementaires  ont  été  décernées  ainsi  qu'il 
suit  ; 

En  premier  lieu,  la  Commission  a  attribué,  hors  concours,  une 
mention  honorable  à  la  Gallia  Chrisliana  novissima,  de  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier. 

1''^  médaille,  M.  le  chanoine  Jules  Chevalier,  Essai  historique  sur 
Véglise  et  la  ville  de  Die,  tome  III  ; 

2'^  médaille,  M.  Henri  Courteault,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Le 
Bourg  Saint-Andéol; 

3"  médaille,  M.  l'abbé  Marins  Besson,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
L'art  barbare  dans  l'ancien  diocèse  de  Lausanne. 

Les  mentions  honorables  ont  été  attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

l^e  mention,  M.  André  Guillois,  pour  ses  Recherches  sur  les 
maîtres  des  requêtes  de  l'Hofel,  des  origines  à   IS.'iO  : 

2"  mention,  M.  le  D''  Fav,  pour  son  ouvrage  iiililulc  :  Lépreux  et 
cagols  du  Sud-Ouest  ; 

3"  mention,  M.  Fleury  Vindry,  pour  le  tome  l"''  de  son  répertoire 
des  Parlementaires  français  au  A'V/"  siècle  ; 

i""  mention,  M.  l'abbé  Chaillan,  pour  divers  mémoires  relatifs  à 
la  ville,  au  château  et  au  canton  de  (iardanne  ; 

5«  mention,  M.  Léon  de  Vesi.v,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  fana 
ou  petits  temples  gallo-romains  de  la  région  normande; 

6*=  mention,  M.  le  comte  de  Loisne,  auteur  du  Dictionnaire  topogra- 
phiqne  du  d<''j):trl('n\oiil  du  Pns-de-Calais. 
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PIIIX    DE    NUMISMATIQUE    DUCIIALAIS    (1.000    ff.) 

Le  prix  de  mimismalique  fondé  par  M""  l)i  ciialais,  on  faveur  du 
meilleur  ouvrage  de  numismatirjue  du  moyen  âge,  a  élé  décerné  à  la 
Société  française  de  niimisnialir/iic,  pour  l'cuscmljlo  de  ses  puljlica- 
tions  depuis  sa  fondation  en  186)). 

PlUX  FONDÉ  PAU  LK  HAHON  GOBEUT  (10.000  ff.) 

Pour  le  travail  le  plus  savant  d  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'ij  rattachent. 

Le  premier  prix  a  élé  décerné  à  M.  Emile  Mâle,  pour  son  ouvrage 
sur  VArt  religieux  à  la  fin  du  moyen  âcje  en  France  et  la  troisième 
édition  revue  et  corrigée  de  son  volume  précédent,  sur  VArt  religieux 
du  XIII"  siècle  en  France. 

Le  second  prix  a  élé  décerné  à  M.  Robert  Michel,  pour  son  volume 
intitulé  :  L'Administration  rotjale  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
au  temps  de  saint  Louis. 

prix  bordin  (3.000  fr.) 

Le  prix  Bordin,  destiné,  cette  année,  au  meilleur  ouvrage  relatif 
aux  études  orientales,  a  été  partagé  ainsi  (juil  suit  en  cinq  récom- 
penses : 

Mille  francs  à  M""  IIartleben,  pour  son  édition  de  la  Correspon- 
dance de  Champollion  ; 

Six  cents  francs  à  M.  Lacôte,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur 
Gunâdhija  et  le  Brhatkathâ; 

Six  cents  francs  à  M.  François  Martin,  pour  l'ouvrage  intitulé  : 
Lettres  néo-haljyloniennes  ; 

Quatre  cents  francs  à  M.  Cabaton,  pour  son  catalogue  sommaire 
des  manuscrits  sanscrits  et  palis  de  la  Bibliothèque  nationale; 

Quatre  cents  francs  à  M.  Delaporte,  pour  son  ouvrage  :  La  Chro- 
nographie  syriaque  d'Elie  bar  Sinaya. 

PRIX  louis  kould  (5.000  fr.) 

Le  prix  Fould,  institué  en  faveur  de  fauteur  du  meilleur  ouvrage 
sur  Vhistoire  des  arts  du  dessin,  en  s'arrétant  à  la  fin  du  XVl"  siècle, 
a  élé  partagé  de  la  manière  suivante  : 
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1"  Trois  récompenses  égales,  de  mille  cinq  cents  francs  chacune, 
aux  trois  ouvrages  suivants,  d'après  l'ordre  alphabétique  des  noms 
d'auteur:  Sélinonte,  par  MM.  Jean  Hulot  et  Gustave  Fougères;  — 
Les  manuscrits  à  peintures  de  lu  Cité  de  Dieu  de  saint  Augustin. 
par  M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde  ;  —  Le  Spéculum  humanse 
salvationis,  par  MM.  J.  Lutz  et  Perdrizet  ; 

2°  Une  récompense  de  cinq  cents  francs  à  l'ouvrage  sur  les  Arts  du 
tissu,  par  M.  Gustave  Migeon. 

PRIX     STANISLAS     JULIEN     (l.oOO     fr.) 

L'Académie  a  partagé  le  prix  Stanislas  Julien,  destiné  au  meilleur 
ouvragerelatif  h  la  Chine,  enive  MM.  Paul  Vial,  missionnaire  aposto- 
lique au  Yunnan,  pour  son  Dictionnaire  français-lolo ;  —  Stanislas 
Millot,  pour  son  Dictionnaire  des  formes  cursives  des  caractères 
chinois;  — Esquirol  et  Williatte,  de  la  Société  des  missions  étran- 
gères,  pour  leur  Dictionnaire  dioi- français. 

prix  delalande-guérineau   (1.000   fr.) 

Le  prix,  destiné,  cette  année,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen 
âge  et  à  la  Renaissance,  a  été  partagé  en  deux  récompenses  de 
cinq  cents  francs  chacune:  —  l'une  à  M.  Georges  Doutrepont  pour 
son  livre  sur  La  littérature  française  à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne; 
—  l'autre  à  M.  René  Sturel  pour  son  livre  sur  Jacques  Amyot  tra- 
ducteur de  Plutarque. 

PRIX  JEAN   reynaud    (10.000   fr.) 

Ce  prix,  destiné  à  récompenser  le  travail  le  plus  méritant  qui  se  sera 
produit  pendant  une  période  de  cinq  ans,  a  été  décerné  à  M.  l'abbé 
Chabot,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux. 

prix  de   la   GRANGE  (1.000   fr.) 

L'Académie  a  décerné  le  prix  à  M.  L.  Constans,  professeur  à 
l'Université  d'Aix,  pour  son  édition  du  Roman  de  Troye,  de  Benoît 
de  Sainte-More. 

PRIX  du  duc  de  loubat  (3.000  fr.) 

Le  prix  de  M.  le  duc  de  Loubal,  tlesliné  à  récompenser  le  meilleur 
ouvrage  imprimé  concernant  l'histoire,  la  géographie,  l'archéologie, 

1910.  46 
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l'clhiiopraphic  cl  l:i  linj,Miistiquc  du  Nouveau  Monde,  a  été  partagé  de 
la  manière  suivante  : 

Cinq  cents  francs  au  R.  I\  Gerste,  pour  son  ouvrage  :  Notes  sur  In 
médecine  et  la  botanique  des  anciens  Mexicains; 

Deux  mille  cinq  cents  francs  à  M.  Éric  Boman,  [)Our  son  ouvrage  : 
Antiquités  de  la  région  Andine,  de  la  République  Argentine  et  du 
désert  d'Atacama. 

NOtVKLLK     FONDATION    DE    M.     I.E    DUC    DE    I.OUDAT 

Par  acte  du  20  octobre  1910,  M.  le  duc  de  Louijat,  membre  de 
l'Institut,  a  fait  donation  entre  vifs  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  d'un  titre  de  rente  annuelle  de  trois  mille  francs,  dont 
les  arrérages  seront  employés  annuellement  pour  rmir  en  aide  aux 
savants  momentanément  arrêtés  dans  leurs  travaux  par  le  manque  de 
ressources  matérielles  ou  par  la  maladie,  ou  pour  secourir  les  parents, 
veuve,  ascendants,  descendants  ou  collatéraux,  que  la  position  précaire 
ou  le  décès  de  ces  savants  laisserait  dans  l'embarras. 

M.  le  duc  de  Loubat,  ayant  ajouté  à  sa  libéralité  une  somme  de 
trois  mille  francs  en  espèces  pour  que  ses  généreuses  intentions 
fussent  réalisées  dès  cette  année,  l'Académie  a  appelé  deux  per- 
sonnes, par  parties  égales,  au  bénéfice  de  cette  donation. 

PRIX   JOSEPH   SAINTOUR   (3.000   fr.) 

Le  prix  Saintour,  destiné,  cette  année,  au  meilleur  ouvrage  relatif 
à  l'antiquité  classique,  a  été  partagé  de  la  manière  suivante  : 

Deux  récompenses  de  huit  cents  francs,  l'une  à  M.  Paul  Masqi  erav, 
pour  son  ouvrage  :  Euripide  et  ses  idées;  —  l'autre  à  .M.  Paul 
Valette,  pour  ses  deux  thèses  de  doctorat  sur  l'Apologie  d'Apulée 
et  De  Œnomao  cynico. 

Deux  récompenses  de  cinq  cents  francs,  l'une  à  M.  Charles  Dibois, 
pour  son  étude  sur  Pouzzoles  antique;  —  l'autre  à  M.  l'abbé  M. -.T. 
RoinoN,  pour  sa  thèse  de  doctorat  sur  L'imagination  auditive  de 
Virgile  ; 

Une  récompense  de  quatre  cents  francs  à  M.  P.  Boudreaux,  pour 
son  édition  des  Cynégétiques  d'Oppien. 

PRIX    GABRIEL-AUGUSTE    PROST    (1.200    fr.) 

[Pour  un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins.) 

Le  prix  a  été  partagé  par  parties  égales  entre  MNL  L.  Davillk  pour 
son  ouvrage  :  Les  prélenlions  de  Charles  III.  <lur  de  Lorraine,  à  la 
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couronne  de  France;  Sadoul,  directeur  de  la  Revue  Le  pays  Lorrain; 
Thihia,  directeur  de  la  Revue  VAustrasie. 

PRIX    BARON    DE    JOEST    (2.000    fr.) 

Ce  prix,  à  décerner  successivement  par  les  cinq  Académies,  à  celui 
qui,  dans  l'année,  aura  fait  une  découverte  ou  écrit  l'ouvrage  le  plus 
utile  au  bien  public,  a  été  attribué,  cette  année,  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  à  M.  Paul  Pelliot,  pour  sa  mission  dans 
le  Turkestan  chinois. 

PRIX  baron  de  courcel  (2.400  fr.) 

Ce  prix,  destiné  à  récompenser  une  œuvre  de  littérature,  d'érudi- 
tion ou  d'histoire,  qui  sera  de  nature  à  attirer  V intérêt  public  sur  les 
premiers  siècles  de  Vhistoire  de  France  [époque  mérovingienne  ou 
carlovingienne)  a  été  partagé  par  moitié  entre  MM.  Ferdinand  Lot  et 
Louis  Halphen,  pour  leur  ouvrage  :  Le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
l^e  partie,  et  M.  L.  Van  der  Essen  pour  son  Étude  critique  et  litté- 
raire sur  les  «  Vitœ  »  c?es  saints  mérovingiens  de  l'ancienne  Belgique. 

PRIX    DE    NUMISMATIQUE    ORIENTALE    (1.200    fr.) 

Le  prix  de  Numismatique  orientale  fondé  par  M.  Edmond  Drouin 
a  été  décerné,  cette  année,  i)Our  la  première  fois,  à  M.  le  colonel 
Allotte  de  La  Fuye  pour  ses  travaux  sur  les  monnaies  des  Parthes 
Arsacides,  de  VElymaïde  et  de  la  Perside. 

fondation   BENOIT    GARNIER    (15.000    fr.) 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la  fondation  les  subven- 
tions suivantes  : 

Deux  mille  francs  à  M.  le  D""  Gromier,  i)our  l'exploration  de  la 
vallée  du  Haut-Nil  et  de  la  région  du  lac  Rodolphe; 

Deux  annuités  de  cinq  mille  francs  chacune  à  M.  le  D'"  Legendre, 
pour  l'exploration  des  parties  occidentales  de  la  Chine  confinant  au 
Tibet  ; 

Quinze  cents  francs  à  M.  le  lieutenant  Ferrandi,  pour  une  explora- 
tion des  oasis  soudanaises; 

Deux  mille  francs  à  M.  le  commandant  Dinger,  pour  étudier  les 
communautés  musulmanes  de  la  frontière  occiilcnLale  de  la  Chine. 
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FONDATION     i>10T    (17.000    fl'.) 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la  fondation  les  subven- 
tions suivantes  : 

Mille  francs  au  D'  Cauton,  pour  ses  fouilles  de  Bulla  Ref,Ma  : 

Mille  fntnra  à  M.  Louis  Châtelain,  memljre  de  rKcole  française 
de  Rome,  pour  études  cl  fouilles  à  Maklar; 

Cin(f  mille  franca  î\  M.  Mi-ki.in,  directeur  du  Service  des  anlicjuités 
et  des  arts  à  Tunis,  pour  continuer  les  fouilles  sous-marines  de 
Mahdia  ; 

Quinze  cents  francs  ii  M.  labbé  de  Genoiillac,  pour  continuer  et 
terminer  à  Conslanlinople  linvenlairc  des  tablettes  de  Tello  (pu 
sont  conservées  au  Musée  impérial  ; 

Cinqcenis  francs  à  M.  Seuhk,  ancien  meml)reds  l'Ecole  d  Athènes, 
pour  cncouraf^er  les  fouilles  et  recherches  qu'il  se  propose  de  faire,  à 
ses  frais,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Périnlhe  en  Thrace,  et 
notamment  dans  les  nécropoles  ; 

Cinq  cents  francs  à  M.  l'abbé  Villetahd,  pour  continuer  ses 
recherchés  sur  les  livres  liturgiques  de  l'ancien  diocèse  de  Sens; 

Dix-huit  cents  francs,  \}ayah]es  en  deux  animités,  à  l'éditeur  Ernest 
Leroux,  pour  la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  Com.ignon,  intitulé: 
Les  statues  funéraires  dans  l'art  grec  ; 

Deux  mille  francs,  payables  en  deux  annuités,  à  M.  G.  Lehoux, 
ancien  membre  de  TÉcole  d'Athènes,  pour  la  préparation  du  Cata- 
logue de  vases  grecs  du  Musée  de  Madrid  : 

Mille  francs  à  M.  E.  llÉBRAiiD,  architecte,  ancien  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  pour  lui  permettre  d'achever  à 
Spalato  l'essai  de  restauration  du  Palais  de  Dioclélien  ; 

Six  cents  francs  à  M.  Patrice  Bonnet,  architecte,  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  pour  le  relevé  des  ruines  de  Priène, 
en  Asie  Mineure. 
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III.   DELIVRANCE   DES  DIPLOMES 

d'archiviste  paléographe 


En  exécution  des  prescriptions  d'une  lettre  du  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique  en  date  du  2  février  1833,  l'Académie  déclare  que  les 
élèves  de  l'École  des  Chartes  qui  ont  été  nommés  archivistes  paléo- 
graphes, par  arrêté  ministériel  du  14  février  1910,  conformément  à 
la  liste  dressée  par  le  Conseil  de  perfectionnement  de  cette  Ecole, 
sont  : 

MM.  HiRSCHAUER  (Auguste-Charles). 

Chobaut  (Hyacinthe-Ernest). 

HuiSMAN  (Georges-Maurice). 

RoYER  (Louis). 
M'^''  AcLocQUE  (Léopoldine-Marcelle-Genevicve). 
MM.   Barennes  (Jean-Marie-Jacques). 

Gastineau  (Marcel-Marie-Gustave). 

Godet  (Jean-François-Marcel). 

RuiNAUT  (Jules-Joseph  !. 

LoiRETTE  (Gabriel-Camille-Marius). 

PicuARD  DU  Page  (René-llippolyte). 

Faucher  (Etienne-François-Benjamin). 

Babelon  (Jean-François-Laurent). 

Sont  nommés  archivistes  paléographes  hors  rang  : 

MM.  CiioDRON  DE  Courcel  (Louis- Valcntiu-Joseph). 
Garric  (Gabriel-Marie-Pierre). 
IsNARD  (Émile-Marie-Noël). 
LoNCLE  (Maurice-Hector). 
RoussET  (Maurice). 
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IV.     ANNONCE     DES     CONCOURS 

DONT  LKS  TEHMLiS   KXIMHKNT 

EN    l'.llU,     l'.tll,     l'J12,     1913,    l'.dV,     l'.)i8    ET    l'Jl'J. 


PRIX    ORDINAIRES    DE    I,  ACADEMIE 

L'Académie  rappelle  (ju'elle  n  proposé  les  questions  suivantes  : 

1°  Pour  Tannée  19H  : 

Les  sources  grecques  el  romaines  de  Lucain. 

2°  Pour  rnnnée  1912  : 

Etude  historique  relative  au  Turkestnn  oriental. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  l'année  1913,  le  sujet  suivant  : 

Elude  sur  les  impôts  royaux  en  France  sous  les  règnes  de  l'hi/ijjpe 
le  Bel  el  de  ses  /ils. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés 
au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  1'='' janvier  de  l'année  du  con- 
cours *. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS     DE    LA     FRANCE 

Trois  médailles  de  la  valeur  de  quinze  cents  francs  la  première, 
mille  francs  la  deuxième,  et  cinq  cents  francs  la  troisième,  seront 
décernées  en  1911  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans 
le  cours  des  années  1909  et  1910  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui 
auront  été  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au 
Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  l'^'"  janvier  1911 .  —  Les  ouvrages  de 
numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

Le  concours  est  annuel. 

1.  Voir  p.  695  les  conditions  générales  des  concours. 
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PRIX    DE    NUMISMATIQUE 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche 
sera  décerné,  en  1911,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1909. 

II.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M'"^  veuve  Duchalais  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1912,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
du  moyen  âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1910, 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  mille  francs. 

Les  ouvrages,  pour  chacun  de  ces  prix,  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  1®""  janvier  de 
l'année  du  concours. 

PRIX  FONDÉS  par  LE  BARON  GOBERT  (10.000  fr.) 

Pour  l'année  1911,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  l*""  janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1®''  janvier  1910  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  parle  baron  Gobert. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié 
du  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais 
et  des  legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a 
demandé  «  que  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent 
proposés  en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  pro- 
fond sur  l'histoire  de  France  elles  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre 
dixième  pour  celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant 
vouloir,  en  outre,  (jue  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent 
à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur 
le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours 
que  des  ouvrages  nouveaux  ». 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir, 
si  le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires 
ou  libres  et  des  associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

L'Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  inten- 
tions du  baron   Gobert,   qui  a  voulu   récompenser  les  ouvrages  les 
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plus  sjiv.ints  it  lc>  |ilus  [noronds  sur  riiisloiro  de  Franco  ot  les  études 
<Mii  s'y  niHaclient,  ils  doivent  choisir  des  sujets  (|ui  n'aient  pas  encore 
été  suflisnmincnl  approfondis  par  la  science.  La  haute  récompense 
instituée  pai-  le  haron  (ioiucur  est  réservée  à  ceux  qui  agrandissent 
le  domaine  de  la  science  en  [)énétrant  dans  des  voies  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  cliacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  concours 
devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  l'inslilul  déiiiiération  du  27 
niars  1840)  ar.inl  le  I"'  J.imii'i-  I  !>  I  I ,  (I  ne  seront  pas  rendus. 

Ce  concours  est  annuel. 

pnix    nDiiniN   (3.000  fr,) 

M.  Boudin,  notaire,  voulant  contribuer  au  progrès  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts,  a  fondé,  par  son  testament,  des  prix  annuels  <|ui 
sont  décernés  par  chacune  des  cincj  Académies  de  l'Institut. 

L'.\cadémie  a  décidé  cpie,  à  partir  de  1  année  1904,  le  prix  annuel 
de  la  fondation  Fiordin  sera  destiné  »  récompenser  successivement, 
tous  les  trois  ans,  des  ouvrages  relatifs  :  1°  à  l'Orient;  2"  à  Tanlicpiité 
classi(jue;  3"  au  moyen  âge  ou  à  la  Renaissance. 

En  conséquence,  le  prix  Bordin  sera  décerné  : 

Kn  lîMl,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classique  publié 
depuis  le  1""  janvier  1908; 

Kn  1912,  an  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à  la  Benais- 
sance  publié  depuis  le  l'*' janvier  1909; 

En  1913,  au  meilleur  ouvrage  relatif  aux  études  orientales  publié 
depuis  le  1"'  janvier  1910. 

Deux  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ces  con- 
cours devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le 
l'f  janvier  de  l'année  du  concours. 

rurx   EXTRAOnniNAinr.  noitniN   (3.000  fr.) 

Le  prix  extraordinaire  biennal,  institué  sur  les  arrérages  de  la 
fondation,  sera  décerné  : 

En  1911,  au  meilleur  ouvrage  imprimé  sur  l'iiisloire  ou  l'archéolo- 
gie du  moyen  âge  publié  depuis  le  1"  janvier  1908. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  déposés  en 
double-exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institiit, 
avant  le  !"■  janvier  1911. 

LWcadémie  propose,  en  outre,  pour  l'année  1913,  le  sujet  suivniil  : 
Histoire  du  texte  r/e  Platon. 
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Les  mémoires  sur  cette  question  devront  être  déposés  au  Secré- 
tariat de  l'Institut  avant  le  l^""  janvier  1913. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  troin  mille  francs. 

PRIX   LOUIS    FOULD    (y.OOO   fr.) 

Après  la  délivrance  du  prix  de  vingt  mille  francs,  fondé  par 
M.  FouLD,  un  prix  biennal  de  cinq  mille  francs  a  pu  être  institué,  d'ac- 
cord avec  ses  héritiers,  sur  les  revenus  de  la  même  fondation,  en 
faveur  de  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts  du  des- 
sin, en  s'arrêtant  à  la  fin  du  XVI'"  siècle. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1912. 

Les  ouvrages  imprimés  devront  être  écrits  ou  traduits  en  français 
ou  en  latin  et  déposés,  en  double  exemplaire,  au  Secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  l*^""  jai^yjp,.  jg^o  i. 

PRIX    DE    LA    FOXS-MÉLICOCQ    (1.800    fr.  ) 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de 
La  Fons-Mélicocq,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Vhistoire  et  les 
antiquités  de  la  Picardie  et  de  l'Ile-de-France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1911  ;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  en  1908,  1909  et  1910,  qui 
lui  auront  été  adressés  en  double  exemplaire  ,  s'ils  sont  imprimés, 
avant  le  l*""  janvier  1911. 

PRIX    BRUNET  (.3.000  fr.) 

M.  Brunet,  par  son  testament  on  date  du  14  novembre  1867,  a 
fondé  un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  biblio- 
graphie savante  que  V Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle- 
même  le  sujet,  Jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  décernera,  on  1912,  le  i)rix  au  meilleur  des  ouvrages 
de  bibliographie  savante,  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières 
années,  dont  deux  exemplaires  auront  été  déposés  au  Secrétariat  de 
l'Institut  avant  le  1'=''  janvier  1912. 

PRIX    STANISLAS  JULIEN    (l.bOO    fr.) 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  26  octobre  1872,  M.  Stanis- 
las Julien,  membre  de  riiislitut,  a  légué  à  lAcadémie  des  inscrip- 

1.  Par  décision  de  rAcadémie  du  22  mai  lîtos,  les  ouvrages  manuscrits 
sont  e.\ciu-s  du  concours. 


r,SS  SÉANCE    PLBLinUK    ANNUELLE 

lions  et  Ijelles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder 
un  prix  annuel  en  faveur  du  meilleur  oiivr.yje  relnllf  ù   la  Chine. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  19H. 

Les  ouvrages  devrDut  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  Secré- 
tariat clf  rinstitul,  avant  le  {"janvier  1911. 

PHIX    DELALANDE-GUÉRINEAU   (1.000   fr.) 

M""  Delalande,  veuve  Guérineau,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1872,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vimjl  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  francs),  donl  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de 
1)ei.ai.amje-(jl.éiuneau,  à  la  personne  qui  aura  composé  louvrage  jugé 
le  meilleur  par  lAcadémie. 

L'Académie  décide  que  le  prix  Delalande-Guérineau  sera  décerné, 
en  101 1 ,  .(//  meilleur  ouvrage  relatif  à  V antiquité  classique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  le  l*'' janvier  1910,  desti- 
nés à  ce  concours,  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire,  s'ils 
sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  l'^''  janvier  1912. 

PRIX    JEAN     REYNAUD     (10.000    fr.) 

M""  veuve  Jean  Revnaud  ,  «  voulant  honorer  la  mémoire  de  son 
«  mari  et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de 
«  la  France  »,  a,  par  un  acte  en  date  du  3  décembre  1878,  fait  dona- 
tion à  rinstitut  d'une  rente  de  dix  mille  francs,  destinée  à  fonder  un 
prix  annuel,  qui  sera  successivement  décerné  par  chacune  des  cinq 
Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  «  ce  prix  sera 
«  accordé  au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  de 
i<  l'Institut,  qui  se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

«  Il  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée,  et  ayant  un  carac- 
"   tère  d'invention  et  de  nouveauté. 

X  Les  membres  de  rinstitut  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 

«  Le  prix  sera  toujours  décerné  intégralement. 

«  Dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entière- 
«'  ment,  sa  valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scienti- 
«  fujue,  littéraire  ou  artistifjue. 

«   Il  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Revnaud.  » 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1915. 
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PRIX    DE    LA    GRANGE    (I.OOO    fr.) 

M.  le  marquis  de  La  Grange,  membre  de  l'Académie,  par  son  tes- 
tament en  date  du  4  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs  destinée  à  fonder 
un  prix  en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des 
anciens  poètes  de  la  France  ;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix 
pourra  être  donné  au  meilleur  travail  sur  un  ancien  poète  déjà  publié. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1911. 

prix  loubat  (3.000  fr.) 

M.  le  duc  DE  LouBAT,  membre  de  l'Institut  et  de  la  New-York  Hislo- 
rical  Society,  a  fait  don  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
d'une  rente  annuelle  de  mille  francs,  pour  la  fondation  d'un  prix  de 
trois  mille  francs,  qui  sera  décerné,  tous  les  trois  ans,  au  meilleur 
ouvrage  imprimé  concernant  l'histoire,  la  géographie,  l'archéologie, 
l'ethnographie  et  la  linguistique  du  Nouveau  Monde. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1913. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  langues  latine, 
française  et  italienne,  depuis  le  1"""  janvier  1910. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  envoyés,  au 
nombre  de  deux  exemplaires,  avant  le  !«■■  janvier  1913,  au  Secrétariat 
de  l'Institut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra 
en  délivrer  trois  autres  à  l'Académie,  qui  les  fera  parvenir,  un  au 
Columbia  Collège  à  New- York,  le  deuxième  cà  la  New-York Historical 
Society  de  la  même  ville,  et  le  troisième  à  l'Université  catholique  de 
Washington. 

NOUVELLE  FONDATION  DE  M.  LE  DUC  DE  LOUBAT  (3.000  fr.) 

Par  acte  du  20  octobre  1910,  M.  le  duc  de  Loubat,  membre  de 
l'Institut,  a  fait  donation  entre  vifs  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  d'un  titre  de  rente  annuelle  de  trois  mille  francs.  «  Cette 
fondation,  dit  le  donateur,  a  {)our  oI)jet  et  j)our  but  de  parer, aux 
difTicultés  de  la  vie  matérielle  cjui  pourraient  entraver  les  reclierches 
scientifiques,  soit  que  ces  difficultés  refusent  les  loisirs  nécessaires 
à  ceux  qui  voudraient  s'engager  dans  cette  voie,  soit  (lu'elles  leur 
enlèvent  la  liberté  d'esprit  dont  ils  ont  besoin,  (ju'elles  les  troublent 
par  les  inciuiétudes  qu'ils  peuvent  concevoir  sur  le  sort  réservé  à  leur 
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virillosse,  ixi  à  l.i  famille  ([u'ils  risf|uent  de  laisser,  après  leur  inori, 
(Inns  une  silualion  étroite  et  péiiiljle.  En  conséquence,  les  fonds 
produits  par  cette  l'ondation  seront  attribués,  sous  telle  forme  qui 
sera  déterminée  par  l'Académie,  aux  études  qui  rentrent  dans  l'ordre 
(le  celles  que  patronne  et  encourage  l'Académie  des  inscriptions  et 
l)Ollps-leltres.  Ils  servimnl  ;iussi  :i  venir  eu  aide  aux  savants  momen- 
tanément arrêtés  dans  leurs  travaux  par  le  manque  de  ressources 
matérielles  ou  |)ar  la  maladie,  ou  à  secourir  les  i)arents,  veuve, 
ascendants,  descendants  ou  collatéraux,  que  la  position  précaire  ou 
le  décès  de  ces  savants  laisserait  dans  l'embarras.  » 


FONDATION  JOSEPH     SAINTOIIt    (3.000     fr.) 

1/Académie  rappelle  que  ce  prix,  de  la  valeur  de  //o/.s  inllli'  /'/vi/ics, 
sera  décerné  dans  l'ordre  suivant  : 

En  l'.Ml,  ;iu  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à  la  Renais- 
sance, publié  depuis  le  i«'' janvier  1908; 

Km  1012,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  TOrient,  publié  depuis  le 
l"""  janvier  1000; 

En  1013,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antlipiilé  classique,  publié 
depuis  le  1"  janvier  1010. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimés, 
d'auteurs  français. 

Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être  déposés,  en 
doidjle  exem|)laire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  1'"''  janvier  de  l'année  du  concours. 

pnix    ESxnADE-DELcnos   (8.000  fr.) 

M.  EsTHADE-DELcnos,  par  son  testament  en  date  du  8  février  187G, 
a  légué  toute  sa  fortune  à  l'Institut.  Le  montant  de  ce  legs  a  été, 
selon  la  volonté  du  testateur,  partagé,  par  portions  égales,  entre  les 
ciin|  classes  de  l'Institut,  pour  servir  à  décerner,  tous  les  cinq  ans,  un 
prix  sur  le  sujet  choisi  par  chaque  Académie. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  hail  inilli'  francs,  sera  décerné  par  lAca- 
démic  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  1012,  à  un  travail  ren- 
trant dans  les  ordres  d'études  dont  elle  s'occupe. 

L<-  choix  de  l'Académie  portera  sur  l'ouvrage  publié  dans  les 
cinq  années  précédentes  qui  sera  jugé  le  plus  digne  de  cette  haute 
récompense. 
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PRIX    DE    CHÉNIER    (2.000    fl'.  ) 

M'"''  Adélaïde-Elisa  Frémaux  ,  veuve  de  M.  Louis-Joseph-Gabriel 
DE  Chénier,  a  légué  à  rAcadéniie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  quatorze  mille  francs,  «  pour  le  revenu  être  donné 
«  en  prix,  tous  les  cinq  ans,  à  l'auteur  de  la  méthode  que  ladite 
«  Académie  aura  reconnue  être  la  meilleure,  la  plus  simple,  la  plus 
«  prompte,  la  plus  efficace  pour  l'enseignement  de  la  langue 
«  grecque  ». 

Par  suite  d'un  accord  survenu,  le  2  juillet  1909,  avec  les  héritiers 
de  la  fondatrice  du  prix,  il  a  été  ajouté  au  programme  ci-dessus  la 
clause  suivante  : 

<(  A  défaut  dun  ouvrage  répondant  exactement  aux  termes  de  la 
«  fondation,  l'Académie  pourra  donner  le  prix  à  l'ouvrage  qui  lui 
«  paraîtra  être  le  plus  utile  à  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littéi'ature 
«  grecques,  pourvu  qu'il  ait  été  publié  dans  les  quatre  années  qui 
«  seront  écoulées  depuis  que  ce  prix  aura  été  décerné.  » 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1914. 

PRIX    JEAX-JACQUES    BERGER    (13.000    fr.) 

Le  prix  Jean-Jacques  Berger,  de  la  valeur  de  quinze  mille  francs, 
à  décerner  successivement  par  les  cinq  Académies  à  l'œuvre  la  plus 
méritante  concernant  la  ville  de  Paris,  sera  attribué  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1913. 

PRIX    GABRIEL-AUGUSTE    PROST    (1.200    fr.) 

M.  Gabriel-Auguste  Prost,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  par  testament  olographe  du  7  février  1894,  a  légué  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  rente  de  douze 
cents  francs,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  à  décerner  à  l'auteur 
français  d'un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1911. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  l"  janvier  1911. 

PRIX    BAItON    liE    JOESr      2.000    fr.) 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  f/-aiics,  h  décerner  successive- 
ment par  les  cinq  Académies  à  celui  qui,  dans  l'année,  aura  fait  une 
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(Ificoiix'ortr  nu  écrit  iourr;if/r  le  pliix  utile  ,111  Itieii  public,  sera   allri- 
\n\('  par  l'Acadc'mie  des  inscri|)lioiis  et  iK'Ues-lettres  en  191a. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  l""  janvier  1915. 

PMIX     HMlON     DK    COURCEL    (2.400    fr.) 

(le  prix,  de  la  valeur  de  dru-r  niillc  f/tintrc  centx  francs,  à  décerner 
successivement  par  l'Académie  française,  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  et  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
est  destiné  à  récompenser  une  œuvre  de  littérature ,  d'érudition  ou 
d'histoire  f/ui  sera  de  nature  à  attirer  Vinlérêt  public  sur  les  premiers 
siècles  de  l'histoire  de  France  (époque  mérovinf/ienne  nu  carlovin- 
fjicnne)  ou  à  populariser  quelque  épisode  de  cette  histoire,  depuis 
l'origine  rudinientaire  des  tribus  franques  jusqu'aux  environs  de  l'an 
1000. 

Ce  prix  sera  décerné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en   1910. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exem|)lairo,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétnrial  de  l'Institut, 
avant  le  l'"^  janvier  1919. 

piux  uoNOKÉ  CHAVÉE  (1.800  fr.) 

(^c  prix,  institué  par  M™'^  veuve  Honoré  (>havée,  sera  décerné,  tous 
les  deux  ans,  pour  les  travaux  de  lin},^uistique.  Il  pourra  être  affecté 
aux  recherches,  missions  ou  publications  relatives  aux  langues 
romanes. 

La  Commission  évoquera  elle-même  les  ouvrages  qui  lui  paraî- 
tront dignes  du  prix.  On  pourra  appliquer  les  revenus  de  la  fonda- 
tion à  récompenser  des  voyages,  missions  ou  recherclies  de  tout 
ordre. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  dix-huit  cents  francs,  sera  décerné  en  1911. 

PRIX    KEFÈVBE-DEUMIER   (20.000  ff.) 

Ce  prix,  d'une  valeur  de  vingt  mille  francs,  sera  décerné  tous  les 
dix  ans  par  l'Académie.  Suivant  le  vœu  du  testateur,  il  doit  être  attri- 
bué <<  à  l'ouvrage  le  plus  remarquable  sur  les  mythologies,  philoso- 
phies  et  religions  comparées  », 
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Le  prix  sera  décerné,  pour  la  deuxième  fois,  en  1918. 

Les  ouvrages  étrangers  traduits  en  français  seront  admis  à  prendre 
part  au  concours. 

L'ouvrage  devra  être  postérieur  à  l'année  1908. 

FONDATION    PAUL    BLANCHET 

M.  R.  Gagnât,  membre  de  l'Institut ,  a  fait  don  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  au  nom  du  Comité  du  monument 
Blanchet,  d'une  somme  de  six  cents  francs,  reliquat  de  la  souscription 
ouverte  pour  élever  un  monument  à  Paul  Blanchet,  mort  à  Dakar 
(Sénégal),  au  cours  d'une  expédition  scientifique.  Les  arrérages  de 
cette  somme  serviront  à  fonder  une  médaille  qui  sera  attribuée, 
chaque  année,  à  une  découverte  relative  à  Ihistoire,  la  géographie 
ou  l'archéologie  de  l'Afrique  du  Nord. 

PRIX    DE    numismatique    ORIENTALE    (1.200    fr.) 

M.  Edmond  Drouin  a,  par  ses  testament  et  codicille  olographes 
des  10  avril  1889  et  17  janvier  1899,  légué  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  une  rente  annuelle  de  trois  cents  francs,  pour 
fonder  un  prix  qui  sera  décerné,  tous  les  quatre  ans,  au  meilleur  tra- 
vail, manuscrit  ou  imprimé,  sur  la  numismatique  orientale,  quelle 
que  soit  la  nationalité  du  lauréat.  Ce  prix,  qui  pourra  être  partagé, 
sera  décerné  en  1914. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  l*^'"  janvier  1914. 

FONDATION  GARNiER  (13.000  fr.  de  rcvenu) 

M.  Benoit  Garnier,  par  son  testament  en  date  du  11  avril  1883,  a 
légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de 
ses  biens  (legs  réduit  d'un  tiers  en  faveur  des  héritiers,  par  décret  du 
27  septembre  1884).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquida- 
tion de  la  succession  doivent  être  affectés,  chaque  année,  «  aux  frais 
d'un  voyage  scientifique  à  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français, 
désignés  par  l'Académie,  dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  régions 
de  la  Haute  Asie  », 

L'Académie  disposera,  en  1911,  des  revenus  de  la  fondation  selon 
les  inte'nlioiis  du  leslaleur. 
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l'ONUATioN  pior    17.000  fr.  de  revenu) 

M.  Eiipène  Piot,  par  son  leslamcnt  en  date  du  18  novembre  1889, 
a  K'';,Mn''  à  l'Acadruiie  des  inscriptions  ot  bolles-letlros  la  totalité  de 
ses  biens.  Les  intcMvts  du  capital  résultant  de  la  lifjuidation  de  la 
succession  doivent  être  affectés,  cbaque  année,  «à  toutes  les  expédi- 
tions, missions,  voyages,  fouilles,  publications  que  l'Académie  croira 
devoir  faire  ou  faire  exécuter  dans  l'intérêt  des  sciences  historiques 
et  archéolofjiquos,  soit  sous  sa  direction  personnelle  par  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  memjjres,  soit  sous  celle  de  toutes  autres  [)ersonnes 
désignées  par  elle  ». 

L'.Vcadémie  a  décidé  qu'il  sera  réservé,  chaque  année,  sur  les 
revenus  de  la  fondation,  une  somme  de  six  mille  frnncs  pour  la 
|>ublioalion  d'un  recueil  fpii  porte  le  lilfc  suivant  :  Fondation  Piot. 
Moniinwn/s  cl  Mi-nwires  publiés  jiar  l'Académie  des  inscriptions  el 
helles-lellres. 

L'Académie  disposera,  en  1911,  du  surplus  des  revenus  de  la  fon- 
dation, selon  les  intentions  du  testateur. 

FONDATION    LOUIS    DE    CLERCQ 

M""  De  Ci.eucq  et  M.  le  comte  di;  Boisgei.in  oui  fait  donation,  entre 
vifs,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  d'une  somme 
d'environ  deux  cent  mille  francs,  représentée  par  huit  actions  de  la 
Société  des  mines  de  houille  de  Dourges  (Pas-de-Calais),  dont  les 
revenus  seront  affectés  à  continuer  la  pul)lication  ,  commencée  par 
feu  .M.  Dk  Cleucq,  du  catalogue  de  sa  collection  d'antiijuités  et  de 
médailles.  .\près  l'achèvement  du  catalogue,  <[ui  devia  être  terminé 
dans  un  délai  maximum  de  dix  ans,  les  revenus  devront  être 
emi)lr)yés  à  subventionner  des  publications  relatives  à  l'archéologie 
orientale. 
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CONDITIONS    GÉNÉRALES 

DES    CONCOURS 


Les  ouvrages  envoyés  aux  difTérents  concours  ouverts  par  l'Acadé- 
mie  devront  parvenir,  francs  de  port  et  brochés,  au  Secrétariat  de 
l'Institut,  avant  le  1'^'^  janvier  de  l'année  où  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destinés  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages 
imprimés  ne  sont  point  admis,  devront  être  écrits  en  français  ou  en 
latin.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  un  billet 
cacheté  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur.  Les  concurrents  sont  pré- 
venus que  tous  ceux  qui  se  feraient  connaître  seront  exclus  du  con- 
cours ;  leur  attention  la  plus  sérieuse  est  appelée  sur  cette  disposi- 
tion. 

L'Académie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
qui  ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la 
liberté  d'en  faire  prendre  des  copies  au  Secrétariat  de  l'Institut. 

Le  même  ouvrage  ne  pourra  pas  être  présenté  en  même  temps  à 
deux  concours  de  l'Institut. 

Nul  n'est  autorisé  à  prendre  le  titre  de  Lauréat  de  l'Académie,  s'il 
n'a  été  jugé  digne  de  recevoir  un  prix. 

Les  personnes  qui  ont  obtenu  des  récompenses  ou  des  mentions 
n'ont  pas  droit  au  titre  de  lauréat,  et  doivent  se  borner  à  inscrire  sur 
les  ouvrages  qu'elles  publient  :  Récompensé  par  V Académie  ou  Men- 
tion au  concours  de... 

Le  montant  des  sommes  annoncées  pour  les  prix  n'est  signalé  qu'à 
titi-e  d'indications  subordonnées  aux  variations  du  revenu  des  fonda- 
tions. 


1910. 


r^}r. 
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MAirin:   n()in:i{T  massklin 

PAR 

M.     Antoine     THOMAS 

MEMUitE  m-;  i/A<;Ar>É.MiB 


Le  13  août  lilo,  Henri  V.  roi  d'Ang^leterre,  prétendant 
à  la  couronne  de  France,  débarquait  au  Chef  de  Caux.  près 
de  renilmucliure  de  la  Seine,  et  venait  camper,  avec  une 
armée  de  MOOIHI  hommes,  sur  h'  ])late;iu  de  Sainte-Adresse. 
Moins  de  six  semaines  après,  il  était  maître  de  Ilarlleur. 
mais  la  saison  lui  parut  trop  avancée  pnur  |)oursuivre  la 
cam|)a<^ne.  Il  résolut  d  aller  prendre  ses  (juarliers  d'hiv«>r 
à(>alais.  Après  avoir  franchi  la  Somme  à  Nesle.  il  se  heurta 
à  une  armée  française,  trois  fois  plus  nombreuse  que  la 
sienne,  qui  lui  barrait  le  passage.  Hon  gré,  mal  gré,  il  dut 
livrer  bataille  ;  on  était  au  '2l\  octobre,  journée  néfaste  ]n>vu' 
nous,  (|ui  mit  au  nom  du  village  dAzincourt  K-  crêpe  cjui 
endeuillait,  depuis  le  siècle  précédent,  ceux  de  Grécy  et  de 
Poitiers. 

Les  Armagnacs,  alors  au  pouvoir,  sétaicut  iinpiiliés  inca- 
pables de  défendre  la  France  contre  les  envahisseurs.  Paris 
ne  tarda  pas  à  leur  échapper.  Perrinet  le  Clerc  crut  peut- 
être  faire  œuvre  jiatriotic[ue  en  ouvrant  aux  Bourguignons 
la  porte  do  Saint-Germain-des-Prés  dans  la  nuit  du  2S  au 
2'.l    uiai     ItlS;    mais    le    remède,    par    ses    conséquences 
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proches  ou  lointaines,  se  trouva  pire  que  le  mal.  La  guerre 
civile  livra  la  Normandie  aux  Anglais,  et  la  politique  bour- 
g-uig-nonne  n'allait  pas  tarder  à  leur  livrer  le  trône  de  France 
lui-même.  Caen  succomba  le  17  septembre  1417,  Cherbourg 
le  29  septembre  lil8,  Rouen  le  19  janvier  1419.  Seul, 
bravant  les  assauts  des  hommes  d'armes  aussi  intrépide- 
ment que  ceux  des  flots,  le  Roc  du  Mont-Saint-Michel 
échappa  à  la  convoitise  d'Henri  V  et  de  son  fils  :  jamais 
ses  vaillants  défenseurs  n'abaissèrent  les  fleurs  de  lis  de 
France  devant  les  léopards  d'Angleterre. 

Plus  heureuse  qu'aucune  autre  de  nos  provinces,  la  Nor- 
mandie a  eu,  pour  fouiller  ses  archives,  à  la  fois  un  nom- 
breux contingent  de  pionniers  et  un  brillant  état-major 
dont  celui  de  nos  confrères  que  nous  avons  perdu  récem- 
ment, le  grand  et  vénéré  Léopold  Delisle,  a  été  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  le  chef  infatigable.  Les  historiens 
n'ont  pas  manqué  à  l'époque  qu'embrasse  la  domination 
anglaise.  D'ailleurs,  de  1415  à  lioO,  l'histoire  de  cette 
province  n'est-elle  pas  la  partie  la  plus  poignante  de  l'his- 
toire de  France  ?  Formigny  le  libérateur  clôt  cette  période 
douloureuse  et  répare  Azincourt,  réparation  bien  tardive, 
hélas!  puisqu'entre  ces  deux  journées,  où  des  soldats  com- 
battirent à  ciel  ouvert  contre  des  soldats  et  dont  la  France 
et  l'Angleterre  peuvent  également  parler  sans  remords  et 
sans  honte,  rampe,  dans  l'ombre  des  cachots,  des  facultés 
et  des  tribunaux  d'Église,  la  hideuse  pi-océdure,  la  lutte 
inégale  et  inhumaine,  que  couronna,  sur  la  place  du  Vieux- 
Marché  de  Rouen,  l'autodafé  du  30  mai  1431,  opprobre  des 
deux  pays  et  de  la  civilisation  dont  se  targue  notre  pauvre 
Occident.  Saluons  Jeanne  d'Arc  sur  le  bûcher  et  détour- 
nons les  yeux  de  l'histoire  interne  de  la  Normandie,  sur 
laquelle  tout,  ou  peu  s'en  faut,  a  été  dit.  11  n'en  est  pas  de 
même  de  l'histoire  externe,  c'est-à-dire  de  l'histoire  de  l'émi- 
gration normande,  et  pour  cause.  Les  absents  oui  toujours 
tort,  dit  un  commun  adage.  Comment  s'étonner  qu'un  grand 


nombre  de  ces  enfants  de  la  Normandie  qui  émi^^rèrent 
plutôt  que  de  courber  la  tète  sous  un  jouj^^  détesté,  ou  qui 
furent  bannis  par  autorité  de  justice,  aient  disparu  sans 
laisser  de  lr;tce   dans   l'histoire? 

PouiUmt  il  en  est  qui  ont  fait  i)arler  d\'ux,et  plus  que  tous 
les  aulri-s,  comme  bien  on  pense,  les  ^ens  de  plume  et 
les  '^Qus  dépée.  Parmi  les  premiers,  l'un  a  tracé  un  sillon 
i^dorieux  dans  notre  littérature  :  j'ai  nommé  Alain  Chartier, 
,l,,iil  la  statue  décore  une  place  publi(juc  de  Baveux,  Alain 
Chartier  «lui  mourut  dans  la  terre  papale  d'Avignon  sans 
avoir  vu  la  lin  de  son  «  dolent  exil  »  et  sans  avoir  reçu  (il 
faut  l'allirmer  au  sein  de  cette  Académie  dont  ht  principale 
tâche  consiste  à  dégager  l'histoire  des  légendes  qui  l'é- 
toull'ent)  le  baiser  admirateur  et  consolateur  de  la  dauphine 
Marguerite  d'Kcosse.  Passons  sur  les  autres  écrivains  dont 
les  érudits  sont  seuls  à  connaître  les  noms.  Les  gens  d'épée 
normands  ([ui  aidèrent  Charles  Vil  à  reconquérir  son 
rovaume,  en  v  risciuant  et  leur  vie  et  leur  chevance.  furent 
nombreux  et  intrépides  :  à  cùlé  de  celui  que  Jeanne  d'Arc 
apjielait  son  a  beau  duc  »  d'Alençon  et  de  son  frère  bâtard, 
les  d'IIarcourt,  les  d'Estoute ville,  les  de  Braquemont.  les 
Malet  de  Graville,  les  de  Garancières,  les  de  Criquetot, 
les  Phxjues  dit  Floquet  et  bien  d'autres  remplissent  de  leurs 
exj)loits  les  chronicjues  du  temps.  Et  pourtant  la  recon- 
naissance populaire  est  allée  de  préférence  aux  cadets  de 
Gascogne,  comme  La  llire  et  Saintraille,  parce  que  les  fils 
de  notre  Midi  privilégié  firent  merveilles  à  la  fois  de  la 
pointe  de  leur  épée  et  du  plat  de  leur  langue.  Honneur 
donc  aux  membres  de  la  noblesse  nurmande  (jui  vinrent  se 
ranger  sous  la  bannière  <lu  roi  légitime  !  Et  honneur  aussi 
à  la  foule  anonyme  des  prolétaires,  pour  la  |)kipart 
manieurs  de  navette,  de  lime  ou  de  rabot,  ([ui  franchirent 
le  (^ouesnon  pour  échapper  ii  la  domination  anglaise  et  se 
fixèrent  en  Bretagne.  Malgrt-  la  jxililique  cauteleuse  du 
iluc  Jean    H,    ils  s'imposèrent   vile    à    la    sympathie   dune 
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population  jusqu'alors  peu  ouverte  aux  choses  et  aux  gens 
du  dehors,  et  ils  réussirent  à  infuser  une  vie  industrielle 
toute  nouvelle  aux  villes  bretonnes  somnolentes  :  Vitré, 
Fougères,  Dinan,  Nantes,  Rennes,  surtout,  qui  construisit 
une  nouvelle  enceinte  pour  les  recevoir  et  pour  les  garder. 

De  ceux-là  nous  sommes  sûrs  que  le  labeur  ne  fut  pas 
perdu  pour  la  France.  En  fut-il  de  même  de  ces  forgerons 
du  pays  de  Caux  dont  parle  le  chroniqueur  Pierre  Cochon 
à  la  date  de  1426  :  «  En  icellui  an  fu  l'allée  des  fèvres  en 
Allemagne  si  grande  et  si  notable  que  ce  fut  une  grande 
merveille  »  ?  Ils  prirent  par  la  Picardie,  et  le  chroniqueur 
nous  permet  de  les  suivre  jusqu'à  Corbie  ;  puis  c'est  la  nuit 
qui  semble  se  faire  sur  eux  éternellement.  Pèlerinage  ou 
émigration?  L'un  et  l'autre,  et  l'un  masquant  l'autre,  pro- 
bablement.  Ecoutez  ce  que  dit  au  pape  Martin  V  une  sup- 
plique qui  lui  fut  présentée  et  à  laquelle  il  fit  un  accueil 
favorable,  le  31  janvier  1427  :  des  Français,  chassés  de 
leur  pays  par  les  horreurs  de  la  guerre,  sont  établis  à  Cologne 
et  dans  les  environs;  ignorants  de  la  langue  allemande,  ils 
demandent  comme  confesseur  un  de  leurs  compatriotes, 
frère  Jehan  Robat,  du  tiers  ordre  de  saint  François.  Les 
archives  du  Vatican  ne  viennent-elles  pas  préciser  et  com- 
pléter le  témoignage  du  chroniqueur?  Ces  Français  réfugiés 
au  diocèse  de  Cologne,  n'étaient-ils  pas  en  grande  majorité 
des  Normands,  de  ceux  qui  avaient  pris  part,  l'année  précé- 
dente, à  la  merveilleuse  «  allée  des  fèvres  en  Allemagne  »? 

Depuis  plus  de  trente  ans  ({ue  le  règne  de  Charles  VII 
sollicite  ma  curiosité,  dans  près  de  cin([uante  dépots  d'ar- 
chives [)iibliques  et  privées  de  la  France  et  de  l'étranger 
où  j'ai  vécu  tant  d'heures  inoubliables  dont  le  souvenir 
même  est  un  enchantement,  ça  toujours  été  ime  vive  joie 
pour  moi  que  de  découvrir  un  de  ces  enfants  perdus  de  la 
Normandie  accueillis  par  nos  provinces  du  Centre  cl  du 
Midi  et  dont  je  voudrais  restituer  h  U'ur  province  natale 
la  mémoire  depuis  longtenq)s  abolie. 
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A  Bourges,  c'est  un  marchand  de  Rouen,  Ravant  le 
Danois,  ([ui  se  charge  [)endant  ((uelcjues  années  de  1  ad- 
ministration des  monnaies  royales  de  Bourg-es,  de  Saint- 
Pourvain,  d"(,)rléans  et  de  Poitiers,  et  (jui  lègue  k  l'onomas- 
(i(ju('  berrichonne  ce  rare  prénom  de  Ravant,  nom  d  un 
saint  honoré  aux  diocèses  de  Bayeux,  de  Lisieux  et  de  Séez. 

A  Poitiers,  le  Parlement  de  Charles  VII  compte  dans  son 
sein  plusieurs  magistrats  normands  :  qu'il  me  sulïise  de 
nommer  Ir  vit-il  Ah\'iume  Caehemarée,  ancien  tabellion  de 
la  vicomte  de  Gaen,  longtemps  greflîer  criminel  du  Ghàtelet 
et  huissier  du  Parlement  de  Paris,  chargé  à  plusieurs 
reprises,  à  la  lin  de  sa  carrière,  d'importantes  mis- 
sions judiciaires  et  administratives,  le  conseiller  Guil- 
hiume  de  Quiefdeville,  originaire  do  Rouen,  infatigable 
agent  de  la  politique  extérieure  de  Charles  VII,  mort  au 
cours  dune  ambassade  en  Castille  en  1  t'iO,  et  Guillaume 
Ghartier,  frère  puîné  d'Alain,  qui  passe  de  l'Université  au 
Parlement,  et  meurt  sur  le  siège  épiscopal  de  Paris,  après 
l'avoir   occupé   près   de    vingt-cinq    ans,    le    l'"'"  mai  li72. 

A  La  Rochelle  vinrent  se  réfugier,  après  avoir  lutté  pied 
à  pied  contre  le  flot  montant  de  l'invasion  anglaise,  deux 
gros  armateurs  de  Ilarfleur,  Guillaume  le  Boucher  et  Colin 
Langlois  :  c'est  à  leur  dévouement  et  à  leurs  sacrifices 
pécuniaires  que  le  gouvernement  du  Dauphin  doit  de 
n'avoir  pas  été  coupé  de  ses  alliés  de  Castille  et  d'p]cosse 
et  d'avoir  remporté  deux  victoires  signalées,  lune  sur 
mer,  en  vue  de  La  Rochelle,  en  janvier  1  i2(),  l'autre  sur 
terre,  à  Baugé,  en  mars  1  i2l . 

A  Bé/iers,  se  fait  remarquer  par  son  administration 
énergique  des  fonctions  de  viguier  royal  un  ancien  vicomte 
de  Mortain,  de  Caudebec  et  de  Pont-Audemer,  Jehan 
Planterose,  condamné  à  mort  par  les  Anglais,  échappé  trois 
fois  des  prisons  bourguignonnes,  défenseur  intransigeant 
des  prérogatives  royales  contre  les  privilèges  de  l'évêque 
de  Béziers,  Guillaume  de  Montjoie,  au(pu']  il  piétend,  non 
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sans  quelque  apparence  de  raison,  avoir  le  droit  de  donner 
des  leçons  de  patriotisme. 

Le  Massif  Central  lui-même,  dont  les  hauts  plateaux 
tapissés  de  roses  bruyères  forment  un  contraste  si  marqué 
avec  les  verts  pâturages  de  la  Normandie,  a  donné  un 
asile  temporaire  à  quelques-uns  de  nos  exilés.  A  Saint- 
Léonard,  sur  les  bords  de  la  Vienne,  en  amont  de  Limoges, 
se  fixa  un  ancien  vicomte  de  Gonches,  Nicolas  Henry,  qui 
y  exerça  les  fonctions  de  receveur  du  Limousin  avant  d'être 
préposé  au  gouvernement  de  la  Chambre  aux  deniers  du 
roi  Charles  VIL  Dans  une  petite  ville  de  mon  cher  petit 
pays  de  la  Haute  Marche,  à  Felletin,  près  des  sources  de  la 
Creuse,  je  trouve  comme  capitaine  d'une  bien  modeste 
garnison  un  panetier  du  roi  de  France,  originaire  du 
diocèse  de  Rouen,  Bertaud  de  Ry,  réfugié  là  avec  sa  sœur 
Florence,  veuve  dun  sénéchal  héréditaire  de  Ponthieu 
tombé  sur  le  champ  de  bataille  d'Azincourt,  Colard  de 
Pelletot. 

Enfin,  errant  à  travers  l'Europe,  de  Chypre  à  La 
Rochelle,  en  passant  par  Rome,  Limoges,  Orléans  et  Poi- 
tiers, voici  maître  Robert  Masselin,  un  inconnu  jusqu'ici,  et 
que  je  me  suis  engagé  à  vous  présenter  aujourhui,  non 
que  sa  personnalité  puisse  aspirer  aux  honneurs  de  la 
grande  histoire,  qui  lui  ont  été  refusés  jusqu'ici,  mais  parce 
qu'il  m'a  semblé  que  la  singularité  de  ses  aventures,  qu'on 
dirait  empruntées  à  quelque  roman  picaresque  poussé  avant 
l'heure  hors  de  son  milieu  de  culture,  méritait  de  retenir 
quelques  instants  votre  attention. 

Laissez-moi  toutefois,  avant  de  vous  parler  de  lui,  faire 
une  déclaration  générale.  Si  ces  Normands  déracinés,  que 
l'invasion  anglaise  arracha  de  leur  province  pour  les  dis- 
perser aux  quatre  coins  de  la  France  propre,  et  même  de 
la  plus  grande  France,  paraissent  tous  avoir  été  sans  peur, 
ils  ne  furent  pas  tous  sans  reproche.  N'est-ce  pas  de 
Ravant  le  Danois  que  Jacques  Cœur  apprit  1  art  de  frapper 
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los  i\sj)itis  monétaires  au-dessous  du  titre  léj^al,  et  do 
réaliser  ainsi  des  bénéfices  illéj^'itimes.  source  impure  (jui 
ne  fournit  (|u'un  faihle  apport  dans  la  fortune  lég'endaire 
de  1  arj^cntier  de  (Charles  \\\,  mais  qui  semble  avoir  pré- 
paré de  loin  sa  chute  retentissante,  en  marquant  l'orgueil- 
leux parvenu  j)our  la  vindicte  publi([ue?  Sans  vouloir 
innocenter  les  coupal)les,  il  n'est  pas  défendu  de  chercher 
^1  leur  conduite  des  circonstances  atténuantes,  soit  dans  le 
milieu  atrreusement  trouble  oîi  les  jeta  le  malheur  des 
ti-mps,  soit  dans  cet  impérieux  désir  de  «  gaag^ner  »,  que 
les  Normands  paraissent  avoir  hérité  de  leurs  lointains 
ancêtres,  les  pirates  du  Nord,  et  que  la  malice  des  gens  de 
Irance  formula  un  jour  dans  un  aphorisme  badin  :  «  Le 
premier  article  de  la  coutume  de  Normandie,  c'est:  i/em, 
il  faut  vivre  »,  .1  invorjue  d  avance,  pour  mon  client,  le 
bénéfice  de  cet  i/eni,  écrit  sinon  dans  le  texte,  du  moins 
dans  la  marge  de  la  coutume. 

Robert  Masselin  appartenait  à  une  bonne  famille  bour- 
geoise de  R«)uen  dont  le  nom  est  bien  connu  des  historiens. 
I^n  elfel.  notre  histoire  parlementaire  serait  pour  ainsi  dire 
décapitée,  si  un  de  ses  parents,  Jehan  Masselin,  chanoine, 
oilicial,  puis  doyen  de  la  métropole  normande,  n'avait  pris 
soin  de  recueillir  pour  la  postérité  les  procès-verbaux  des 
fameux  Etats  généraux  de  Tours  en  148i.  Le  père  de  Robert 
s'appelait  Nicolas,  familièrement  Colin  ;  il  avait  deux  frères, 
.lehan  et  Pierre.  Colin  et  Jehan  Masselin  furent  tués  au 
moment  où  les  Anglais  s'emparèrent  de  Rouen,  et  Pierre 
dut  prendre  la  fuite,  dénué  de  toutes  ressources.  Des  iils 
de  Colin,  l'un  fut  tué  également,  lautre  fait  prisonnier. 
Quaiil  il  Robert,  il  était  depuis  (pielques  années  étudiant 
en  médecine,  ii  l'Université  de  Paris,  déjà  pourvu  de  deux 
hénéJices  ecclésiastiques,  l'un  à  Coutances,  l'autre  à  Saint- 
Just,  en  Champagne.  Il  sortit  de  la  capitale,  «  pour  sa 
loyauté  acquitter  ».  quand  les  Bourguignons  y  furent  les 
maîtres.  Devant  cet  elîondrement  de  la  chose  publique  qui 
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iatteiernait  si  douloureusement  dans  ses  ail'ections  de 
famille  et  dans  ses  intérêts,  il  prit  le  parti  de  quitter  la 
France  et  il  tourna  ses  regards  vers  l'Orient.  Dans  Tîle 
de  Chypre  régnait  une  famille  française,  celle  des  Lusignan. 
Le  roi  Janus  avait  épousé  Charlotte  de  Bourbon,  fille  de 
Jehan,  comte  de  la  Marche,  et,  par  cette  alliance,  il  était 
devenu  le  cousin  du  roi  de  France,  Charles  VI.  Chypre  était 
donc  une  terre  doublement  française.  Maître  Robert  y 
trouva  d'abord  non  seulement  la  sécurité,  mais  une  situa- 
tion telle  qu'il  n'aurait  sans  doute  pas  osé  en  rêver  de 
pareille  dans  notre  malheureux  pays.  Le  roi  Janus  lui  confia 
l'éducation  du  prince  d  Antioche,  son  lils,  et  l'ancien  étu- 
diant de  l'Université  de  Paris  mit  à  profit  l'occasion  qui 
s'offrait  à  lui  d'apprendre  «  le  grec  et  l'arabic  »,  langues 
inconnues  alors,  comme  on  sait,  dans  nos  écoles  de  la  Mon- 
tagne Sainte-Geneviève.  Cette  prospérité  ne  dura  que 
quelques  années.  Les  Anglais,  il  est  vrai,  étaient  loin  de 
Chypre,  dans  ce  temps-là,  mais  les  Sarrasins  étaient  tout 
près.  Le  Soudan  d'Egypte  débarqua  inopinément  dans  l'île 
et,  en  se  retirant,  il  emmena  prisonniers  et  le  roi  et  le  pré- 
cepteur du  prince  royal.  Maître  Robert  réussit  à  s'échapper 
des  mains  des  Infidèles  et  à  regagner  la  France  ;  il  s'em- 
pressa d'aller  raconter  à  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche,  de  Vendôme  et  de  Castres,  ci-devant  roi  de  Naples, 
oncle  du  prince  d' Antioche,  les  malheurs  qui  avaient  fondu 
sur  la  famille  royale  de  Chypre.  Le  «  roi  Jacques  »,  comme 
on  appelait  toujours  le  roi  détrôné,  l'envoya  immédiate- 
ment à  Rome,  avec  une  lettre  de  créance  pour  intéresser 
le  pape  Martin  V  et  les  cardinaux  au  sort  du  malheureux 
Janus,  prisonnier  des  Infidèles.  Les  négociations  furent 
longues  et  délicates,  et  ne  tournèrent  pas  au  gré  de  notre 
ambassadeur  improvisé.  A  l'en  croire,  sa  qualité  de  fidèle 
sujet  de  (Charles  Ml  le  rendit  suspect  à  la  Curie,  où  les 
partisans  du  roi  d'Angleterre,  ayant  ;i  leur  lêle  le  cardinal 
de  Rouen,  Jehan  de  hi  lioclielaillée,  et  le  procureur  du  duc 
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«le  B<>urf^o<^iic',  Jeliau  \  ivii-ii,  U'n;iienL  le  haut  du  pavé. 
Hioii  <|ii  il  consacrât  ses  loisirs  à  la  praticjue  de  la  médecine 
tît  à  I  élude  de  la  théologie,  ou  1  iuipliqua  dans  une  aiîaire 
de  vol,  il  cause  de  ses  relations  professionnelles,  comme 
médecin,  avec  un  relij^ieux  atteint  de  la  lèpre,  (pii  élail  le 
principal  inculpé;  l'auditeur  (k'  rote  If  lit  emprisonner  et 
mettre  à  la  loiture  jusqu'il  •  ((uinze  loi/  eu  une  nuit  et  deux 
i"i>iz  au  malin  « .  11  courait  le  risque  de  mourir  en  prison, 
lorsque  1  arrivée  du  cardinal  de  Chypre  et  du  sire  de  Varam- 
1)1)11.  dont  il  avait  l'ait  la  connaissance  dans  l'île  de  Chypre, 
le  lira  de  cette  fâcheuse  position,  et  lui  lit  rendre  la  liberté. 
Ici  s'ouvre  un  hiatus  dans  nos  informations. 

Vers  le  milieu  de  1  i29,  hien  loin  de  Rome,  dans  la 
capitale  du  Limousin,  nous  retrouvons  niaîlie  Robert, 
dénué  de  toute  ressource,  et  cherchant,  dans  la  riche  biblio- 
lhc(jue  des  Dominicains  ou  Jacobins  de  Limoges,  une 
pâture  à  son  insatiable  désir  d'apprendre.  Il  se  lie  avec  le 
maître  du  couvent,  frère  Hélie  Boudant,  docteur  en  théolo- 
gie, et  avec  le  commandeur  de  Sainte-Sévère  de  l'ordre  du 
Saint-Rsprit,  messire  Louis,  qui  l'invitent  gracieusement  à 
dîner  ;  il  éblouit  ses  hôtes  par  sa  connaissance  du  grec. 
«  (^)ui'l  malheur,  dit  IVère  llélie,  qu'un  si  savant  homme, 
qui  est  en  même  temps  un  grand  médecin,  soit  si  pauvre- 
nu^nt  accoutré  !  »  Et  les  deux  compères  lui  apprennent 
conlidentiellement  le  moyen  de  gagner  (piel([ue  argent,  en 
collaborant  avec  eux  pour  la  fabrication  dv  fausses  l)ulles 
pontilicales,  une  pour  Boudant,  qui  est  pénitencier  du  [)ape, 
mais  dans  le  Limousin  seulement,  et  qui  veut  mettre  dans 
son  ressort  la  (iuienne  tout  entière  ;  une  pour  labbé  de  Saint- 
Martial,  (pii  désire  échapper  à  la  juridiction  de  lévècjue  de 
Limoges,  d'autres  encore  probablement.  Et  maître  Robert, 
qui  était  pauvre,  (inil  par  faire  tout  ce  qu'on  veut  pour 
une  har|uenée  et  vingt-cinq  écus  de  faible  monnaie.  Après 
ce  coup,  il  va  sans  dire  qu'il  ne  faisait  pas  bon  rester  à 
Limoges.  Notre  homme  gagne  La  Rochelle  ;  de  là  il  revient 
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sur  Poitiers  et  Ghâtellerault  ;  finalement,  il  arrive  à  Orléans 
et  réussit  à  entrer  au  service  de  la  duchesse  d'Alençon. 
Mais  les  faux  qu'il  a  laissés  derrière  lui  ne  tardent  pas  à 
être  éventés.  L'évêque  de  Limog-es  a  particulièrement  sur 
le  cctur  la  bulle  dont  se  prévaut  Tabbé  de  Saint-Martial 
contre  son  autorité  et  qu'il  a  osé  produire  devant  le  Parle- 
ment de  Poitiers  ;  on  dit  même  que  le  prieur  de  l'Artige  se 
targue  d'une  bulle  analogue.  Maître  Robert  est  arrêté  à 
Orléans,  au  mois  de  septembre,  interrogé  par  un  conseiller 
et  amené  sous  bonne  g-arde  à  la  Conciergerie  de  Poi- 
tiers, où  on  le  met  aux  fers,  en  attendant  que  la  Cour 
tranche  la  question  de  savoir  s'il  sera  jugé  par  l'évêque 
d'Orléans  ou  par  l'évêque  de  Limoges,  voire  par  le  Parle- 
ment lui-même.  Le  29  novembre  1429,  la  Cour  décide  que 
le  prisonnier  appartient  à  l'évêque  de  Limoges,  mais  que 
celui-ci  aura  k  se  pourvoir  d'une  prison  à  Poitiers,  que  son 
tribunal  devra  comprendre  quelques  conseillers  au  Parle- 
ment et  ne  se  prononcer  que  sur  le  délit  commun,  la  con- 
naissance du  cas  privilégié  étant  formellement  réservée  à 
la  Cour  suprême. 

Jamais  peut-être  la  justice,  dont  les  institutions  humaines 
rendent  toujours  la  marche  incertaine,  ne  clopina  plus 
lamentablement  en  France  que  pendant  la  première  partie 
du  règne  de  Charles  VIL  La  Chancellerie  royale,  mise  vrai- 
semblablement en  mouvement  par  le  duc  d'Alençon,  vint 
couper  court  au  juste  ressentiment  de  révê([ue  de  Limoges 
et  jeter  l'émoi  dans  la  conscience  des  juges  de  Poitiers. 
Maître  Robert  Masselin  obtint  des  lettres  de  rémission,  et 
le  31  janvier  1430,  on  plaidait  à  la  Grand'  Chaml)re  du 
Parlement,  sous  la  présidence  d'/Vdam  de  Cambrai,  pour 
et  contre  l'entérinement  de  la  grâce  royale.  On  plaida  dere- 
chef le  6  février,  et  l'arrêt,  rendu  seulement  le  25,  fut 
solennellement  prononcé  le  18  mars  suivant.  Il  était  court, 
mais  net  :  «  Il  sera  dit  que  lesdites  lettres  de  rémission  ne 
seront  pas  entérinées.  »  Et  Robert  Masselin  resta   enfermé 
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pt  onfprré  fi  l.i  Conciergerie.  Mais  ses  proffctcurs  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  Le  12  juin,  ^rand  ùmm  au  Palais  : 
un  sergent  d'armes  du  roi.  noiunié  Pierre  Triboulet,  Picard 
au  geste  prompt,  vient  réclamer  le  prisonnier,  le  fait 
déferrer  de  sa  propic  autorité  et  met  la  main  à  sa  dague 
coiilii-  riiuissicr  du  l';iilement  (jui  lui  demande  d'exhiber 
ses  pou\()irs  ;  force  reste  pourtant  à  la  justice  (pii  non  seule- 
mrnl  garde  Masselin,  mais  envoie  le  sergent  Triboulet  le 
ifjoindre  en  prison.  (  >n  pense  bien  que  le  Parlement  écrivit 
;iu  roi  pour  se  plaindre,  mais  le  roi  ne  voulut  rien  entendre 
que  son  bon  plaisir.  Le  7  juillet,  Adenet  Trochellc  huis- 
sier d'armes,  arrive  à  Poitiers  avec  une  commission  analogue 
à  celle  (|ue  Triboulet  n'avait  pas  su  remplir  et  en  informe 
le  Parlement  ((ui  se  réunit  le  lendemain  en  conseil  pour  eu 
di'lilx'ii'r.  L'all'aire  él.iil  de  consécpience  ;  il  y  allait  de 
l'honneur  ch'  la  Cour.  Le  Conseil  décida  de  répondre  à 
l'envoyé  royal  ([ue  la  Cour  ne  consentait  pas  à  se  dessaisir 
du  |»iisonnier  ;  mais,  prévoyant  que  1  huissier  d'armes 
pourrait  j)asser  outre,  il  résolut  sagement  de  ne  pas  S(i])po- 
sci-  |)ar  la  force  à  l'accomplissement  de  sa  mission.  Lors- 
quOn  ciiercha  Adenet  Trochelle  pour  lui  notifier  cette 
délibération  en  partie  double  du  Conseil,  on  s'aperyut  (|u'il 
était  d('jà  parti  en  emmenant  le  prisonnier.  T(d  était  le 
respect  d'un  agent  officiel  du  roi  de  France  pour  la  «  sou- 
veraine Cour  de  parlement  du  royaume  »,  siégeant  à  Poi- 
tiers, au  mois  de  juillet  1430. 

Nous  sommes  mal  placés  pour  (K'cider  si  le  roi  avait  eu 
des  raisons  avouables  de  «  préférer  miséricorde  à  justice  », 
connue  dit  le  style  des  lettres  de  rémission.  Toujours  est- 
il  fpie  lîobert  Masselin,  définitivement  tiré  d'affaire,  eut  à 
C(eur  de  justifiei-  une  considération  qu'avait  fait  valoir  en  sa 
faveur  son  avocat,  maître  Jehan  Barbin,  et  que  le  greffier  du 
Parlement  a  résumée  en  ces  termes  :  «  Dit  que  l'art  de 
médicine  est  nécessaire  pour  la  ch(»se  publique,  auquel 
ledit  maistre  Robert  est  très  savant  et   expert,  et  à  présent 
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est  soufTrète  (disette)  de  medicins,  considéré  le  temps  et 
les  épedimies.  »  Entré  comme  médecin  dans  la  maison  de 
Georges  de  la  Trémoïlle,  le  célèbre  favori  qui  pendant  six 
ans,  de  1428  à  1433,  réussit  moins  à  servir  la  France  qu  à 
asservir  le  roi  de  France,  il  obtint  de  Charles  VII,  le  25  avril 
1431,  une  allocation  de  cent  livres  «  en  recompense  des 
bons  et  agréables  services  rendus  à  la  reine  de  France  et 
aux  officiers  et  aux  serviteurs  de  son  hostel  ».  Avec  cet 
honorable  certificat  s'arrêtent  nos  documents  sur  Robert 
Masselin. 

Mais  je  me  reprocherais  d'omettre  un  autre  passage  de 
la  plaidoirie  prononcée  à  Poitiers  par  maître  Jehan  Barbin 
en  faveur  de  son  client,  notre  héros.  Pendant  son  séjour  à 
Limoges,  entre  deux  falsitications  de  bulles,  sans  doute, 
maître  Robert  fit,  nous  affirme  son  avocat,  «  un  notable 
sermon  en  exhortant  le  peuple  à  la  dilection  du  Roy  et  de 
la  Pucelle  ».  J'ai  dit  comment  le  roi  l'avait  pavé.  Je  ne 
doute  pas  que  la  Pucelle,  dont  le  crédit  passe  celui  des  rois 
et  dont  la  gloire  se  mue  sous  nos  yeux  en  auréole,  ne 
veuille,  elle  aussi,  lui  témoigner  sa  reconnaissance  :  puisse- 
t-elle,  plus  pitoyable  que  le  Parlement  de  Poitiers,  entériner 
devant  la  postérité  les  lettres  de  rémission  accordées  à 
maître  Robert  Masselin  par  le  roi  qu'elle  a  tant  aimé  ! 
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Lf  savant  lulK-uislc,  le  confrère  aimé  l't  respectt'  que 
nous  avons  perdu  il  y  a  quekjues  mois.  Henri  Weil,  était 
né  en  1818,  à  Erancfort-sur-le-Mein.  (Quoiqu'il  écrivît  le 
français  avec  une  propriété  de  termes  et  même  avec  une 
élégance  (jue  pouvaient  lui  envier  beaucoup  ménie  de  ceux 
(jui,  parmi  nos  compatriotes,  lont  métier  d'écrivain,  il  ne 
n(»us  appartenait  que  par  l'adoption.  C'était  1  AlK'magne 
(pii  nous  l'avait  donné,  de  même  (jue,  dans  la  première 
moitié  du  dernier  siècle,  elle  nous  .ivait  donné  cet  autre 
helléniste,  (Charles-Benoît  Hase,  (jui,  pendant  bien  des 
années,  avait  représenté  dans  notre  Compagnie,  avec  beau- 
coup d'autorité,  les  hautes  études  grecques. 

A  les  considérer  dans  leur  ensemble,  les  carrières  de 
ces  deux  érudits  offrent  de  singulières  analogies  ;  mais  si, 
à  Cl'    titre,  la  comparaison  semble  s'imposer,  elle  est  toute 
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à  l'avantage  de  Weil.  Hase  savait  sans  doute  le  grec  aussi 
bien  que  Weil  l'a  su.  Le  vocabulaire  de  cette  langue  lui 
était  aussi  familier.  Il  n'avait  pas  une  connaissance  moins 
précise  et  moins  sûre  de  la  grammaire,  du  système  des 
flexions  et  des  règles  de  la  syntaxe  ;  mais  Weil  s'est  distin- 
gué de  son  prédécesseur  par  une  curiosité  bien  plus  vive 
et  par  une  bien  autre  portée  d'esprit.  Il  a  compris  tout 
autrement,  d'une  manière  bien  plus  large,  le  rôle  et  le 
devoir  de  l'helléniste.  Aussi  a-t-il,  bien  plus  et  bien  mieux 
que  son  célèbre  devancier,  réussi  à  réveiller  et  à  entretenir 
autour  de  lui  le  goût  du  grec,  par  sa  parole  de  professeur 
et  par  ses  écrits,  à  ouvrir  aux  intelligences  les  différentes 
voies  d'accès  qui  les  conduiraient  à  faire  amitié  avec  le 
génie  grec. 

Hase  a  été,  lui  aussi,  longtemps  investi,  comme  Weil. 
d'un  mandat  de  professeur  ;  mais  il  n'a  pas  formé  un  seul 
élève.  Son  enseignement,  je  puis  le  dire  pour  l'avoir  suivi, 
par  ordre,  à  la  Faculté  des  lettres,  a  été  vraiment  stérile. 
Sa  science,  très  profonde,  mais  purement  formelle,  n'avait 
rien  qui  pût  attirer  et  retenir  de  jeunes  esprits.  Tout  en 
prenant  des  notes,  car  nous  étions  tenus  de  rédiger  le  cours, 
ceux  mêmes  d'entre  nous  qui  avaient  le  plus  sincère  désir 
d'apprendre  n'écoutaient  guère  que  d'une  oreille.  Ce  qui 
d'ailleurs,  plus  encore  que  le  contexte  même  de  la  leçon, 
achevait  de  nous  en  détacher,  c'était  qu'il  semblait  que  le 
maître  ne  s'intéressait  pas  beaucoup  k  ce  qu'il  disait  et  que, 
quant  à  nous,  nous  lui  étions  tout  à  fait  indifférents.  Jamais, 
ni  avant  ni  après  la  leçon,  il  ne  s'établissait  de  relations 
directes  entre  les  auditeurs  et  le  maître. 

Tout  autre  était  l'attitude  de  Weil,  dans  ses  rapports 
avec  la  jeunesse.  L'action  de  sa  parole  et  de  ses  écrits  s'est 
fait  sentir  sans  interruj)tion,  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  à  tous  ceux  dont  la  curiosité  s'est  portée  sur  l'histoire 
de  la  Grèce,  de  sa  langue  et  de  sa  littérature.  L'étendue  et 
la  souplesse  d'une  intelligence  hors  ligne  ont  sans  doute  été 
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iKtur  l)(';iuc()U|)  chiiis  riulliuiKc  (jiu-  inilie  regretté  confrère 
a  l'Xfrtt'c  sur  de  noniljreuses  i^»'- né  rations  d'étuflianls,  et, 
par  SOS  (»u\  raj^es,  sur  presque  tous  les  hellénistes  contem- 
porains, mais  ce  (|ui  a  peut-être  contribué  davantaj^e  encore 
à  iiiulre  cette  iniluence  suggestive  et  féconde,  c'a  été  le 
caractère  mèmt'  de  l'homme,  la  chaleur  de  son  àme  et  sa 
parfaite  bonlé.  Ces  qualités  sans  lesquelles  un  maître,  tout 
savant  qu'il  puisse  être,  restera  iiu-dessous  de  sa  tâche, 
Weil  les  possédait  dans  une  mesure  vraiment  exception- 
nelle ;  aussi  renoncerons-nous  à  poursuivre  la  comparai- 
son ((ue  nous  avions  commencé  à  esquisser.  Y  insister,  ce 
serait  nous  exposer  à  manquer  d'égards  envers  la  mémoire 
d'un  ancien  confrère  qui  a  été,  à  sa  façon,  un  érudit  consi- 
dérable et  dont  les  travaux  ont  fait  honneur  à  l'Académie. 
Pour  mettre  Weil  ;i  son  rang,  il  me  suffira  de  vous 
raj^peler  la  touchante  unanimité  des  sentiments  qui  se  mani- 
festèrent ici  même  et  tout  autour  de  nous  au  lendemain  de 
sa  mort.  C'était  partout  la  même  note  que  1  on  entendait, 
aussi  bien  dans  les  propos  qui  s'échangeaient  à  voix  basse 
derrière  le  cercueil  que  dans  les  hommages  jjuljlics  qui 
étaient  rendus  au  défunt  par  les  corps  auxquels  il  avait 
appartenu.  Avec  ses  confrères,  les  plus  émus  de  tous  les 
assistants  étaient  ses  anciens  élèves  de  lEcole  normale  et 
de  ri^]cole  des  hautes  études  ;  mais  bien  d'autres  aussi 
tenaient  ce  même  langage  qui  n'avaient  pas  eu  avec  Weil 
des  rapports  aussi  suivis,  qui  n'avaient  été  rapprochés  de 
lui,  à  une  heure  donnée,  ([ue  par  l'amour  commun  du  grec. 
l)ar  l'occasion  d'un  conseil  à  demander.  Ce  que  tous 
s  accordaient  à  rappeler,  c'était  le  cordial  accueil  qu'ils 
avaient  trouvé  auprès  du  maitre,  l'empressement  avec 
lecpiel  celui-ci  s'était  mis  tout  entier  à  leui'  disposition 
pour  les  aider  dans  les  recherches  qu'ils  avaient  entreprises. 
Souvent,  racontait-on,  dans  son  désir  d'être  utile,  il  ne  se 
contentait  pas  de  répondre  par  un  avis  donné  à  première 
vue   et  comme  à  la  volée.   11  avait  pris  note  de  la  difliculté 


NOTICE    SUR    M.    HENRI    WEIL  711 

qui  lui  était  soumise  et,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  on 
recevait  une  lettre  de  lui.  Parfois  cette  lettre  contenait  la 
solution  désirée,  la  meilleure  traduction  qui  se  pût  présen- 
ter d'un  terme  obscur  et  rare,  lindication  des  mots  qui  se 
prêtaient  le  mieux  à  remplir  une  lacune  devant  laquelle 
hésitait  l'éditeur  encore  un  peu  novice  d'une  inscription 
mutilée  ou  des  lig-nes  incomplètes  d'un  papyrus. 

II 

Cette  science  profonde    et  rare   dont  Weil  a   fait   un  si 
généreux  usage,   comment  l'avait-il  acquise,  où  et  à  quelle 
école?  C'est  ce  dont,  jusqu'à  sa   mort,  je   n'avais  qu'une 
très  vague  idée.  Je  le  savais,  en  gros,  élève  des  Universités 
allemandes  ;  mais  j'ignorais  quels  étaient  les  maîtres   qui 
avaient   le  plus    efficacement   concouru   à   développer   son 
esprit.    Surtout  je   ne    savais    rien    des    circonstances   qui 
l'avaient   amené  à  quitter  sa  patrie  pour  venir   nous  faire 
profiter  de   ce   qu'il   avait    appris   ailleurs,    pour  apporter 
ainsi  à  notre  haut  enseignement  le  précieux  renfort  d'une 
doctrine    et    d'une    méthode    qui,   lorsqu'elles    firent    leur 
apparition  dans  la  chaire  de  grec  d'une  de  nos  facultés  de 
province,  étaient  certainement  très  supérieures,  à   la   fois 
pour  l'étendue  et  pour  la  précision  des  connaissances,  à  tout 
ce    que    pouvaient   offrir   aux   rares    étudiants    d'alors    les 
chaires    mêmes   des   grands   établissements    de    Paris.    La 
plupart  d'entre  vous,  mes  chers  confrères,   étaient  proba- 
blement dans  le  même  cas   que  moi.  J'ai  donc  pensé  que, 
comme    je    l'ai    fait    moi-même,    vous    prendriez   quelque 
intérêt  à  connaître   les  débuts  d'une  carrière    qui  a  eu  son 
originalité,  vous  aimeriez  k  savoir  comment  l'Allemagne, 
par  sa  faute,  par  la  faute  de  ses  lois  et  de  ses  mcrurs,  par 
celle  des  préjugés   inhumains  qui  y  régnaient  encore  A^ers 
le  milieu   du    dernier  siècle,   a  jeté  dans    l'i-xil    un  jeune 
homme  en  qui  les  plus  éminents  de  ses  maîtres  devinaient 
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(Irjii  un  l'ulur  t'iudit.  doslinc'  peut-être  ii  continuer  la  lij^née 
des  illustres  hellénistes  ilonl  leur  pays  était  justement  fier. 

(les  temps  sont  déjà  bien  loin  de  nous  et  peut-être  aurais- 
je  été  foil  embarrassé  si  je  n'avais  dû  compter,   pour  pré- 
senter sous  leur  vrai  jour  les  incidents  de  cette  émi<^ration 
forcée,  que  sur  des  souvenirs  transmis  de  bouche  en  ])ouche 
et  plus  ou  moins  altérés   [)ar   les   caprices   de   la  tradition 
orale,  .le  n  avais  pas  la   l'essource  dinterroj^er  les  contem- 
piirains  de  celui  qui  n'était  plus.  Weil  leur  avait  survécu  à 
tous.    Par  bonheur,  la  piété  de    la   famille   et   la  confiance 
(ju'elle  m'a   U'moiji^née  m'ont  aidé  à  combler  cette  lacune. 
Notre  confrère  n'a  pas  voulu  que  les  siens  ij^norassent  rien 
dun  passé  <[ui  avait  eu  ses  difficultés.  Dans  sa  vieillesse, 
il  avait  donc   écrit,    à  leur  intenti(jn,  un    récit  de  sa   vie  ; 
mais   il   avait    demandé   (jue  cette  autobio<^raphie  ne  sortît 
point  (lu  cercle   de  famille  à    qui  elle   était  destinée.   Par 
dt'férence   pour  ce  vœu,  on  n'a  pas  cru  pouvoir  me   livrer 
ces   pages;  mais    on    a  bien    voulu  en  extraire    pour   moi 
([uelques  notes  qui  m'en  ont  donné  tout  l'essentiel.  Pour  ce 
(jui  est  (le  1,1  correspondance,  on  se  sentait  plus  libre  et  on 
ma   c'ommuni(|ué  plusieurs  lettres  intéressantes    qui    ont 
achevé  de  me  faire  comprendre  quel  accueil   les  premiers 
travaux  du  jeune  érudit  avaient  reçu,  en  Allemagne,  auprès 
des   maîtres   de    la   science   philologique  et,  d'autre    part, 
quels   patronages  empressés,  (juelles  bonnes  volontés  cor- 
diales et  actives  ont  ouvert  et  aplani  devant  lui  les  voies, 
alors  que,  sentant,  dans  son  pays  natal,  la  route  fermée  à 
ses  plus  justes  ambitions,  il  eut  pris  le  parti  de  venir  voir 
s  il   ne  lui   serait  pas  possible   de  trouver,  dans  la   France 
lil)érale  et  hospitalière,  la    place  honorable    à   laquelle  lui 
donnaient  le  droit  d'aspirer  ses  études  antérieures,  son  tra- 
vail et  son  talent  déjà  mûr. 

Henri  Weil  appartenait  à  une  famille  israélite  de  Franc- 
fort, (jui  y  était  fort  estimée,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  riche. 
Le  chef  de  cette  famille  tenait  une  pension  (jui  recevait  des 
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internes  et  des  externes.  Cette  école  ne  faisait  pas  concur- 
rence au  gymnase.  Elle  y  préparait  ou  bien  elle  le  rempla- 
çait, pour  les  enfants  qui  ne  devaient  point  aborder  les  études 
latines  et  g-recques.  Dans  les  classes  supérieures,  c'était  le 
directeur  même  de  1  école  qui  professait  les  cours  de  fran- 
çais, d'histoire  et  de  religion .  Très  vive  et  très  chaude,  sa 
parole  avait  une  forte  action  sur  ces  jeunes  esprits,  et  ce  qui 
ajoutait  encore  au  prestige  du  maître,  c'est  qu'il  maniait 
la  plume  avec  autant  d'aisance  et  de  succès  que  la  parole. 
Dans  des  écrits  qui  avaient  été  très  remarqués,  il  avait  fait 
appel  à  l'opinion  pour  obtenir  l'émancipation  des  Juifs  ;  il 
avait  attaqué,  avec  beaucoup  de  verve,  les  écrivains  et  les 
orateurs  antisémites. 

fleuri  Weil  commença  ses  études  dans  la  maison  pater- 
nelle, puis  il  entra  au  gymnase  in  tertia.  Il  y  trouva  un 
maître,  Schwenk,  dont  il  aimait  à  rappeler  le  nom  pour 
l'intérêt  qu'il  avait  pris  à  ses  explications  d'Horace  et  de 
Sophocle.  D'ailleurs  il  regrettait  que,  dans  cette  classe, 
l'étude  des  mathématiques  ne  fût  pas  poussée  au  delà  des 
éléments.  Dans  le  gymnase  de  ce  temps-là,  il  n'y  avait 
guère  de  place  que  pour  la  culture  classique.  C'était  à  elle 
que  tous  les  honneurs  étaient  rendus.  Une  fois  par  an,  il  y 
avait,  à  F'rancfort,  une  cérémonie  qui  répondait  à  nos  dis- 
tributions de  prix.  Les  meilleurs  élèves  de  la  prima  allaient 
débiter  des  discours  allemands  et  des  discours  latins  de  leur 
composition  dans  la  grande  salle  du  Rœmer,  en  présence 
d'un  nombreux  public  et  devant  les  portraits  des  empereurs 
allemands  qui  décoraient  les  murs  de  la  vaste  pièce. 

Le  jeune  homme  suivit  jusqu'au  bout,  avec  succès,  les 
cours  de  gymnase.  Il  s'était,  dès  lors,  pris  d'un  goût  très 
vif  pour  le  grec.  Ses  auteurs  favoris  étaient  Sophocle  et  ce 
Démosthène  dont  il  devait,  bien  des  années  plus  tard,  nous 
donner  une  si  savante  édition  ;  mais  la  philologie  ne  suffi- 
sait pas  à  satisfaire  sa  vive  curiosité.  En  troisième,  il  s'était 
fort  amusé  de   la  géométrie  et   de  Talgèbre.  En  première, 
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il  chercha  dans  la  botanique  une  distraction  du  même  genre. 
Il  se  lit  ainsi  un  herbier  où  (Haient  classées  plus  de  mille 
plantes,  toutes  cueillies  de  sa  main.  Cette  chasse  aux  fleurs 
nOirrait  pas  seulement  au  collégien  l'attrait  des  longues 
promenades  à  pied,  à  travers  la  campagne.  Il  y  avait  encore 
trouvé  un  autre  avantage.  Il  y  avait  appris,  disait-il,  à  bien 
re"-arder  et  à  bien  voir.  Tous  ici,  nous  n'avons  connu  notre 
confrère  (juc  sur  le  tard,  quand  sa  vue  était  déjà  très  alfai- 
blie.  et  nous  avons  quelque  peine  à  nous  le  figurer  sous  des 
traits  autres  que  ceux  qui  nous  sont  devenus  familiers  ; 
mais  plusieurs  des  ouvrages  de  sa  jeunesse  et  de  sa  matu- 
rité impliquent  une  étude  attentive  et  minutieuse  des 
numuscrits.  C'est  là  un  genre  de  travail  auquel  il  n'aurait 
pu  se  livrer  s'il  n'avait  eu  alors  de  très  bons  yeux,  ces  yeux 
dont  l'éducation  s'était  faite  sur  les  pétales ,  les  pistils  et 
les  étamines  des  fleurs  champêtres  et  sylvestres. 

Le  jeune  homme  avait  trop  bien  réussi  au  gymnase  pour 
ne  point  aller  demander  à  l'Université  un  complément 
d'instruction.  Il  n'avait  pas  encore  seize  ans  quand  il  partit 
pour  la  ville  d'université  qui  est  la  plus  voisine  de  Franc- 
fort, pour  Ileidelberg;  mais  lorsqu'il  s'y  transporta,  il  ne 
savait  pas  bien  encore  ce  qu'il  allait  y  faire.  Son  parti 
n'était  pas  pris  d'une  manière  ferme.  C'est  qu'il  n'y  avait 
alors,  en  Allemagne,  que  deux  carrières  libérales  dont  la 
porte  ne  fût  pas  fermée  aux  Juifs,  celle  d'avocat  et  celle 
de  médecin.  Or  Weil  ne  se  sentait  aucun  goût  pour  ce  qu'il 
appelait  volontiers  l'avocasserie.  Il  se  résolut  à  essayer 
d'abord  de  la  médecine.  Il  suivait,  à  Heidelberg,  des  cours 
de  botanique,  de  chimie,  de  physiologie  ;  mais  ce  qui  l'in- 
téressait le  plus,  c'était  l-es  leçons  du  célèbre  anatomiste 
Tiedemann.  L'obligation  de  disséquer  ne  lui  fut  pas  pénible. 
Dans  un  cadavre,  comme  dans  un  texte  grec,  il  ne  voyait 
qu'un  sujet  d'étude;  mais  alors  même,  parmi  ces  travaux 
qui  étaient  si  nouveaux  pour  lui,  il  n'avait  pas  perdu  le 
goût  de  la  littérature.  Très  souvent,  de  grand  malin,  avant 
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que  s'ouvrissent  les  salles  de  cours,  il  montait  au  château 
pour  aller  s'asseoir  sur  l'esplanade  et  y  lire  le  Faust  de 
Gœthe. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  passa,  dans  cette  aimable  ville,  tout 
son  premier  semestre  de  vie  universitaire  ;  mais  sa  famille 
et  ses  amis  ne  cessaient  pas  d'insister  auprès  de  lui  sur  la 
longueur  des  études  médicales  et  sur  les  incertitudes  d'une 
carrière  pour  laquelle  aucun  appui  ne  lui  était  assuré.  On 
lui  conseillait  de  se  préparer  plutôt  à  reprendre  un  jour  la 
pension  de  son  père  dont  il  pourrait  augmenter  l'impor- 
tance. Au  bout  du  semestre,  il  se  décida  donc  à  changer  son 
fusil  d  épaule.  11  partit  pour  Bonn  et  s'y  fît  inscrire  comme 
étudiant  en  philologie. 

De  tous  les  savants  maîtres  qu'il  trouva  dans  cette  ville, 
celui  dont  les  leçons  le  frappèrent  le  plus,  ce  fut  l'illustre 
Welcker.  Son  cours  de  mythologie  fut  pour  l'étudiant  une 
A^raie  révélation,  celle  de  tout  un  monde  de  pensées  dont, 
jusqu'alors,  il  n'avait  pas  eu  le  soupçon.  Personne,  selon 
Weil,  n'a  eu,  au  même  degré  que  Welcker,  le  sentiment 
et  comme  l'intuition  de  la  haute  antiquité.  C'était  aussi 
avec  une  vive  curiosité  C{ue  Weil  suivait  les  leçons  que 
Welcker  donnait  sur  l'histoire  de  l'art  grec  ;  mais  il  ne  pou- 
vait s'empêcher  de  les  trouver  un  peu  confuses,  malgré 
l'admiration  que  lui  inspirait  le  professeur.  C'est  que 
Welcker  ne  disposait  point  d  une  galerie  de  moulages  et, 
sans  cette  aide,  sans  un  constant  appel  à  des  monuments 
mis  sous  les  yeux  des  auditeurs,  un  cours  d  histoire  de  l'art, 
quelque  talent  qu'y  apporte  le  maître,  ne  laissera  jamais 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'écoutent  que  des  idées  bien 
vagues.  On  ne  peut,  par  des  mots,  représenter  des  formes, 
définir  et  distinguer  des  styles. 

Ce  fut  seulement  après  la  mort  de  Welcker  que  l'Uni- 
versité de  Bonn  mit  un  musée  de  plâtres  aux  ordres  de  son 
professeur  d'archéologie.  Si  Welcker  avait  disposé  de  cet 
apparat,  si,  avec  sa  science  et  son  goût,  il  avait  pu  exercer 
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ses  élèves  à  coin  parer  entre  elles  les  œuvres  les  plus  inc'ino- 
rahles  di-  la  plasticpu'  grecque,  peut-être  aurait-il  tourné 
vers  ces  i-tudi's  l'esprit  du  jeune  homme  et  l'y  aurait-il 
atlac;lié  pour  la  vie.  Peut-être  aurait-ce  été  comme  arehéo- 
|(ij,Mi('  et  i-oiniiu'  historien  de  l'art  que  Weil  aurait  pris  ran^»- 
dans  le  nioiide  savant  ;  mais,  dans  les  conditions  où  il  était 
donné,  cet  rnsei^^nement  tout  livrescjue  ne  pouvait  avoir 
(pi'une  assez  faible  prise  sur  une  intellij^ence  qui  était  déjà 
enj^aj^ée  dans  une  autre  voie.  Il  avait  pourtant  laissé  sa 
Iraee  chez  le  philoloj^ue  que  fut  Weil.  Il  l'avait  rendu  sen- 
sible aux  jouissances  que  tire  de  la  contemplation  des  chefs- 
d'tiuN  rc  de  la  plasti(jue  un  esprit  chez  qui  a  été  éveillé  le 
sens  de  la  forme.  Tant  qu'il  eut  des  yeux,  notre  confrère  se 
j)laisait  Inrl  ;i  visiter  les  musées.  Il  aimait  à  y  conduire  ses 
tilles  et  à  leur  si^ii-naler  les  toiles  et  les  marbres  qui  méritaient 
le  mieux  d'être  ref^ardés. 

Si,  malj^ré  ce  qu'elles  avaient  d'un  peu  sommaire,  ces 
notions  d'archéolo<^ie  ne  furent  pas  inutiles  à  Weil,  c'était 
surtout  un  autre  profit  que  celui-ci  avait  tin-  des  leçons  du 
j|fran<l  t'iudil.  A  l'école  de  Welcker,  il  avait  appris  à  inter- 
préter ces  vieux  mythes  que  l'imaj^ination  des  Grecs  a 
diversifiés  en  mille  manières,  mais  à  la  l'orme  et  à  la  sig-ni- 
ficatioii  pi'iMuière  desquels  doit  toujours  savoir  remonter 
(juicoHcpu'  fiiit  jirofession  d'étudier  et  d'expli([uer  la  poésie 
•,'^rec(jue. 

L  éducation  du  jeune  helléniste  était  ainsi  bien  com- 
mencée. Au  bout  d'un  an,  ce  fut  à  Berlin  qu'elle  alla 
s  achever.  Il  mit  trois  jours  et  trois  nuits  à  se  rendre  en 
dili<:fence  de  Francfort  à  Berlin;  mais  il  se  trouva  ample- 
ment payé  de  sa  fatigue  par  les  ressources  que  lui  oll'rait 
celte  Université.  Il  y  avait  là,  dans  ce  que  nous  appellerions 
la  faculté  des  lettres,  plusieurs  professeurs  dont  la  réputa- 
tion attirait,  dans  la  grande  ville  (lui  n'était  encore  que  la 
capitale  de  la  Prusse,  tout  un  peuple  d'étudiants.  C'étaient 
l  hégélien  Gans,  orateur  éloquent    et  spirituel,    le    célèbre 
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historien  Ranke,  puis,  pour  les  futurs  philologues,  Franz 
Bopp  et  Auguste  Bœckh.  Bopp  enseignait  le  sanscrit  et 
cette  science  de  la  grammaire  comparée  dont  il  était,  à  vrai 
dire,  le  fondateur.  Malgré  l'attrait  qu'aurait  eu  pour  lui 
cette  étude  nouvelle,  Weil,  après  réflexion,  crut  sage  de 
renoncer  à  suivre  les  cours  de  Bopp.  11  craignait  de  se  dis- 
perser. C'est  qu'il  avait  été  d'emblée  pris  tout  entier  et 
comme  conquis  par  l'enseignement  de  Bœckh.  Ce  qui 
l'avait  charmé  tout  d'abord,  c'était  l'admirable  clarté  de  la 
parole  du  maître,  soit  que  celui-ci  exposât  la  méthode  et 
le  système  de  la  philologie,  telle  qu'il  la  comprenait,  soit 
qu'il  étudiât  les  institutions  des  cités  de  la  Grèce,  soit  qu'il 
expliquât  un  dialogue  de  Platon.  Weil  entra  donc  dans  le 
séminaire  de  Bœckh,  où,  de  jour  en  jour,  il  apprécia  davan- 
tage la  supériorité  de  cette  puissante  intelligence.  Avec  sa 
force  prodigieuse  de  travail,  Bœckh  avait  tout  appris  de 
l'antiquité  grecque.  Il  en  savait  tout;  mais  ces  études 
diverses,  ces  recherches  spéciales  dont  chacune  paraissait  à 
d'autres  savants  se  suffire  à  elle-même  et  mériter  d'occu- 
per, à  elle  seule,  toute  une  existence,  il  les  faisait  toutes 
converger  vers  un  but  suprême  qu'il  ne  perdait  jamais  de 
vue.  Chacune  d'elles  n'était  pour  lui  qu'un  moyen,  le 
moyen  de  saisir  et  de  fixer  quelques-uns  des  traits  dont  le 
rapprochement  donnerait  une  image  d'ensemble,  celle  de  la 
vie  publique  et  privée  des  sociétés  grecques.  C'était  avec 
cette  préoccupation  qu'il  lisait  et  qu'il  enseignait  à  lire  les 
auteurs  classiques  ;  mais,  des  questions  qu'il  se  posait  à  ce 
propos,  combien  il  en  était  que  laissait  sans  réponse  le 
dépouillement  même  le  plus  complet  et  le  plus  méthodique 
de  toute  la  littérature  ancienne  !  Pour  suppléer  à  l'insuffi- 
sance de  la  tradition  littéraire,  il  eut  la  pensée  et  le  courage 
d'entreprendre,  avec  le  concours  de  l'Académie  de  Berlin, 
la  publication  du  Corpus  inscriptionurn  grsecarum  et,  bien- 
tôt après,  pour  montrer  ([uel  parti  l'histoire  était  appelée  à 
tirer  des  documents  épigraphiques,  il  écrivait  le  beau  livre 
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(jui  .1  tlf  Iraduil  vu  friin<,'ais  sous  ce  titre  :  L'Economie  poli- 
fif/iir  (les  Alliénions. 

Diiiis  les  cours  qu'il  suivait  assidûment  et  surtout  dans 
li'S  travaux  du  si-minaire  de  philologie,  le  jeune  homme 
('•t.iil  si-diiil  j);ir  lintérêt  des  recherches  auxquelles  prélu- 
dait alcirs  son  maître,  et  celui-ci  se  plaisait  à  honorer  de  ses 
entretiens  un  élève  dont  le  zèle  le  touchait.  \\  eil  ne  son- 
j[,''eait  donc  c|u'à  prolonj^er  le  plus  possible  ce  séjour  à  l>er- 
lii)  dont  il  parlait,  dans  sa  vieillesse,  comme  de  l'un  des 
plus  hi'ureux  moments  de  sa  vie,  quand  un  incident 
inqirévu  vint  déranger  tous  ses  projets.  En  1837,  le  duc  de 
(Auiiherland.  devenu  roi  de  Hanovre,  abolit  diui  Irait  tle 
plume  la  constitution  du  royaume,  jmis,  bientôt  après,  des- 
titua brutalement  sept  professeurs  de  son  Iniversité  de 
Gœtting-ue  (pii  avaient  protesté  contre  ce  coup  d'Etat. 
L'émotion  fut  grande  dans  toutes  les  Universités  allemandes. 
A  Berlin,  le  j>rofesseur  Gans  fit  pid)liquement  l'éloge  des 
j)rotestataires.  Avec  1  autorisation  de  la  police,  les  étudiants 
allaient  donni'r  à  leur  maître  une  sérénade  aux  flambeaux. 
Par  malheur,  aux  cris  de  :  Hoch  Iche  dans,  «  ^'ive  Gans», 
vint  se  mêler  im  cri  isolé  :  Pcreat  !  nous  dirions  :  .1  has! 
(pii  s'adressait  au  chef  de  la  police,  dont  la  demeure  tou- 
cliait  à  celle  de  Gans.  Une  instruction  fut  ouverte  à  la  .suite 
de  hujuelle  Weil,  qui  u'était  pour  rien  dans  ce  cri  séditieux, 
revut  du  Conseil  académique,  avec  plusieurs  autres  étu- 
diants, un  sévère  avertissement.  C'était  ce  qu'on  appelait 
le  consllium  aJjcundi,  une  invitation  à  s'en  aller.  Atterré, 
il  n'essaya  point  de  faire  reviser  la  sentence,  ce  qui  eût 
peut-être  été  possible,  et  il  partit  pour  Francfort  :  mais, 
(piand  il  y  fut  arrivé,  son  père  voulut  (juil  retournât  à 
Berlin,  pour  ([ue  Ion  ne  crût  pas  (juil  en  avait  été  chassé. 
Il  reparut  donc  à  Berlin,  où  ses  maîtres,  satisfaits  de  le  voir 
revenir,  lui  facilitèrent  une  nouvelle  immatriculation  ; 
mais  il  avait  compté  sans  les  rancunes  de  la  police,  à 
laquelle  1  avait  rendu  tout  particulièrement  suspect  sa  qua- 
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lité  d'israélite.  Le  ministre  de  l'intérieur,  Rochow,  lui 
sig-nifia  un  arrêté  d'expulsion,  auquel  il  dut  obéir  sur 
l'heure.  S'il  avait  tardé,  il  aurait  eu  affaire  à  la  force 
publique. 

Pour  terminer  ses  études,  il  lui  fallut  donc  se  transpor- 
ter encore  dans  une  autre  Université.  Ce  fut  Leipzig-  qu'il 
choisit.  11  V  était  attiré  par  la  renommée  du  célèbre  hellé- 
niste Gottfried  Hermann.  Les  cours  de  Gottfried  Hermann 
intéressèrent  l'étudiant;  mais  celui-ci  ne  voua  point  à   ce 
nouveau  maître  les  sentiments  de  vive   sympathie   que  la 
personne  même  de  Bœckh  lui  avait  tout  dabord  inspirés. 
Le  caractère  de  l'homme,  chez  Hermann,  n'appelait   point 
la    confiance     et     l'affection,    Hermann    était     dominateur 
,  et     hautain  ;    il    tenait    à    distance    ses    collègues    et    ses 
élèves.  Placé  à  la  tête  de  l'enseignement  dans  le  royaume 
de  Sax  e,il    exerçait   ses  fonctions   en    dictateur.    Il  faisait 
tout  ployer  sous  une  main  de  fer.  11  affectait  des  goûts  qui 
n'étaient  pas  ceux  delà  plupart  des  universitaires.  C'était 
ainsi  que,  quoique  déjà  avancé    en    âge,    il    faisait  presque 
chaque  jour  de  longues  promenades  à  cheval.    Souvent  il 
entrait  botté  et  éperonné  dans  la  salle  de  cours;    mais   ce 
qui,  surtout,  concourut  à  mettre  Weil   en  g-arde  contre  le 
prestige  de  la  brillante  et  subtile  érudition   d'PIermann,  ce 
fut  la   vive  impression  qu'il  eut  tout   d'abord  de   la  diffé- 
rence ou,  pour  mieux  dire,  de   1  irréductible  opposition  des 
deux    méthodes   et    des  deux  doctrines   dont    Hermann   et 
Bœckh  étaient  alors  les  représentants  les  plus  autorisés. 

Hermann  était  et  voulait  rester  étranger  à  cette  large 
conception  historique  de  l'antiquité  qui  était  sans  cesse  pré- 
sente à  la  pensée  de  Bœckh  et  de  son  génial  ami  Karl 
Ottfried  MûUer.  Tout  ce  qu'il  avait  de  science  et  d'esprit, 
il  l'applicpiait  à  la  crili(}ue  des  textes  ;  il  l'employait  à  dis- 
cuter les  leçons  des  manuscrits,  à  lâcher  d'en  combler  les 
lacunes  et  d'en  corriger  les  fautes  par  d'ingénieuses  conjec- 
tures.   Bœckh  était  loin  de  considérer  ce  travail  comme  inu- 
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tilt'  i'[  il  rendait  un  juste  hommaf^e  à  ceux  qui,  comme  Iler- 
inaiiii,  V  excellaient.  Comme  éditeur  de  textes,  BcjL'ckh 
avait  fait  ses  preuves  par  son  édition  de  Pindare.  Il  les  lit 
mieux  encore  par  les  soins  qu'il  donna,  lors  de  la  publica- 
tion du  (U)rpus^  à  l'établissement  du  texte  de  tant  d'ins- 
cri|)ti()ns  (pii  avaient  été  si  souvent  mal  transcrites  et  où 
niancjuaii'nt  partout  des  mots  et  des  phrases  entières  ;  mais 
ce  qu'il  avait  peine  à  comprendre,  c'était  qu'un  esprit  de 
liante  valeur  se  cantonnât  dans  cette  étude  sans  essayer 
jamais  de  mettre  à  profit  les  résultats  ainsi  obtenus  pour 
renouveler,  en  l'éclairant  d'un  meilleur  jour,  l'un  des  aspects 
sous  lesquels  s'offre  à  notre  curiosité  ce  monde  g-rec  dont 
rien  ne  saurait  nous  être  indifférent.  De  lune  à  l'autre  des 
deux  tendances,  le  désaccord  était  trop  marqué  pour  ne 
pas  donner  lieu  à  quelques  polémiques  entre  les  deux  chefs 
d'école.  Ceux-  ci  commencèrent  par  se  combattre  à  armes 
courtoises;  puis  quelque  aigreur  finit  par  se  mêler  au 
débat. 

Tout  en  admirant  la  virtuosité  d'Hermann,  Weil  était 
resté,  de  c(eur  et  de  pensée,  sous  l'influence  du  maître  de 
Merlin.  Lui  (jui  devait  plus  tard  se  signaler,  surtout  comme 
éditeur  d'K.schvle,  par  les  libertés  qu'il  prendrait  avec  les 
levons  des  manuscrits,  il  se  tenait  sur  la  réserve,  au  temps 
où  il  suivait  les  cours  d'Hermann.  Les  corrections  et  les 
conjectures  que  celui-ci  propo.sait  à  ses  auditeurs  lui  fai- 
.saient  un  peu  l'effet  de  jeux  d'esprit  et  d'amusements  fri- 
voles. Tout  mal  disposé  qu'il  fût  ainsi  pour  le  rival  et  le 
contradicteur  du  maître  auquel  il  était  attaché,  il  ne  put 
manciuer  de  tirer  plus  de  {)rofit  qu'il  ne  croyait  alors  de 
l'en-seignement  d'un  helléniste  aussi  savant  que  l'était  Iler- 
mann. 

A  la  fin  de  son  année  de  Leipzig,  Weil  fut  re^u,  summa 
mm  Ininh,  docteur  en  philosophie,  comme  on  dit  là-bas  ; 
docteur  es  lettres,  comme  nous  dirions.  Ainsi  s'achevait 
sa  vie  d'étudiant.  Celle-ci  n'avait  pas  laissé  d'être  troublée 
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par  de  pénibles  incidents,  dont  la  portée  fut  sans  doute 
aggravée  par  sa  condition  d'israélite.  Nous  tous  qui  avons 
connu  ce  doux  vieillard,  nous  avons  de  la  peine  à  nous  figu- 
rer que,  dans  sa  jeunesse,  il  ait  risqué  d'être,  comme  un 
malfaiteur,  reconduit  à  la  frontière  par  les  gendarmes. 

Malgré  ces  contretemps,  Weil  emportait  des  trois  Uni- 
versités qu'il  avait  fréquentées  une  forte  éducation  d'hellé- 
niste, que  plusieurs  savants  de  premier  ordre,  Welcker, 
Bœckh  et  Hermann,  avaient  concouru  à  lui  donner;  mais 
de  tous  ces  maîtres,  celui  qui  avait  mis  sur  son  esprit  la 
plus  forte  marque  et  dont  il  se  réclamait  le  plus  volontiers, 
c'était  Bœckh.  Weil  a  toujours  gardé,  suspendu  au  mur  de 
sa  chambre,  un  grand  portrait  de  Bœckh,  cadeau  du  maître. 
Au-dessous  de  l'image,  celui-ci  avait  inscrit  un  vers  de 
Ménandre,  qui  témoignait  de  l'aflection  qu'il  portait  à  son 
élève  '.  La  variété  même  des  travaux  de  Weil  suiïîrait 
d'ailleurs  à  montrer  que  c'est  à  la  tradition  de  l'école  de 
Bœckli  qu'il  a  toujours  prétendu  se  rattacher. 

Tenu  en  grande  estime  par  tous  les  professeurs  dont  il 
avait  suivi  les  cours,  muni  de  son  diplôme  universitaire, 
W^eil  n'en  était  pas  beaucoup  plus  avancé.  Si,  par  le  succès 
de  ses  études,  il  semblait  désigné  pour  le  professorat,  sa 
qualité  d'israélite  lui  interdisait  d'y  songer.  Aucune  Uni- 
versité allemande  ne  l'aurait  admis  dans  le  corps  de  ses 
maîtres.  11  rentra  donc  à  Francfort  sans  que  parût  alors 
s'offrir  à  lui  une  autre  perspective  que  celle  d'aider  d'abord 
son  père  dans  la  gestion  de  son  pensionnat,  puis  de  lui  suc- 
céder comme  directeur  d'une  maison  où  l'on  n'enseignait  ni 
le  grec  ni  le  latin.  C'était  là  un  bien  modeste  avenir  pour 
un  jeune  homme  qui  comptait  déjà  comme  helléniste,  qui, 
dès  lors,  collaborait  à  l'une  des  revues  savantes  de  l'Alle- 
magne en  lui  fournissant  une  étude  sur  l'historien  Thucy- 
dide. Il  accepta  pourtant,  au  moins  à  titre  provisoire,  cette 
destinée;  mais,   avant  de    se    mettre  à  la  tache,    il    voulut 
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élar^Mi-  son  horizon.  Il  alla  passer  à  Paris  quelques  mois 
triiivi'r,  auxquels  il  trouva  beaucoup  d'apurement.  Il  en 
revint  par  Lyon,  Genève  et  le  Valais.  Ce  fut  peut-être  à  ce 
moment  que  «^erma  dans  son  esprit  la  pensée  d'aller  un 
jour  chercher  à  Tt'-t ranger  la  situation  honorable  (|u'il 
n"av;iil  pas  l'espoir  de  trouver  en  Allemagne. 

Va\  attendant  que  l'heure  fût  venue  de  prendre  ce  parti, 
le  jeune  docteur  se  lit  un  devoir  d'aider  son  père  du  mieux 
(pi'il  pourrait.  Il  se  chargea  d'enseigner  aux  élèves  du  pen- 
sionnat l'histoire  générale  ainsi  que  les  éléments  de  l'an- 
thropologie, science  de  création  toute  récente  (|ui  était  alors 
très  à  la  mode.  Son  enseignement  était  très  goûté.  Ce  qui 
achevait  d'ailleurs  de  rendre  le  maître  cher  à  ses  élèves, 
c'est  qu'il  aimait  à  les  emmener  faire  avec  lui  des  excur- 
sions dans  le  Taunus,  dont  il  connaissait  tous  les  chemins 
pour  les  avoir  parcourus  avec  ses  camarades  quand  il  était 
au  gymnase.  Pendant  ces  promenades,  il  faisait  mille  contes 
à  ces  enfants  ([ui  se  pressaient  autour  de  lui.  (tétaient  des 
récits  tirés  de  l'histoire  ;  c'étaient  des  aventures  merveil- 
leuses qu'il  inventait  au  gré  de  sa  fantaisie.  Il  a  toujours 
aimé  à  conter.  Plus  tard,  ce  fut  pour  ses  enfants  et  ses 
petits-enfants  que  son  imagination  se  mit  ainsi  en  frais, 
soit  qu'il  les  prît  sur  ses  genoux  et  les  tînt  suspendus  à  ses 
lèvres,  soit  cpie  quelque  belle  légende  grecque  lui  servît  à 
tromper  la  fatigue  d'une  longue  course. 

La  vie  s'écoulait  ainsi  assez  douce  dans  la  maison  pater- 
nelle ;  mais  pour  le  philologue  qui  avait  bu  avec  délices 
aux  sources  de  la  poésie,  c'était  une  vive  privation  que  de 
nr  pouvoir  en  ménager  l'accès  aux  jeunes  gens  conliés  à 
ses  soins.  L'idée  lui  vint  donc  de  chercher  à  donner  tout 
au  moins  quelque  avant-goût  de  cette  beauté  des  lettres 
grecques  à  ceux  auxquels  était  refusé  le  privilège  d'aller 
tremper  leurs  lèvres  aux  fontaines  sacrées.  Pour  rendre  ce 
service  à  ces  déshérités,  il  entreprit  de  leur  faire  connaître, 
par  de    fidèles    traductions  qui  seraient    accompagnées  de 
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courtes  notices,  les  chefs-d'œuvre  de  cette  littérature.  Le 
livre  avait  pour  titre  :  IJ antiquité  classique  pour  la  jeu- 
nesse allemande  K  Quelques  morceaux  de  poésie,  entre 
autres  un  chœur  d'OEdipe  à  Colonc ,  y  étaient  traduits  en 
vers,  en  vers  dont  Télég-ance  et  la  précision  furent  g-oûtées. 
L'ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  C'est  ce  dont  témoigne 
une  lettre  très  flatteuse  d'Alexandre  de  Humboldt,  datée 
de  1843,  que  Weil  avait  gardée  comme  un  précieux  encou- 
ragement donné  jadis  à  un  débutant  par  un  homme  qui,  en 
France  aussi  bien  qu'en  Allemagne,  occupait  une  situation 
hors  pair  par  la  réputation  mondiale  dont  il  jouissait 2. 

Ce  livre,  le  premier  que  notre  confrère  ait  publié, 
répondait  à  un  désir  que  l'on  a  éprouvé  en  France,  dans 
ces  dernières  années,  depuis  que  s'y  est  développé  l'ensei- 
seignement  des  jeunes  fdles  et,  pour  les  jeunes  gens, 
celui  que  l'on  a  appelé  l'enseignement  moderne.  Plusieurs 
recueils,  habilement  composés,  ont  eu  pour  objet  de  satis- 
faire ce  besoin.  Je  pourrais  citer  tel  de  nos  confrères 
qui,  grâce  à  la  délicatesse  de  son  goût,  a  su  donner,  à 
ceux  mêmes  qui  n'entendent  pas  le  grec,  l'impression 
très  sincère  et  très  vive  de  l'originalité  des  épopées  homé- 
riques^. 

III 

Pour  choisir  les  morceaux  dont  il  présentait  la  traduc- 
tion, Weil  avait  dû  relire  tous  ses  auteurs,  et  la  préparation 
d'un  travail  de  ce  genre  n'avait  pu  que  réveiller  chez  lui  le 
regret  de  se  voir  condamné  à  n'appartenir  pas  tout  entier 
aux  études  qui  lui  étaient  chères.  Après  mûre  réflexion , 
il  se  décida    donc  à   s'expatrier,   à  aller  chercher  fortune 

1.  Das  classische  AUerlhum  fiier  die  deut'^che  Jiigend. 

2.  Voir  cette  lettre  à  l'Appeiuliee. 

3.  ]J'Homère  de  M.   Maurice  C.roisct  a  paru  en    IHOfi.  dans    la   colledinii 
des  Pa(jes  choisies  des  grands  écrivains  ([uc  publie  la  librairie  Culiu  jn-U'). 
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en  France,  dans  un  \y.\\s  où  ni  les  lois  ni  les  nio'urs  ne 
faisnicnt  porter  aux  hommes  de  mérite  la  peine  de  leur 
hérédité.  Il  partit  pour  I-*aris,  avec  des  lettres  pressantes 
doses  anciens  maitri's,  et  il  y  trouva  le  meilleur  accueil.  Au 
hout  de  tpu'hjues  semaines,  il  entretenait  des  relations  ami- 
cales avec  MM.  dl^iclilhal,  Saint-Marc  Girardin,  Li-tronne, 
Leclerc,  Patin  et  (luif^niaut.  Ce  dernier  surtout  lui  avait 
ouvert  sa  maison  et  le  traitait  avec  une  véritable  alfection  '. 

Plusieurs  de  ces  personnag-es  occupaient  une  haute  situa- 
lion  dans  ITniversité  de  France.  Ils  s'entremirent  pour  (jue 
Wcil  fut  dispensé  de  subir  l'épreuve  de  la  licence  es  lettres. 
(>n  considéra  comme  équivalent  au  diplôme  de  liciencié 
son  titre  de  docteur  (d)tenu  à  Leipzig^.  Dès  lors,  il  ne  lui 
restait  jdus,  pour  pouvoir  aspirer  à  une  chaire  dans  l'ensei- 
li^nement  supérieur,  qu'à  soutenir  deux  thèses  de  doctorat. 
Les  sujets  (|u*il  présentait  étaient  des  mieux  choisis.  Sa 
thèse  française  avait  pour  titre  :  De  l'ordre  des  mois  dans 
les  l.inifiios  anciennes  comparées  aux  lanf/ues  modernes,  et 
sa  thèse  latine  était  intitulée  :  He  tragœdiarum  f/rœcarum 
cnm  relnis  jnihlicis  conjunctione. 

Ces  <leux  mémoires  n'étaient  pas  des  improvisations  de 
circonstance.  Lorsque  le  jeune  homme  étudiait  avec  B(eckh 
les  poètes  attiques  du  v'"  siècle,  son  attention  avait  été 
appeh'e  sur  le  caractère  très  particulier  d'œuvres  drama- 
ti([ues  qui,  au  lieu  d'être  destinées,  comme  nos  pièces  mo- 
dernes, à  distraire,  pendant  une  heure  ou  deux,  (juelques 
priviléf^ié-s,  s'adressaient,  sous  les  auspices  des  magistrats, 
au  peuple  tout  entier,  rassemblé  dans  le  théâtre  pour  hono- 
rer un  des  grands  dieux  de  la  cité.  Investi  de  ce  rôle  et 
mis  on  présence  d'un  tel  auditoire,  le  poète  ne  pouvait  pas 
nr  point  saisir  l'occasion  qui  s'olTrait  à  lui  de  faire  ajipel 
au  sentiment  ])atriotique.   Parfois,  comme  dans  les  Perses 

I.  L'ne  U'tlrc  de  Saiiil-Marc  Girardin,  rcpif>duite  en  ap]iondice, 
lômuignc  flu  î-érieux  intérêt  que  tcmoipnèrenl  tout  d'abord  à  Wcil  les 
|>rolcctoui-9  <|u'il  trouva   en   France. 
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d'Eschyle,  c'était  les  dangers  récemment  courus  et  l'éclatant 
triomphe  qu'il  remettait  sous  les  yeux  de  ses  concitoyens. 
D'autres  fois,  comme  Sophocle  dans  YOEclipe  à  Colone  et 
Euripide  dans  VIon,  c'était  en  évoquant  le  souvenir  des 
vieux  mythes  qu'il  exaltait  l'org-ueil  national.  Dans  les 
exploits  des  antiques  héros,  fondateurs  et  patrons  de  la 
cité,  il  trouvait  des  raisons  d'espérer  et  de  reprendre  con- 
fiance, alors  même  que  les  temps  étaient  difficiles  et  que 
plus  d'une  appréhension  troublait  les  âmes.  Tous  les  grands 
événements,  heureux  ou  malheureux,  où  se  trouvait  enga- 
gée la  fortune  d'Athènes,  avaient  ainsi  leur  écho  dans  les 
fictions  des  tragiques  et,  là  même  où  celles-ci  semblaient 
le  moins  se  prêter  à  l'allusion,  dans  ces  chants  du  chœur 
où,  par  des  voies  détournées,  le  poète  pouvait  toujours 
revenir  à  ce  thème  de  l'éloge  d'Athènes  qu'il  ne  perdait 
jamais  de  vue.  Ce  qu'il  s'agissait  de  déterminer,  c'était  dans 
quel  esprit  et  avec  quel  accent  la  tragédie,  au  cours  du 
v^  siècle,  par  l'organe  de  ses  plus  illustres  représentants  et 
de  leurs  émules  que  nous  connaissons  moins,  s'était  associée 
aux  joies  et  aux  émotions  de  la  cité,  avait  prêté  son  concours 
ou  l'avait  refusé  aux  partis  et  aux  hommes  qui  se  sont  alors 
succédé  dans  la  direction  des  affaires  d'Athènes.  Cette  poli- 
tique, Weil  l'avait  étudiée  dans  cette  histoire  de  Thucydide 
qui  lui  avait  fourni  la  matière  de  son  premier  essai  ;  il  était 
donc  bien  préparé  à  la  tâche  qu'il  entreprenait. 

Quant  à  l'autre  mémoire,  il  était  déjà  sur  chantier,  quand 
Weil  résolut  de  l'utiliser  pour  obtenir  le  titre  qu'il  ambi- 
tionnait. Au  cours  d^e  ses  lectures  et  particulièrement 
lorsqu'il  travaillait  à  traduire,  sans  en  laisser  perdre  toute 
la  saveur,  les  pages  des  auteurs  grecs  et  latins  qu'il  voulait 
faire  goûter  à  la  jeunesse  allemande,  Weil  avait  commencé 
de  réfléchir  à  la  question  de  Tordre  suivant  lequel  les  mots 
se  disposent  dans  les  langues  anciennes,  d'une  part,  et,  de 
l'autre,  dans  les  langues  modernes,  telles  que  l'idleiiKiiKl 
et  le    fram,'ais.    Il   ne  s'en  était  pas  tenu   à   constater  des 


726  NOTICK    suit     M.     IIKMII     \Vi:iL 

(liirrivncps  ou  plutùl  un  contraste  qui  frappent  à  première 
viif  .  il   s'rlait   apiiliijué  à   saisir  les    raisons  de   ces  cliiïé- 
ronces  el  a  m  délinir  les  eiîets.  Par  de  nombreux  exemples, 
recueillis  cl  classés  avec  soin,  d  avait  ciierché  à  expli(iuer 
comment,  dans  les  lanj^ues  anciennes,  ^râce  à  la  liberté  de 
construction  dont  elles  jouissent,  c'est  le  mouvement  même 
dt-  la  [)ensée  et  du  sentiment  qui  décident  de  la  place  que 
devra    occuper,   dans   la  phrase  ,   chacun   des  mots   qui   la 
composent.  Dans  les  hmg'ues  modernes,  tm  contraire,  c'est 
la  syntaxe,  une  syntaxe  rigoureuse,  (jui  indique  ou,  pour 
mieux  dire.  (|ui   inq)Ose    au  mot    le    poste   (|u  il    doit   aller 
prendre;   il   v  a  là  une   sorte  de  consij^ne   militaire.   Cette 
opposition  des  méthodes,  on  en  a  la  notion,  pour  peu  que 
1(111  :iil    pi-ati({ué  les  idiomes  classiques;    mais  ce  qui  fait 
linlérèt  et  Toriginalité  du  mémoire  de  Weil,  c'est  la  compa- 
raison minî-lieuse  fju'il  institue;  c'est  la  linesse  des  analyses 
par  lesquelles  il  montre  quel  usage  un  Démosthène  ou  un 
Cicéron  a  fait  des  franchises  qui  lui  étaient  concédées,  puis 
aussi  comment,  par  un  effort   heunnix,  un   Bossuet  ou  un 
La  Bruyère  réussissent,  dans  une  certaine  mesure,  à  briser 
le  moule  d'une  syntaxe  toute  logique,  avec  lacjuelle  il  ne 
semble  point  y  avoir  d'accommodements  possibles. 

Pour  mettre  .son  travail  nu  point,  Weil  n'avait  guère  eu 
qu'à  remanier  ses  notes,  qu  à  tirer  du  français  les  exemples 
(ju'il  avait  sans  doute  d'abord  empruntés  à  l'allemand, 
(hioiquil  t-ût,  dès  lors,  pris  déjà  l'habitude  d'écrire  le 
français,  sur  le  conseil  de  M.  Guigniaut,  il  accepta  de  faire 
revoir  son  manuscrit  par  un  ancien  é^pve  de  lEcole  normale, 
Charles  Benoit,  le  futur  doven  de  la  faculté  des  lettres  de 
Nancy.  Peut-être,  en  acceptant  ce  concours,  lit-il  preuve 
d'une  modestie  exagérée.  J'ai  lu  jadis  les  mémoires  que 
Benoit,  pendant  son  séjour  à  l'Ecole  dAthènes,  adressait  à 
notre  Ac;idémie .  Il  n'y  a  aucun  rapport  entre  sa  phraséo- 
loi^'ie  souvent  em|)hatique  et  la  langue  très  précise  et  très 
saine  (jui  est  celle  de   Weil  dans  sa   thèse.  Cette  langue  a 
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même  du  trait.  L'auteur,  pour  mettre  en  relief  son  idée, 
se  permet  quelquefois  des  compe^raisons  dont  il  emprunte 
les  termes  au  monde  de  la  matière  ;  mais  il  ne  s'y  attarde 
pas.  L'image  est  vive,  elle  laisse  une  impression  très  nette. 

Les  deux  thèses  furent  accueillies  avec  beaucoup  d'éloges 
par  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  qui  avait  alors  pour 
doyen  Victor  Leclerc.  Saint-Marc  Girardin,  pour  faire  valoir 
la  thèse  latine,  lut  à  haute  voix  une  page  de  cette  thèse  au 
public  qui  se  pressait  dans  la  petite  et  triste  salle  de  l'an- 
cienne Sorbonne  où  se  tenaient  alors  les  séances  du  doctorat. 
La  thèse  française  ne  fut  pas  moins  goûtée.  Weil  fut  pro- 
clamé docteur  h  l'unanimité,  comme  on  disait  alors,  et  plu- 
sieurs des  juges  invitèrent  le  nouveau  docteur  à  aller  les  voir 
chez  eux.  Ce  qui  confirme  d'ailleurs  le  jugement  très  favo- 
rable que  la  faculté  avait  porté  sur  ce  travail,  c'est  la  durée 
même  du  succès  qu'il  a  obtenu.  Cette  thèse,  ce  qui  n'est  pas 
commun,  a  eu  trois  éditions.  En  1887,  elle  fut  traduite  en 
anglais  par  un  Américain.  Pressé  de  la  mettre  k  la  portée 
des  lecteurs  anglo-saxons,  celui-ci  n'avait  même  pas  pris 
la  peine  de  demander  à  l'auteur  la  permission  de  se  faire 
son  interprète. 

De  tous  les  encouragements  que  Weil  reçut  k  cette  occa- 
sion, aucun  ne  dut  lui  être  plus  sensible  qu'une  lettre  de 
son  maître  Bœekh.  Cette  lettre,  datée  de  184o,  mérite 
d'être  recueillie.  Elle  atteste  k  la  fois  la  largeur  d'esprit  du 
grand  philologue  et  le  cas  qu'il  faisait  de  son  ancien  élève, 
qu'il  sentait  devenir  un  maître  : 

((  Merci  de  votre  envoi,  mon  cher  ami.  Votre  thèse  fran- 
çaise est  un  modèle  d'exposition  claire  et  élégante.  Votre 
thèse  latine  a  les  mêmes  qualités  de  clarté.  Toutes  deux 
sont  également  pleines  d'érudition  et  d'esprit. 

«  Je  suis  douloureusement  honteux  quand  je  conqjare  k 

vos  écrits   ceux  qui  paraissent  sur  les  mêmes  sujets  dans 

notre  patrie   réputée   intelligente.    Ils   se    signalent    de   la 

manière  la  plus   rebutante    par  la  confusion  et  l'obscurité 
1910.  49 
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do  la  pcii^LM'.  le  tnan(|ue  absolu  dv  mélhode,  lenlluri'  tt 
la  j,'aucht'rio  du  laM^M-^^o.  Si  vous  étiez  resté  en  Alleniaf^ne, 
vos  «L'uvres,  je  n'en  doute  pas,  eussent  ^nrdc  tous  les  mérites 
<|ui  h's  distin^'uent  ;  mais  l'emploi  du  français  me  semble 
avoir  été  d'un  <,M-and  avantage  pour  votre  thèse  sur  I  Onirc 
(IcK  rnotfi.  (-ombien  il  est  reg'ret table  (|u"un  pouvoir  privé 
de  raison  vous  ait  chassé  de  notre  pays  !  C'est  en  France 
maintenant  (jue  l'hellénisme  va  se  dévelojjper.  L'entreprise 
de  Ditlol  prouve  que  nos  études  y  deviennent  floris- 
santes... » 

Il  y  avait  alors  très  peu  de  docteurs  es  lettres,  surtout  de 
docteurs  re^-us  dans  les  conditions  où  Weil  avait  su  se  pla- 
cer. On  ne  s'étonna  donc  pas  de  voir  Weil,  après  sa  soute- 
nance, solliciter  la  faveur  d'être  attaché  à  une  faculté.  Sa 
demande  fut  chaudement  recommandée  au  ministre  par 
plusieurs  des  membres  de  son  jury,  ainsi  que  par  Letronne, 
auquel  donnait  beaucoup  d'autorité  le  titre  d'inspecteur 
{général  de  l'instruction  publique  qui  s'ajoutait  k  sa  répu- 
tation de  savant  ;  mais  les  chaires  étaient  alors  en  très  petit 
nombre  et,  par  suite,  les  vacances  étaient  rares.  En  atten- 
dant qu  il  s'en  produisît  une,  Weil,  pour  se  conformer  à 
la  loi  qui  exigeait  des  candidats  à  l'enseignement  supérieur 
un  stage  dans  l'enseignement  secondaire,  lit  pendant 
(juehjues  mois  des  conférences  dans  deux  pensionnats,  dont 
les  élèves  suivaient  les  cours  de  l'un  des  collèges  royaux 
de  Paris. 

A  la  rentrée  de  1846,  M.  de  Salvandv  envova  Weil  à 
Strasbourg  comme  suppléant  du  professeur  de  littérature 
latine.  11  s'y  plut  beaucoup.  11  n'avait  pas  tardé  à  se  créer 
d'excellentes  relations  dans  le  monde  universitaire.  Au  pre- 
mier rang  de  ces  amis  français  de  la  première  heure,  dont 
il  avait  gardt-  un  très  cher  souvenir,  figurait  an  homme 
(jue  plusieurs  d'entre  nous  ont  connu  et  beaucoup  aimé, 
(Constant  Marlha,  notre  confrère  de  l'Académie  des  sciences 
nKtrales.   Martha  était  alors  professeur  au  collège  voyA  de 
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Strasbourg'.  Ces  deux  amateurs  passionnés  de  l'antiquité 
avaient  autant  de  délicatesse  dans  la  conscience  que  de 
finesse  dans  le  g-oùt  ;  ils  étaient  faits  pour  s'entendre.  Mar- 
tha  était  Alsacien.  Il  adorait  son  Alsace.  Il  en  fit  les 
honneurs  au  nouveau  venu,  de  la  montag-ne  à  la  plaine, 
de  Sainte-Odile  à  Thann,  avec  le  concours  d'autres  Alsa- 
ciens instruits  des  choses  de  leur  pays,  Victor  et  Ignace 
Ghaufîour,  de  Colmar,  un  jeune  professeur  de  droit  et  un 
avocat  en  renom. 

Après  la  révolution  de  février  1848,  M.  Delcasso,  titu- 
laire de  la  chaire  où  Weil  le  suppléait,  reprit  son  cours. 
Weil  dut  donc  repartir  pour  Paris  ;  mais  à  Strasbourg,  ses 
services  avaient  été  trop  appréciés  par  ses  collègues  et  par 
les  étudiants  pour  que,  dès  lors,  sa  place  ne  fût  pas  mar- 
quée dans  notre  enseignement  supérieur.  En  attendant 
qu'une  vacance  s'y  produisît,  il  profita  de  ses  loisirs  forcés 
pour  prendre  un  nouveau  titre  qui  lui  donnait  plus  de  droits 
encore  au  poste  qu'il  sollicitait. 

Il  y  avait  alors,  pour  les  facultés  des  lettres,  un  concours 
d'agrégation,  analogue  à  celui  qui  subsiste  aujourd'hui  pour 
les  facultés  de  droit  et  de  médecine.  Le  cinquième  de  ces 
concours,  qui  fut  d'ailleurs  le  dernier,  s'ouvrait  à  l'automne 
de  1848.  Pour  s'y  faire  inscrire,  il  fallait  être  citoyen 
français.  Or,  le  décret  qui  conférait  à  Weil  cette  qualité 
venait  d'être  signé  par  Cavaignac,  alors  chef  du  pouvoir 
exécutif.  Weil  put  donc  figurer  parmi  les  cinq  ou  six  can- 
didats qui  se  présentèrent  devant  le  jury  que  présidait  le 
doyen  Victor  Leclerc.  Les  compositions  écrites  et  les 
explications  de  textes  n'étaient  point  pour  l'embarrasser; 
mais  ce  qui  ne  laissait  pas  de  l'effrayer  un  peu,  c'était  les 
plus  importantes  des  épreuves  orales,  deux  leçons  à  faire, 
l'une  avec  une  préparation  de  vingt-quatre  heures  et  l'autre 
après  une  heure  de  méditation.  Dt'puis  deux  ans  ([u'il 
enseignait,  il  avait  pris  l'habitude  de  la  parole  française; 
mais  il  ne  pouvait  vraiment  pas  espérer  l'avoir  aussi  facile 
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ot  aussi  hrillaiiLe  (jne  Ici  de  ses  coiicuneiils,  né  peul-ètre 
sur  les  bords  de  la  Garonne.  Il  se  défiait  aussi  de  cet  accent 
éiran-^er  (ju'il  n'a  jamais  pu  perdre,  mal{,'ré  son  long  séjour 
en  France.  Ce  (jui  le  sauva,  ce  fut  Tefforl  ([u'il  lit  pour  se 
rendre  un  coniple  très  exact  de  ce  qu'il  avail  a  dire.  La 
pensée  fut  nette  et  les  mots  la  suivirent. 

W.il  ohtiul  ainsi  un  succès  inattendu,  dont  s'amusa  fort 
le  puMie  ({ui  assistait  aux  épreuves.  Un  des  ju^'-es  du 
concours  était  M.  Alexandre,  l'auteur  du  dictionnaire  grec- 
français  dont  nous  avons  tous  touiné  bien  souvent  les 
feuillets.  A  chaque  leçon,  quelques  minutes  après  ({ue  le 
candidat  avait  pris  la  parole,  Alexandre  fermait  les  yeux,  se 
renversait  la  tête  en  arrière,  s'endormait  et  allait  parfois 
juscpi'ii  un  léger  ronflement.  Or,  k  la  surprise  générale,  ce 
tut  les  yeux  grands  ouverts  qu'il  écouta,  avec  une  attention 
soutenue,  les  leçons  de  Weil.  C'était  un  triomphe.  Dès  lors, 
la  partie  était  gagnée.  Pour  mieux  témoigner  du  plaisir  que 
le  jury  prenait  à  entendre  Weil,  le  président  lui  demanda 
de  faire,  hors  programme,  une  leçon  sur  la  littérature  alle- 
mande. Weil  parla  de  lierder  et  de  Lessing.  Le  doyen,  dans 
le  rapport  qu'il  adressa  au  ministre,  ne  se  contenta  pas  de 
proposer  que  le  titre  d'agrégé  des  facultés  fût  conféré  à 
Weil.  Il  tint  à  dire  que  le  concours  avait  dû,  dans  une 
large  mesure,  l'intérêt  qu'il  avait  présenté  à  la  part  qu  y 
avait  prise  un  savant  distingué,  élève  des  Universités 
allemandes.  Avec  notre  regretté  confrère  a  disparu  le  der- 
nier survivant  de  ces  concours,  que  l'on  a  eu  grande  raison 
lie  laisser,  depuis  1818,  tomber  en  désuétude. 

A  la  rentrée,  Weil  fut  envoyé  à  Besançon,  comme  .sup- 
pléant du  professeur  de  littérature  grecque  et  latine.  Dans 
une  faculté  où,  comme  dans  celle-ci,  il  n'y  avait,  en  tout, 
que  cinq  chaires  magistrales,  un  maître  unique  était  obligé 
de  parcourir  et  de  cultiver,  à  lui  seul,  tout  le  terrain  que  se 
partagent  aujourd'hui,  dans  les  moins  importantes  même 
de   nos  Universités,   deux  professeurs,   souvent  aidés  par 
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plusieurs  auxiliaires.  Le  titulaire  ne  tarda  par  à  mourir. 
Weil  fut  aussitôt  chargé  du  cours.  Au  bout  de  dix-huit 
mois,  la  chaire  était  déclarée  vacante  et,  sur  la  présentation 
de  ses  collègues,  Weil  j  était  nommé.  Le  parti  un  peu 
aventureux  qu'il  avait  pris  de  s'expatrier  se  trouvait  ainsi 
justifié.  En  Allemagne,  Weil  n'aurait  même  pas  pu,  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle,  être  professeur  dans  un  gymnase. 
En  France,  au  contraire,  malgré  l'embarras  qu'un  étranger 
éprouve  toujours,  au  premier  abord,  quand  il  est  mis  en 
demeure  de  s'adapter  à  des  cadres  faits  pour  une  civilisation 
qui  n'est  pas  tout  à  fait  la  sienne,  il  était  arrivé,  très  vite, 
à  une  situation  qui,  sans  être  encore  très  brillante,  répon- 
dait à  tous  ses  désirs.  Elle  lui  permettait  de  fonder  une 
famille  et  de  tenir  son  rang  dans  la  ville  où  l'avait  conduit 
le  choix  du  ministre,  d'y  donner  sa  mesure  comme  maître 
de  la  jeunesse.  Elle  lui  assurait  en  même  temps  des  loisirs 
qu'il  pouvait  employer  à  établir  sa  renommée  d'érudit  par 
des  travaux  qui  trouvaient  en  Allemagne  et  en  France  le 
meilleur  accueil. 

La  reconnaissance  qu'il  devait  à  la  France  pour  le  service 
qu'elle  lui  avait  ainsi  rendu,  Weil  n'a  jamais  cessé  de  la 
manifester  hautement,  par  ses  actions  comme  par  ses 
paroles.  11  n'a  point  agi  comme  d'autres  qui,  tout  en  tirant 
un  bon  parti  de  l'hospitalité  que  la  France  leur  avait  libé- 
ralement accordée,  laissaient  parfois  percer  le  secret  mépris 
que  leur  inspirait  ce  que  l'on  appelle  notre  frivolité.  Il  ne 
s'est  pas  contenté  de  remplir,  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude, même  dans  des  circonstances  assez  délicates,  tous 
ses  devoirs  de  citoyen  français.  11  a,  de  plus,  saisi  toutes 
les  occasions  qui  s'offraient  à  lui  de  montrer  quelle  différence 
il  faisait  entre  le  pays  qui  lui  avait  si  largement  ouvert  la 
voie  et  celui  qui  l'avait  en  quelque  sorte  rejeté  de  son  sein. 
Il  y  a  quel(|ue  quinze  ou  vingt  ans,  Weil  dînait  avec 
Mommsen  chez  un  do  nos  confrères.  Au  cours  du  repas, 
Mommsen  dit  à  Weil  :  «  Pourquoi,  mon  cher  monsieur  Weil, 
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iKuiN  ,t\t/,-\nus  quiltt's?  »  Avec  son  Ion  ironifjue  et  tran- 
clninl,  MommsiMi  .ix  .lit  l'air  de  dire  :  «  La  place  d'un  homme 
di*  votre  valeur  ('tait  en  Allemagne.  Ci  est  là  que  votre  mt'rite 
aurait  été  aj)i)récié  à  son  juste  ])rix.  »  «  Pourquoi  je  suis 
parti  do  the/  vous?  répondit  très  haut  Weil.  C'est  f(jrl 
simple  ;  c'est  parce  que  vous  m'avez  chassé,  en  qualité  de 
Juif.  » 


IV 


Dans  cette  faculté  de  Besançon  où,  comme  c'était  alors 
le  cas  pour  presfjue  toutes  les  facultés  des  lettres,  il  ne  se 
faisait  guère  de  travail  utile,  Weil,  grâce  à  la  supériorité 
de  sa  science  et  du  goût  très  marqué  qu'il  avait  pour 
l'action  et  pour  la  projiagande,  se  créa  bien  vite  un  rôle  à 
part,  que  ne  songeait  à  lui  disputer  aucun  de  ses  collègues, 
tous  un  peu  eiulormis  dans  leur  routine.  Comme  eux,  selon 
le  rite,  pour  amuser  les  oisifs  de  la  ville,  il  faisait  des  cours 
publics,  auxquels  il  trouvait  l'avantage  de  s'exercer  à  parler 
d'abondance  ;  mais  c'était  à  une  autre  tâche  qu'il  se 
dévouait  tout  entier.  De  son  fait,  la  faculté  de  Besançon  eut, 
pendant  une  vingtaine  d'années,  ce  que  ne  possédait  alors, 
si  je  ne  me  trompe,  aucune  faculté  de  j)rovince,  un  vrai 
public  d'étudiants  en  lettres.  Ces  étudiants,  il  les  réunissait 
par  petits  groupes,  pour  appliquer  avec  eux  cette  m  Ihode 
<bi  travail  en  conmiun,  dirigé  par  le  maître,  qui,  alors, 
n  était  guère  pratiquée,  en  France,  ailleurs  (jue  dans  les 
conférences  de  l'Ecole  nornude.  Dans  ce  séminaire,  comme 
on  aurait  dit  en  .Vllemagne,  des  vocations  s'éveillaient. 
Si  les  plus  modestes  de  ces  étudiants  se  contentaient  de 
préparer  la  licence,  (jui  leur  ouvrait  l'accès  d'une  chaire 
de  collège,  les  plus  ambitieux  aspiraient  à  l'Ecole  normale. 
Ils  y  arrivaient  parfois  d'emblée,  sans  avoir  à  passer  par  les 
rhétoriques  des  lycées  de  Paris.  L'enseignement  de  Weil  a 
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valu  à  l'Ecole  plus  d'une  recrue  qui  lui  a  fait  grand  honneur. 
11  me  suffira  de  citer  les  noms  de  Tournier,  dont  Weil  devait 
être  plus  tard  le  collèg-ue  à  l'Ecole,  de  Vernier,  qui  occupe 
maintenant,  à  la  faculté  de  Besançon,  la  chaire  de  son 
ancien  maître,  puis  ceux  de  Perraud  et  de  Courbaud,  qui 
furent  d'excellents  professeurs  de  lycée. 

A  force  de  zèle  et  de  bonté,  Weil  trouva  moyen  d'agir 
même  à  distance,  d'aider  à  se  débrouiller  et  à  s'instruire 
des  jeunes  gens  que  les  conditions  de  leur  vie  privaient  du 
bénéfice  d'assister  aux  leçons  du  professeur.  C'étaient  des 
maîtres  d'étude  ou  des  régents  des  collèges  de  la  Comté, 
qui  ne  pouvaient  se  rendre  à  Besancon  que  de  loin  en  loin, 
par  la  patache.  Quand  ils  venaient  frapper  à  la  porte  de 
Weil,  il  leur  accordait  de  longs  entretiens  particuliers  et, 
dans  l'intervalle  de  ces  entrevues,  il  corrigeait,  par  corres- 
pondance, leurs  compositions  grecques  et  latines.  Tout 
cela,  depuis  lors,  a  été  imité,  un  peu  partout,  et  réglementé 
par  nombre  d'arrêtés  et  de  circulaires.  Mais  c'était  alors  une 
grande  nouveauté.  Grâce  à  l'esprit  d'initiative  d'un  seul 
homme  et  aux  qualités  qu'il  rencontrait  dans  le  milieu  où 
cette  initiative  s'exerçait,  milieu  où  sont  héréditaires  des 
habitudes  laborieuses  et  l'énergie  soutenue  de  l'efîort,  la 
faculté  de  Besançon,  une  de  celles  qui,  vu  la  faiblesse 
numérique  de  leur  personnel,  pouvaient  sembler  le  moins 
prédestinées  à  donner  l'exemple  et  à  prendre  la  tête  du 
mouvement,  se  trouvait,  bien  avant  1870,  avoir  réalisé 
sans  bruit  une  partie  des  améliorations  et  des  réformes  qui, 
dans  les  dernières  années  du  siècle,  devaient  aboutir  à  la 
fondation  des  Universités  régionales. 

De  la  bouche  d'un  de  ceux  qui  avaient  été  parmi  les 
premiers  élèves  bisontins  de  Weil,  j'ai  recueilli  le  souvenir 
très  présent  de  l'impression  que  le  maître  avait  produite 
sur  les  jeunes  gens  qui  se  pressèrent  autour  de  sa  chaire, 
quand  il  leur  apparut  comme  le  représentant  et  le  mes- 
sager d'une  science  plus  profonde  et  plus  féconde  que  colle 
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(jiii  )u.s(|ir;il()rs  ne  les  avait  fjue  incdiocrenient  intéressés, 
coinine  U'  révélateur  de  méthodes  (jui  les  conduiraient  à 
niii'ux  comprendre  et  à  mieux  g-oùter  la  beauté  des  lettres 
anliijues.  L'aspect  même  du  maître  et  sa  physionomie  ne 
laissaient  pas  d'ajouter  au  prestige  qui  s'attachait  ii  sa 
personne.  Nous  tous,  mes  chers  confrères,  nous  n'avons 
connu  Weil  (juc  déjà  courbé,  déjà  fatig'ué  par  1  âge  ;  mais, 
.lu  dire  de  ses  élèves  d'autrefois,  pendant  les  premières 
années  de  son  séjour  en  France,  svelte  et  grand,  il  était 
vraiment  beau.  Les  longues  boucles  blondes  d'une  épaisse 
chevelure  encadraient  un  vi.sage  mobile  et  fin,  où  brillait 
la  liMuièri'  d'yeux  très  clairs. 

Pendant  que  Weil  exer(,'ait  ainsi,  avec  une  autorité  qui 
ne  cessait  pas  de  s'accroître,  cette  sorte  d'apostolat  de  la 
philologie,  la  guerre  de  1870  vint  à  éclater.  Après  nos 
premiers  revers,  quand  nos  provinces  de  l'Est  furent  enva- 
hies par  les  armées  allemandes,  il  mit  sa  femme  et  ses 
enfants  en  sûreté  à  Pontarlier,  puis  il  revint  se  renfermer 
dans  Besanvon,  ville  forte,  où  les  approches  de  l'ennemi 
rendaient  déjà  la  vie  très  diilicile  et  que  l'on  s'attendait  à 
voir,  d'un  jour  à  l'autre,  assiégée  et  bond:)ardée.  Au  milieu 
des  rigueurs  d'un  hiver  exceptionnellement  dur,  il  lit  là 
son  service  de  garde  national,  avec  la  conscience  qu'il  portait 
dans  l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs.  Il  n'avait 
jamais  oublié  la  veillée  de  la  nuit  où  l'on  attendait  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  paix.  Les  hostilités  devaient  com- 
mencer au  jour,  devant  la  place,  si  l'on  ne  recevait  pas  la 
nouvelle  de  cette  signature.  L'anxiété  était  grande  dans 
tous  les  cœurs.  Beaucoup  de  gardes  n'avaient  pas  répondu  à 
l'appel  du  tand)our.  Quant  h  Weil,  il  était  là  sur  le  rempart, 
son  lourd  fusil  à  tabatière  entre  les  mains.  Il  y  resta  jus- 
qu'au matin. 

Tout  en  s'initiant  ainsi,  de  son  mieux,  au  métier  de 
sohlat,  Weil  n'avait  pas  cessé  d'enseigner  et  de  profes.ser. 
Dans  cette  ville   bloquée,   où    il   n'y   avait    ni    concerts  ni 


NOTICE    SUR    M.    HENRI    WEIL  735 

spectacles,  on  allait  volontiers  demander  aux  cours  de  la 
faculté  la  seule  diversion  que  Ton  pût  espérer  aux  inquié- 
tudes qui  troublaient  toutes  les  âmes.  Weil  ne  se  souvenait 
pas  d'avoir  eu  autant  d'auditeurs  et  d'auditrices  que  pen- 
dant ces  mois  où  l'on  vivait  sous  la  menace  des  obus. 

Bientôt  après  la  guerre,  le  doyen  de  la  faculté,  Pérennès, 
vint  à  mourir.  Par  un  vœu  unanime,  la  faculté  désigna 
Weil  pour  le  décanat.  Ce  choix,  que  ratifia  hautement 
l'opinion  publique,  ne  se  justifiait  pas  seulement  par  le 
mérite  hors  ligne  du  professeur.  C'était  aussi  un  hommage 
rendu  au  patriotisme  dont  avait  fait  preuve,  en  ces  heures 
critiques,  ce  Français  d'adoption.  Ce  patriotisme  qui  avait 
été  ainsi  prêt  à  braver  jusqu'à  l'épreuve  du  feu  devint  plus 
vif  encore  et  plus  susceptible  qu'il  ne  l'avait  été  avant  nos 
désastres.  Sans  manifestations  bruyantes,  il  eut,  depuis  lors, 
des  délicatesses  et  des  scrupules  que  purent  seuls  remarquer 
ceux  qui  suivaient  de  près  le  mouvement  de  sa  vie  et  de 
ses  travaux.  Jusqu'en  1870,  il  était  souvent  ramené  à 
Francfort,  pendant  les  vacances,  par  le  désir  de  revoir  sa 
vieille  mère.  Il  y  entretenait  les  rapports  les  plus  cordiaux 
avec  plusieurs  érudits  allemands,  ses  anciens  camarades 
d'université  ;  il  profitait  aussi  de  l'occasion  pour  s'entendre 
avec  Fleckeisen,  le  directeur  du  Journal  de  philologie, 
auquel  il  fournissait  de  nombreux  articles. 

Après  la  guerre,  il  crut  devoir  cesser  de  collaborer  aux 
revues  allemandes.  Cette  résolution,  il  y  demeura  fidèle, 
alors  même  que,  par  lefîet  du  temps,  les  justes  ressenti- 
ments s'étaient  affaiblis  et  que  les  relations  s'étaient  réta- 
blies entre  les  corps  savants  des  deux  pays.  Vers  1883, 
il  fut  invité,  par  le  libraire  allemand  Teubner,  à  donner, 
dans  la  collection  d'auteurs  classiques  qui  porte  le  nom  de 
cet  éditeur,  une  récension  d'Eschyle'.  Malgré  ce  que  la 
proposition  avait  de  flatteur  et  le   plaisir  qu'il  ne  pouvait 

1.   /Eschyli  tmgœdise.   Edidit   Ilciiiiciis   \\\-i\.   Leipzig,  Teubner,   1884. 
—  Ilcrum  edidil  révisas,  liK)"  cl  l'.tKi. 
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m;iii(|u»i'  tk'  prendre  ;i  donner  ses  derniers  soins  à  un  poète 
([ui  lui  av;iit  été  p;irticuliéremenl  cher,  son  premier  mouve- 
ment fui  de  refuser.  Pour  le  décider  à  accepter,  il  fallut 
l'intervention  d'un  de  nos  confrères,  M.  Alfred  Groiset. 
Celui-ci  lit  valoir  le  service  que  l'helléniste  consommé 
rendrait  aux  études  j^recques  en  mettant  à  proiit,  pour 
mieux  établir  un  texte  aussi  dilïicile,  toute  la  science  acquise 
.lu  cours  dune  long-ue  vie  de  travail,  pendant  laquelle  il 
n'avait  jamais  perdu  de  vue  cet  Eschyle  sur  lequel,  dans  sa 
jeunesse,  il  avait  fait  porter  le  premier  effort  de  sa  critique. 
Ces  instances  finirent  par  triompher  de  répug-nances  qui 
étaient  très  sincères. 

Pour  trouver  en  France  même  ces  org^anes  de  publicité 
<|u"il  ne  voulait  plus  chercher  en  Allemag-ne,  Weil  n'était 
d'ailleurs  pas  embarrassé.  Il  avait  commencé  par  écrire 
quelques  articles  dans  le  Journal  général  de  l Instruction 
jiu/jlif/ue  et  dans  la  Revue  hebdomadaire  de  la  librairie 
Hachette  ;  mais  le  premier  de  ces  recueils  avait  peu  de 
lecteurs,  et  le  second,  où  débutèrent,  avec  Taine,  About 
et  Prévost-Paradol,  tant  de  brillants  écrivains,  faisait  plus 
de  place  à  la  philosophie  et  à  la  critique  des  œuvres 
modernes  qu'à  la  pure  érudition.  Les  choses  changèrent 
lorsqu'cn  ISliG.  Gaston  Paris,  Charles  ïhurot  et  Paul 
Meyer  fondèrent  la  Bévue  critique.  Ces  noms  étaient,  à  eux 
seuls,  tout  un  programme.  Ils  suiTisaient  à  indiquer  (juel 
devait  être,  dans  la  pensée  des  fondateurs,  le  caractère  du 
nouveau  recueil,  caractère  qu'il  a  fidèlement  gardé,  après 
|>lus  de  quarante  ans.  Aux  articles  de  dénigrement,  inspi- 
rés par  des  rancunes  personnelles,  et  aux  articles  de  com- 
plaisance, écrits  par  des  conipères  qui  n'avaient  pas  lu  les 
livres  dont  ils  transcrivaient  les  titres,  on  se  proposait  de 
substituer  des  comptes  rendus  qui  seraient  toujours  deman- 
dés aux  personnes  les  plus  compétentes  et  qui ,  sans 
atteindre  à  la  longueur  des  articles  du  Journal  des  Savants, 
rn.ii !•;,,. Mit    en    lumière  les    mérites  du  livre   et    en  relève- 
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raient  les  défauts.  Cette  tâche,  personne  n'était  mieux  apte 
que  Weil  k  la  remplir,  pour  tout  ce  qui  concernait  l'histoire 
des  lettres  grecques,  la  grammaire  des  langues  anciennes, 
les  mètres  et  les  rythmes  de  leur  poésie  ;  mais  ce  qui,  dès 
le  premier  jour,  concourut  encore  à  faire  de  Weil  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  de  la  Revue,  ce  fut  l'amitié 
que  lui  portait  un  des  directeurs,  notre  confrère  Charles 
Thurot.  Thurot  avait  été  pendant  sept  ans  professeur  au 
lycée  de  Besançon,  pendant  que  Weil  y  enseignait  k  la 
faculté.  Là  les  deux  philologues  s'étaient  intimement  liés 
et,  bien  qu'il  y  eût  de  sensibles  différences  entre  leur  tour 
d'esprit,  entre  le  sens  dans  lequel  s'étaient  orientées  leurs 
études,  Thurot  professait  pour  Weil  une  estime  qui  allait 
jusqu'à  l'admiration.  Etant  donnée  l'autorité  qui  s'attachait 
à  ses  avis,  il  contribua  fort  à  obtenir  que  Weil  fût  enfin 
appelé  dans  l'enseignement  supérieur  k  Paris  où,  depuis 
assez  lontemps  déjà,  sa  place  était  marquée,  au  jugement 
des  vrais  connaisseurs.  En  187G,  il  était  nommé  maître  de 
conférences  k  l'Ecole  normale,  pour  la  langue  et  la  littéra- 
ture grecque.  C'était  les  sections  de  seconde  et  de  troi- 
sième année  qui  lui  étaient  confiées,  avec  le  soin  d'y  aider 
dans  la  préparation  de  leur  examen  les  candidats  qui  se 
destinaient  soit  k  l'agrégation  des  lettres,  soit  k  l'agréga- 
tion de  grammaire.  Il  était,  en  même  temps,  nommé  direc- 
teur d'études,  pour  le  grec,  dans  la  section  d'histoire  et 
de  philologie  de  l'Ecole  des  hautes  études.  Là,  le  maître  pou- 
vait, à  loisir,  initier  aux  méthodes  de  la  critique  verbale  un 
petit  nombre  d'apprentis  hellénistes  qui  n'avaient  point  à 
compter  avec  les  nécessités  d'un  examen  professionnel  à 
subir  prochainement.  Là,  en  tout  petit  comité,  on  s'exerçait 
à  déchiffrer  ces  papyrus  qui  sortaient  les  uns  après  les 
autres  du  sol  inépuisable  de  l'I^^gypte.  On  s  exerçait  à 
reconstituer  des  textes  qui  ne  se  présentaient,  presque  tou- 
jours, que  sous  la  forme  de  fragments  dont  il  était  dillicile 
de  rétablir  la  liaison. 
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Avant  même  fjuc  Weil  lut  fixé  à  Paris,  ses  travaux 
avaient  déjà  commencé  d'attirer  l'attention  de  notre  Com- 
paf^nie.  Celle-ci,  dès  ISGG,  l'avait  inscrit  sur  la  liste  de  ses 
correspondants  régnicoles.  Kn  liS82.  son  ami  Tliurot,  (jui 
sélait  cliar{^é  d'exposer  ses  titres,  eut  la  joie  de  le  voir 
ncimmer,  en  remplacement  d'Edouard  Dulaurier,  membre 
ordinaire  de  l'Académie. 


Nous  avons  suivi  notre  confrère,  depuis  le  premier  éveil 
de  ses  hautes  facultés,  jusqu'à  son  entrée  dans  notre  Com- 
paj^nie,  à  travers  toutes  les  phases  d'une  vie  où,  malgré  la 
constance  d'un  elTort  toujours  dirigé  dans  le  même  sens,  il 
y  a  eu  plus  d'imprévu  et  de  variété  que  l'on  n'en  rencontre 
d'ordinaire  dans  l'existence  des  savants  parmi  lesquels  nous 
nous  recrutons.  Nous  avons  dit  par  suite  de  quels  incidents 
ce  fut  en  France  que  se  termina,  commencée  en  Allemagne, 
l'évolution  de  cet  esprit  aussi  souple  que  robuste,  comment 
ce  lut  chez  nous  que  son  érudition,  d'abord  puisée  à  des 
sources  étrangères,  acheva  de  mûrir  et  porta  ses  plus  beaux 
fruits. 

Il  nous  reste  à  définir,  par  une  rapide  analyse,  le  carac- 
tère et  l'originalité  des  travaux  qui  avaient  fondé  la  répu- 
tation de  notre  confrère  et  (jui  lui  valurent  l'honneur  d'être 
considéré,  pendant  tout  le  cours  de  sa  verte  vieillesse, 
comme  le  chef  respecté  de  cette  école  d'hellénistes,  aussi 
fins  lettrés  que  profonds  érudits,  qui  tiennent  une  si  grande 
place  dans  notre  Compagnie.  Ces  travaux,  nous  ne  saurions 
les  énumérer  ici.  Pour  en  avoir  la  liste,  on  n'a  qu'à  se 
reporter  à  la  bibliographie  si'  exacte  et  si  complète  qui  en  a 
été  donnée,  par  les  soins  de  MM.  Glotz  et  Dalmeyda,  dans 
ht  /{l'viic  (les  éludes  f/recr/ues,  où  cette  liste  ne  remplit  pas 
moins  de  vingt  pages  '.  Quand  on  la  parcourt,    ils    décon- 

1.  Iteviie  des  ehiiles  grecques.  1909,  p.  383-iOl. 
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certent,  ils  effrayent  presque  par  leur  nombre  et  leur  diver- 
sité. Parmi  les  notes  quelquefois  très  brèves,  parmi  les 
articles  plus  ou  moins  développés  dont  les  titres  sont  rele- 
vés dans  ces  pagres,  il  en  est  qui  se  rapportent  à  la  littéra- 
ture allemande  et  à  la  littérature  française.  Ceux  qui  ont 
trait  à  la  littérature  latine  ne  sont  pas  rares  ;  mais  ce  ne 
sont  guère  là,  dans  ce  vaste  ensemble,  que  des  exceptions 
qui  ont  surtout  pour  intérêt  de  montrer  quelle  était  la  curio- 
sité de  cet  esprit,  comment  la  science  qu'il  avait  acquise 
était  assez  fortement  outillée  pour  aller  chercher,  en  dehors 
de  son  domaine  propre,  sur  des  terres  voisines,  des  points 
de  comparaison  et  un  supplément  d'information. 

A  cela  près,  toutes  les  recherches  que  Weil  a  poursuivies, 
depuis  sa  prime  jeunesse  jusque  dans  l'extrême  vieillesse, 
ont  porté  sur  un  seul  et  même  objet,  l'œuvre  littéraire  de 
la  Grèce  antique,  cette  œuvre  si  richement  variée  qui  repré- 
sente plus  de  dix  siècles  d'une  création  continue,  cette 
œuvre  immense  dont  une  si  forte  part  a  péri,  mais  dont  les 
moindres  fragments  méritent  d'être  pieusement  recueillis. 
Des  fragments,  lorsqu'une  main  habile  les  rapproche  et  les 
interprète,  permettent  quelquefois  d'entrevoir,  comme  à  la 
lueur  d'un  rapide  éclair,  quelques  traits  expressifs  des 
beautés  perdues. 

C'était  vers  un  même  but  que  convergeaient  toutes  ces 
recherches  ;  mais,  pour  l'atteindre,  elles  suivaient,  selon 
l'heure,  des  voies  très  diverses.  Cette  œuvre  écrite  de  la 
Grèce,  Weil  l'a  étudiée  sous  toutes  ses  faces,  dans  la  tech- 
nique de  sa  grammaire  et  de  sa  métrique  comme  dans  les 
sentiments  et  les  pensées  qu'elle  traduit.  Il  l'a  étudiée 
en  historien  qui,  sachant  à  fond  la  suite  des  événements, 
la  particularité  des  mœurs  et  le  mécanisme  des  institu- 
tions, excelle  à  replacer  les  hommes  et  les  ouvrages  dans 
le  milieu  où  ils  sont  nés,  comme  aussi  en  connaisseur  déli- 
cat qui  goûte  vivement  le  charme  de  la  poésie  d'Homère  et 
des  Tragiques,  d'Aristophane  et  de  Ménandre. 
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Ca'  fut  comme  ('«(liteur  de  textes  que  Weil    eommen<,-a  de 
concjiiérir son  renom  d'helléniste.  Ainsi  ({iiil  U-  confessait, 
au  cours  de  ses  éludes  universitaires,  il  ne   s'était  que  fai- 
blement intéressé  aux  méthodes  et  aux  hardiesses  de  la  cri- 
ti(|ue  verbale,  telle  que  la  représentait,  ii  Le\p7.v^,  (iottfricd 
Ilcrm.imi:  mais  cet  enseignement  dun    mailre  éminent  en 
son  «i^enre  avait  pourtant  laissé  des  traces  dans  son  esprit. 
A     mesure   que,  d'année    en   année,    Weil   s  appliquait    de 
plus  en  plus  i\  la   lecture  des  auteurs  classiques,   il  s'était 
rendu  conq)le  des  services  qu'une   critique  avisée  pouvait 
encore  rendre  à  ces  auteurs  chez  qui,  dans   le   texte  donné 
par  les  manuscrits,  subsistaient  encore  bien  des   leçons  fjui 
n'olîraient   aucun    sens  ou    qui    n'en   offraient  qu'un    dont 
l'esprit  du   lecteur    n'était   pas    satisfait.    Le   désir    s'était 
éveillé  chez  lui  de  s'essayer  à  ce  travail  d'éniendation  et  de 
mise  au  point  ;  mais  ce  qui  vint  le  décider  à  y  faire  l'épreuve 
de  ses  forces,  ce  fut  la  lecture  qu'il  entreprit   d'une  édition 
d'Eschyle,  œuvre    posthume    de    Gottfried    Ilermann,   qui 
venait  de  paraître.  Sans  méconnaître  les   mérites  de   cette 
récension,  il  pensa  qu'il  y  avait  autre  chose  à  tenter,  afin  de 
restituer  dans  son  intégrité  un  texte    pour    l'établissement 
(hujuel  les  manuscrits,  rares  et  médiocres,  étaient  d'un  faible 
secours. 

Weil  avait  toujours  beaucoup  aimé  Eschyle.  Ce  fut  donc 
avec  entrain  qu'il  se  mit  à  l'œuvre  et,  de  1865  à  1SG7,  il 
|nd)lia  pièce  |)ar  pièce,  chez  un  libraire  de  Giessen,  avec 
connnentaire  en  latin,  les  sept  tragédies  d'Eschyle  qui  nous 
ont  été  conservées  K  Ce  premier  Eschyle  de  Weil  est 
une  œuvre  de  jeunesse,  ce  qui  en  explique  les  qualités  et 
les  défauts.  Quand  il  fit  ses  débuts  dans  le  rôle  d'éditeur, 
NN  cil  était  resté,  plus  qu'il  ne  se  l'avouait  à  lui-même,  sous 
1  iniluence  de  Gottfried  Ilermann.  Il  avait  encore  une  con- 
tînnro  illimitée   dans  le  droit  qui  serait  acquis  à   tout  esprit 

1.  .I.sihyli  qine  suiicrsiinl  tra<f(e<liiv.  Hecensuil,  adnotationeni  criticam 
et  c\ii:ilii  iiin  uiljccil  Ileiiricus  \\eil. 
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juste  et  pénétrant  de  corriger  les  leçons  des  manuscrits, 
alors  même  que  ceux-ci  sont  d'accord  pour  les  présenter,  de 
les  corriger  dès  qu'elles  paraissent  vicieuses  et  qu'elles 
choquent  le  goût.  Ce  dédain  des  manuscrits,  il  en  est 
revenu  plus  tard,  lorsque  l'eut  assagi  une  longue  pratique  des 
textes.  «  J'ai  trop  osé  »,  disait-il,  en  parlant  de  son  premier 
Eschyle,  à  un  de  ses  meilleurs  élèves,  M.  Gustave  Fou- 
gères. Dans  l'édition  d'Eschyle  qu'il  a  procurée,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  à  la  bibliothèque  Teubner,  il  a  renoncé  à  la  plu- 
part de  ses  corrections  et,  de  tirage  en  tirage,  s'est  tenu  plus 
près  de  la  vulgate.  11  avait  reconnu  que  celle-ci,  dans  bien 
des  cas  où  il  avait  cru  devoir  s'en  écarter,  donnait  un  sens 
fort  raisonnable. 

Ce  premier  Eschyle,  malgré  ce  qu'il  y  a  là  de  témérité  un 
peu  aventureuse,  n'en  garde  pas  moins  une  grande  valeur 
pour  tous  les  hellénistes  et  surtout  pour  ceux  qui  veulent 
étudier  le  grand  poète  tragique.  Parmi  les  conjectures  que 
Weil  proposait  dans  sa  première  récension,  il  en  est  beau- 
coup qui  ont  été  abandonnées  ;  mais  celles-là  même  restent 
intéressantes,  parce  qu'elles  témoignent  de  la  connaissance 
familière  et  profonde  que  le  commentateur  avait  acquise 
de  la  pensée  d'Eschyle  et  de  sa  langue,  de  la  forme  sous 
laquelle  l'idée  lui  apparaissait,  de  la  couleur  des  images  par 
lesquelles  il  aimait  à  la  traduire.  Telles  corrections  que  l'édi- 
teur, après  vingt  ans  de  réflexion,  renonçait  à  introduire 
dans  le  texte  du  poète  restent,  si  j'ose  le  dire,  plus  eschy- 
léennes  que  ces  leçons  de  la  vulgate  auxquelles  il  revenait 
par  prudence.  Elles  aident  à  comprendre  l'originalité  du 
ffénie  d'Eschvle  et  à  suivre  les  démarches  de  sa  puissante 
imagination. 

Pour  imprimer  son  Eschyle,  Weil  avait  été  obligé  de 
s'adressera  un  libraire  allemand;  mais,  entre  temps,  les 
circonstances  avaient  changé  en  France  et  étaient  devenues 
plus  favorables.  La  maison  Hachette  avait  annoncé  l'inten- 
tion de  publier  des  textes  nouveaux  des  auteurs  classiques 
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jfivcs  et  latins,  en  }:çrande  édition  dite  savante  pour  les 
maîtres  et  en  édition  à  l'usage  des  classes.  V\,ei\  proposa  de 
fournir  son  continssent  ii  cette  entreprise  et  le  concours 
(|u  il  ollVait  fut  accepté.  11  commença  ses  travaux  à  Besan- 
(,•(111  (■(  les  poursuivit,  plus  tard,  à  Paris. 

Dès   ISliS.  il  donnait,   dans  le  format  in-octavo   de  Tédi- 
(ion  majeure,  un  choix  de  trag^édies  d'iùiripide,  sept  pièces 
l'M    tout,    IIi/>/)oli/(e,    Médce,   lïécuhe,    Iphif/cnie    à    Aulis, 
Iji/ti<j('nic  en  Tauride,  Electre^  OresfeK  Les  hellénistes  ne 
|)urent  s'empêcher  de  regretter  que  Weil,  forcé  de   se    sou- 
nu'ttre   aux  exigences  du    programme  que  s'était  tracé   la 
librairie,  n'eût  pas  été  appelé   à    doter  d'un  Euripide  com- 
plet cette  collection  où,   bientôt    après,    son  ancien  élève, 
r()urni(^r.  allait  publier,  en  s'inspirant  des  exemples  de  son 
maître,  tout  le  théâtre  de  Sophocle  ;  mais,   d'autre  part,  les 
conditions  mêmes  de  l'entreprise  à  laquelle  ^^'eil  se   trou- 
vait ainsi  associé  lui  imposèrent,  quand  il  eut  à  établir  son 
texte,  une  discrétion  et  une  réserve  qui  eurent  leurs  avan- 
tijges.  11  iiiulroduisit  dans  ce  texte  que  des  corrections  qui 
présentaient  un  si  haut  degré  de  vraisemblance  que  l'on  ne 
pouvait  guère  se  refuser  à  les  admettre.  L'Euripide,  malgré 
ses  lacunes  forcées,    fut   reçu  avec  un   grand   applaudisse- 
ment. 

Ce  succès  décida  la  librairie  à  s'entendre  avec  Weil  pour 
un  Démosthène  ;  mais,  là  encore,  vu  la  destination  toute 
scolaire  de  ces  volumes,  il  ne  pouvait  être  question  d'une 
publication  intégrale  de  l'œuvre  du  grand  orateur.  On  con- 
vint donc  de  s'en  tenir  aux  discours  et  aux  plaidoyers  qui, 
par  leur  importance  et  par  leur  intérêt  historique,  avaient 
chance  d'être  expliqués  dans  les  classes  ou  d'être  portés 
sur  les   programmes  des  examens  de   licence    et  d'agréga- 

1.  EuiupiriB.  Sept  tragédies,  liécension  nouvelle  avec  commentaire  cri- 
tiiiiie  et  explicatif.  Dans  les  deux  (îditions  poslérieures  de  ce  recueil,  en 
1879  cl  I!)Od,  Weil  ne  manqua  pas  dinlrodiiiio,  dans  le  texte  et  dans  les 
noies,  d'utiles  corrections. 
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tion.  Ainsi  parm^ent,  de  1873  à  1886.  trois  volumes  dont  le 
premier  comprend  les  harangues  et  dont  les  deux  autres 
sont  consacrés  aux  plaidoyers  politiques'.  C'est  là,  dans 
son  Démosthène,  que  Weil  a  le  mieux  donné  sa  mesure 
comme  éditeur  de  textes,  qu'il  a  su  le  mieux  allier  le  res- 
pect auquel  ont  droit  les  manuscrits  à  l'ingéniosité  du  cor- 
recteur, à  cette  sorte  de  divination  qui  intervient  lorsque 
les  manuscrits  ne  donnent  qu\me  leçon  inintelligible.  De 
tout  ce  qu'il  avait  produit  en  ce  genre,  c'était  là  l'œuvre 
dont  il  était  le  plus  satisfait.  «  Je  n'aurais  pas  grand'chose 
à  y  changer  »,  disait -il  à  M.  Foug'ères, 

Pour  Démosthène.  Weil  disposait  de  manuscrits  plus 
nombreux,  et  surtout  meilleurs  que  ceux  auxquels  il  avait 
dû  recourir  pour  Eschyle  et  même  pour  Euripide.  11  a  eu 
surtout  à  choisir,  et  il  l'a  fait  avec  une  grande  sûreté  de 
jugement,  entre  les  leçons  que  lui  offraient  les  deux  plus 
estimés  de  ces  manuscrits,  celui  de  Florence  et  celui  de 
Paris  ;  mais  ce  qu'il  y  a  peut-être  là  de  plus  remarquable, 
ce  sont  les  introductions  historiques  qui  précèdent  chaque 
discours  et  les  notes  qui  en  éclairent  les  difficultés.  Intro- 
ductions et  notes  contiennent  des  renseignements  d'une 
précision  merveilleuse  sur  la  politique  du  temps  et  sur  les 
personnages  de  premier  et  de  second  plan  qui  y  sont 
mêlés,  sur  la  façon  dont  se  tenaient  les  assemblées  du 
peuple,  sur  le  mécanisme  des  institutions  judiciaires 
d'Athènes,  sur  l'esprit  et  sur  les  règles  de  la  procédure 
attique  en  matière  criminelle  et  civique. 

Par  une  étude  minutieuse  des  textes,  Weil  arrive  parfois, 
pour    l'histoire    même    des  textes    qu'il    commente,    à   des 


I.   DÉMosTiiHNR.  Les  hnrnnffues.  Édition  i-riti(ivic   et    explicative,    Paris. 
Hachette,  187;3,  in-8°  ;  2'  édition,  ]8.SG. 

Plaidoyers  politiques.    Première   série    [Lepline.    Midias.    Ambassade, 
(Joiironne  .  •!•  édition,  JS83,  in-S". 

l'iaidoyers  politiques.  Deuxième  série   [Androlion,   Arislocrute.    Ttnio- 
crate.  Aristo(iitnn  ,  1886,  in-S". 
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rt'sullals  vrainuMil  curieux.  On  peut  siii^naler,  à  ce  titre,  les 
observations  que  lui  suj:^gère  la  Troisième  Philijjjjiquc.  Il 
en  résulte  que  Démosthène  aurait  crabord  publié  ce  discours 
Ifl  (ju  il  lavait  prononcé  à  la  tiibune,  puis  que,  plus  tard, 
j)i>ur  fairr  un  nouvel  appel  à  l'opinion  d'Athènes  et  à  celle 
des  cités  j^^recciues  qu'il  voulait  mettre  en  garde  contre  les 
ambitions  de  Philippe,  il  aurait  donné  lui-même  une  nou- 
velle édition,  revue  et  corrig'ée,  de  cette  harangue.  Les 
copistes  par  les  soins  de  qui  ces  discours  nous  ont  été 
transmis  auraient  eu  sous  les  yeux  à  la  fois  les  deux  édi- 
tions de  la  l*liHij)pi(juc,  et  ils  en  auraient  lait  un  amalgame 
assez  peu  judicieux.  C'est  ainsi  que  s'expliqueraient  maintes 
répétitions  qui  alanguissent  le  discours  et  qu'il  paraît  dilli- 
cile  de  mettre  au  compte  de  Démosthène.  L'hypothèse 
n'est  pas  seulement  ingénieuse.  Elle  olFre  toute  vraisem- 
])lance. 

Ainsi  q  :'on  le  voit  par  les  titres  «me  nous  venons  de 
transcrire,  ce  qui  caractérise  Weil  comme  éditeur  de  textes, 
c'est  le  parti  qu'il  [)ril,  et  auquel  il  se  tint,  de  s'attaquer 
hardiment  aux  grands  auteurs.  Gomme  d'autres  hellénistes 
qui  firent,  avant  lui,  quelque  ligure  dans  le  monde  savant, 
il  aurait  pu  aspirer  à  la  gloiûole  d'être  le  premier  à  donner 
une  réccnsion  correcte  de  quelque  texte  tout  à  fait  ou  à  peu 
près  inédit.  Ce  qu'il  aurait  pu  déployer  de  virtuosité  dans 
ce  genre  de  travail,  il  l'a  surabondamment  montré  par 
1  édition  (ju'il  a  donnée  d'un  papyrus  inédit  que  lui  avait 
communiqué  Firmin  Didot,  et  qui  contenait  des  fragments 
d'huripide  et  d'autres  poètes  grecs'.  Presque  jusqu'à  son 
dernier  jour,  par  l'aide  (ju'il  prêtait,  de  manière  ou  d'autre, 
aux    «M-iidils   (jui    s'appliquaient    à    déchilTrer    les  papyrus 

1.  l'n  piiiii/rus  iiiedil  de  l;i  hibliolhèque  de  M.  Aml)roi!ie-Firmin  Didot. 
Nouveaux  fra},'ments  d'Euripide  et  d'autres  poètes  grecs.  Deux  planches 
photoplypliques  (e.tlr.  des  Monuments  grecs  publiés  par  l'Association 
pour  l'encouragement  des  études  grecques  eu  France).  Librairie  Firmin 
Didot,  187'.»,  in-S". 
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grecs  de  TEgypte,  il  a  fait  i3reuve  de  toutes  les  qualités 
que  l'on  est  en  droit  dexig-er  de  Fauteur  d'une  édition 
princeps.  Il  excellait  à  ce  jeu  du  supplément  et  de  la  con- 
jecture. 11  aurait  pu  s'y  complaire  au  point  de  ne  pas  pour- 
suivre d'autre  ambition.  Peut-être  les  badauds  l'auraient-ils 
ainsi  plus  volontiers  et  plus  vite  admiré.  Des  badauds,  il 
y  en  a  partout ,  même  dans  les  rang-s  du  public ,  souvent 
un  peu  naïf  malgré  ses  prétentions,  qui  décerne  les  brevets 
d'érudit;  mnis  il  a  cru,  avec  raison,  mieux  servir  les  intérêts 
de  nos  études  en  aidant  ceux  qui  s'y  livrent  à  mieux  com- 
prendre et  k  mieux  goûter  Eschyle,  Euripide  et  Démosthène. 
En  assumant  ce  rôle,  n'a-t-il  pas  fait  un  meilleur  emploi 
de  ses  facultés  critiques  et  de  sa  science  que  si,  comme  un 
Boissonade  ou  comme  tel  autre  que  je  pourrais  nommer,  il 
ne  s'en  était  servi  que  pour  pul)lier  des  écrits  de  basse 
époque  dont  quelques-uns  auraient  pu  peut-être,  sans  grand 
inconvénient,  continuer  à  dormir  dans  l'ombre  de  nos 
bibliothèques? 

Que  l'on  ne  s'y  trompe  pas.  Pour  suffire  à  la  tâche  que 
Weil  avait  faite  sienne,  il  faut  des  mérites  plus  rares  et 
plus  difficiles  à  réunir  que  pour  donner  un  texte  lisible  de 
quelque  compilateur  du  iv*"  ou  du  v**  siècle  de  notre  ère. 
Il  faut  avoir  du  goût,  un  g-oût  fin  et  sûr.  Il  faut  avoir  assez 
pratiqué  les  poètes  et  les  prosateurs  de  génie  pour  entrer 
dans  leur  pensée,  pour  deviner,  par  une  sorte  d'intuition, 
quel  tour  ils  ont  dû  lui  donner  qpand  ils  ont  eu  à  rendre 
telle  ou  telle  idée,  à  produire  tel  ou  tel  etîet.  Ce  qui  distin- 
guait Weil,  le  secret  de  sa  supériorité,  était  l'étude  appro- 
fondie qu'il  avait  faite  de  la  vraie  littérature  grecque,  de 
celle  qui  va  d'Homère  à  Aristote.  Je  pourrais  citer  tel 
helléniste  de  marque  qui  ,  comme  il  appert  de  l'ensemble 
de  ses  travaux,  comme  on  s'en  apercevait  en  causant  avec 
lui,  n'avait,  selon  toute  apparence,  jamais  lu  dans  le  texte 
et  la  plume  k  la  main  ni  Eschyle,  ni  Sophocle  ou  Euripide, 
ni  Thucydide  ni   Démosthène.  11  a   sans  doute   publié  des 


7i.(i  NOTICE    SI  l<    M.     IIEMU    WEIL 

tlocumonls  cjui  ont  leur  intérêt  et  Ion  ne  peut  pas  ne  point 
lui  en  savoir  un  j,Mand  '^ré  ;  mais  si,  chez  tous  les  peuples 
civilisés,  on  s'elTorce  de  conserver  au  f^rec  sa  place  dans 
l'édmalioM  de  la  jeunesse  et  si  c'est  toujours  à  la  Grèce 
(lue  remonlenl,  pour  achever  de  s'éclairer  et  de  se  former, 
les  inU'lli^^ences  qui  ont  les  plus  hautes  ambitions,  c'est 
parce  ipi'i'Ues  vont  chercher  là  les  orig-ines  et  suivre  l'évo- 
lutiitn  des  pensées  et  des  méthodes  desquelles  est  issue  la 
science  moderne.  C'est  aussi  parce  qu'elles  trouvent,  dans 
les  maîtresses  œuvres  de  la  poésie  grecque,  une  diversion 
et  un  repos  pour  leur  imagination  surmenée  et  fatiguée  par 
l'elldil  »pii  s'impost'  à  l'invention  poétique  dans  un  monde 
déjà  vieux  et  par  l'outrance  de  l'expression  que  provoqua 
ci't  cirort.  C'est  pour  elles  un  délice  que  d'aller  se  désal- 
térer et  comme  se  rajeunir  aux  sources  fraiches  des  senti- 
ments simples,  de  ceux  que  firent  naître,  dans  des  âmes 
encore  neuves,  le  spectacle  de  la  nature,  les  joies  de  la  vie. 
Si  la  littérature  grecque  vaut  surtout  pour  nous  par  la 
liaison  qu'elle  permet  d'établir  entre  le  présent  et  le  passé, 
par  les  leçons  de  mesure  et  de  goût  quelle  nous  donne,  par 
les  plaisirs  exquis  qu'elle  ménage  aux  délicats,  le  rôle  le 
plus  beau  au(juel  puisse  aspirer  un  ami  passionné  de  la 
Grèce  ne  sera-t-il  pas  toujours  celui  du  savant  homme  ([ui, 
par  sa  souplesse  d'esprit  autant  que  par  sa  science,  aura 
su  se  mettre  en  état  de  servir  d'intermédiaire  entre  le  g-énie 
grec  et  le  génie  français,,  d'aider  celui-ci  à  nouer  avec  son 
illustre  prédécesseur  un  commerce  intime  et  familier? 

Cet  oilice,  ce  n'est  pas  seulement  comme  éditeur  et  anno- 
tateur des  textes  littéraires  que  Weil,  jusque  dans  l'extrême 
vieillesse,  l'a  rempli  avec  une  autorité  toujours  croissante. 
Il  s'en  est  ac(piitté  de  bien  autres  façons,  aussi  bien  par 
tout  ce  (juil  a  écrit,  pendant  le  cours  de  sa  très  longue  vie, 
que  par  son  enseignement. 

Ce  que  fut  cet  enseignement  et  quels  services  il  a  ren- 
dus, en  province  comme  à    Paris,    on  peut  s'en  faire  une 
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idée  par  les  notes  qui  représentent  le  cours  qu'il  a  professé, 
à  l'Ecole  normale,  de  1876  à  1892.  Ces  notes,  je  les  ai  eues 
sous  les  3^eux  en  plusieurs  exemplaires  qui  m'ont  été 
communiqués  par  les  anciens  élèves  du  maître.  Rien  de 
plus  significatif  que  le  soin  avec  lequel  ces  notes  ont  été 
recueillies  et  pieusement  conservées.  S  il  y  a  jamais  eu  un 
public  exigeant,  malaisé  à  conquérir  et  à  retenir,  ce  fut 
bien  celui  des  conférences  de  l'ancienne  Ecole.  La  jeunesse 
est  toujours  et  partout  encline  à  une  présomption  un  peu 
dédaig-neuse  ;  mais  nulle  part  elle  n'était  aussi  exposée  k 
pencher  et  à  abonder  dans  ce  sens  que  chez  cette  élite,  qui, 
toute  Hère  du  succès  récemment  obtenu  dans  le  plus  diffi- 
cile des  concours ,  était  portée  à  s'exagérer  sa  propre 
valeur  et  celle  de  ses  jugements.  Ce  n'était  point  par  des 
phrases  plus  ou  moins  brillantes  ou  de  vagues  généralités 
que  l'on  pouvait  espérer  avoir  prise  sur  un  auditoire  ainsi 
disposé.  11  ne  fallait  point  chercher  à  lui  servir  ce  qui 
aurait  pu  être  de  mise  ailleurs,  devant  l'assistance  un  peu 
mêlée  des  cours  publics  d'autrefois.  On  aurait  risqué  de 
provoquer  le  sourire  ;  en  tout  cas,  on  n'aurait  pas  été  très 
écouté.  En  revanche,  avec  quelle  promptitude  et  quelle 
sûreté  d'appréciation  ces  jeunes  hommes  intelligents  et 
avides  d'apprendre  savaient  rendre  justice  au  maître  qui 
leur  apportait  une  science  inédite  et  des  idées  personnelles  ! 
Ce  fut  ce  qui  arriva  pour  Weil,  malgré  la  lenteur  d'une 
parole  qui  avait  parfois  quelque  eifort  à  faire  pour  atteindre 
à  l'expression  juste  qu'elle  finissait  toujours  par  trouver. 
Dès  ses  premières  leçons,  tous  les  élèves,  à  de  l)ien  rares 
exceptions  près,  se  sentirent  intéressés  à  n'en  rien  laisser 
perdre,  et  cette  conviction,  une  fois  établie,  se  transmit  de 
promotion  en  promotion ,  pendant  seize  ans.  Chaque 
semaine,  dans  une  de  ses  conférences,  le  professeur  expo- 
sait l'histoire  de  la  littérature  grecque.  Une  année,  il  faisait 
l'histoire  de  la  poésie  et  l'année  suivante  celle  de  la  prose. 
Pour  chaque  auteur,  il  indiquait  les  nn'illcures  éditions,  les 
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in-'illi'urs  ouvrag'es  ù  consulter;  mais  ces  indications  étaient 
très  sobres.  Weil  n'était  pas  de  ceux  qui  se  complaisent  à 
ce  stérile  étalafçe  de  bibliof^raphie  par  lequel  maints  candi- 
dats au  titre  d'érudit  cherchent  à  dissimuler  la  médiocrité 
de  leur  science  et  la  pauvreté  de  leurs  idées.  Il  est  plus 
facile  de  lire  et  de  citer  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  un  sujet 
(jue  de  trouver  soi-même  à  dire,  sur  la  matière,  quelque 
chose  de  vraiment  neuf,  quelque  chose  qui  vaille  la  peine 
dètre  dit  et  d'être  imprimé.  Ce  que  donnait  le  maître,  pour 
chaque  écrivain  de  marque  et  pour  chaque  œuvre  inqior- 
tante,  c'était,  sous  une  forme  très  brève  et  très  pleine,  le 
fruit  de  ses  propres  lectures  et  de  ses  longues  réflexions  ; 
c'était  des  analyses  faites  de  première  main  et  des  appré- 
ciations critiques  où  l'on  sentait  partout  autant  la  finesse 
du  goût  que  la  sûreté  de  l'information.  Chez  plusieurs  des 
auditeurs  de  ce  cours,  j'ai  surtout  retrouvé  le  souvenir  très 
présent  des  leçons  que  le  maître  avait  consacrées  à  l'œuvre 
si  vaste  et  si  complète  d'un  Platon  et  d'un  Démosthène. 
Avec  une  lucidité  dont  ils  étaient  émerveillés,  il  les  avait 
aidés  à  se  reconnaître  parmi  tous  les  détours  où  s'engage, 
entraînée  par  la  forme  du  dialogue,  la  pensée  subtile  et 
profonde  du  philosophe,  à  suivre  cette  pensée  dans  la 
marche  progressive  d'un  développement  dont  la  continuité 
se  dissimule  parfois  sous  les  apparences  du  caprice.  C'était 
par  le  caractère  même  et  par  le  rôle  politique  de  Démos- 
thène, dont  toute  la  parole  tend  à  l'action,  qu'il  expliquait 
comment  c'est  avec  celui-ci  qu'atteint  à  sa  perfection  cette 
prose  oratoire  qui  déjà  commence  à  s'altérer  chez  Eschine 
en  visant  à  l'eiïet  et  (jui  va  bientôt,  avec  l'école  dite  asia- 
tique, se  parer  de  faux  ornçments  et  verser  dans  la  décla- 
mation. Quant  aux  tragiques  d'Athènes,  qui  pouvait  mieux 
en  parler  que  l'éditeur  d'Eschyle  et  d'Euripide?  Qui  donc 
était  mieux  en  mesure  de  faire  comprendre  comment  était 
né  le  drame  attique  et  par  quel  ensemble  de  conditions 
il    dilVerait    du    lu'itre,     comme    aussi    de    définir    le  génie 
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et    l'originalité   de   chacun   des    grands    poètes    qui    l'ont 
illustré  ? 

Ce  qui  faisait,  pour  les  plus  studieux  et  les  plus  pré- 
voyants de  nos  élèves,  le  prix  de  ce  cours  et  des  notes 
qu'ils  en  gardaient,  c'est  qu'ils  trouvaient  là,  tracés  par 
une  main  très  ferme  et  très  sûre,  les  cadres  de  toute  une 
histoire  de  la  littérature  grecque.  Certains  des  comparti- 
ments de  ces  cadres,  ceux  sur  lesquels  se  portait  tout 
d'abord  le  regard,  étaient  d'ores  et  déjà  très  remplis.  L'au- 
teur du  tableau  y  avait  groupé,  d'après  leurs  afïinités  natu- 
relles, et  il  avait  caractérisé  par  des  traits  nets  et  vifs  les 
génies  souverains  et  les  œuvres  capitales.  Là  oîi  il  ne 
s'agissait  que  des  époques  de  décadence  et  des  écrivains  de 
second  ordre,  rien  qu'une  légère  esquisse,  mais  une  esquisse 
qui  mettait  hommes  et  choses  à  leur  place,  qui  donnait  le 
sens  des  mouvements  de  l'esprit.  Il  n'y  avait  alors  en 
France  rien  qui  équivalût  à  ce  sommaire  méthodique  et 
substantiel,  rien  qui  pût  le  remplacer  pour  le  professeur 
désireux  de  bien  préparer  sa  classe  et  surtout  pour  le  jeune 
homme  qui  voulait  réunir  les  matériaux  d'une  thèse.  Nous 
ne  possédions  pas  alors  une  seule  histoire  de  la  littérature 
grecque  qui  fût  écrite  en  langue  française.  On  n'avait  que 
des  abrégés,  faits  plutôt  pour  les  gens  du  monde  et  les  éco- 
liers que  pour  les  étudiants  adultes.  Le  meilleur  même  de 
tous,  celui  de  Pierron,  malgré  de  réels  mérites,  ne  pouvait 
être  d'aucun  secours  à  quiconque  voulait  pousser  un  peu 
loin  l'étude  d'une  question  d'histoire  littéraire.  Pour  peu 
que  l'on  eût  cette  ambition,  c'était  à  des  livres  allemands, 
d'une  lecture  souvent  pénible,  qu'il  fallait  avoir  recours. 
De  ces  livres,  un  seul,  celui  d'Ottfried  MûUer,  avait  été 
traduit  en  français.  C'était  l'œuvre  d'un  large  et  brillant 
esprit,  de  l'un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  connu  et  le 
plus  aimé  la  Grèce  antique;  mais  cette  histoire,  qui  a  de  si 
belles  et  si  fortes  parties,  est  restée  inachevée.  D'ailleurs, 
en  raison  de  la  date  où  elle  a  paru,  elle  n'a  pu  tenir  compte 
des  découvertes  que  les  papyrus  ont  multipliées  dans  les 
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(Icniiors  temps.  Di'  ce   chef,  elle  était  déjà  vieillie  quand 
(Ile  fui   lr;Hluile. 

Celtt  liistoire  ji^énérale  de  la  littérature  j^-recque  dont 
W'o'A  avait  iiiiisi  établi  \r  canevas  et  rassemblé  tous  les 
éléments,  pourciuoi  ne  s"est-il  pas  décidé  à  l'écrire  et  à  la 
|)ul)li('r?  Aucun  iicllt'niste  contempoi-ain  n'aurait  pu  porter 
dans  raccomplissenient  de  cette  tâche  une  compétence  plus 
hautement  reconnue,  tout  à  la  fois  plus  de  science  et  plus 
de  goût.  Ce  qui,  sans  doute,  l'en  a  empêché,  c'est  que, 
pendant  les  années  de  sa  maturité,  de  sa  pleine  activité,  la 
mcilUure  part  de  son  temps  était  prise  par  d'autres  travaux, 
par  ses  éditions  de  textes  classiques.  C'est  aussi  que, 
quand  il  aurait  pu  y  song-er,  l'âge  était  venu,  qui  ne  lui 
permettait  plus  guère  de  s'engager  dans  une  entreprise 
d'aussi  longue  haleine,  avec  l'espoir  fondé  de  la  conduire  à 
son  terme.  S'il  en  éprouva  quelque  regret,  ce  regret  dut 
fort  s'atténuer  (juand  il  vit  paraître  et  qu'il  put  lire  la  belle 
ffis/oire  lie  lu  Htlératurc  (jrecque  que  conmiencèrent  à 
publier,  en  1887,  nos  deux  confrères  Alfred  et  Maurice 
Croiset.  Ceux-ci  n'ont  jamais  été,  à  proprement  parler,  les 
élèves  de  Weil.  Ils  avaient  passé  par  l'Ecole  avant  que 
Weil  y  enseignât  ;  mais,  dans  leurs  leçons  de  la  Sorbonne 
el  du  Collège  de  France  comme  dans  tous  leurs  écrits,  ils  ne 
se  sont  jamais  fait  faute  de  témoigner  leur  déférence  au  Adieux 
niaîtn»  dont  ils  recherchaient  l'entretien  et  les  conseils, 
(ju.ind  ils  ont  eu,  chemin  faisant,  à  prendre  parti  sur 
mainte  question  obscure  et  très  discutée,  ils  se  sont,  bien 
souvent,  arrêtés  à  l'opinion  que  Weil  avait  soutenue  dans 
h-  (lél)at.  C'est  que,  parmi  les  problèmes  cpii  se  posent 
devant  l'historien  des  lettres  grecques,  il  en  est  bien  peu 
auxquels  Weil  n'ait  pas  eu  l'occasion  de  toucher,  dans  une 
de  ces  notes  ou  dans  l'un  de  ces  comptes  rendus  qu'il  a 
fournis  en  si  grand  nombre  aux  revues  françaises  et  étran- 
gères. 

Ces  notes,  ces  articles,  Weil  n'a  pu  entreprendre  de  les 
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recueillir  tous.  Il  y  en  avait  trop.  Pourtant,  sur  les  instances 
de  ses  élèves  et  de  ses  amis,  il  s'est  décidé,  dans  les  douze 
dernières  années  de  sa  vie ,  à  reprendre  et  à  rééditer,  en 
les  soumettant  à  une  révision  attentive,  ceux  de  ces  essais 
qui  lui  ont  paru  le  plus  dig-nes  d'être  conservés.  Parmi  les 
épis  dé  cette  riche  moisson,  il  a  fait  un  choix,  et  il  en  a  lié 
trois  gerbes.  Ainsi  sont  nés  les  trois  volumes  qui  ont  pour 
titres  :  Etudes  sur  le  drame  antique.  Etudes  sur  ^antiquité 
grecque  et  Etudes  de  littérature  et  de  rythmique  grecque  K 
Parmi  les  morceaux  rassemblés  sous  ces  trois  étiquettes, 
il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'otTre  un  intérêt  ;  mais  nous  ne 
saurions  songer  à  signaler  ici  ceux  mêmes  d'entre  eux  qui 
nous  paraissent  avoir  le  plus  d'importance.  Le  dernier  venu 
de  ces  volumes  s'adresse  surtout  à  des  spécialistes,  à  ceux 
que  n'efîraje  pas  la  dillicile  étude  des  mètres  et  des  rythmes 
de  la  poésie  grecque.  Weil  s'était  acquis  de  bonne  heure, 
en  cette  matière,  une  compétence  qui  n'a  jamais  été  mise 
en  question.  Les  deux  autres  volumes  sont  d'une  lecture 
plus  courante.  Dans  l'un  d'eux,  les  hellénistes  qui  s'oc- 
cupent du  déchilFrement  des  papyrus  grecs  de  l'Egypte 
trouveront  d'excellentes  leçons  de  méthode,  plus  d'un 
modèle  de  restitutions  à  la  fois  prudentes  et  hardies.  H  y  a 
là  aussi,  à  propos  du  livre  classique  d'Erwin  Rohde,  Psyché', 
une  grande  étude  sur  le  Culte  des  âmes  chez  les  Grecs  et  la 
Croyance  à  V immortalité  de  Vâme.  Weil  montre  là  très 
bien  ce  qu'il  y  a  eu  de  confus  et  souvent  de  contradictoire 
dans  des  conceptions  auxquelles  les  modernes,  quand  ils 
ont  voulu  les  exposer,  ont  presque  toujours  prêté  une 
cohérence  et  une  lixité  qu'elles  n'ont  jamais  eues  dans 
l'esprit  des  anciens,  jamais  surtout  dans  l'âme  populaire. 
Il  fait  comprendre  comment  ont  pu  coexister  dans  les  ima- 
ginations des  croyances  qui,  logiquement,  paraissent  incon- 
ciliables. Toute  cette  analyse  est  d'une  rare  finesse.  On  ne 

1.  3  vol.  in-18,  Paris,  Hachette,  1897,   1900  et  1902. 
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"■oùtiîra  pas  moins  larticle  intitulé  :  Les  premiers  penseurs 
t/rccs.  I,";iutiHir  s'insj)irf  tlu  Ixmu  livre  de  Gomper/,  pour 
rni'surcr  \:\  puissance  de  li'll'oil  (juc  la  pensée  grecque  a 
ItMité  (lès  le  \  r'  siècK":  avant  notre  ère.  Il  iiicli([ue  ce  qu'elle 
a  (lès  lors  couru  et  deviné.  Il  eu  dégage  les  brillantes 
livp()thèses  (|ue  la  science  moderne  est  venue  souvent 
dévelo|)j>ii'  el  eonliriner. 

Cependant,  des  trois  volumes,  celui  que  je  préfère  et 
(pif  j)référeront,  je  crois,  la  plupart  des  lecteurs  (il  a  eu 
une  seconde  édition),  c'est  les  Etudes  sur  le  drame  antique. 
«  Avec  Homère  »,  y  dît  quelque  part  l'auteur,  «  la  tra- 
gédie grecque  est  le  legs  le  plus  précieux  que  l'antiquité 
grec(jue  nous  ait  laissé  en  fait  de  poésie  '  ».  Cette  mer- 
veille de  la  tragédie  grecque,  personne  ne  l'a  étudiée  de 
plus  près  que  ne  l'a  fait  Weil  ;  personne  ne  l'a  plus  chaude- 
ment admirée  et  n'a  donné  des  raisons  meilleures  de  son 
admiration.  A  quiconque  veut  en  saisir  l'esprit,  en  décou- 
vrir les  (origines,  en  suivre  l'évolution  et  en  mesurer  lori- 
ginalilé.  on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  et  la 
méditation  des  chapitres  intitulés  :  Lu  tragédie  attique,  La 
druntiilurqic  d'Eschi/le ,  Lu  fable  de  Prométhée  dans 
Eschijlr,  Lo  ihvfilre  d'Euripide,  Les  formes  lyriques  de  la 
tragédie  grecque,  etc.,  etc. 

Il  y  a  lit,  traités  avec  une  vraie  maîtrise,  comme  plu- 
sieurs chapitres  détachés  de  cette  histoire  des  lettres 
grec(jues  à  la(juelle  Weil  aurait  peut-être  attaché  son  nom 
si  les  circonstances  ne  l'avaient  pas  engagé  et  retenu  dans 
d'autres  travaux  jusqu'au  moment  où  était  passée  1  heure 
dr  loriner  un  tel  dessein.  Ces  fragments  donnent  une  très 
liante  idée  de  ce  qu'eût  été  le  monument  dont  nous  n'avons 
ainsi  que  les  pierres  d'attente. 

Par  les  écrits  que  nous  avons  cités,  on  peut,  jusqu  à  un 
certain  point,  se  faire  une  idée  de  ce  que  fut  son  enseigne- 

1.   I'.  2'iS. 
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ment,  surtout  dans  ce  cours  de  l'Ecole  normale  en  vue 
duquel  il  aménagea,  il  distribua  dans  un  bel  ordre  tout  le 
trésor  d'un  savoir  lentement  amassé ,  mais  ce  n'était  pas 
seulement  par  ces  leçons  en  forme  que  s'exerçait  l'action 
du  maître  sur  ses  élèves.  Tous  les  auditeurs  de  ces  confé- 
rences se  rappellent  les  mag-istrales  explications  de  textes 
grecs  qu'il  dirigeait  en  troisième  année,  avec  les  candidats 
au  concours  de  l'agrégation.  Jamais  il  n'esquivait  les  diffi- 
cultés; mais  celles  mêmes  qui,  au  premier  abord,  avaient 
paru  les  plus  insurmontables  s'évanouissaient  quand  il  s'y 
attaquait.  S'il  en  triomphait  avec  vme  apparente  aisance, 
c'était  que,  par  une  pratique  assidue,  il  s'était  familiarisé 
avec  la  langue  de  chaque  auteur,  si  bien  qu'il  arrivait  en 
quelque  sorte  à  penser  dans  cette  langue.  11  réussissait 
ainsi  à  expliquer  Eschyle  par  Eschyle  et  Thucydide  par 
Thucydide. 

Weil  n'apportait  pas  un  moindre  soin  et  une  moins  rare 
maîtrise  à  la  lecture  de  ces  travaux  de  seconde  année  qui, 
dans  l'ancienne  Ecole,  contribuaient  pour  une  forte  part  à 
la  formation  des  esprits.  Les  sujets  qu'il  proposait  étaient 
des  mieux  choisis  et  plaisaient  aux  élèves.  Il  rendait  à 
ceux-ci  leurs  manuscrits  couverts  de  notes  qui  remplissaient 
toutes  les  marges.  J'étais  alors  directeur  de  l'Ecole  où, 
quelques  années  plus  tôt,  j'avais  été  le  prédécesseur  de 
Weil  dans  la  conférence  de  grec.  Il  était  naturel  que  je 
m'intéressasse  tout  particulièrement  à  ce  qui  se  faisait  dans 
cette  conférence.  Je  demandais  donc  aux  élèves  de  me 
remettre  ceux  de  leurs  travaux  qui  se  rapportaient  aux 
lettres  grecques,  à  mesure  que  ceux-ci  leur  revenaient 
corrigés  par  le  maître.  J'avais  plaisir  à  y  trouver,  dans  telle 
page  qui  n'était  déjà  plus  d'un  écolier,  les  prémices  de 
talents  cjui,  depuis  lors,  ont  fait  honneur  à  l'Ecole;  mais 
ce  dont  j'étais  surtout  curieux,  c'était  des  notes  du  correc- 
teur. Je  n'en  perdais  rien  et  elles  m'ont  beaucoup  appris. 
Celles  de  ces  notes  qui  portaient  sur  hi  grécité,  sur  la  date 
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cl  1  histoire  des  écrits,  répondaient,  parleur  précision,  à  ce 
(pie  j "attendiiis  de  l'Iiclléniste  hors  lij^ne  ;  mais  ce  (jui  ne 
laissa  pas,  au  premier  moment,  de  me  causer  quelcjue  sur- 
prise, ce  fut  la  place  (pie  le  maître,  dans  sa  correction, 
réservait  aux  remarques  de  goût  et  de  style.  Weil  avait,  à 
un  liait  degré,  ce  ^[ue  nous  appelons  le  sens  littéraire  et,  à 
la  dillcrence  de  certains  érudits ,  il  n'en  rougissait  pas.  Il 
ne  craignait  pas  d'avouer  qu'il  admirait  et  d'indiquer,  en 
(pickpies  mots,  les  raisons  souvent  très  neuves  de  son  admi- 
ration. Il  n'avait  pas  le  pédantisme  de  la  sécheresse. 

Voici  qui  ne  me  frappait  pas  moins  dans  cette  annota- 
tion :  elle  témoignait  partout  d'un  sentiment  très  juste  et 
très  vif  des  exigences  et  des  finesses  de  la  langue  fran- 
çaise. Il  ne  laissait  point  passer,  sans  la  souligner  d'un 
trait  de  plume,  la  moindre  incorrection,  un  tour  de  phrase 
dont  la  gaucherie  nuisait  à  la  clarté  du  discours,  une 
expression  i)late  ou  forcée.  Boissier,  qui  avait  les  mêmes 
élèves  que  Weil  et  qui  leur  corrigeait  des  travaux  du  même 
genri-,  n'iHail  [)as  plus  puriste  que  cet  étranger,  plus  sou- 
cieux de  la  propriété  des  termes. 

(Juand  s'était  créée,  en  1807,  V Association  pour  fencou- 
rnf/ernenl  des  études  grecques  en  France,  Weil,  comme  on 
pouvait  s'y  attendre,  avait  été  l'un  des  premiers  à  apporter 
son  adhésion  aux  promoteurs  de  cette  entreprise.  Il  était 
encore,  l'an  dernier,  avec  MM.  Bréal,  Heuzey  et  moi,  un 
des  rares  survivants  du  groupe  des  fondateurs.  Depuis  le 
moment  où  il  fut  établi  à  Paris,  il  ne  cessa  pas  de  prêter  à 
1  association,  en  y  payant  de  sa  personne,  le  concours  le 
plus  (idèle.  Il  assistait  à  presque  toutes  les  séances.  11  y 
prenait  volontiers  la  parole.  Il  entretenait  ses  collègues  de 
ses  recherches  les  plus  récentes.  11  leur  soumettait  les  ingé- 
nieuses conjectures  que  lui  avait  suggérées  soit  l'étude 
d  un  texte  classique,  soit  celle  de  quelque  papyrus  nouvel- 
lement découvert.  Beaucoup  des  notes  ou  des  petits 
mémoires   qu'il  lut  à  ces  séances  ont  été  publiés  soit  dans 
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Y  Annuaire  de  l'Association,  soit  dans  la  Revue  des  études 
grecques  qui  prit  la  suite  de  V Annuaire.  Ce  qu'il  ne  mettait 
point  là,  il  le  donnait  soit  à  la  Revue  de  philologie,  soit  au 
Journal  des  Savants,  ce  doyen  de  la  critique,  ce  vieillard 
vénérable  que  l'Académie,  en  1908,  a  sauvé  d'une  mort 
certaine. 


VI 


Cette  production  féconde,  les  infirmités  de  l'extrême 
vieillesse  l'ont  nécessairement  ralentie  ;  mais  elles  n'ont 
pas  réussi  à  y  mettre  un  terme.  Cette  belle  vie  n'a  pu  se 
prolonger  au  delà  des  limites  ordinaires  qu'en  payant 
son  tribut  à  la  nature  par  l'usure  des  organes.  Annoncées 
de  longue  date  par  des  symptômes  précurseurs,  ces  infir- 
mités ne  devinrent  vraiment  graves  qu'assez  tard,  quand 
notre  confrère  eut  dépassé  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
Toujours  penché  sur  ses  livres  et  l'œil  souvent  rivé  aux 
traits  pâlis  des  papyrus  et  des  manuscrits,  il  n'avait  pas 
assez  ménagé  sa  vue.  Celle-ci  s'était  affaiblie  peu  à  peu. 
Ce  fut  sept  ou  huit  ans  avant  sa  mort  qu'il  devint  vraiment 
aveugle,  qu'il  dut  tout  à  fait  renoncer  à  lire  et  à  écrire. 
L'oreille  avait  été,  très  tôt,  un  peu  dure.  Elle  le  devint 
surtout  dans  les  dernières  années  ;  mais,  par  bonheur,  il 
n'arriva  jamais  à  la  surdité  complète.  On  put  toujours 
causer  avec  lui  en  s'approchant  de  son  oreille  et  en  parlant 
distinctement,  sans  crier.  Il  avait  dû,  à  son  grand  regret, 
renoncer  à  fréquenter  nos  séances,  où  il  n'aurait  pas  pu 
entendre  les  lectures  ni  les  observations  qui  s'échangeaient 
entre  confrères.  Il  n'apparaissait  à  l'Académie,  conduit  et 
soutenu  par  une  de  ses  filles,  que  de  loin  en  loin,  pour 
donner,  par  quelques  ])aroles  respectueusement  écoutées, 
l'appui  de  son  témoignage  et  de  son  vote  à  quelque  hellé- 
niste dont  il  estimait  les  ouvrages.  Cependant  l'ouïe,  tout 
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atU'iiili'  <iii'i'llo  fut,  lui  permit  de  rester  en  relation  avec  le 
momie  extérieur,  avec  les  siens,  qui  l'entouraient  de  soins 
pieux,  avec  ses  élèves  et  ses  amis,  qui  venaient  l'entretenir 
(\o  leurs  recherches  et  des  travaux  qu'ils  avaient  en  train. 
(  )ii  le  trouvait  toujours  aimable  et  souriant.  Jamais  une 
plainte  ne  lui  échappait.  Malgré  les  privations  auxquelles 
il  était  condamné,  il  était  heureux  de  pouvoir  continuer  à 
vivre  di'  la  vie  du  cœur  et  de  celle  de  l'esprit,  à  goûter  la 
beauté  de  ces  chefs-d'œuvre  du  génie  grec  qu'il  avait  tant 
aimés,  à  suivre  le  mouvement  de  ces  études  où  il  avait 
joué  un  si  grand  rôle. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  Weil  ne  sortait  plus  guère 
de  sa  chambre  que  pour  ses  promenades  quotidiennes  au 
Bois  dont  il  était  voisin  et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  dans  le 
petit  jardin  de  l'hôtel  qu'il  habitait  ;  mais  ce  reclus  avait 
merveilleusement  ordonné  sa  vie  de  fac^on  à  ne  rien  perdre 
du  peu  de  ressources  que  ces  infirmités  lui  laissaient.  En 
dehors  des  visites,  qui  étaient  la  part  de  l'imprévu,  il 
avait  sévèrement  réglé  l'emploi  de  son  temps.  Une  jeune 
Husse  venait  lui  lire  de  l'allemand  ou  de  l'anglais.  Ses  filles 
lui  lisaient  les  journaux  et  les  revues  françaises  et  étrangères, 
parfois  les  meilleures  pièces  du  théâtre  contemporain;  mais 
s'il  cherchait  une  distraction  dans  ces  lectures  variées,  ce  à 
(juoi  il  tenait  surtout,  c'était  à  ne  point  perdre  de  vue  cette 
Grèce  antique  où,  depuis  sa  jeunesse,  sa  pensée  avait  élu 
domicile.  Un  jeune  Hellène,  ancien  élève  d'un  lycée  de 
France,  venait,  à  jours  fixes,  lui  lire  du  grec;  mais  son  vrai 
secrétaire,  pour  cette  langue,  c'était  son  gendre  Dalmeyda. 
Four  engager  celui-ci  à  remplir  cet  office,  c'eût  été  certaine- 
ment assez  de  l'affection  qu'il  avait  vouée  à  son  beau-père; 
mais  ce  qui  le  faisait  s'en  acquitter  avec  plus  de  zèle  et  de 
plaisir  encore,  c'était  le  profit  qu'il  en  tirait.  Il  avait  pris  le 
goût  du  grec  à  l'Ecole,  dans  les  leçons  du  maître,  et,  par 
ses  thèses,  par  l'excellente  édition  qu'il  avait  donnée  des 
Bacchantes  d'Euripide,  il  avait  gagné  son  brevet  d'hellé- 
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niste.  A  lire  du  grec  avec  Weil,  on  avait  toujours  beaucoup 
à  apprendre.  La  lecture  était  sans  cesse  coupée  par  des 
observations  instructives.  Enfin,  quand  Weil  n'avait  auprès 
de  lui  ni  son  lecteur  à  gages  ni  son  gendre,  que  retenaient 
souvent  au  lycée  ses  devoirs  professionnels,  il  n'était  pas 
jusqu'à  ses  filles  qui  ne  pussent  lui  rendre  le  service  désiré. 
Il  ne  leur  avait  pas  enseigné  à  traduire  le  grec  ;  mais,  afin 
de  pouvoir  l'aider,  elles  avaient  appris  à  le  lire,  et  ce  fut 
souvent  avec  le  secours  de  leurs  yeux  qu'il  sut,  en  pleine 
cécité,  triompher  des  difficultés  que  présente  aux  mieux 
voyants  le  déchiffrement  des  textes  gréco-égyptiens.  Elles 
lui  épelaient  les  lettres  visibles  sur  le  papyrus  et  elles  lui 
indiquaient  la  longueur  des  lacunes.  Sa  tête  travaillait  sur 
ces  données.  Il  arrivait  ainsi  à  se  représenter  assez  fidèle- 
ment l'état  du  manuscrit  pour  trouver  une  restitution  qui 
paraissait  la  meilleure  que  l'on  pût  proposer. 

Ce  qui  permit  au  vieillard  d'entretenir  ainsi  jusqu'au 
bout  l'activité  de  son  esprit,  ce  fut,  d'une  part,  l'extraor- 
dinaire ténacité  d'une  mémoire  qu'il  n'avait  jamais  cessé 
d'exercer  et,  d'autre  part,  la  puissance  de  réflexion  qu'il 
avait  acquise  à  vivre  dans  les  ténèbres.  Au  cours  de  sa 
quatre-vingt-troisième  année,  il  avait  eu  une  légère  conges- 
tion cérébrale  qui,  pendant  quelques  jours,  avait  brouillé 
les  souvenirs  et  paru  affaiblir  l'intelligence  ;  mais  les  symp- 
tômes fâcheux  avaient  très  vite  disparu  et,  après  quelques 
mois,  toute  trace  en  était  effacée.  La  mémoire  et  le  juge- 
ment avaient  repris  toute  leur  netteté. 

Cette  mémoire  était  vraiment  prodigieuse  et  ceux-là 
seuls  qui  ont  vécu  dans  l'intimité  de  Weil  peuvent  se  faire 
une  juste  idée  de  tout  ce  qu'elle  avait  emmagasiné  et 
retenu.  Un  jour  que  l'on  avait  été  contraint  par  je  ne  sais 
quelle  affaire  de  laisser  le  vieillard  plus  longtemps  seul 
que  d'ordinaire,  on  s'excusait  auprès  de  lui,  en  rentrant 
dans  la  pièce  où  il  se  tenait.  «  Vous  avez  dû  vous  ennuyer  », 
lui    disait-on.   —  «  Pas   du    tout  >>,    répondait-il.   «  Je    me 
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suis  récit»'  uin-  tragédie  d'Eschyle.  »  Ce  irét.'iil  jxmil  lii  une 
vaiileric  (le  |)liilr)l(i^ai('.  (juand.  avec  1  aide  de  M.  Dalmcyda, 
il  s"(iccii|tail .  (11  JIMIC»  cl  lîKiT,  ii  prcj)arcr  la  ré'vision  de 
cotte  l'dilioii  classicjuc  d  l']schylc  (juc  lui  avait  demandé  le 
libraire  Teubner,  son  collahorateui- avait  ii  pinne  besoin  de 
lui  n  liir  les  textes.  Il  les  savait  par  cd-ur  et  il  prévenait, 
(Il  les  répétant,  la  voix  ([ui  s'apprêtait  à  les  lui  rappeler. 
Dans  l'intervalle  des  séances  où  se  poursuivait  ce  travail. 
il  se  remémorait  les  passag'es  dilFiciles  et,  dans  mic  intense 
méditation,  il  examinait  les  leçons  données  par  les  nianu- 
s(  rils.  il  les  comparait  aux  corrections  et  aux  conjectures 
que  lui-niéme  et  d'autres  éditeurs  avaient  jadis  proposées, 
et  il  arrêtait  ainsi,  dans  son  esprit,  tous  les  traits  du  texte 
cju'il  voulait  oll'rir  aux  hellénistes,  comme  un  dernier  salut 
et  un  dernier  adieu  à  son  poète  favori. 

Alors  même,  sa  curiosité  s'intéressait  encore  à  d'autres 
recherches,  (^e  l'ut  ainsi  ([ue,  o^ràce  à  cette  méthode  de 
travail  et  aux  concours  empressés  (pi  il  trouvait  autour  de 
lui,  il  put,  en  l!)OiS,  donner  au  Joiir/inl  des  Savants  des 
lictnarffucs  sur  les  nouveaux  fraf/nicn /s  de  Mriiandre  et,  un 
j»eu  j)lus  lard,  sur  les  Oxi/rri/nc/ms  pnpijfi.  [)ubliés  jiar 
Grenfell  d  llunt.  Vjïx  11)09,  quelques  semaines  avant  sa 
mort,  il  inscinil  encore,  dans  la  Revue  des  éludes  grecques^ 
uni-  imtc  intitulée  :  Papyrus  récemment  découverts. 

Gomme  défendu  contre  la  mort  [)ar  le  bon  emploi  ({u'il 
faisait  du  n'-pit  (jue  celle-ci  lui  accordait,  Weil  avait  déjà 
dépassé  le  terme  ordinaire  des  vies  les  plus  longues.  Il 
entrait  dans  sa  f[uatre-ving-t-douzième  année.  Les  forces 
ne  pouvaient  pas  ne  j)oint  baisser.  Les  jambes  s'alTaiblis- 
saient  ;  mais  l'esjjrit  avait  conservé  toute  sa  vivacité.  Le 
jeudi  i  novembre  1909,  M.  Dalmeyda,  après  avoir  assisté 
à  la  séance  mensuelle  de  l'Association  des  études  grecques, 
passa,  vers  la  lin  de  l'après-midi,  prendre  des  nouvelles  de 
.son  beau-père.  Celui-ci  s'informa  des  sujets  qui  avaient 
été  traités  en  séance  et  prit  intérêt  au  compte   rendu  qui 
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lui  en  fut  présenté.  Sa  dernière  pensée  fut  ainsi  pour  le 
grec  et  pour  ceux  qui,  dans  notre  siècle  utilitaire,  s  elforcent 
d'en  répandre  et  d'en  entretenir  le  goût.  Le  vendredi  5,  il 
s'éteignit  doucement. 

Notre  Compagnie  ressentit  vivement  cette  perte.  Malgré 
son  grand  âge,  il  n'en  était  pas  le  doyen.  Par  le  fait  de  sa 
venue  tardive  à  Paris,  il  n'avait  été  convié  à  siéger  dans 
nos  rangs  que  bien  après  le  moment  où,  dans  d'autres  con- 
ditions, ses  travaux  lui  auraient  mérité  cet  honneur  ;  mais 
nous  vénérions  en  lui  le  vieillard,  chargé  d'œuvres  et  de 
jours,  que  l'on  a  si  bien  appelé  le  Nestor  de  la  philolocjie. 
Quoiqu'il  ait  toujours  porté  dans  la  critique  une  entière 
sincérité,  il  n'avait  jamais  blessé  personne,  tant  il  mettait 
de  bonne  grâce  dans  les  objections  mêmes  et  les  réserves 
auxquelles  il  se  croyait  obligé.  On  retrouvait  là  toute 
l'aménité  de  son  caractère.  Il  ne  comptait  donc  que  des 
amis  parmi  nous  et,  en  deliors  de  notre  Compagnie,  dans  le 
inonde  des  hellénistes,  en  France  et  à  l'étranger. 

Si  j'ai  pu  vous  raconter  avec  quelques  détails  cette  vie 
qui  est  d'un  bel  exemple  par  la  persévérance  dans  l'effort 
et  le  dévouement  au  devoir,  je  ne  saurais  beaucoup  ajouter 
à  ce  que  notre  président  de  l'an  dernier,  M.  Bouché- 
Leclercq,  a  dit,  devant  cette  tombe,  de  la  valeur  de 
l'œuvre  et  de  son  originalité.  Ce  même  jour,  un  autre  de 
nos  confrères,  M.  Théodore  Reinach,  rappelait,  à  propos 
de  'Weil,  une  louange  qui  a  été  justement  donnée  à  un 
des  grands  savants  du  xix^  siècle,  Théodore  Mommsen. 
Comme  celui-ci,  Weil  était  «  un  de  ces  érudits  rares  qui 
sont  en  même  temps  des  hommes  instruits  ».  S'il  a  voulu 
pénétrer  tous  les  secrets  de  la  grammaire  et  de  la  langue 
grecque,  s'il  a  peiné  sur  les  manuscrits,  s'il  s'est  plongé 
dans  les  arcanes  de  la  métrique,  ce  n'a  pas  été  pour  le 
vain  plaisir  de  faire  admirer  la  virtuosité  qu'il  déployait 
dans  ces  études  difficiles.  Ce  fut  pour  nous  offrir,  dans 
toute  sa   pureté,   le    texte   des    écrits    de   tous    ces   grands 
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:iiil«'iirs  (ju  il  aiiu.iil  ijassioniK'ment,  ci-  lui  jxjiir  iiou.s 
iiulln-  à  iJUMiii'  (le  les  mieux  coûter,  pour  nous  faire 
mieux  com|)ren<lre  quels  moyens  d  a^ir  sur-  les  âmes  et 
déhranler  les  ima<^inations  le  poète  f^rec,  le  poète  lyri(jue 
et  le  poète  (liainati(|U('  Irouvaienl  dans  la  variété  des 
ivlhmes  et  dans  le  concours  de  la  musi(jue.  S  il  étudia, 
dans  le  plus  menu  détail,  la  teehnicjue  de  tous  ces  beaux 
ouvra<^es,  ce  lui  toujours  afin  de  nous  les  rendre  plus 
intellii;il)les  et  de  les  rapprocher  ainsi  de  nous,  malgré 
la  diirérence  des  temps  et  des  civilisations.  S'il  a  été  un 
professeur  hors  lij^ne,  c  est  parce  qu  il  faisait  voir  à  ses 
élèves,  dans  les  historiens  et  les  philosophes  grecs,  les 
premiers  hommes  (jui  aient  su  applicjuer  la  réflexion  à 
l'analyse  des  phénomènes  moraux,  sociaux  et  physiques, 
puis  exposer  avec  méthode  les  idées  que  leur  avait  sug-- 
gérées  le  spectacle  du  monde.  Dans  les  poètes,  il  leur 
montrait  les  interprètes  émus  et  fidèles  des  sentiments  les 
plus  simples  et  les  plus  profonds  de  l'âme  humaine,  de 
ceux  (pii  en  forment  le  fond  et  qui  survivent  à  tous  les 
changements  de  régime.  Pour  Weil.  la  littérature  grecque 
resta  toujours  une  maitresse  dont  nous  avons  encore  à 
prendre  des  levons,  une  maîtresse  de  la  pensée  libre  et 
claire,  de  l'émotion  naïve  et  franche. 


.VPPKNDICE 


I.ETTKE     DE    SAIM-MAHC    GIRAKUIN 

•      Paris,  le  29  juillet  1842. 
.Mon.sieur, 

Je  lie  mérite  vos  éloges  bienveillants  que  par  une  seule  qualité, 
c'est  f|ue  j'aime  beaucoup  r.Allcmagne  et  les  .Allemands,  et  ceux 
>urloul  qui,  comme  vous.  Monsieur,  aiment  notre  belle  France. 
Je  siii»  |)it.|i  >cnsil)le  à  lafTeclion  que  vous  me  témoignez  pour 
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ma  pairie  et  à  l'espérance  que  vous  me  faites  concevoir  de  vous 
voir  vous  y  établir.  Cependant,  avant  de  prendre  sur  moi  de 
vous  conseiller  de  le  faire  définitivement,  j'ai  besoin  de  vous 
communiquer  quelques  réflexions  qui  me  sont  venues  à  l'esprit. 

Vous  êtes  juif,  Monsieur,  et  en  France,  grâce  à  Dieu,  les  juifs 
^ont  citoyens  et  aptes  à  tout.  Nous  sommes  un  peuple  fort  libre 
<le  préjug-és;  c'est  notre  gloire  et  notre  vanité.  \e  croyez  pas 
pourtant  que  lorsque  nous  agissons,  nous  ayons  toujoui's  l'esprit 
aussi  ferme  et  aussi  impartial  que  lorsque  nous  écrivons.  Nos 
livres  valent  mieux  que  nous.  Dans  le  monde,  votre  religion  ne 
vous  fera  aucun  tort;  mais  dans  rUni\ersité,  avec  la  défiance 
injuste  dont  le  clerg-é  français  poursuit  riiiiversité,  votre  reli- 
gion pourra  parfois  devenir  un  embai-ras  et  un  obstacle.  Vous  en 
triompheriez,  j'en  suis  persuadé,  parce  que  vous  auriez  pour  vous 
l'appui  d'une  administration  éclairée  et  décidée  et,  de  plus,  la 
recommandation  de  votre  talent  et  de  votre  caractère.  Cepen- 
dant j'ai  cru  devoir  vous  indiquer  franchement  une  difficulté 
qui  ne  peut  manquer  de  se  rencontrer,  et  plutôt  que  de  manquer 
de  sincérité  à  votre  égard,  j'ai  mieux  aimé  vous  confesser  le  reste 
■d'empire  que  les  préjugés  gardent  encore,  même  en  Finance. 

Après  avoir  rempli  ce  devoir,  permettez-moi  de  vous  dire  que 
personne  ne  sera  plus  heureux  que  moi  de  vous  voir  transporter 
chez  nous  votre  mérite  et  votre  zèle,  et  que  je  serais  heureux 
en  toute  occasion  de  vous  aider  à  triompher  des  obstacles  que 
vous  pourriez  trouver  dans  \otre  carrière. 

Agréez,  Monsieur,   l'assurance  de   ma   considération    la   plus 

Saint-Marc   (iiiiAitinN. 


distinguée 


EXTRAIT    d'une    LETTRE  d'aLEX.\NDR1:    DK    IHMBOI.DT,    ItKKI.iN,     1813, 
EN    RÉPONSE     A     I,' ENVOI     DE     «   DAS     KLASSISCIIi;     AI.TEli  I  MUM   ». 

.1  ai  lu  \'otre  livre  avec  grand  plaisir  et  je  vous  remercie  de 
me  1  a\oip  envoyé.  Je  reconnais  dans  ce  choix  de  l'antiquité  clas- 
sique l'esprit  qui  s'était  déjà  révélé  dans  voire  étude  sur  'l'iuicv- 
dide  comme  historien,  ^'ous  avez  voulu  initier  à  la  littérature 
grecque  la  jeunesse  étrangère  encore  à  la  philologie;  mais  ceux 
d'entre  nous  qui,  plus  heui-eux.  ontaulrefois  suivi  timidcnieiil  la 
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voie  lies  l'Uules  classiques,  ceux-h'i,  vous  les  encoura},'ez  à  s'eii- 
j;aper  <lo  nouveau  dans  celle  voie  et  à  chercher  si  elle  n'est  pas 
plus  salutaire  pour  l'âme  (pie  le  chemin  si  prosaïcpie  du  fer  et  de 
la  vapeur. 


SKANCK   DU    25   NOVEMBRE 


l'BKSIDIiNCE    DE    M.     KDNrnM)    l'OTTIER. 

Le  Secrétaire  peri-étuel  donne  lecture  d'un  décret  en  date  du 
10  novembre,  par  lequel  est  approuvée  l'élection  faite  par  l'Aca- 
démie de  M.  Ulrich  von  Wilamowitz-Moellcndorir,  comme  asso- 
cié étranf,'er,  en  remplacement  de  M.  Tobler,  de  Berlin,  décédé. 

Dans  nnc  lettre  qu'il  adresse  au  Président.  M.  \  on  \\'ila- 
mowitz-Moellendorlî  remercie  l'Académie  de  l'honneur  qu'elle 
lui  a  fait  en  le  nommant  l'un  de  ses  associés  étranf^rers. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  l'informer  rpiil  a  soumis  au 
(Comité  des  monuments  historiques  le  vtcu  exprimé  par  l'Aca- 
dén)ie,  au  sujet  du  projet  de  la  démolition  des  deux  mosquées 
d'.MjCcr,  et  (pie  cette  assemblée,  à  l'unanimité,  s'est  déclarée 
lioslde  à  tout  j)rojet  qui  entraînerait  la  disparition  de  ces  deux 
spécimens  du  plus  haut  intérêt  de  l'art  musulman,  lui  consé- 
(pience,  M,  le  Ministre  a  fait  connaître  à  M.  le  (jonverneur 
f,'énéral  de  l'Algérie  que  son  administration  ne  pourra  ,  le  cas 
échéant,  que  s'opposer  à  toutes  demandes  du  Conseil  municipal 
d  .Alger  tendant  soit  au  déclassement  des  deux  mosquées,  soit  à 
leur  transfert  sni-  un  autre  emplacement. 

Le   (irniiil.    .\.    l'ii  Aiii». 


MATON,    rnOTAT    FRKHES,     IMPRIMEURS 


COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE     DES     INSCRIPTIONS 

ET    BELLES-LETTRES 

PENDANT     L"  ANNÉE     1910 

PRÉSIDENCE   Dl-:    M.    EDMOND    POÏTIEH 


SEANCE  DU   2   DECEMBRE 


PRESIDENCE  DE  M.  EDMOND  POTTIER. 

M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  écrit  au  Secrétaire 
perpétuel  pour  lui  annoncer  que,  conformément  aux  instructions 
de  M.  le  Sous-seci'étaire  d'Etat  des  beaux-arts,  il  vient  d'inviter 
M.  l'Inspecteur  général  des  services  d'architecture  de  la  colonie 
à  étudier,  de  concert  avec  la  municipalité  d'Alger,  les  disposi- 
tions qui  pourraient  être  prises  à  l'ellét  de  maintenir  les  deux 
mosquées  de  la  Pêcherie  et  de  la  rue  de  la  Marine  à  leur  empla- 
cement actuel. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  circulaire  (pii  l'ait 
connaître  que  la  ville  de  Rouen  célébrera  du  0  au  18  juin  191  I  le 
Millénaire  de  la  fondation  du  Duché  de  Normandie.  L'Académie 
est  invitée  à  se  faire  représenter  au  Congrès  qui  sera  tenu  au 
cours  de  cette  solennité. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.  Léopold  Delisle,  décédé. 

Le    Président    rappelle    les    noms  des    candidats   qui    sont  : 

MM.    Edouard   Cuf[.    Vr.  Delaborde,  Diehl.    Iluart,    Mhiul'juix, 
Psicliari. 

l'Jlo.  âl 


7(Vi  si!;anc.k  i»r  2  déckmhiU':  1910 

Il  V  .1  ;?.")  volaiils;  majnrilc  18. 

Au  I"  loiir  (If  scrutin,  M.  lui.  Guq  obliciit  H»  suirra':fes; 
M.  Psic-han,  '.t;  M.  DIlIiI.  C  ;  M.  Iluarl,  i;  MM.  Delaborde 
cl  Monceaux,  cliacuu  .'i. 

Au  (liuxicmc  lotir  de  scrutin,  M.  Dichl  oblienl  11  sulfrages  ; 
\|  l'-HJi.iii,  Ht;  MM,  Delaborde,  Cuq  et  Monceau.x,  chacun  i  ; 
\I.  Iluarl.  •_>. 

.\u  tniisicinc  tour  de  scrutin,  M.  l)iL'hl  obtient  hS  sull'rages; 
M.   Psicliari,    Il  ;  M.  Monceaux,  5;  M.  Cuq,  I. 

I^ii  conséquence,  M.  Diehl,  ayant  obtenu  l;i  niajorilé  absolue 
des  sullVa^^cs,  est  |iiii(|;inié  élu  parle  Président.  Son  élection  sera 
souniise  à  l'approbation  de  M.  le  Président  de  la  Képublique. 

.M.  le  1)'  .\rmain;;aud  l'ait  une  communication  sur  les  éditions 
des  Essais  de  Montai},'-ne  et  le  texte  de  la  \'iilg,ile.  Il  montre 
que,  par  suite  dune  extraordinaire  méprise,  la  plupart  des 
éditions  des  Kssais  qui,  depuis  bS'iO,  sont  entre  les  mains  des 
lecteurs  de  Monlai^nie  donnent  un  texte  altéré  et  répondent  à  la 
délinition  que  \'iclor  Le  Clerc  lui-même  a  donnée  d'une  mauvaise 
édition.  Au  lieu  de  copier  le  texte  de  1595,  (jue  Le  Clerc  déclarait 
être  le  seul  iidèle  et  correct,  et  que  l'on  dési-^^nait  sous  le  nom 
de  VuUjule  (pn  fui  ensuite  d<uiué  à  sa  propre  édili(ui,  l'impri- 
meur a  réim|)rinié  le  texte  de  l'édition  de  11)35,  que  Le  Clerc 
dénonyait  avec  raison,  dans  une  préface,  comme  fautif,  et  décla- 
rait vouloir  écarter.  Le  texte  involontairement  altéré  de  X'ictor 
Le  Clerc  ayant  fait  autorité,  presque  toutes  les  éditions  subsé- 
quentes l'ont  reproduit.  JSL  Armaingaud  montre  d'ailleurs  que 
ce  n'est  pas  le  texte  de  1595  qui  doit  être  la  source  du  vrai 
texte,  la  \'nlf/nle  en  un  mot,  mais  «l'exemplaire  de  Bordeaux  » 
couvert  de  corrections  et  d'additions  de  la  main  de  Montaigne, 
les  leçons  de  l'édition  Gournay  (1595)  étant  suspectes  lorsqu'elles 
diirèrcnl  de  celles  de  «  l'exemplaire  de  Bordeaux  »,  pour  des  rai- 
sons déjà  connues  et  pour  celles  que  vient  d'apporter  M.  .Vrmain- 
gau<l  '. 

M.M.  (Camille  Jii.i.ian,  Théodore  Rkinach  et  Pekrot  présentent 
quelrpies  observations  à  la  suite  de  cette  communication. 

1 .   Voir  ci-uprcs. 
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LES    ÉDITIONS    DES    «  ESSAIS  »    DE    MONTAIGNE   : 
LE    TEXTE    DE    LA    «VULGATE»,    PAR    M.    LE    D''    ARMAINGAUD. 

En  1826,  Victor  Le  Clerc  publia  une  édition  des  Essais 
de  Montaigne  remplie  de  notes  précieuses  et  d'éclaircisse- 
ments :  «  Le  texte  des  Essais,  disait-il  dès  les  premières  lignes 
de  son  Avertissement,  le  texte  des  i^ssais, souvent  altéré,  avait 
besoin  d'être  ramené  par  une  sévère  critique  à  sa  pureté 
primitive.  »  Puis  il  expliquait  qu'il  y  a  trois  sources  aux- 
quelles on  peut  remonter  pour  établir  le  texte  complet  des 
Essais  :  l'édition  de  1595  donnée  par  M"*^  de  Gournay,  chez 
Langelier,  trois  ans  après  la  mort  de  Montaigne;  l'exem- 
plaire de  l'édition  de  1588  corrigé  de  la  main  de  l'auteur  et 
connu  sous  le  nom  d'exemplaire  de  Bordeaux  ;  enfin  l'édi- 
tion que  M"*^  de  Gournay,  qui  vécut  près  de  quatre-vingts 
ans,  publia,  en  la  dédiant  à  Richelieu,  qui  en  avait  fait  les 
frais,  en  1635. 

Après  avoir  écarté  avec  pleine  raison  le  texte  de  1635, 
M""  de  Gournay  s'étant  permis  de  changer  des  expressions, 
des  tournures  de  phrases,  et  de  déformer  le  style  de  Mon- 
taigne, Le  Clerc  écarte  aussi  V exemplaire  de  Bordeaux  pour 
des  raisons  beaucoup  plus  discutables  ,  et  il  conclut  que  la 
seule  édition  sur  laquelle  doive  reposer  le  texte  des  Essais 
est  celle  de  1595,  et  déclare  qu'en  conséquence  l'édition 
qu'il  publie  est  la  fidèle  reproduction  de  celle  de  1595. 

L'autorité  de  Le  Clerc  —  grandement  justifiée,  car  il  était 
à  la  fois  un  grand  savant  et  un  homme  de  haute  conscience  — 
était  telle  ou  devint  rapidement  telle  dans  les  années  qui 
suivirent,  que  personne  ne  pensa  à  rechercher  s'il  avait 
réellement  fait  ce  qu'il  proposait  de  faire,  et  on  demeura  si 
convaincu  que  le  texte  de  Le  Clerc  était  celui  de  la  première 
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édilion  Gournay,  que   depuis  quatre-vingts  ans  on  a   cou- 
raninienl  désif^né  indistinctement  sous  le  nom  de    Vulfjate 
soit  l'édition  de  lo'.K'l,  soit  l'édition  Le  Clerc,  qui  lut  repro- 
tluile  au    XIX*"  siècle  par  presque    toutes  les  g^randes   mai- 
sons. V.n  sorte  que  les  neuf  dixièmes  au  moins  des  exem- 
plairi'S   de^    Essais   ([ui    fi<^urent    en    ce   moment   dans   les 
l»il)liollu''(pies    publiques    ou   privées   sont    la    reproduction 
pure  et  simple  du  texte  de  Le  Clerc.  Eh  bien,  ce  texte  non 
seulement  n'est  pas  pur,  mais  il  est  notablement  plus  t'autil" 
(jue  celui  des  éditions  publiées  depuis  le  milieu  du  xvii'' siècle 
jus(ju'à  Le  Clerc,  texte  (pi'il  dénonce  avec  raison  comme 
étant  altéré.    Le  Clerc,  —  chose   à    peine    croyable,    mais 
pourtant  très  réelle  — ,  a  fait  exactement  le  contraire  de  ce 
qu  il  a  voulu  faire  et  de  ce  qu  il  a  cru  avoir  fait  :   il  croit 
avoir  écaité  le  texte  de  1635,  dans  ce  qu'il  a  de  différent  de 
celui  de  l-")9.'),  et  c'est  au  contraire  ce  texte  de  I()3o  qu'il 
donne  neuf  fois  sur  dix  ;  il  croit  aussi  avoir  ri<^oureusement 
exclu  celui  de  l'exemplaire  de  Bordenu.r  quand  il  diifère  de 
celui  de   l.')95,  et  c'est  aux  corrections  interlinéaires  de  cet 
exemplaire  (ju'il  donne  très  souvent  la  [)référence  ;  en  sorte 
que  Le  Clerc  et,  à  sa  suite,  la  plupart  des  éditions  qui  sont 
entre  nos  mains  répondent  exactement  à  la  délinition  qu'il 
a  donnée  d'une  mauvaise  édition.  J'ai  recueilli  dans  l'édition 
Le  Clerc  plus  de  deux  cents  exemples  de  cette  double  méprise, 
dont  voici,  je  crois,  l'explication  :  par  suite  d'une  fâcheuse 
erreur  cl  dune  incroyable  Hégèreté,   le  compositeur   typo- 
graphe n'ayant  pas  eu  sous  la  main  d'exemplaire  de  l'édi- 
lion  de  lo!>'l  «pi'il  avait  ordre  de  copier,  a  copié  le  texte  de 
l  édition  Johanneau  publiée  elle  aussi  en  cinq  volumes,  huit 
années  auparavant,  par  la  même  maison  (Lefèvre;,  laquelle 
édition,  conformément    aux  intentions  de  l'éditeur,  expri- 
mées dans  la  préface,   avait    jjrécisément   donné    générale- 
ment la  préférence  au  texte  de  10^5. 

Il  est  sans  doute  permis  de  ne  pas  attacher  autant  d'im- 
portance que  le  faisait  Le  Clerc  lui-même  à  ces  infidélités 
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du  texte  qu'il  se  flattait  d'avoir  évitées;  la  plupart  ne  tra- 
hissent pas  la  pensée  de  Montaigne.  Néanmoins  le  style  en 
est  comme  décoloré,  et  il  importe  de  prémunir  les  futurs 
éditeurs  des  Essais  contre  l'imitation  du  déplorable  exemple 
qu'a  donné  M"*"  de  Gournay,  sous  prétexte  de  rajeunir  le 
style. 

Est-ce  à  dire  qu'il  suffira,  pour  établir  une  bonne  édition, 
de  réimprimer  fidèlement  et  correctement  le  texte  de  1593, 
c'est-à-dire  de  faire  ce  qu'avait  voulu  faire  Victor  Le  Clerc  ? 
L'idée  contraire  prévaut  aujourd'hui,  très  justement,  à  mon 
sens. 

Les  raisons  que  donnait  Le  Clerc  pour  écarter  l'exem- 
plaire de  Bordeaux  n'ont  pu  paraître  acceptables  en  1826 
que  parce  que,  à  cette  date,  on  connaissait  fort  peu  ce 
document,  et  ^^  Le  Clerc  lui-même  n"a  pu  croire  que 
c'était  un  exemplaire  abandonné  que  parce  qu'il  ne  le  con- 
naissait que  par  ouï-dire. 

D'autre  part,  les  raisons  qu  il  invoquait  pour  justifier  la 
préférence  donnée  par  lui  au  texte  publié  par  M"*"  de  Gour- 
nay trois  ans  après  la  mort  de  Montaigne,  lorsque  celui-ci 
diffère  de  l'exemplaire  de  Bordeaux,  ont  perdu  toute  la 
valeur  qu'elles  paraissaient  avoir  à  cette  date.  Cette  préfé- 
rence, en  effet,  est  fondée  sur  la  confiance  absolue  que  lui 
semble  mériter  la  k  fille  d  alliance  »  de  l'auteur  des  Essais. 
Or  une  connaissance  plus  complète  du  caractère  de  la 
savante  fille  et  un  examen  plus  attentif  des  leçons  qui  sont 
propres  à  son  édition  nous  obligent  à  tenir  ces  dernières 
pour  suspectes.  Nous  savons —  et  probablement  V.  Le  Clerc 
ignorait — qu'elle  s'est  permis  une  supercherie  littéraire  des 
plus  blâmables  :  quelques  années  avant  sa  mort,  elle  com- 
mença la  publication  d'un  texte  posthume  de  Ronsard  qu'elle 
présentait  frauduleusement  comme  corrigé  par  le  poète 
lui-même.  Peut-on  vraiment  s'en  rapporter  à  la  parole  d'une 
femme  aussi  peu  scrupuleuse?  Et  lorsque  je  m'aperçus, 
en  1001 .  —  et  que  je  fis  connaître  à  mes  amis  de  la  Société 
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Mniilaii^iif  (|ii<'  If   m.ii,''iiilii(uc  clo^c  de   M""  de  (lourDav 

(|ui  oicuix'  li's  liitis  (juarts  d'une  pa<je,  ii  la  lin  du  clia- 
|)ilrc  XVII  du  liNic  II  (les  Essnia,  ne  se  trouve  pas  sur 
Vrxrrn/ilniri'  ilr  liiirilonur  painu  les  additions  manuscrites 
(le  Montaiy;n(',  et  ([u'on  ne  le  rencontif  ({uc  dans  rcclitiiui 
jiid»lii'i'  [Ml  les  soins  de  M"''  de  (nuiiiiav,  n  (Hais- je  nas 
autorisé  à  mkII  rc  en  sus|)icion  rautiicnticitt'  du  morceau? 
Ce  doute  nt-  dcvail-il  pas  se  loililicr  encore  (juand  je  cons- 
tatai (pie,  dans  son  tnlition  de  Kilio,  M"''  de  Gournav  s'est 
crue  en  droit,  |)onr  des  raisons  persoiiinlles,  —  qu'idlc  fait 
connailii'  <I.iiin  la  pivface  —  de  r(^'(luire  et  de  remanier  le 
texte  de  C(!L  (doj^e? 

Si,  à  ces  raisons  de  mettre  en  suspicion  les  témoignages 
de  M"'"  de  Gournav,  nous  joignons  celles  ([uc  je  viens  de 
donner  à  j)ropos  des  autres  changements  imposés  par  elle 
au  texte  de  KJ.'Jo,  ne  devient-il  pas  évident  (jue  toute  édi- 
tion courante  des  Esaais  devra  désormais  être  conforme,  en 
ce  cpii  concerne  le  texte,  à  la  grande  et  belle  édition  in-i" 
(jue  vient  de  publier  la  ville  de  Bordeaux,  et  à  celle  dont  le 
premier  volume  s'achève  en  ce  moment  à  V Ini/irirncrlr 
nudonnlc,  doul  la  Direction  voulut  bien,  en  l!)0"),  acciuiUu- 
le  projet  (pie  mes  amis  E.  Courbet,  Henri  Monod  et  moi 
avions  élaboré  et  soumis  à  son  examen? 

L  idée  commune  dont  procèdent  ces  deux  éditions  —  très 
(blb'rentes  d'ailleurs  dans  leurs  dispositions  t  \  pogiaphicpn-s 
—  est  (pie  le  texte  des  Essais  ne  doit  être  formé  que  de  celui 
de  l'édition  de  |;)88  (la  dernière  imprimée  du  vi\ ml  de 
M'uliiignel  et  des  additions  et  corrections  écrites  de  sa 
main,  tout  ce  (pii  est  dans  l'édition  de  i59o  sans  être  dans 
le  manuscrit  étant  toujours  passible  dun  doute  en  (ant 
«pi'expression  aulhenliiiue  et  certaine  de  la  pensée  de  Mon- 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  d'août- 
septembre  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant 
l'année  1910  (Paris,  1910,  in-8°). 

M.  le  comte  Durrieu  dépose  sur  le  bureau  une  brochure,  dont  il 
est  l'auteur,  intitulée  :  Les  manuscrits  à  peintures  de  la  «  Cité  de 
Dieu  »  (Paris,  1910,  in-8°;  extrait  du  »  Bulletin  du  Bibliophile»)  . 

M.  Cuavannes  présente  à  l'Académie  l'ouvrage  du  P.  Cadière 
intitulé  :  Monographie  de  la  senii-voi/elle  labiale  en  sino-annamite  et 
en  annamite.  Cet  ouvrage  est  formé  de  la  réunion  de  plusieurs 
articles  qui  ont  paru  dans  le  Bulletin  de  VEcole  française  d'Extrême- 
Orient  ;  il  est  une  importante  contribution  à  l'étude  de  la  phonétique 
du  sino-annamite  et  de  l'annamite.  M.  Cadière  a  cherché  à  constituer 
dans  ces  deux  langues  des  familles  de  mots  en  réunissant  les  mots 
qui  peuvent  être  groupés  autour  d'une  idée-mère  ;  il  a  fait  voir  que 
les  mots  qu'on  rassemble  de  la  sorte,  d'après  la  sémantique,  se 
trouvent  aussi  apparentés  d'après  la  phonétique,  et  il  a  dégagé 
quelques-unes  des  lois  phonétiques  qui  régissent  le  sino-annamite  et 
l'annamite.  Cet  ordre  de  recherches  est  entièrement  nouveau  et, 
quelles  que  soient  les  modifications  que  soient  appelées  à  subir  plus 
tard  les  théories  du  P.  Cadière,  son  livre  conseivera  le  mérite 
d'avoir  été  celui  d'un  initiateur. 


SÉANCE    DU    9    DÉCEMBRE 


PRESIDENCK     DE     M.     EDMOND     l'OTTIER. 

M.  le  D'  Carton  adresse  à  l'Académie  le  télégramme  suivant  : 

Souk  el-Arba.  • 

Suis  heureux  pouvoir  vous  annoncer  découverte  Bulla  Rogia 
palais  souterrain  parfaitement  conservé,  voûtes  intactes,  colonnade 
corintliionne,   jolies   mosaùjucs  dont   la  partie  dégagée  montre   un 
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«Muadrcmonl,  avec  l)Usto  femme  couronnée  à  expression  <  li;ii mante 
et  un  miUe  eiicadremcnl  n\cc  mnlliUide  jioissons  entourani  deux 
amours  fi  flieval  sur  dau|)liins,  dont  J  "un  présente  lui  miroir  et  laulre 
un  «'olTrel  à  liijoux.  l-'orcé,  faute  de  fonds,  suspendre  les  fouilles 
poursuivies  de|>uis  20  jours  à  nos  frais.  Vous  enverrai  rapport. 

I,c  SECKKTAinr  prnPKTrKi,  donne  lecture  diin  décret  en  d;dc  du 
')  décembre  IKK».  (|tii  ajiprouve  léleclion  l'iiile  par  rAcadéniie 
de  M.  (lliarles  Dielil  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  iiKirt   de  M.  Delisle. 

Le  ShxiiiÎTAiHE  l'ijRi'KTi  El.  introduit  ensuite  M.  Cliailes  Diehl 
el  le  présente  à  TAcadémie. 

1a-  i'iii'siDENT  adresse  quelques  paroles  de  bienvenue  au  nou- 
vel élu  el  I  in\ite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

i.c  PnKsinENT  rappelle  l'accident  tragique  qui  vient  de  frapper 
noire  confrère  M.  le  marquis  de  X'ogIiî  dans  ses  plus  chères 
aiFeclions  et  propose  aux  membres  de  l'Acadéniie  denvoyer  à 
leur  confrère  l'expression  collective  de  leurs  sympathies  émues. 

M.  Ili-HON  m-  \'ii,i,EFossE  rappelle  qu'au  mois  de  septembre 
dernier  il  a  entretenu  rAcadémic  des  fouilles  dirigées  à  Alise- 
Sainte-Hciue  par  le  commandant  l'-spérandieu  et  son  excellent 
collaborateur  le  docteur  l'^pery.  Ces  deux  archéologues  viennent 
de  faire  de  n<ui\elles  découvertes  au  sujet  desquelles  le  comman- 
dant Mspérandieu  lui  a  ti-ansmis  des  renseignements  très  intéres- 
sants. 

On  a  trouvé  un  petit  sanctuaire  de  forme  hexagonale,  traversé 
par  une  canalisation  où  l'eau  coule  encore  fort  abondamnienl. 
l)evaiit  le  seuil,  dont  l'entrée  occupe  tout  un  côté  de  l'hexagone. 
la  canalisation  s'élargit  pour  constituer  une  piscine  de  forme 
allongée;  deux  gros  blocs  de  pierre,  un  de  chaque  côté,  en 
forment  les  bords.  (  hi  a  retiré  de  celle  piscine  des  cx-volo  en 
bronze  rcprésenlanl  des  yeux -et  des  doigl>  hiimains. 

Les  yeux  votifs  en  bronze  ne  sont  ])as  rares.  Le  temple  de 
Morita'-gus  en  a  déjà  fourni  plus  de  deux  cents,  la  plupart,  il  est 
vrai,  en  assez  mauvais  étal.  Ceux  du  nouveau  sanctuaire  se  pré- 
senlenl  par  paire  connue  ces  derniers,  comme  ceux  recueillis 
par  Baudot  au  templedes  sources  de  la  Seine.  Us  sont  sous  la  forme 
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de  petites  plaques  de  bronze,  estampées,  rectangulaires  et  fort 
minces.  Ces  plaques  sont  plus  ou  moins  allongées  ;  plusieurs 
sont  munies,  à  droite  et  à  gauche,  de  queues  d'arondes  ;  celles 
qui  n'en  sont  pas  munies  ont  été  percées,  dans  les  angles  ou  sur 
les  bords,  de  petits  trous  destinés  à  les  fixer.  Deux  yeux  y  sont 
figurés  au  repoussé;  ils  sont  stylisés,  affectant  tantôt  une  forme 
ovale,  tantôt  une  forme  losangée  ;  quelquefois  la  pupille  est 
marquée  par  un  trait  circulaire  avec  un  point  central  ;  presque 
toujours  les  cils  sont  indiqués.  Plusieurs  de  ces  plaques  sont 
rehaussées  de  points  en  relief.  Les  yeux  votifs  en  bronze,  trou- 
vés dans  la  forêt  de  Compiègne  et  conservés  au  Musée  de  Saint- 
Germain,  se  sont  présentés  d'ordinaire  à  l'état  isolé,  c'est-à-dire 
sous  la  forme  d'une  plaque  ornée  d'un  seul  œil  ;  ici  chaque 
plaque  porte  deux  yeux. 

Les  doigts  votifs  en  bronze  sont  beaucoup  plus  rares.  Les  trois 
doigts,  déposés  sur  le  bureau  de  l'Académie,  se  composent 
également  dune  feuille  de  bronze,  estampée,  assez  mince,  affec- 
tant la  forme  de  la  première  phalange  d'un  pouce  humain  de 
grandeur  naturelle  ;  les  contours  de  l'ongle  et  les  plis  de  l'arti- 
culation sont  indiqués  en  creux  à  l'aide  de  traits.  Un  ex-voto 
analogue,  trouvé  dans  les  fouilles  de  Vertault,  est  conservé  au 
Musée  de  la  Société  archéologique  à  Châtillon-sur-Seine.  On 
peut  voir  au  Musée  de  Saint-Germain  le  moulage  d'un  doigt 
votif  en  bronze  découvert  à  la  Saalburg. 

Dans  les  fouilles  de  ce  petit  sanctuaire,  on  a  recueilli  aussi  des 
bustes  de  pierre,  votifs,  entiers  ou  mutilés,  d'une  facture  très 
grossière,  que  des  photographies  reproduisent.  Quarante-trois 
monnaies  romaines  ont  été  trouvées  dans  la  piscine  ;  dix  autres 
ont  été  retirées  des  abords  immédiats.  Ces  monnaies  se  classent 
depuis  Tibère  jusqu'à  Marc-.\urèlo  ;  on  en  remarque  fi  de 
Trajan,  8  d'Hadrien,  10  d'Antonin.  i  de  Faustine  jeune;  la 
plus  récente  est  de  l'année  166.  Le  commandant  l-'.spérandicu  en 
conclut  que  c'est  vers  la  i\\\  du  règne  de  Marc-.Vurèle  cju'aurait 
eu  lieu  la  destruction  du  monument  qui  ne  fut  pas  rebâti  puisque 
la  piscine  n'a  pas  été  vidée. 

Dans  une  précédente  communication,  au  mois  de  septembre 
dernier,  j'ai  rappelé  les  analogies  qui  existent  entre  tous  ces 
temples  éduens.  Il  semble  (pio  les  divers  sanctuaires  retrouvés 
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il  1,1  ('.roix-Siiiiil-(3liarles  |);ir  le  conim.iiiilaiil  l^spcrandieu  et  le 
(loclenr  K|)erv  reinpurlcul  mii-  Nmi-  1i>  aulics,  celui  des  sources 
«le  la  Seine  exeeplé.  Il  y  a  la  iiii  cii-ciiihlc  d  cdiliccs  rrli^Meux 
titii  l'iiil   de  ce  j)elil  coin  du    Mimt  Aii\ois  une  sorle  de  ré},noii 

s.icréc. 

Les  piscines  qui  s'y  rencontrent  coniniuniquaienl  plus  ou 
moins  cnlrc  elles  à  l'aide  de  canalisations,  les  unes  solidement 
hàties  eu  petit  appareil  régulier,  les  autres  établies  par  des 
luyaux  en  bois  reliés  l'un  à  l'autre  par  des  anneaux  plats  en  fer. 
(]es  anneaux  ne  consliluaient  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le 
crftire.  de  simples  colliers  d'assemblage;  leurs  bords  coupants, 
séparés  par  une  crête  centrale  en  saillie  occupant  le  milieu  du 
pourtour  de  chaque  anneau  et  servant  d'arrêt,  entraient  à  droite 
et  à  gauche  dans  l'épaisseur  même  des  parois  du  bois,  de  façon 
à  rendre  l'adhérence  des  tuyaux  aussi  parfaite  que  possible. 
l)eux  spécimens  de  ces  anneaux,  un  grand  et  un  [)etit,  m'ont  été 
envoyés  par  le  commandant  Espérandieu  ;  ils  conservent  encore, 
appli(p]ées  contre  leurs  bords  coupants,  des  lamelles  de  bois 
que  la  rouille  a  fixées  et  qui  nous  apportent  la  pieuve  de  cette 
pénétration  dans  le  bois. 

Les  fouilles  ont  été  interrompues  à  cause  de  la  mauvaise  sai- 
son; elles  reprendront  au  printemps  prochain. 

.\L  Héron  de  X'illefosse,  outre  les  photographies  des  fouilles, 
celles  des  ex-voto  et  de  quelques  débris  d'inscriptions,  présente 
les  objets  dunl  il  \ient  de  parler.  Il  met  aussi  sous  les  yeux  de 
lAi'adémie  de  nombreux  fragments  de  verres  à  vitre,  assez 
épais  et  peu  transparents  recueillis  dans  les  fouilles.  Les  mor- 
ceaux les  plus  curieux  de  ces  verres,  qui  tous  avaient  une  forme 
rectangulaire,  mais  dont  aucun  n'est  comj)let,  sont  ceux  dont  le 
bord  est  encore  intact  et  surtout  ceux  qui  fournissent  des  frag- 
ments d'angle.  Le  verre  était  coulé  dans  une  forme  plate  et 
n'était  jamais  taillé;  les  bords  sont  toujours  arrondis.  Quand  la 
matière  possédait  encore  assez  de  durtililc  i>ii  an-ivail  à  la  tirer 
et  à  allonger  à  l'aide  d'un  objet  ou  d'un  inslrumcnl  spécial  qui 
a  laisse  des  traces  dans  chacun  des  angles.  De  nombreux  mor- 
ceaux de  verre  beaucoup  moins  épais  et  plus  clairs  que  les  pré- 
cédents portent  des  gravures  légères.  Hnlin  il  faut  encore  signa- 
ler une  petite  plaque  ronde  émaillée,  débris  dun  objet  de  parure, 
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et  une  très  jolie  fibule,   bien  complète,   également  émaillée  et 
d'une  conservation  exceptionnelle. 

M.  Salomon  Reinach  annonce  à  FAcadémie  deux  découvertes 
relatives  à  l'histoire  de  l'art  de  la  Renaissance.  M.  Bertaux 
a  établi  que  Y  Adoration  des  Bergers  d'Hugo  Van  der  Goes  à 
Berlin  est  la  prédelle  de  V Adoration  des  Mages  du  même  maître, 
récemment  découverte  à  Monforte  et  que  le  musée  de  Berlin  a 
vainement  tenté  d'acquérir.  M'"*'  Roblot-Delondre  a  prouvé 
que  le  portrait  dit  d'Isabelle  de  Portugal  au  musée  d'Augsbourg, 
où  il  est  attribué  à  l'Kcole  de  Titien,  est,  en  réalité,  d'Alonso 
Sanchez  Coello  et  représente  l'infante  Catherine-Michelle,  fille 
de  Philippe  II  et  d'Klisabeth  de  Valois. 

M.  le  comte  DuRRiEU  rappelle  les  observations  qu'il  a  com- 
muniquées à  la  séance  du  5  août  dernier  sur  un  manuscrit,  qu'il 
a  étudié  à  la  Bibliothèque  Laurentienne  de  Florence,  de  la  tra- 
duction en  français  du  Romnléon  par  le  chanoine  de  Lille  Jean 
Miélot.  Grâce  à  ce  manuscrit,  M.  Durrieu  a  pu  découvrir  ce 
fait,  ignoré  jusqu'ici,  que  c'était  pour  le  duc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon  que  Jean  Miélot  avait  traduit  le  Roniuléon  en 
notre  langue.  Depuis  sa  communication,  M.  Durrieu  s'est  procuré 
et  présente  aujourd'hui  à  l'Académie  la  photographie  de  la  pre- 
mière miniature  du  manuscrit  de  la  Laurentienne.  Cette  peinture 
ollVe  le  grand  intérêt  de  se  rapporter  précisément  au  fait  même 
mis  en  lumière  par  M.  Durrieu.  Elle  montre,  en  ell'et,  Jean 
Miélot  à  l'œuvre,  s'occupant  de  sa  traduction,  et,  devant  lui,  le 
duc  Philippe  le  Bon  qui  vient  le  visiter  pendant  qu'il  travaille, 
accompagné  de  quelques  personnages  de  la  cour  de  Bourgogne. 
Cette  miniature  constitue  ainsi  un  véritable  document  figuré 
pour  l'histoire  littéraire  de  la  France  au  xv''  siècle. 

M.  Théodore  Reinacu  donne  lecture  de  la  notice  cpi'il  a  écrite 
sur  la  vie  et  les  ceuvres  de  son  prédécesseur  M.  le  D'  llainy  '. 

Lu  Président  remercie  M.  Th.  Reinach  de  Ihommage  (ju'il  a 
rendu,  en  termes  si  émus,  à  notre  regretté  confrère,  M.  le  D"" 
Hamy . 

1.  Voir  le  prochain  cahier. 
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M.  lliuoN  iiK  X'ii.i.EKOssE  |)résentc' à  l'Académie,  ;ui  nom  «lu  li.  I'. 
JiiliilH-rl.  iiiu'  nolici'  inlilulce /i/)tV/ra/j/j/e  (oxlr.  du  Diilioiin.iire  ,ij)o- 
ltH/<^li(fUf  lie  hi  fui  c.tlholifjup,  t.  I)  : 

c.  I.»'  but  de  cello  notice  est  de  montrer  le  secours  ofTeif  par  les 
inscriptions  chrétiennes  aux  études  relatives  à  l'histoire  de  l'Kglise. 
Moins  riche  que  répipra|thie  payenne ,  répif^raphic  chrétienne  pré- 
sente cependant,  à  l'heure  actuelle,  un  ensemltl»'  de  ilO.OOO  textes 
environ,  dispersés  dans  tout  l'univers.  Ils  sont  rares  avant  Conslanlin, 
mois,  î»  partir  du  triomphe  du  christianisme,  ils  deviennent  plus 
nondireux  et  plus  expliciles.  L'emploi  de  certains  symboles,  ou  de 
formules  <pii  varient  suiv.iiil  les  temps  et  les  lieux  ,  permet  de  les 
dater,  à  défaut  d'une  mention  chronologique  plus  précise.  Les  com- 
niejitaleurs  des  livres  saints  en  ont  déjà  tiré  parti  au  iioinl  de  vue 
histori(|ue  et  archéologique,  mais  les  arguments  (pion  leuremprunle 
doivent  être  soumis  h  une  critique  particulièrement  prudente.  Pour 
démontrer  eondjieii  la  connaissance  et  la  pratique  de  lépigraphie 
est  nécessaire  dans  ce  genre  d'étude,  le  P.  Jalabert  a  choisi  quehpies 
exemples  frappants,  comme  le  recensement  de  Quirinius  en  .ludée 
autpiel  saint  Luc  a  fait  allusion  et  dont  l'épitapiie  d  un  oflicier,  <pii 
prit  pari  aux  opérations  de  ce  recensement,  est  venu  démontrer 
l'existence  en  témoignant  une  fois  de  plus  de  la  sûreté  des  informa- 
tions de  l'évangéliste,  comme  aussi  les  indications  du  même  saint 
Lu»',  relatives  à  Lysanias,  télrarque  d'Abilène,  qui  ont  également 
reçu  de  répigra|ihie  une  confirmation  éclatante.  Les  inscriptions 
chréliennes  servent  aussi  à  nous  fairi"  connuilic  la  vie  extérieure  de 
l'KpIise;  elles  nous  a|)prenncnt  dans  (]uel  milieu,  sous  quelles 
inlluences  et  malgré  quels  obstacles  la  foi  s'est  réi)an(lue.  Ouel  texte 
uionln-  mieux  ipie  la  fameuse  inscription  d'AIx-rcius  l'unité  de 
rt'glise  au  milieu  de  la  dispersion?  Où  [youxci  un  meilleur  témoi- 
gnage des  usages  eucharisliipies  des  )nemières  générations  chré- 
tiennes de  noire  Gaule  que  dans  linscriplion  découverte  à  Aulun  en 
\HMr!  iuus  ceux  rpie  l'histoire  de  l'Kglisi'  catholi(pie  intéresse  liiont 
la  notice  du  I'.  Jalabert  avec  le  plus  grand  profit  et  même  avec  une 
certaine  émotion.  Les  faits  y  sont  clairement  présentés  et  dans  un 
ordre  très  rationnel.  C'est  un  travail  sérieux  et  iionnête  qui  se 
termine  jiar  d'importantes  indications  bibliographi((ues  relatives  aux 
iu«>i  ri|)linns  chrétiennes.  .> 
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M.  Hkhon  de  Villefosse  dépose  également  sur  le  bureau,  au  nom 
du  R.  P.  Delattre,  correspondant  de  l'Académie,  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  Sceau  de  Jean,  diacre  des  Blachernes  (extr.  du  Florilegium 
Melchior  de  Vocjné)  . 

M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

<(  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le 
professeur  Spiegelberg-,  le  tome  III  de  ses  Demotische  Siudieii  :  «  Le 
cycle  des  légendes  du  roi  Petoubastis  d'après  le  papyrus  démotique 
de  Strasbourg-,  les  fragments  de  Vienne  et  ceux  de  Paris.  » 

.<  En  avril  1904,  M.  Spiegelberg  acquit  en  Egypte  un  papyrus  démo- 
tique  de  19  colonnes,  aujourd'hui  conservé  à  l'Université  de  Stras- 
bourg. Il  en  publie  aujourd'hui  le  texte  en  facsimilé,  la  transcription 
et  la  traduction  allemande.  Le  nouveau  conte  prend  place  dans  le 
cycle  de  Petoubastis  à  côté  de  VEnipri^e  de  la  cuirasse,  connue  par  un 
papyrus  déniotique  de  Vienne  dont  M.  Maspero  a  donné  la  traduction 
{Contes  populaires,  p.  202).  Mais,  ici,  ce  n'est  plus  une  cuirasse  qu'on 
se  dispute  :  il  s'agit  d'un  bénéfice  figurant  dans  la  succession  d'un 
grand  prêtre  d'Amon  et  dont  s'était  emparé  Ankh-Hor,  fils  du  roi 
Petoubastis.  Parmi  les  personnages  figure  un  prêtre  dllorus  assisté 
de  treize  Asiatiijues.  Ce  sont  des  Assyriens,  car  l'aclion  se  passe 
vers  665,  au  moment  où  Assour-bani-pal  avait  conquis  l'Egypte. 

«  Le  début  du  papyrus  manque  ;  des  parties  assez  considérables 
en  ont  été  reconnues  par  M.  Spiegelberg  dans  le  lot  de  papyrus 
acquis  en  190:»  par  M.  Seymour  de  Ricci  pour  le  compte  de  l'Aca- 
démie. » 

M.  Philippe  Berger  a  la  pai'ole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  magni- 
fique ouvrage  intitulé  Amida,  du  nom  antique  de  Diarbékir,  où 
MM.  Van  Berchem  et  Strzygowski  ont  publié,  avec  un  luxe  qui  n'en 
exclut  pas  la  précision  scientifique,  les  résultats  des  relevés  du 
général  de  Beylié  sur  les  monuments  antiques  et  médiévaux  de 
Diarbékir. 

«  M.  Max  Van  Berchem  avait  dédié  le  résultat  de  ces  recherches, 
dont  il  avait  été  l'inspirateur  et  le  metteur  en  œuvre,  au  général  de 
Beylié,  au  moment  où  une  catastrophe,  que  l'Académie  a  encore 
présente  à  l'esprit.  Tu  privée  d'un  savant  aussi  distingué  que  char- 
mant (le  relations  qu'elle  venait  de  s'associer  comme  correspon- 
dant. 

«  Empêché  par  la  inoil  du  général  de  lui  oll'rir  cet  hommage, 
M.  \m\   Hcnliem  a   résumé  l'origine   el   riiiléril    do  ce  volume  dans 
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une  iiole  (ju'il  a  l)ieii  vnulii  me  remettre  en   me  priant  d'en  donner 
(•«innnissjince  en  son  nom  à  noire  AcîuU'mie.  » 

.\ote  sur  le  livre  «  A  m  ici  t-i  » 
et  les  relevés  ilii  (jénénil  do  liri/lié  ît   Dinrbékir. 

Jus(|u'i<-i,  les  monuments  antiques  et  médiévaux  de  Diarbékir  !  Aniida) 
u'élaiful  connus  <|ue  par  les  descrii)ti..ns  succinctes  de  quelques  explora- 
lem-s  et  par  les  -ravures  artistiques,  mais  peu  lldèles,  du  bel  atlas  de 
Homniairc  <le  llell.  Quelques  photographies  rapportées  récemment  par 
MM.  Lehmann-llaupt  et  dOppenlieim.  à  Herlin.  avaient  attiré  mon  atten- 
tion sur  ces  monuments,  (juand  le  général  de  Hcylié,  au  cours  de  sa  fruc- 
tueuse exidorati<ui  de  Prome  en  lîirmanie  et  de  Samarra  en  Mésopotamie, 
voulut  bien,  à  ma  demande,  rapporter  de  Diarbékir  et  mettre  à  ma 
disposilinn  des  relevés  épij^raphiques  et  archécdogiques  de  la  plus  haute 
unporlance  pour  l'histoire  politique  et  Ihistoire  de  l'art  en  Ilaute-Méso- 
polamie  dans  ranti<|uité  et  au  moyen  âge. 

Avec  son  assentiment,  je  m'assurai  la  collaboration  de  mon  ami  le  pro- 
fesseur Sli-zygowski,  de  Vienne.  Ainsi  est  né  ce  livre  qui  renferme  deu.v 
parties  bien  distinctes,  mais  liées  par  une  idée  commune,  celle  de  la  haute 
culture  amidienne  aux  époques  hellénistique  et  musulmane.  La  première, 
consacrée  aux  inscriptions  arabes  relevées  par  le  général  de  Heylié  sur 
l'euicinti-  et  dans  la  grande  mos(|uée,  est  un  modeste  essai,  base  sur  ces 
textes  et  sur  les  chroniques,  touchant  l'histoire  de  Diarbékir  sous  les 
Musulmans,  depuis  les  califes  abhassides  juscpiaux  sultans  ottomans.  La 
seconde,  réservée  aux  monuments,  fait  ressortir  leui-  impurtancc  pour 
l'histoire  de  l'art  en  Orient  et  dans  l'Europe  orientale  à  1  épo<iue  hellé- 
nistique et  au  moyen  âge.  Au  dernier  moment,  le  volume  s'est  enrichi 
d'un  chapitre  de  Miss  Lowlhian  Hell,  donnant  le  résultat  de  ses  recherches 
inédites  sur  les  églises  du  Tour  Abdin,  la  région  montagneuse  située  entre 
Dinrbékir  et  Mossoul,  avec  de  iiniiil)ioux  relevés;  enfin,  d'une  note  du  pro- 
fesseur von  Sfhrii'der,  de  Vienne,  sur  les  rai)purls  <jue  les  dernières  décou- 
vertes font  entrevoir  entre  la  llaule-Mésopulamie  el  leTurkeslan  orienixil. 

Kdilé  avec  un  grand  soin  par  la  maison  Winter  de  Heidelberg,  l'ouvrage 
n'est  sorti  des  presses  qu'à  l'heure  précise  où  j'apprenais  la  mort  drama- 
ticpic  du  général  de  Heylié.  Notre  cher  et  regretté  confrère  avait  bien 
voidu  en  accepter  l'hommage  cl  n'avait  cessé  de  lui  porter  une  vive  solli- 
citude. Puisque  la  joie  nous  est  refusée  de  lui  odrir  ce  livre  tout  rempli 
de  son  souvenir,  je  prie  l'.Xcadémie  de  bien  vmdoir  en  accejiter  l'iKmimage 
en  mémoire  du  général  de  Heylié. 

Max.  van  Herchem. 
Crans,  le  "  décembre  l'.UO. 

M.  l'Iiilippe  Hi;u(iEn  [irésente  ensuite  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Vas.sel,  une  brochure  intitulée  :  Les  deux  inscriptions  puniques  de 
J'anesmnt: 
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«  M.  Vassel  y  étudie  avec  beaucoup  d'exactitude  et  de  sagacité  une 
inscription  que  j"ai  fait  pour  la  première  fois  connaître  à  notre  Aca- 
démie, et  tout  en  revendiquant  ce  qui  lui  appartient  dans  celte  tra- 
duction, il  sait  rendre  à  chacun  la  part  qui  lui  revient.  11  faut  féliciter 
M.  Vassel  de  Tassiduilé  avec  laquelle  il  suit  toutes  les  découvertes 
qui  se  font  dans  cet  ordre  d'études  en  Tunisie  et  des  services  qu'il 
rend  à  l'épigraphie  punique.   « 
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PRESIDENCE     DE     M.     EDMOND     POTTIER. 

M.  le  marquis  de  Vogué  adresse  au  Président  la  lettre  sui- 
vante : 

12  décembre  1910. 
Mon  cher  Président, 

Je  suis  profondément  touché  du  témoignage  d'affectueuse  sympa- 
thie que  l'Académie  a  bien  voulu  me  donner  et  que  vous  m'avez 
transmis  avec  une  si  délicate  émotion.  Il  me  soutient  dans  ma  grande 
douleur.  Veuillez  transmettre  à  tous  nos  confrères  l'expression  émue 
de  ma  vive  gratitude  et  me  croire,  mon  cher  Président, 

Votre  tristement  et  affectueusement  dévoué 

DE  Vor.iiK. 

En  conlirmation  de  son  télégramme  lu  à  la  séance  précédente, 
M.  le  \y  Carton  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre 
suivante  : 

Vill;.  Stella 

KluMcddiiic    [)ar  La  Goulette), 

le  10  décembre  1910. 

Cher  Maître, 

Je  m'empresse,  dès  mon  retour  ici,  de  vous  conlirnier  le  télé- 
gramme (juc  j'ai  tenu  ii  vous  ach-csscr  de  Souk  ol-Aib.i. 

Tout  en   dirigeant   le  ^dégagement    des    Tliermes    i>n|jli(S,  j'avais 


77S  sÉA.NLi;  i>i    H'»  bi;t;i:.Mnni:   llMil 

i-iimir  'liins  .|n.llcs  conditions  se  Iroiiviiil  le  c  palais  soiiU-nain  •■  <{ui 
avjiil  éli-  mis  ini  joui',  il  y  a  «|ii«-l<jut's  aiiiiét'S,  par  M.  (Jaiicklcr,  cl 
j'avait*  àU'  ainsi  amené  à  penser  qn  il  <li-v,iil  en  cxistci'  un  atilre  en 
un  iKiinl  «pii  avait  |)aiti(ulièremenl  attiré  mon  attention. 

C'esl  là  ipiiin  sonda^,"'  piaHipir-  ipichpu-s  jours  avant  la  cessation 
«lo  In  cU'rnière  iani|ia},'ne  de  fouilles  me  (il  découvrir  la  partie  supé- 
rieur«>  dune  porte  ornée  de  deux  eoIf)nnes  corinthiennes  parfai- 
lemenl  conservées.  Celle  découvcrir  iniu.ila  à  (lévelojjper  de  suite 
les  travaux  ;  ce  <|ue  je  dus  faire  à  mes  frais,  les  fonds  dont  je 
disposais  étant  épuisés,  .lai  pu  ainsi  constater  la  présence  de 
pinsieuis  salles  ayant  encore  leurs  voûtes,  et  dont  le  sol  est  revêtu 
.le  mosaùpies  intactes,  .le  n'ai  fait  (pic  dégager  ijuelques  [)arties 
isolées  de  celles-ci,  et  c'est  Tune  d'elles  qui  m'a  présenté  le  joli  sujet 
dont  je  vous  ai  signalé  Texistence  par  télégramme.  Celte  mosaï<|ue 
n"a  pas  été  poncée  et  les  limites  n'en  ont  pas  été  découvertes.  Mais 
on  voit  (prelle  se  compose  de  deux  cadres  distincts  et  accolés,  l'un 
renfermanl  un  porlrail  de  «  dame  "  romaine,  en  buste,  renfermé 
dans  un  large  encadrement.  C'est  une  (puvre  charmante  par  son 
expression  et  l.i  vivacité  de  ses  couleurs.  L'autre  cadre  renferme  un 
véritable  •  aquarium  ->  où  nagent  les  poissons,  les  co(piillages  et  les 
mollus<pi«'s  les  plus  divers.  Parmi  eux,  deux  .Vmours  chevauchent 
des  dauphins.  1,'un  deux  lient  à  la  main  un  miroir  de  forme  ovale 
et  h  manche  large,  très  semblable  à  nos  miroirs  modernes;  l'autre 
porte  un  coiïrel  d'où  s'échap|)e  un  collier. 

I^a  douceur  des  nuances  et  la  fusion  des  Ions,  sallianl  ii  la  vivacité 
des  couleurs,  font  également  de  celle  partie  de  la  mosaï<pu'  une 
<ru\re  charmante. 

.\l)rès  constatations,  j'ai  dû  suspendre  les  travaux  et  j'ai  recouvert 
la  mosaïque  dune  épaisse  couche  de  terre,  avec  lespoir  de  reprendre 
celte  fouille  au  printemps. 

Je  me  pro|)ose  de  vous  adresser  bientùl  un  ra[)poil  sur  les 
recherches  que  j'ai  praticiuées  aux  Thermes  publics  et  qui  ont  éga- 
lement donné  des  résultais  très  intéressants. , l'y  joindrai  une  descrip- 
tion plus  complète  de  celle  nouvelle  habitation  souterraine  et  des 
conclusions  que  sa  découverte  permet  de  tirer.  Mais,  dès  maintenant, 
je  puis  dire  (piun  examen  méthodicpie  des  ruines  de  Bulla  Regia, 
joint  :i  l'expérience  acquise  par  la  connaissance  de  ces  deux  construc- 
ti'ins  si  particulières,  me  permet  de  penser  cju'on  en  trouvera  beau- 
coup tl'aulres  dans  la  même  ruine,  (lelle-ci  constituerait  alors  un 
enscmtde  des  |)lus  remarquables  par  l'élal  de  conservation  dans 
le.piel  se  trouvent  ces  appartements  souterrains  et  les  renseigne- 
niouti  (ju  il  ofTriia  sur  l'habitation  des  anliipies  cités  africaines. 
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On  sait  qu'on  trouve  dans  certaines  parties  de  l'Afrique  moderne 
des  habitations  souterraines  assez  compliquées.  11  se  trouve  quelles 
ont  un  plan  très  voisin  de  celles  de  BuUa  Regia.  Il  y  a  peut-être  là 
un  intéressant  rapprochement  à  faire  et  sur  lequel  je  reviendrai. 

Veuillez  agréer,  etc. 

M.  le  comte  Paul  Dlrrieu  sig-nale  la  publication,  par  Sir 
Martin  Gonway,  dans  le  dernier  numéro  décembre  1910'  du 
Burlincfton  Magazine^  d'un  dessin  italien  qui  se  trouve  dans 
un  album  de  motifs  détachés,  portant  le  nom  du  dessinateur 
Giovannino  de'  Grassi  et  conservé  à  Ber^ame,  dessin  qui  offre 
une  frappante  ressemblance  avec  le  groupe  central  d'une  des 
pages  les  plus  célèbres  des  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry, 
de  Chantilly,  la  page  de  «  la  Curée  au  Bois  de  ^'incennes  >-. 
L'éditeur  anglais  propose  de  voir  dans  le  dessin  de  Bergame  le 
prototype  de  la  page  de  Chantilly.  M.  Durrieu  formule  une 
hypothèse  différente,  pour  laquelle  il  demande  dès  aujourd'hui  à 
prendre  date  et  qui  lui  est  suggérée  par  les  études  auxquelles  il 
s'est  livré  depuis  bien  des  années  sur  les  miniaturistes  du  duc 
de  Berry.  D'après  lui,  l'analogie  entre  le  dessin  de  Bergame  et 
la  page  de  Chantilly  résulterait  de  ce  fait  que  les  deux  œuvres 
dériveraient  Tune  et  l'autre  d'un  original  commun.  M.  Durrieu 
croit  que  cet  original,  actuellement  disparu,  pouvait  être  une 
composition  de  Michelino  da  Besozzo,  peintre  très  célèbre  à 
Milan  sur  les  limites  des  xiv''  et  xv"^  siècles,  renommé  surtout 
pour  l'art  avec  lequel  il  représentait  les  animaux,  et  dont,  d'autre 
part,  une  série  d'observations  de  monuments  et  de  confronta- 
lions  de  textes,  opérées  par  M.  Durrieu,  tendent  à  indiquer  que 
les  leçons  et  les  œuvres  ont  pu  parfaitement  être  connues  des 
artistes  qui  ont  décoré,  en  France,  les  Très  riches  Heures  du 
duc  de  Berry. 

M.  Louis  Poinssot,  inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie, 
qui  avait  entrepris  en  1908  la  restauration  du  mausolée  punique 
de  Dougga,  vient  annoncer  l'aciièvement  de  ce  travail  considé- 
rable exécuté  aux  frais  du  Gouvernement  tunisien.  Parmi  les 
rares  monuments  d.Mrique  qui  sont  antérieurs  à  l'époque 
romaine,  le  mausolée  A'>\[  désormais  être  placé  au  premier  rang. 
Mélange  singulier  de  formes  helléniques  et  de  motifs  oricnhuix. 

1910.  jj 
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il  est  un  précieux  rt'sle  d'un  art  (|ui  n'est  plus  qu'à  demi  grec, 
arl  que  I  on  retrouve  non  seulement  en  Afrique,  mois  en  l'^spaj^ne, 
il  Malte,  en  Sicile,  où  peut-être  il  s'est  constitue.  M.  Poinssot 
expose  les  méthodes  qui  ont  été  employées  pour  cette  restaura- 
lion  et  montre  comment  d'un  amoncellement  chaotique  de 
pierres  énormes  il  a  été  possible  de  tirer  les  éléments  archi- 
tecturaux de  trois  étages  et  d'une  pyramide  formant  un 
ensendile  de  plus  de  vingt  mètres  de  haut  '. 

Le  Phksident  annonce  que  l'Académie  a  nommé  correspondants 
étrangers  : 

M.  oldenherg,  à  Gœltingue,  en  remplacement  de  M.  Krum- 
hiiciier,  de  Munich,  décédé; 

M.  Treu,  à  Dresde,  en  remplacement  de  M.  l'riediiinder,  de 
Strasbourg,  décédé; 

Mgr  Bulic,  à  Spalato  (Dalmatiej,  en  remplacement  de  Ilamdy- 
bey,  décédé  ; 

M.  de  Saussure,  à  Genève,  en  remplacement  de  M.  Michaelis, 
de  Strasbourg,  décédé; 

M.  l'irenne,  à  Gand,  en  remplacement  de  M.  W'ilamowil/- 
Moliiiulorir.  de  Berlin,  élu  associé  étranger. 


COM.MLMC.VTIUN 


I.  \   HliSTALKATION   DU   MAUSOLÉE  DE  DOUGGA, 
PAR    M.     L0U1.S    POINSSOT, 
INSPECTEUR      DES     ANTIQUITÉS      DE      LA     TUNISIE. 

La  restauration  du  célèbre  mausolée  de  Dougga,  com- 
mencée en  l'JOS,  vient  d'être  terminée-.  La  hauteur  du 
monument  (environ  21  mètres),  la  dimension  des  blocs 
dont  il  sp  compose,  la  dilliculté  (ju  il  y  eut  à  retrouver  les 

1 .    \  wir  ci-u|>rùs. 

2  Cf.  L.  Foiiissol,  dans  Hull.  nnli.  du  Comité  des  Iruvaux  hisl.,  l'.tOH, 
r  ■  ■  XXV  àncxxix;  1909,  p.  <:i;.\iv;  Comniission  de  l'Afrique  du  Nord, 
:^u  juillet  19)0. 
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divers  éléments  architecturaux  expliquent  la  longue  durée 
des  travaux  ' .  Qu'il  me  soit  permis,  en  soumettant  à  l'Aca- 
démie quelques  vues  de  Tédifice,  prises  avant  et  après  sa 
restauration,  de  rendre  hommage  au  Gouvernement  tuni- 
sien qui,  par  ses  généreux  subsides,  a  permis  de  mener  à 
bonne  lin  une  œuvre  aussi  considérable. 

Lorsque  M.  Merlin,  directeur  du  service  des  Antiquités, 
nous  confia  la  restauration  du  mausolée,  ce  monument 
n'apparaissait  guère  que  comme  un  amoncellement  chao- 
tique de  pierres  énormes.  Néanmoins  les  cinq  gradins  qui 
servent  de  piédestal  au  monum.ent,  la  face  ouest  et  la  plus 
grande  partie  des  faces  nord  et  sud  étaient  à  peu  près 
intacts.  On  commença  parles  dégager  et  les  consolider,  puis 
des  fouilles  furent  exécutées  dans  le  noyau  de  pierres  brutes 
qui  forme  la  partie  centrale  du  soubassement.  Poussées  jus- 
qu'au sol  naturel  -,  elles  permirent  de  constater  qu'il  n'exis- 
tait, du  moins  dans  le  périmètre  de  l'édifice,  aucune 
chambre  souterraine  'K  Les  fondations  reprises,  le  soubas- 
sement reconstitué,  on  releva  la  façade  est  de  l'étage  infé- 
rieur. On  pouvait  se  demander  si  l'inscription  bilingue  à 
laquelle   le  mausolée  doit   sa  célébrité  ^  n'avait  point  jadis 

1.  Dans  une  étude  postérieure,  le  mausolée  sera  décrit  aussi  minutieuse- 
ment que  possible,  et  Ton  tentera  de  dég:ager  les  renseignements  que  l'his- 
toire de  l'art  peut  tirer  des  recherches  et  reconstitutions  simplement 
mentionnées  ici.  Sur  le  mausolée,  cf.  principalement  l'étude  si  complète  de 
M.  Saladin  {Nouv.  archives  des  miss,  scient.,  II,  p.  555  et  ss.). 

2.  Le  mausolée  est  en  grande  partie  fondé  sur  le  roc:  ailleurs  ses  fon- 
dations sont  posées  sur  une  terre  rougeâlre  assez  compacte.  —  Le  sol 
actuel  des  chambres  est  au  même  niveau  que  le  sol  antique;  en  effet, 
immédiatement  au-dessous  commencent  les  fondations  du  parement  inté- 
rieur. Ce  niveau  correspond  à  celui  thi  plus  haut  gradin  du  soubas- 
sement. 

3.  Les  chambres  des  premier  et  second  étages  ont  pu  du  reste  fort  bien 
être  les  chambres  funéraires.  Dans  les  tombeaux  lyciens,  la  chambre 
funéraire  n'est  accessible  qu'à  l'aide  d'échelles  et  on  y  entre  par  des 
ouvertures  très  étroites  {Perrot  et  Ciiipiez,  Ilisloire  de  l'art  dans  l'nn- 
tiq.,YlU,  p.  332). 

i.  Sur  ce  texte  bilingue,  cf.  .1.  Ilalévy.  7ou/;ia/  asta/ique,   7'   série,    III, 
1874,    p.    88    et    passim.    On    a    souvent    proposé    d'attribuer   ce    le.xte   à 
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lif^'urt'  a  la  |K»i-ti'  fiMilrak*  de  cette  lace  '  ;  la  découverte  d'un 
fraj^menl  considérable  de  fausse  fenêtre  prouva  ([ue  la 
décoration  était  ici  la  même  (ju'aux  murs  sud  et  ouest.  La 
division  de  It-ta^^t,'  en  trois  chambres  fut  respectée  ;  toute- 
fois, on  cli'N.i  à  l'intérieur  de  ces  pièces  des  piliers  pour 
faciliter  la  pose  des  poutres  en  fer  destinées  a  suppoiici' 
le  soubassement  du  second  étaj^e  en  place  des  «grandes 
«lalles  dont  il  n'existait  que  des  débris. 

Le  second  étag-e  n'avant  été  détruit  (ju  en  liSi2,  il  en 
est  resté  des  descriptions  et  même  des  représentations-; 
l'une  de  ces  dernières,  un  croquis  de  l'explorateur  Bruce, 
nous  a  été  d'un  j^rand  secours.  L'étape,  qui  repose  sur  trois 

rt!'pM(|iie  de  Mas.siuissa.  Hcccmmcnt  cependant  A.  .1.  livans  admeltail  la 
pi)ssit)ililc  d'une  date  plus  ancienne,  111°  ou  peut-être  même  iv"  s.  av.  J.-C. 
\Joiirn;il  of  Hellenic  Sliidies.  .Wll,  1898,  p.  3H7;  cf.  G.sell,  Bull,  iirch.  du 
Comité,  IS90,  p.  Si,  et  Lidzbaiski,  //,in(7/)Hc/i  (1er  nordsi'inilisc/i.  /./jiV/r., 
l"l)arlic.  p.  119  et  iiV. 

I  M  Siilntlin  admet  que  l'inscription  était  placée  sur  la  face  est  du 
rnunumenl  et  gravée  sur  l'assise  qui  comprend  les  cha|)ileaux  des  pilastres. 
M.  I'la3  l'air  indi(|ue,  d'après  les  notes  de  liiuce,  la  même  assise  comme 
fijunt  porté  l'inscription,  mais  il  ne  précise  point  sur  quelle  face  du 
monument  elle  était  t'i'avée.  Les  indications  données  par  les  anciennes 
descriptions  sont  va;,'ues  ou  contradictoires  :  d'après  Thomas  d".\rcos 
(16.31),  l'inscription  bilingue  était  gravée  «en  la  part  méridionale»;  d'après 
l>nponl  (ilii),  il  y  avait  sur  les  quatre  faces  «  quatre  cadres  travaillés  sur 
lu  pierre...  placés  dans  le  bas  et  remplis  d'inscri|)tions  jcravées  n  :  d'après 
«îrenville  T.  Temple  (18.32),  »  on  the  eastcrn  face  -  ;  d'après  Pïickler 
iIN3d),  sur  un  des  énormes  blocs  qui  ont  servi  à  la  construction  du 
mmiscilée.  ••  une  inscription  |)unique »,  etc.  Si  Ion  considère  les  dimen- 
sions de  la  pierre  qui  porte  le  texte  bilingue,  il  ue  semble  guère  possible 
de  la  placer  ailleurs  qu'à  une  des  grandes  assises  (la  troisième  ou  la  cin- 
quième! du  dernier  étage. 

i.  Parmi  les  anciennes  descriptions,  nous  signalerons  surtout  celles  de 
Thomas d'Arct.s  Jt)3l  ;  L.  Poinssol.  Mêm.  des  Aniiii .  ili-  Fninre,  J-.\1I.  p.  I(i«- 
Ifi»  el  183  ;  de  iVyssonel  ITl'I:  Dureau  de  I.;.  Malle.  Peyssonel  et 
IJexfonlaines.  et  Itoehetle,  Mém.  de  lArud.  itcs  insrr..  XII,  is.V.».  p.  1(51- 
l«>2,;  de  C.  I)up(mt  M  ii;  Itciue  île  l'Afr.  française,  W.  p.  3tjG  et  >uiv.,  ;  de 
Bruce  (1768  ;  Plnyfair,  Truvels  in  the  fnotsieps  of  Bruce,  p.  221  et  suiv.)  :  de 
Orenvillc  T.  Temple  1832:  Temple,  Excursions  in  the  Méditer ranean.  H, 
IH.V..  ,..72--i),et  de  Pi'icklcr-Muskau'lss.^);  Piickler-Muskau,  C/iron/f/(;e.s... 
2-  partie,  Afrique,  III.  p.  298-279  .  On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  Playfair 
le  ci-oqui»  de  Drucc  el  le  dessin  fait  en  1832  par  Calherwood. 


Ky^''*''-:  '''fraSsiKi. 


Mausolée    de  Doiifîjta  l'oshuiré, 
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•(radins,  se  compose  de  trois  assises,  d'une  sorte  d'archi- 
trave, j)iiis  d'une  fiforg'e  égyptienne  très  saillante,  d'un  fort 
bel  tiril  '.  Il  est  décoré  de  colonnes  ioniques,  chaque 
face  possédant  deux  colonnes  engag-ées,  sans  compter  les 
colonnes  d  angle  '-.  Une  seule  des  colonnes  d'angle  a  pu 
être  reconstituée  ;  par  contre,  la  plupart  des  autres  colonnes  * 
ont  été  retrouvées,  les  fragments  de  quelques-unes  à 
près  de  deux  kilomètres  au  Sud  et  en  contrebas  du  monu- 
ment '. 

Du  troisième  étage  seul  le  soubassement  ligure,  encore 
n'est-ce  que  partiellement,  sur  le  croquis  de  Bruce.  Heu- 
reusement, un  si  grand  nombre  de  pierres  en  provenant 
furent  retrouvées  au  pied  même  de  l'édifice  qu'il  fut  pos- 
sible de  reconstituer  sur  le  sol  les  diverses  assises  •'  ;  il 
n'y  eut  ensuite  qu'à  retrouver  dans  quel  ordre  les  assises  se 


1.  On  retrouve  à  Malle,  dans  une  construction  qui  paraît  pliénicienne,  la 
porpe  égyptienne  associée  à  des  éléments  empruntés  à  l'architecture 
prccquc  (Perret  cl  Cliipiez,  Ilist.  de  l'art  dans  ianticf.,  III,  p.  374-376  .  — 
La  porpe  épyptienne  fipure  même,  mais  exceptionnellement,  dans  des 
monuments  de  Grèce  (dans  un  piédestal  atticjue  du  vi»  s.  par  exemple, 
<r.  ihiil.,  \'III,  p.  632;  maison  de  Pétée  liguréc  sur  le  \  ase  François,  vi'  s., 
Iliiil  .  \II1,  p.  60).  —  Parmi  les  monuments  d'Afrique  où  on  la  retrouve,  nous 
citerons  le  Médracen,  dont  du  reste  la  décoration  serait  à  dilTérents  égards 
à  rapprocher  de  celle  du  mausolée  (Gsell,  Mon.  anliq.  de  lAUjérie,  I,  p.  65 
et  suiv.;  Choisy,  Hisl.  de  l'archil.  çfrecque,  I,  p.  380  et  suiv.). 

2.  Sur  les  faces  est  et  nord  on  remarquait  en  outre  des  portes  fermées 
par  des  dalles  (Playfair,  op.  cil.)  ;  seule  la  porte  de  la  face  nord  a  pu  iMre 
reconstituée. 

3.  Sur  les  huit  chapiteaux  des  colonnes  enpapées,  six  seulemeiil  mit  pu 
être  retrouvés;  lun  d'eux,  connu  depuis  lonptemps,  a  été  ra|)porté  du 
musée  du  IJardo  où  il  avait  été  transporté  il  y  a  une  quinzaine  d'années 
(La  nianclière  et  Gauckler,  Cal.  du  musée  du  liardo,  1897,  B,  n°  1). 

■i.  Au  lieu  dit  .Vin-el-Bern,  il  s'était  construit,  à  une  époque  vraisembla- 
blement récente,  une  petite  bourpade  où  l'on  a  retrouvé  non  seulement  des 
frapmenls  provenant  du  mausolée,  mais  aussi  des  pierres  enlevées  au 
IhéAtre  et  à  l'arc  de  Septime  Sévère. 

5.  Poui*  le  proupomcnt  des  pierres,  on  a  usé  des  mêmes  méthodes  qui 
onlété  employées  à  Delphes  lors  de  la  restauration  du  Trésor  des  Athéniens 
(cf.  W.  Dconna,  Revue  archéol.,  IX,  1907,  p.  137  et  suiv.). 
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succédaient  •.  Cet  étage  débute  comme  les  précédents 
par  des  gradins,  mais  ceux-ci  sont  flanqués  aux  quatre 
angles  de  piédestaux  qui  portaient  des  cavaliers  ;  deux 
seulement  de  ces  cavaliers  ont  pu  être  retrouvés  ;  encore 
sont-ils  bien  mutilés.  L'architecture  de  Tétag-e  proprement 
dit  présente  dans  son  ensemble  une  combinaison  de  celle 
des  deux  autres.  Ornée  à  ses  ang-les  de  pilastres  avec 
chapiteaux  à  fleurs  de  lotus  semblables  à  ceux  du  premier 
étage '^,  cette  partie  du  monument  est,  comme  le  second 
étage,  surmontée  dune  architrave  et  d'une  gorge  égyp- 
tienne. La  décoration  propre  consiste  en  quatre  quadriges'^, 

1.  L'appareil  du  mausolée  est  aux  divers  étages  pseudisodomiim;  les 
assises  très  basses  alternant  avec  d'autres  plus  hautes,  souvenir  des 
chaînages  en  bois  des  constructions  primitives.  Les  deux  parements  sont 
élevés  en  pierres  de  taille  appareillées,  et  l'intérieur  est  rempli  de  pierres 
brutes  et  de  décombres.  Nous  avons  du  renoncer  à  rétablir  tels  qu'ils 
étaient  les  parements  intérieurs  des  second  et  troisième  étages,  car  les 
dalles  qui  ont  pu  en  être  retrouvées  ont  été  employées  à  remplacer  les 
pierres  brisées  des  parements  extérieurs. 

2.  Les  chapiteaux  ont  été  trouvés  au  pied  même  du  mausolée.  —  Il  existe 
à  Dougga  plusieurs  chapiteaux  du  même  type,  provenant  d'un  ou  de  plu- 
sieurs monuments  analogues  au  mausolée.  L'un  de  ces  chapiteaux,  qui 
existe  près  du  Nymphée,  a  été  signalé  par  M.  Carton  {Dec.  épigr..  p.  175); 
j'en  ai  noté  plusieurs  autres,  un  à  l'Ouest  du  Capitole,  trouvé  dans  les 
déblais,  un  autre  encastré  à  l'angle  sud-est  du  réduit  byzantin,  un  autre  un 
peu  au  Nord  des  citernes  voisines  de  l'arc  de  Sévère  Alexandre.  A  l'Ouest 
du  Capitole,  on  a  retrouvé  plusieurs  fragments  d'une  gorge  égyptienne  qu'il 
faut  évidemment  rattacher  au  même  monument  disparu.  —  Dans  les  envi- 
rons immédiats  de  Dougga,  on  retrouve  le  même  type  de  chapiteau  à  A'i'n 
Hedja  et  à  H'  Berjcb  (Carton,  Dec.  épiçfr.,  p.  IS  et  149i.  —  Nous  ne  pouvons 
songer  à  dresser  la  liste  des  chapiteaux  afi-icains  à  \olute  avec  fleurs  de 
lotus  (cf.  entre  autres  Saladin,  Bull,  itrch.  du  Cotnilë,  1900,  p.  126  et  suiv., 
Gsell,  ibid.,  p.  379  et  suiv.,  et  Mél.  de  Rome,  XXI,  p.  202-203).  — La  volute 
à  fleurs  de  lotus  est  un  des  motifs  les  jilus  chers  à  l'art  gréco-phénicien 
(cf.  entre  autres,  Perrot  et  Chipiez,  Ilisl.  de  l'art  dans  l'antiq..  III,  p.  S60); 
ce  serait  ce|)endant  une  eri-eur  de  croire  que  l'art  grec  a  ignoré  ce  décor 
(cf.  une  stèle  grecque  du  vi"  siècle;  ibid.,  YWl.  p.  132,  fig.  173.  Sur  la 
fleur  de  lotus  ou  de  lys  stylisée,  cf.  Babelon,  Traité  des  mon.  (jr.  et  rom.., 
1"  partie,  I,  col.  118i,  1263,  1351-1352  . 

3.  Dans  chaque  char  doux  personnages.  Tous  les  personnages  sont 
actuellement  sans  têtes,  mais  trois  tie  ces  têtes  ont  été  retrouvées.  L'une 
est  en  as.sez  bon  état.  Elle  parait  au  premier  abord  se  rattacher  à  l'art 
archa'ique  ;   mais  c'est  la  conséquence  de  1  ignorance  de  son   auteur  qui 


78fi  HESTAiiiMioN   m    MMSoi,r;F  m:  DOur.r.A 

«lisj»o.s«^s  sur  les  quatre  faces  de  sa  première  assise'.  Il 
semble  (jue  l'architeete,  désireux  de  faire  son  monument  le 
j)lvis  t'iové  possible,  se  soit  cf)ntenté  d'allonger  outre  mesure 
le  troisième  étage,  sans  modifier,  quant  au  reste,  les  pro- 
portions barmonieuses  des  mausolées  (|u  il  imitait;  on 
sou'^e  involontairement  à  certains  clochers  de  cathédrales 
(pi'cin  a  surélevés  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible 
sans  souci  du  plan  primitivement  adopté. 

Au-dessus  du  troisième  étage  commence  une  pyramide- 
ll;in(|uée  aux  angles  de  quatre  statues  assez  mutilées  de 
i'emnu's  ailées '.  .Vu  sommet  de  la  pyramide,  on  a  placé  un 
lion  assis  qui  avait  été  ramassé  au  pied  du  mausolée  et  qui 
est  «II-  même  travail  que  les  quadriges  et  les  femmes  ailées. 

Tel  est,  depuis  sa  reconstitution,  le  mausolée  libyco- 
punique,  mélange  singulier  '  de  formes  hellénicjues  el  (le 
motifs  orientaux,  un  des  rares  monuments  qui  puissent  don- 
ner une  idée  un  peu  précise  des  transformations  qu'avait  fait 
subir  à  Tart  grec  le  goût  africain.  Il  serait  intéressant  de 
déterminer  à  quelle  époque  a  pu  se  constituer  cet  art  grec 
d'Africpie.  Si  l'on  analyse  les  divers  détails  architecturaux 
ou  sculpturaux  du  mausolée,  on  nv  trouve  que  des  motifs 


incunsriiiiuiicnt  csl  revenu  aux  procédés  des  premiers  sculpteurs:  à  la 
rej,'ardcrtle  plus  près,  elle  s'inspire  des  figures  du  v  siècle  comme  une  lèle 
de  Cerro  île  los  Santos  avec  laquelle  elle  n'est  pas  sans  présenter  quelques 
ressemblances  ^Ilcuzey,  Ihill.  decorr.  hell.,  ISOI,  p.  619.  Cig.  '2<. 

1.  ()i\  lrou\e  de  très  bonne  heure,  sur  les  monuments  funéraiies  d'Asie 
Mineure,  des  lepréscntations  de  chars  (stèle  de  Dorylée  ;  mausolée  de 
.\antlios.  —  IV'rrol  et  Chipie/.,  Ilisl.  de  larl  dans  /'an/iV/..  \'lll,  p.  Siô; 
Collifjnon,  Hisl.  de  la  sculpture  (jrecque,  I,  p.  267  :  Lechul,  L.i  sculpture 
attiiiue  uianl  Fhidins,  p.  MS). 

'.'.  Sur  1  «iri^^ine  orientale  des  mausolées  d'Afrique  surmontés  d'une  pyra- 
niifle,  voir  (îseil,  Monuments  antiques  de  V AUjêric.  II.  p.  38:  Perdrizcl. 
I\uU.  de  rorr.  hell  ,  lK!t7,  p.  61  1-613. 

3.  Ces  femmes  tenaient  de  la  main  gauche  une  boule.  Une  seule  de  ces 
mains  portant  boule  a  été  retrouvée.  —  Deux  des  statues  gisaient  aux 
alentours  du  mausolée;  les  deux  autres  ont  été  trouvées  dans  nos  fouilles. 

t.  Sin-  ces  "arrangements  hybrides.),  cf.  Choisy,  Hisl.  de  rarchit.,  l, 
p.lNOctsuiv. 
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existant  déjà  dans  Fart  grec  soit  au  V  soit  même  parfois  au 
vi«  siècle  avant  J.-C.  Mais  on  a  l'impression  qu'il  ne  s'agit 
point  d'un  retour  voulu,  artificiel,  aux  formes  de  l'archaïsme. 
L'école  à  laquelle  appartient  le  mausolée  parait  s'être  déta- 
chée du  tronc  hellénique  '  avant  le  règne  d'Alexandre  ~  et 
avoir  eu  dès  lors  une  existence  presque  indépendante.  Que 
cette  école  ait  duré  fort  longtemps,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  les  nombreux  édifices  d'époque  romaine  où  l'on  peut 
encore  relever  des  traces  de  son  influence-^,  mais  il  est  bien 
probable  que  jusqu'au  moment  où  avec  la  domination  romaine 
se  répandit  partout  l'art  gréco-romain,  elle  n'évolua  guère. 

1.  Tl  y  aurait  lieu  de  rechercher  le  lieu  de  naissance  de  ce  style.  Nous 
retrouvons  des  œuvres  se  rattachant  à  cet  art  peut-être  en  Sicile  (tombeau 
de  Théron  à  Agrigeate?),  certainement  en  Espagne  sculptures  de  Cerro 
de  los  Santos;  sur  ces  dernières  et  sur  le  style  gréco-phénicien  d'Espagne, 
cf.  Heuzey,  Bull,  de  corr.  helL.  1891,  p.  619;  Paris.  Monuments  Piot,  IV, 
p.  162etsuiv.),  enfin  à  Malte.  —  A  propos  du  mausolée  du  Kroubs  qui  offre 
tant  d'analogies  avec  celui  de  Dougga.  M.  Gsell  a  émis,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  croyons-nous,  l'hypothèse  d'une  origine  sicilienne  [Mon. 
nntiques  de  l'Algérie,  I,  p.  60  et  suiv.). 

2.  Si  nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  qu'il  serait  au  premier  abord  assez 
tentant  d'attribuer  au  philellénisme  bien  connu  de  Massinissa  ;cf.  entre 
autres  Roussel  et  Ilat/.feld,  Bull,  de  corr.  helL,  1909,  p.  484  et  suiv.)  la 
constitution  de  ce  style  gréco-africain,  sous  l'influence  d'artistes  arcliaï- 
sants.  Que  Ion  se  rappelle  que  c'est  précisément  à  l'époque  de  Massinissa 
qu'on  a  cru  souvent  pouvoir  rapporter  le  mausolée,  d'après  l'aspect 
paléographique  de  son  inscription. 

3.  Le  chapiteau  à  volute  avec  fleurs  de  lotus  persiste  ainsi  à  l'époque 
romaine;  entre  autres  exemples  de  son  emploi,  nous  citerons  une  base  de 
Dougga  contemporaine  de  Claude  L.  Poinssot,  Inscr.  de  TInujcja,  n°  6i, 
Nouv.  archive.'!  des  missions,  XIII).  —  D'autre  part,  le  mausolée  de  Dougga 
et  les  édifices  analogues  semblent  bien  les  prototypes  des  hauts  mausolées 
africains  du  temps  de  lempiie,  de  ceux  par  exemple  de  Maklar  et  de 
Kasserine  (Poinssot,  Bull,  des  antiq.  afric,  1885.  pi.  XXIV;  Saladin, 
Archives  des  missions,  1'  série,  XIll,  p.  155  et  suiv.).  —  Il  s'est  produit 
quelque  chose  de  tout  à  fait  analogue  pour  la  sculpture  en  ronde  bosse,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  curieuses  statues  découvertes  près  de  Siagu.  En 
pleine  époque  romaine,  on  a  reproduit  des  types  qui  se  sont  constitués  en 
Afrique  avant  qu'y  fut  connu  l'art  hellénisliiiue  et  qui  se  rattachaient,  à 
notre  avis,  au  même  «  courant  d'art  »  que  le  mausolée  cf.  Merlin.  Sanctuaire 
de  Baal  et  de  Tanil  près  de  Siagu,  p.  51-52). 
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M.  I)ii:i  i..vi-()v  il  la  parole  pour  iiu  lioinmag'O  : 

«  .l'ai  riiomieiir  frofTrir  à  l'Académie,  do  la  part  de  son  auteur, 
M.  1-ouis  Massifjnoii,  If  travail  tirs  complet,  livs  hicn  ordonné,  (pi'il 
n  consacré  au  château  d'al  Okliaydliir  dont  on  lui  doit  la  découverte. 
.l'ai  déjà  dit  tout  l'intérêt  c[ue  [)résentait  cet  édifice  et  la  reconnais- 
sance (pie  méritait,  à  cet  égard,  M.  Massignon.  Le  volume  actuel 
ne  fait  (pie  compléter  la  valeur  scientifi(|ue  de  la  communication  lue 
ici  même.  Aussi  bien  me  serais-je  borné  à  un  simple  rappel  si  depuis 
le  voyajjje  do  notre  jeune  coin|)alriote.  Miss  Gertrude  Bell  n  avait 
visité  et  décrit,  à  son  tour,  le  même  monument.  Il  va  de  soi  que  les 
deux  descriptions  se  ressemblent.  Mais  les  deux  auteurs  difTèrent 
dans  l'appréciation  des  dates. 

"<  Miss  Gertrude  Bell  signale  au  château  d'al  Okhaydhir  la  présence 
de  voûtes  d'arèle  et  ce  qu'elle  considère  comme  une  mosfjuée,  et  elle 
en  conclut  que  la  construction  remonte  à  l'époque  des  Omeiyades  ou 
des  .\i)assides.  M.  Massignon  opine  dans  son  travail  pour  la  fin  du 
vr  ou  le  début  du  vu''  siècle. 

"  La  pièce  intérieure  considérée  par  Miss  Gertrude  Bell  comme 
une  moscpiée  ou  plut(")t  comme  un  oratoire  ne  présente  aucun  des 
caractères  spécifiques  des  édifices  religieux  musulmans,  l^iiis,  si  je 
ciiiinais  de  petites  mosquées  comprises  dans  des  enceintes  de  palais, 
mais  isolées  des  autres  constructions,  je  n'ai  jamais  vu  d'oratoires 
mêlés  aux  pièces  d'habitat  ion.  Enfin,  iln'j'aaucun  argument  chronolo- 
git|ue  à  tirer  des  couvertures  en  voûtes  d'arêtes.  M.  de  Morgan  a  décrit 
des  voûtes  d'arêtes  dans  les  palais  sassanides  de  dates  certaines  et,  à 
supposer  que  leur  origine  soit  occidentale,  les  rapports  de  la  Pei'se 
avec  Home  sont  attestés  en  Susiane  et  dans  le  Fars  par  de  nombreux 
bas-reliefs  rupeslres  et  par  les  ponts  de  Oi/poul  et  de  Chouster  bien 
antérieurs  à  l'hcgire. 

<<  D'autre  part,  dans  la  période  visée  par  Miss  Gertrude  Bell, 
le  grand  effort  des  Musulmans  était  consacré  à  Sâmarrà  dont  les 
mos(|uées  et  les  édifices,  bien  connus  depuis  les  travaux  du  général 
de  Heylié  et  les  derniers  relevés  de  M.  Viollet,  diflèrenl  par  la  con- 
struction et  par  la  décoration  architecturale  d'al  Ukhaydhir  et  sont 
d'un  caractère  beaucoup  plus  ancien. 
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«  Pour  toutes  ces  raisons,  je  crois  que  l'époque  indiquée  par 
M.  Massignon  dès  son  retour  et  à  laquelle  il  persiste  d'attribuer  la 
construction  du  château  doit  être  considérée  comme  acquise.» 

M.  Salomon  Reinach  offre  à  l'Académie  le  tome  III  de  son  Réper- 
toire de  peintures  du  moyen  nge  et  de  la  Renaissance ,  1280-1580 
(Paris,  1909,  in-8). 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bureau  le  3®  fascicule  de  ïinventaire  des 
mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique  (Afrique  Proconsulaire  — - 
Tunisie).  C'est  un  travail  très  considérable  ;  il  est  dû  à  la  plume  de 
M.  P.  Gauckler,  correspondant  de  l'Académie,  ancien  directeur  des 
antiquités  et  des  arts  en  Tunisie,  qui  s'est  fait  des  mosaïques  du 
pays  une  spécialité.  Il  faut  ajouter  qu'un  grand  nombi-e  des  monu- 
ments décrits  dans  ce  livre  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  qu'il  a 
dirigées.  La  Table  des  matières  est  due  à  un  ancien  collaborateur  de 
M.  Gauckler,  M.  Drappier. 

M.  DE  Lasteyrie  présente  de  la  part  de  l'auteur,  M.  L.  Demaison, 
un  ouvrage  intitulé  :  La  cathédrale  de  Reims  (Paris,  1910,  Laurens, 
éditeur)  : 

«  Tout  le  monde  connaît  la  jolie  collection  de  Petites  monographies 
des  grands  édifices  de  la  France  publiée  par  l'éditeur  Laurens.  Elle 
vient  de  s'eni-ichir  d'un  charmant  volume  consacré  à  la  cathédrale  de 
Reims  par  l'homme  de  France  qui  en  connaît  le  mieux  l'histoire. 
M.  Louis  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  étudie  en  effet, 
depuis  de  longues  années,  tous  les  documents  qui  peuvent  jeter 
([uelque  lumière  sur  le  passé  de  ce  fameux  monument,  sur  les  ti'ans- 
formations  qui  l'ont  mis  dans  l'état  où  nous  le  voyons,  sur  les 
artistes  qui  ont  présidé  à  sa  construction.  C'est  M.  Demaison,  notam- 
ment, qui  a  retrouvé  les  noms  des  quatre  premiers  architectes  de  la 
cathédrale  et  qui  a  déterminé  la  part  qui  revient  à  chacun  d'eux 
dans  l'œuvre  commune  ;  c'est  lui  qui  a  écrit  l'excellente  histoire  de 
la  cathédrale  servant  de  préface  au  grand  recueil  de  planches  publié 
par  un  éditeur  rémois;  en  un  mot,  il  était  plus  qualifié  que  personne 
pour  écrire  une  monographie  comme  celle  que  j'oiTre  en  son  nom  à 
l'Académie,  et  que  liront  avec  un  vif  plaisir  tous  ceux  (jui  s'inté- 
ressent à  nos  richesses  architecturales.  » 


■'Il» 


sivVNC?:  Dr  1^:5  i)r:c:i:Mi;i;i 


l'HIISIDENCE    l>i;    M.     KDMOND    l'OTTIKR. 

.\I;,M-  Miilir,  récemment  élu  corresponcl;int  élranj^er,  ;i(lresse  à 
l'Aciulcmie  ses  iTmercienu'iils  pnr  un  télcf^riiiiinie. 

MM.  (  )|{loiil)crf,'- et  de  Saussure,  également  nommés  correspon- 
dants   étranf^ers,  adressent   à  l'Académie  des  lettres  de   rcincr 
ciemonl. 

M.  Cagnat  communic|ue  une  note  de  M.  René  Basset,  corres- 
pondant (II-  l'Académie  à  Alf,'^er,  sur  des  stèles  et  inscriptions 
lihvques  trouvées  dans  la  ré}j;iôii  du  Haut  Séhaou  : 

"  .l'ai  eu  l'honneur  de  signaler,  lan  dernier,  à  l'Académie  des 
in<rriptiiiiis.  Ic-^  découvertes  faites  par  M.  lîoulifa,  répétiteur  de 
kahvle  à  la  l'acuité  des  lettres  d'Al}^er,  dans  la  région  du  liant 
Séhaou.  Je  suis  heureux  de  l'aire  connaître  les  nouveaux  l'ésultats 
de  la  mission  <|in  hii  a  été  confiée  p;ii-  M.  le  (iouxcniciii-  L;ciir- 
ral  (le  l'.Mgéric  dans  la  même  région. 

'<  I/existen<'e  des  stèles  et  des  inscriptions  libyques  d'Abizar, 
de  Soiiama,  des  Issers,  de  Bou  Djenân  et  de  Bon  Djema'a 
montre  (pi'nne  sorte  de  civilisation  berbère  a  existé  dans  ce  pavs 
et  ipi  une  de  ses  manifestations  consistait  en  stèles,  grossières  il 
est  vrai,  mais  importantes  pour  l'étude  de  cette  société.  Aussi 
M.  lîoulifa  a-l-il  été  bien  inspiré  en  contiiiiiant  ses  recherches 
ipii,  relie  fois  encore,  ont  été  couronnées  de  succès. 

"  ij  est  à  Souama,  déjà  connu  par  une  première  stèle,  qu'a  été 
trouvée  celle-ci  (iig.  Ij,  sur  le  territoire  des  .\ït  Tx-u  .Aicli. 
I)  après  des  renseignements  dignes  tlo  foi,  deux  -  [)ierrcs 
écrites  »  se  trou\aient  sur  un  talus  du  chemin  descendant  chez 
h's  \ïl  /ellal,  près  d'une  haie  de  cactus.  A  force  de  recherches, 
M  lioulifa  trouva  une  dalle  enterrée,  représentant  un  personnage 
a  cheval  derrière  lequel  une  inscription  était  gravée  en  creux, 
l-c»  dimensions  de  l'image  sont,  en  hauteur,  depuis  les  pieds  du 
•  héval  ju-fpi'iui  sonim<-l  de  la  Icte  du  cavalier,  de  <)'"  0(»;  cm  lar- 
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geur,  de  la  tète  à  la  queue  du  cheval,  de  0'"  GO.  Limage  repré- 
sente un  cavalier  levant  la  main  droite  où  il  tient,  à  ce  qu'il 
semble,  des  boules,  et  dans  sa  main  gauche,  ayant  un  bouclier 
rond     derrière     lequel     passent    deux     l'ers    de    javelots.     Les 


Vig.   1.   —  Slèlf   libyciuf  du    Uaul    Sébaoïi. 

inscriptions,  parfaitement  lisibles,  sont  ;ui  nombre  de  deux  : 
Tune  est  placée  sous  In  tète  du  cheval  et  devant  son  corps  :  les 
lettres  sont  au-dessus  les  unes  des  autres  : 


^ 


0- 

o 

1 1 
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..   l-;i  seconde  esl  au-dessus  de  la  croupe  du  cheval,  derrière  le 
cavalier  : 

I  I 


o 
o 

1 1 

«  Pcul-êlre  sur  celte  dernière,  pourrait-on  recounailre  cOO 
:  LJ  1 1  1 1  udrnr  oiimellal),  en  zouaoua  moderne  ad'rar  amellal 
(la  montagne  blanche,  le  Jurjura)  ;  mais  c'est  une  simple  conjec- 
ture. Peut-être  aussi  ne  faut-il  y  voir  que  le  nom  du  personnage, 
suivi  de  deux  degrés  généalogiques,  ce  (|iii  justifierait  le 
caractère  II    oj/i,  (ils,  deux  fois  répété. 

II 

«  .\  Thensaouth.  sur  le  territoire  desChorl'a,  à  l'Kst  d'Azazga, 
M.  lÎMulifa  décduviit  un  second  fragment  de  stèle  (fig.  2), 
((ui  jjarait  avoir  été  semblable  à  la  première.  Il  reste  la  tête 
du  cavalier,  son  bras  droit  levé;  il  tient  de  la  main  gauche  un 
bouclier  rond  derrière  lequel  sont  deux  fers  de  javelines.  Le 
long  du  bras  droit,  on  voit  un  reste  d'inscription  où  on  lit 
nettement  ; 


□ 

«  La  tcle  du  personnage  paraît  plus  soignée  :  la  barbe  (|u'on 
prenait  autrefois  pour  un  voile)  descend  on  pointe  sur  la  iKiitrine, 
et  il  semble  rpie  la  tète  soit  coilfée  d'une  calotte. 

"  l.e  fragment  d'inscription  pourrait  se  lire  K  "^  R  N-  et  on 
serait  tenté  de  rapprocher  ce  nom  de  celui  de  Vakoren,  forêt 
voisine,  entre  Azazga  et  El  Kseur,  sur  la  roule  de  Bougie.  11  fau- 
drait su])p(jser  (|u'uu    caractèi-e  ^   i  / ,  se  trouvait  dans  la   partie 
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disparue.  Mais   en  Tabsence  de   cette  partie,  il  serait  téméraire 
de  risquer  une  interprétation. 


I"ig\  2.  — Fragment  dune  stèle  libyque  et,  à  gauche,  fragment 
d'une  colonne  annelée  avec  inscription. 

m 

«  En  se  rendant  à  Chenbel  (ou  Chebel)  oîi  existent  des  ruines 
romaines  importantes  (cf.  Gsell,  Atlas  archéologique  de  VAUjé- 
rie,  feuille  6,  n°  14  du  texte),  l'attention  de  M.  Boulifa  fut  appe- 
lée par  un  Kabyle  sur  une  pierre  qui  paraissait  servir  de  borne 
(fig.  1,  à  droite)  et  qui  avait  été  transportée  dans  son  champ. 
On  pourrait  y  reconnaître  les  lettres: 

□    Il    □ 

□  □la 

(I    Le  reste  a  été  ellacé  par  leau. 

IV 

<>  Enlin,  dans  le  village  de  Ilendou,  à  une  douzaine  de  kilo- 
mètres et  au  Nord  d'Azazga,M.  Boulifa  a  recueilli  un  fragment 
d'une  colonne  annelée  (fig.  2,  à  gauche)  et  portant  ce  débris  de 
mot  : 

N  I  NOS 


"''1  sKAN<;i-:  Di'  '2'.)  bÉcE.Miiiti;    11)  10 

"  U  est  le  seul  débris  de  ce  };eiire  fjni.  nii  dire  des  liHl)itanls, 
ovisic  dniis  Ij's  em  irons.  I^a  colonne  donl  il  laisail  partie,  el  qui 
avait  I'"  iode  haut  sur  O™  "28  de  diamètre,  lut  découverte,  il  y 
n  c|uel(|ucs  années,  dans  un  champ  de  (ij^uier.  Les  fjfens,  s'imaj,'-i- 
nonl  (pielle  contenait  un  trésor,  la  cassèrent  en  morceaux. 

«  (A'ite  superstition  est  un  des  obstacles  qu'on  rencontre  dans 
les  recherches  de  ce},'enre.  Les  indigènes  sont  persuadés  que  ces 
pierres  cachent  des  trésors  el  que  les  caractères  qu'elles  portent 
sont  autant  d'indications  pour  ceux  qui  font  métier  de  les  cher- 
cher, (Quoique  Kabyle.  M.  Houlil'a  s'est  heurté  à  de  pareilles 
niéliances  et  il  a  dû  |)rondre  l'enyag'ement  par  devant  le  qadhide 
faire  abandon  au  douar  de  tout  trésor  trouvé  sous  une  pierre 
des  hjohala  (païens). 

«  (Jes  stèles  ont  été  transportées  par  ses  soins  au  Musée  des 
Antiquités,  à  Alger,  » 

M.  .\Iispoulet  fait  une  communication  sur  le  diptyque  en  bois 
de  Philadelphie  '. 

Le  l'itiismiiNT  annonce  {|ue  l.Académiea  nommé  correspondants 
français  : 

.M.  le  I)"^  (Carton,  médecin-major  de  larmée,  à  Tunis,  en 
remplacement  du  général  de  13eylié,  décédé; 

M.  Labande.  conservateur  des  .Archives  du  Palais  de  Monaco, 
en  remplacement  de  M.  Ch.  Diehl.  nommé  membre  ordinaire  de 
r.Xcadémie. 

^L  Loui^  llwir  l'ait  une  communication  sur  leversde  N'irgile 
.hn.  \in.  (•,.-)  : 

///(■  nii/ii  ni;if/ii;i  tlmuiis  i-cl.sis  cnpiil   urhihus    c.ril. 

Il   i-lablit    (pie    hic  désigne  l'emplacement    du  futur     temple 

«le  'ribérinu"^.  plus  tard    enfermé  dans  la  ville  d'Ostie  et    réparé 

s'uiN  Marc-.Vurèle  par  Lucilius  Gamala.    Il    pense  que    exil  doit 

être   corrigé    en   rscil,  forme  archaïque    et    très    rare   pour  eril 

c(.  Lucrèce,  L  «'ilWi. 


1     \  iiii-  ( 
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LE    DIPTYQUE    EN    BOIS    DE    PHILADELPHIE  , 
PAR    M.    J.-li.    MISPOULET. 

M.  G.  Lefebvre  vient  de  publier  ',  sous  le  titre  Copie 
d'un  éclif  impérial,  le  texte,  accompagné  d'une  reproduction 
photographique  et  de  brèves  observations,  d'un  document 
romain  qui  a  été  récemment  découvert  au  Fayoum,  dans  les 
ruines  d'une  maison  romaine.  Pour  en  indiquer  le  haut 
intérêt,  il  suffira  de  dire  qu'il  contient  quatre  dates  consu- 
laires concernant  les  années  68,  69,  93  et  94  de  notre  ère, 
un  précieux  renseig-nement  pour  la  topographie  de  Rome  à 
cette  époque,  le  nom  d'un  nouveau  g-ouverneur  de  Judée 
sous  Domitien  et  une  formule  nouvelle  de  privilèges  accor- 
dés à  des  militaires,  à  des  légionnaires,  une  catégorie  de 
soldats  considérée  jusqu'ici  comme  ne  jouissant  pas  d'une 
pareille  faveur. 

Déterminer  le  caractère  précis  de  ce  document ,  en  mon- 
trer la  véritable  destination,  expliquer  la  nature  des  privi- 
lèges concédés  et  exposer  brièvement  ce  que  ce  texte  ajoute 
à  nos  connaissances  actuelles  en  cette  matière,  tel  est  le 
but  de  cette  note. 

I 

Voici  le  texte  contenu  dans  la  seule  des  deux  planchettes 
du  diptyque  qui  nous  ait  été  conservé  (A)  d'après  la 
lecture  et  la  transcription  de  M.  Lefebvre  que  je  reproduis 
sans  y  rien  changer  : 

1.  Bulletin  de  la  Société  nrchéol.  d'Alexandrie,  \.  S..  III    i'.'lih.p.  30. 
liUo.  y.\ 
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.Sceaux. 

I..  .Nniiio  Caipurnio  Torquato  Asprenale,  T.  Sextio  Magio 
F.iilcrano  Go>.  \  I  non.  Jiilias  anno  XIII  inip.  Cacsari?  Domi- 

tiani 
Aug-.    Germaiiici,    mcnse    epip,   rlii'   \'1II,    Alexand' reaei   ad 

Aegyptum, 
M.  \'alcrius  M.  1'.  Pol.  Quadratus  veleranus  diniissus  honesta 
missione  ex  leg.  X  Frctense  testatus  est  se  descriptum 
f)  cl  recngnilum  fccisse  ex  tabula  aenca  (juae  est  fixa 
in  (]aesareo  Magno  escendentium  scalas  secundas 
su!»  porliciim  exteriorem,  secus  aedem  Veneris  mar 
niorcai".  iii  pariele  iii  qua  scriptum  est  et  id  quod  inIVa  scrip- 

tum  est  : 
liiip.  (]aesar,  divi  Vespasiaui  I'.,  Doniitiaiiiis  Aug.  Gennanicus 
l<»  l'onlifex  maximus,  trib  potest.  \'II,  inip.  XIII,  censor  per- 
pétuas, 
p.  p.,  dicit  :  visuni  est  niilii  ediclo  significare  universoru[m] 
veslrorum  vi  :  vclerani  milites,  funniluis  ^  ectigalib[i/s] 
porliloi-ibus  publiais  liberali  iiiiniuiies  esse  dcben[<' 
ipsi,  couiuges  liberiqiie  eoiuni.  Parentes,  qui  conubi[a] 
lj  [eo'rum   snnient,   omni   opiumo   iure  Glaives)   U^omanij   es.se 

pnssint  et  om[7Jf] 
imniiinilak' liberali  apsdliiliijuc  el  nniiR'iu  i  /;(;;(H]ni 
laltMU  qui  s(upra)  s(cripti)  s(untj  parentes  liberique  eorum  ; 

idem  iuri[s] 
idem  condicionis  sint  ulique  praedia.  domus,  tabern[ae] 
lMvilf»>  intemiii  cpii  veleranos.  s...  onis 
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Feuillet  A,  face  intérieure  (page  4). 

[v]eteranorum  cum  uxoribus  et  liberis  s(uis)  in  aère  in 

cisi(?)aut  siqui  caelibes  sint  cum  is  quas  postea  duxissent 
dumtaxat  singuli  singulas,  qui  militaverunt  Hierosolymnis 
in  leg(ione)  X  Fretense,  dimissorum  honesta  missions  stipen- 

dis  eme 
5  ritis  per  Sex.  Hermetidium  Campanum  leg.  Aug.  pro  praetore 
V.  kal.  Jan.,  Sex.  Pompeio  Collega,   Q.    Peducaeo  Priscino 

COS.  qui  miiitare 
coeperunt  P.  Galerio  Trachalo,  Ti.  Gatio,  et  T.  Flavio,  Cn. 

Aruleno  Cos. 
Ex  permissu  M.  Juni  Rufi  Praefecti  Aegypti,  L.  Nonio  Cal- 

purnio 
Torquato  Asprenate,  L.  Sextio  Magio  Laterano  cos.  K.  Julis, 

anno 
]()  XIII  imp.  Gaesaris  Domitiani  Aug.  Germanici  mense  epip. 

die  VII 

Ibi  M.  Valerius  M.  f,  Pol.  Quadratus  coram  ac  praesentibus 

eis 
qui  signaturi  erant  testatus  est  iuratusque  dixit  per  J.  0.  M. 

et  genium 
sacratissimi  imp.  Gaesaris  Domitiani  Aug.  Germanici  in  mili- 

tia 
sibi  L.  Valerium  Valenlem  et  X'aleriani  Ileraclun  et  A'aleriani 
15  Artemin,  omnes  très  s(upra}  s(criptos)  nalos  esse  eosque  in 

aère  incisos  civitatem 
Romanam  conseculos  esse  bénéficie  eiusdem  optunii  prin- 

cipis  '. 


1.  Lt'fch\i"e  donne  comme  tlouleiises  les  lellres  suivantes  :  1',  dans  le 
nom  du  6*  témoin;  —  page  4  :  1.  2,  I  final  douteux  dans  IXGISI  ;  1.  11  une 
lettre  barrée  après  IBI;  1.  15,  S. S  et  1.  16,  EIVSDEM,  en  surcharge. 


70S  \.F.    niPTYQl'F-    KN    HOIS    UF    l'Ill  I.AhLLI'IIIi: 

(^csl  iiii  (liplvijiu'  analoj^aie  aux  (liplônu's  militaires,  mais 
<l(»iit  U's  leuillcts  sont  en  bois  au  lii'U  d'être  en  bron/e  :  le 
premier  (A)  contient  les  pa^-es  1  et  4  ;  sur  le  second  (Bj  se 
trouvaient  les  pa^^es  2  et  :i.  Ce  monument  dilTère  des 
di|)lonu'S  militaires  connus,  non  seulement  par  la  matière 
dont  il  fsl  formé  et  par  ses  dimensions  0'"  20  sur  0'"  17 
(au  lieu  de  (»  "'  I  •'">  ou  1  ('»  sur  0"'  12  ou  13),  mais  encore  par 
l'ordre,  la  lornie  et  la  teneur  des  dispositions  (ju'il  renferme. 

La  planchette  A  contient,  sur  la  face  extérieure  (pa^^e  1), 
a  la  fois  le  début  du  texte  sur  sa  section  large  et,  sur  sa 
section  étroite,  les  noms  et  les  cachets  témoins  dont  il  reste 
des  traces  ainsi  que  du  cordon  qui  servait  k  relier  les  deux 
feuillets  du  diptyque.  Ces  témoins  sont  au  nombre  de  neuf; 
les  cinq  premiers,  séparés  des  quatre  autres  par  un  blanc, 
ioiiiuent  à  leur  nom  celui  de  la  tribu,  (lui  est  pour  tous  les 
ciiu[ .  la  PoUia.  tribu  qui  appartient  à  la  grande  majorité 
des  légionnaires  en  Egypte  et  qui  est  aussi  celle  du  j)roprié- 
taire  du  diptytpie.  Tous  .sont  des  vétérans,  probablenunl  de 
la  légion  \  Fretensis,  comme  ce  dernier,  et  comnu'  lui 
Kgyj)tiens. 

Le  texte  de  la  face  extérieure  de  A  continuait  et  Unissait 
sur  la  face  extérieure  de  B  (page  2);  selon  l'usage,  cette 
écriture  extérieure  devait  être  reproduite  sur  les  faces  inté- 
rieures de  B  (page  3)  et  de  A  (page  4)  :  .seule,  la  page  i, 
contenant  la  lin  du  texte,  nous  a  été  conservée.  Ce  texte 
occupe  les  deux  tiers  du  panneau,  le  reste  ne  porte  aucune 
trace  d'écriture.  La  tablette  A,  sur  ses  deux  faces,  nous 
donne  donc  le  commencement  et  la  lin  du  texte  ;  entre  les 
pages  1  et  i,  il  y  a  une  lacune  de  G  ou  7  lignes  d'après  les 
calculs  de  M.  Lefebvre,  de  7  à  9,  d'après  les  miens. 

Dans  le  texte  on  distingue  deux  parties  bien  distinctes  : 
une  qui  a  été  rédigée  avec  beaucou[)  de  soin,  puis  revue  et 
corrigée;  l'autre,  au  contraire,  où  Ion  relève  des  fautes 
graves  et  nombreuses,  sans  compter  les  mots  omis,  et  qui 
a    été  certainement   négligée,    bâclée    de  parti   pris.   Cette 
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partie  sacrifiée,  c'est  l'édit  impérial  où,  notamment,  tous  les 
titres  de  Domitien  sont  faux  et  où  l'on  a  oublié  de  mention- 
ner son  seizième  consulat.  Deux  diplômes  militaires  de  cet 
empereur  délivrés  la  même  année,  en  93,  prouvent  qu'il 
faut  lui  attribuer  les  titres  suivants  :  trih.  pot.  XIII,  imp. 
XXII,  COS.  XVI.       ' 

Le  diplôme  militaire  se  compose  de  trois  parties  :  1°  la 
constitution  impériale  portant  concession  de  privilèges  et 
se  divisant  en  deux  paragraphes  :  a)  le  nom  de  1  empereur 
avec  ses  titres  et  la  liste  des  corps  de  troupe  récompensés  ; 
h)  la  clause  contenant  les  privilèges  accordés  avec  la  date 
de  la  constitution  ;  —  2''  le  nom  du  soldat  gratifié,  parfois  celui 
de  la  femme  et  des  enfants,  celui  du  corps  auquel  il  appar- 
tient ainsi  que  de  son  chef;  —  3"  enfin  la  mention  que  l'acte 
est  une  copie  dûment  collationnée  de  la  constitution  impé- 
riale affichée  à  Rome  sur  tel  ou  tel  édifice  public. 

L'ordre  et  la  teneur  des  dispositions  de  notre  document 
sont  tout  autres.  Matériellement  il  se  divise  en  deux  parties, 
formées  de  deux  alinéas  qui  sont  séparés  par  un  intervalle 
d'une  ligne  laissée  en  blanc. 

La  première  débute,  non  pas  par  le  nom  de  l'empereur, 
comme  dans  les  diplômes  militaires,  mais  par  une  date, 
celle  du  2  juillet  94,  indiquée  à  la  fois  selon  les  calendriers 
romain  et  égyptien.  Ce  jour-là,  poursuit  le  texte,  M.  Vale- 
rius  Quadratus,  inscrit  à  la  tribu  Pollia,  renvoyé,  en  vertu 
d'un  congé  honorable,  de  la  légion  X  Fretensis,  a  témoigné 
[iestatus  est),  à  Alexandrie  d'Egypte,  avoir  pris  une  copie 
dûment  collationnée  [se  descriptuni  cl  rccognituni  fccisse) 
du  texte  gravé  sur  une  table  de  bronze  affichée  sur  un  édi- 
fice appelé  Caesarcum  Maf/nurn...  scciis  acdcm  Vcncris 
marmorcHC.  Ce  texte  est  un  édit  de  Domitien  que  notre 
document  reproduit  en  style  direct  et  qui  se  termine, 
comme  toutes  les  constitutions  impériales  en  cette  matière, 
par  une  date,  celle  du  28  (!étem])re  93  (^ Sexto  Pompeio  Col- 
lega,  Q.  Peducaeo  cos.  i.  Immédiatement  après  ledit,  vient  la 
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mciitinii  siiivantt'  :  c.r  /,rrniissii  M.  Juni  Huji ,  jjr;irfrr/l 
.\rt/i//i(i ,  iivcc  la  (latr  du  I"  juillet  exprimée  selon  l'usage 
romain  et  égyptien. 

Le  (leuxiènic  .iliiu-a  relate  (|ue  le  inèine  M.  \;iUiius 
(hiatlratiis  a,  là  /A/,  à  Alexandrie  l'videinmentj,  attesté 
sous  seiniiiil.  (|iril  lui  elail  né,  pendant  le  service  (//j  niili- 
li»),  trois  enfants  (cpii  poilrul  son  i^enlilicc)  et  que.  tous 
les  trois,  inscrits  sur  la  laide  de  hion/e,  avaient  acquis  la 
cité  romaine  p;ir  un  acte  de  générosité  de  Domitien. 

l'jitre  ce  doeument  et  le  diplôme  militaire,  il  n'y  a  qu'une 
disposition  commune,  la  constitution  impériale;  seulement, 
tandis  qu'elle  est,  dans  le  diplôme,  la  partie  essentielle,  ici 
elle  ne  ligure  rpie  pour  mémoire,  comme  pièce  annexée  à 
l'acte  principal. 

,1e  ne  saurais  trop  insister  sur  ce  point  capital.  11  est  si 
vrai  (jue  ledit  est  ici  un  moyen  et  non  un  but,  (|ue  pour 
reconstituer  lunité  de  l'acte  et  en  saisir  le  sens,  il  suffit  de 
lire  tout  d  un  trait  le  texte  en  considérant  ledit  comme 
formant  une  simple  parenthèse. 

11 

L'acte,  considéré  en  lui-mênu\  abstraction  faite  de  ledit, 
relate  deux  faits  (pii  se  sont  passés  à  Alexandrie,  le  2  juillet 
ÎU,  à  la  suit"' d'une  autorisation  délivrée  la  veille  par  le  préfet. 

L-'  premier  a  consi.sté,  nims  l'avons  dit,  tle  la  part  de 
Ouadralus,  à  témoigner  tpi'il  avait  pris  copie  d'un  édit  de 
Domitien  le  concernant,  édil  alliché  sur  un  édifice  public, 
le  Cnosarciun  Mni/nuni.  M.  Lefebvre  suj)pose  avec  raison, 
selon  moi,  (jue  ce  nom  nouveau  désigne  \\u  édilke  de  Rome 
situé  probablement  sur  le  forum  de  César.  Hn  tout  cas  l'édifice 
en  rpie>ti(»n  ne  peut  être  placé  hors  de  Rome,  parce  (ju'il  n'y  a 
l»asd  exemple  (pie  des  constitutions  impériales  conférant  des 
privilèges  aux  militaires  aient  été  allichées  hors  de  la  capi- 
tale et  ((u'il  est  invraisemblable  qu'on  ait  alliché  à  Alexan- 
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drie  un  édit  concernant  l'armée  de  Judée.  L'omission  du  mot 
Romae  dans  notre  texte  s'explique  tout  naturellement  par 
la  crainte  qu'aura  eu  le  rédacteur  de  l'acte  qu'on  rapportât 
ihi  à  Romae  alors  qu'il  se  réfère  certainement  à  Alexandreae. 

Il  faut  rejeter  l'opinion  de  M.  Lefebvre  qui  suppose  que 
la  copie  de  ledit  a  été  prise  à  Alexandrie  sur  les  reg^istres 
du  préfet.  D'abord  le  texte  ne  dit  pas  que  Quadratus  a  pris 
copie,  mais  qu'il  a  prouvé  qu'il  avait  pris  copie  ;  ensuite  il 
est  dit  expressément  que  la  copie  a  été  prise  directement  ex 
tabula  aenea;  enfin  une  simple  copie  prise  sur  les  registres  du 
préfet  ne  serait  qu'une  copie  de  copie  dépourvue  de  toute 
valeur  juridique. 

Comment  donc  Quadratus  a-t-il  fait  sa  preuve?  Tout  sim- 
plement en  présentant  son  diplôme  militaire  qui,  on  le  sait, 
attestait  le  descriptum  et  recognitum  ex  tabula  aenea  quae 
est  Romae,  etc.  Cette  explication  est  confirmée  par  la  pra- 
tique courante,  adoptée  en  Egypte  même,  pour  Vk-i/.piai:. 

La  seconde  partie  de  l'acte  en  est  le  complément  néces- 
saire :  l'attestation  sous  serment,  par  le  principal  intéressé, 
que  des  membres  de  sa  famille,  dans  l'espèce  ses  trois  enfants, 
avaient  droit  aux  privilèges  conférés  par  l'édit.  Cette  par- 
tie de  l'acte,  n'ayant  pas  de  date  propre,  porte  naturelle- 
ment la  même  que  la  première  dont  elle  est  le  complément. 

III 

Tel  est  l'acte  principal;  examinons  maintenant  l'édit  qui, 
pour  être  une  pièce  accessoire,  n'en  olFre  pas  moins  d'inté- 
rêt pour  nous  que  l'acte  lui-même. 

11  ne  faut  pas  trop  s'étonner  de  voir  Domitien  donner 
cette  forme  à  sa  constitution,  car  les  historiens  anciens 
mentionnent  fréquemment  les  édits  impériaux  adressés  aux 
soldats,  et  ce  sont  l:)ien  des  édits  impériaux,  à  notre  avis  du 
moins,  que  renferment  les  diplômes  militaires  concernant  la 
garde  prétorienne  ou  urbaine.    Nous  possédons,  dans    les 
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recueils  iiiriilii|ucs.  un  •'•dit  de  Marc-AurMc  iKJS)  cl  un 
aulrt-  (11-  (lonsliinlin  '^2{)j.  M;ii.s  il  en  est  un  Iroisii'me, 
ivfcmnu'iil  «K'couvort  d.ins  un  papyrus  de  lierlin,  ccdui  du 
triumvir  Octavi'.  (pi'il  l.iul  surtout  citiT  ici  parce  quil  oiïre 
un  j)ar;dK''lisnii'  c(Mii|ilit  awv  le  nôtre  et  (|u"il  nous  aidera  à 
le  con)j)rendre  et  à  le  compléter. 

I.'édil  de  Donulicn.  comme  celui  d'Octave,  est  reproduit 
en  style  direct,  car  l'Empereur  parle  ou  est  censé  parler 
directement  aux  soldats.  Le  préambule  est  le  même  d.ins 
les  deux  cas.  Ce  qui  est  nouveau,  par  exemple,  c'est  l'expres- 
sion /'/  rrstroriim  qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs';  on  atten- 
di;iit  plutôt  rirfiifi  ([\u  est  le  terme  consacré  dans  les  légendes 
monétaires.  On  aurait  tort  toutefois  de  croire  que  l'emploi 
de  ce  substantif  réaliste  décèle  un  trait  de  caractère  de 
Domitien,  car  Suétone  nous  avertit  que  cet  empereur,  pour 
ses  discours  et  ses  edits,  recourait  au  talent  d "autrui.  D'ail- 
leurs, sauf  cette  expression,  le  lan^i^ag-e  qu  il  emploie  vis-à- 
vis  de  ses  soldats  est  absolument  correct  ;  on  ne  peut  pas  en 
dire  autant  de  celui  de  ses  successeurs  à  partir  deTrajan. 

Les  diplômes  militaires  ne  nous  font  connaître  que  deux 
sortes  de  privilèj^^es  concédés  aux  soldats  :  le  droit  de  cité  et 
le  conuhium.  L'n  seul  (n**  XXVIll ,  entre  74et  98)y  ajoute,  en 
une  brève  formule,  l'immunité  fiscale  des  terres  et  des  autres 
biens.  Ici,  c'est  limmunité  qui  paraît  être  la  partie  princi- 
p;ile.  loul  au  moins  par  la  j)lace  quelle  occupe  dans  ce  texte. 

Les  vétérans,  leurs  femmes  et  leuis  enfants  obtiennent 
l'exemption  de  tous  les  vectignlia,  c'est-à-dire  de  nos 
inq)ôts  indirects,  et  sont  soustraits  aux  investig-alions  des 
employés  de  la  douane. 

Viennent  ensuite  \cm parentes  r/iii  conubia  [eo]rum  sinncnf. 
(a'[[v  expression  nouvelle  désigne,  à  mon  avis,  les  beaux- 
l)arents  des  vétérans,  car  ce  sont  eux  qui  «  prennent  leurs 
mariages  ».  Ces  beaux-parents  ne  deviennent  pas  citoyens 

I.   M.  CoKiiat  a  bien  voulu  m  informer  <(ii'il  lisait  :  \'T ni:iîK,T;i/.  11 

imnqu.-r.iit   doni-  un  mol  an  datif. 
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de  plein  droit,  mais  ont  la  faculté  de  le  devenir,  heneficio 
principis  sans  doute,  après  examen  de  la  cause.  En  outre,  ils 
sont  affranchis  de  toute  immunité  d'aprèa  notre  texte,  mot 
impropre  qu'il  faut  remplacer  par  un  autre  ayant  le  sens 
opposé,  soit  tributo  soit  publico  munere. 

Le  texte  revient  ensuite  au  premier  groupe,  celui  du 
vétéran  et  de  sa  famille,  dont  il  a  été  question  au  para- 
graphe l*""".  Seulement  ici  le  texte  omet  la  femme  et  ajoute 
le  père  et  la  mère  du  vétéran  (parentes)  qui  ne  figuraient 
pas  dans  la  première  liste.  Cette  omission  est  difficile  à 
justifier  ;  la  femme,  si  elle  n'est  pas  comprise  dans  la  for- 
mule vague  r/ui  supra  scripfi  sunt,  doit  être  ajoutée  à  la 
liste.  Cette  restitution  est  d'autant  plus  autorisée  que  le 
texte  de  notre  paragraphe  est  incomplet  puisque  le  verbe 
manque  [haheant). 

Ce  groupe  de  personnes  obtient  oninem  immunitatem, 
c'est-à-dire  l'immunité  de  l'impôt  personnel,  car  la  phrase 
suivante  leur  accorde  celle  «  des  biens,  des  terres,  des  mai- 
sons et  des  boutiques  ». 

Le  texte  aborde  ensuite  un  autre  ordre  de  privilèges  ; 
malheureusement  la  dernière  ligne  de  la  page  1,  écrite  sur 
le  bord  de  la  tablette ,  est  presque  complètement  illisible. 
Mais,  d'après  les  mots  incitos...  veteranos...  déchiffrés  par 
M.  Lefebvre,  nous  sommes  autorisés  à  penser,  en  nous 
aidant  du  texte  parallèle  de  l'édit  d'Octave,  qu'il  s'agit  ici 
de  l'exemption  des  magistratures  et  des  charges  [munera) 
municipales  accordée  vraisemblablement  aux  seuls  vétérans. 

On  peut  se  demander  si  c'était  toujours  le  même  sujet 
qui  était  traité  dans  les  7  à  9  lignes  qui  manquent.  J'avais 
pensé  tout  d'abord  qu'il  pouvait  être  question  ici  des  troupes 
auxiliaires  qui,  avec  la  légion  X  Fretensis,  composaient  l'ar- 
mée de  Judée  ;  mais,  après  réllexion,  j'ai  dû  renoncer  à 
cette  hypothèse  qui  ne  peut  s'accorder  avec  le  principe  cer- 
tain de  la  hiérarchie  militaire,  qui  exige  que  les  troupes  de 
citoyens  et  celles  de   non-citoyens  obtiennent  des   consti- 
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lulif)n.s  dislliu'lcs  jimir  Irs  j)ii\  ilr^i's  (jiii  K'Ui-  scuit  concédés. 
D'ailleurs,  nous  voyons,  piu'  rexeniplc  (jui  nous  est  olFcrt 
dans  1  c<ltl  d'Octave,  (juc  1  énumération  des  nuif^ist ratures 
et  <les  miiiioni  était  assez  lonyue  pour  renij)lii-  la  lacune. 

La  plirasr  (|ui  se  lit  au  dt'-hut  de  la  paf^e  i  (face  intérieure 
de  A  iMi-  |>arait  pouvoir  rire  complétée  ainsi  (piil  suit  : 
\ilviit  ou  I  truc  h' l'Oit  ririlnlcni  rninnnnm  Irihun  jiaronliJjiiS' 
releranoruui  v\i\\\  uxorihus  et  liberis  siupraj  s(crij)tis]  in 
aère  incis/.s,  aut  si({ui  caelibes  sunl,  cuni  is  «pias  p(»sfea 
duxissent.  duinlaxat  sin^uli  sini^ulas. 

C/csI.on  le  \()il.  la  formule  du  droit  de  citt-  et  du  c'jnii- 
hiiim  des  diplômes  militaires,  mais  sous  une  forme  inconnue 
juscpi'à  prt'sent.  En  outre,  ce  f{ui  est  nouveau  ici,  c'est 
l'extension  aux  p.irrnfes  du  droit  de  cité  et  la  substitution, 
pour  la  femme  du   vétéran,  du  même  droit   au    t-nniihiiini. 

i]vs  j)rivilè}^es  sont  concédés  aux  vétérans  dv  la  K'i^ion  X 
l*'n*lensis,  avant  servi  h  Jérusalem,  cono-édit's  pai'  le  lé<;at 
de  Judée,  Ilermelidius  Campanus,  ag'issant  au  n(jui  de  l'em- 
pereur, et  dont  1  enrôlement  remonte  aux  années  68  et  (JÎJ. 

On  remarquera  que  ces  deux  dates  consulaires  sont  pla- 
cées après  celles  de  ledit,  28  décend)re  9'{,  qui  devrait  venir 
en  dernier  lieu.  Il  n'est  })as  douteux  ([ue  cette  transposition 
a  été  faite  à  dessein  par  le  rédacteur  afin  d'éviter  la  confu- 
sion «ju'aurait  produite  infailliblement  dans  l'esprit  du  lec- 
teur la  .série  ininterrompue  des  trois  dates  consulaires. 

(]es  vétérans  avaient  donc  respectivement  \  inj^t-quatre  ans 
et  vin^'t-cin([  ans  de  service,  à  supposer,  ce  qui  est  au  m(»ins 
très  vraisend)lable,  que  la  date  de  leur  licenciement  coïncide 
à  peu  j)rès  avec  celle  de  ledit. 

(.est  |>eut-être  à  la  prolonj^ation  de  leur  service  au  delà 
de  la  durt'e  normale,  (jui  était  de  ving^t  ans,  ([uest  due  la 
concession  de  ces  privilèg-es  importants;  mais  c'est  surtout 
1  histoire  militaire  et  jjoliticjue  de  la  lé^'-ion  qui  juslitie.  à 
notre  avis,  l'acte  généreux  de  Domitien  à  son  éjj;-ard.  Nous 
snvotjs  en   effet,   par    Josèphe,    que   cette   légion   subit    de 
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grandes  pertes  et  donna  des  preuves  éclatantes  de  bravoure 
au  sièg-e  de  Jérusalem,  qui  se  termina  par  la  prise 
de  la  ville  en  70,  qu'elle  participa  à  la  proclamation  de 
Vespasien  à  l'empire,  fournit  un  détachement  à  l'armée  de 
Mucianus,  et  enfin  que  les  vides  faits  dans  ses  rangs  furent 
comblés  avec  des  soldats  empruntés  à  l'armée  d'Egypte. 

Quadratus  était  très  probablement  un  de  ces  2  000  Egyp- 
tiens versés  en  partie  dans  la  légion  X  Fretensis,  comme 
l'indiquent  le  nom  de  la  tribu  Pollia  et  le  lieu  de  provenance 
du  diptyque.  11  en  était  sans  doute  de  même  des  neuf  témoins 
qui  l'avaient  assisté  à  Alexandrie. 

Tel  est  cet  édit  de  Domitien  qui  paraît  si  singulier  au 
premier  abord.  Après  le  commentaire  qui  vient  d'être 
esquissé,  on  s'aperçoit  qu'il  se  relie,  d'une  part,  à  des  pré- 
cédents remontant  à  la  lîn  de  la  République  et,  d'autre  part, 
à  la  pratique  courante  des  ir"  et  iii'^  siècles  où  les  vétérans 
jouissent  de  plein  droit  de  la  plupart  des  avantages  énu- 
mérés  dans  notre  texte.  Ce  qui  reste  inexpliqué,  c'est  le  lieu 
exceptionnel  de  l'affichage  de  notre  édit  :  jusqu'ici  les 
diplômes  militaires  ne  nous  en  avaient  fait  connaître  que 
deux,  le  Capitole  et  le  Palatin;  il  faut  admettre  qu'il  y  en 
avait  au  moins  un  troisième  pour  les  constitutions  ana- 
logues à  celles  de  notre  diptyque. 

Notons  enfin  que  ce  document  est  le  14''  ou  le  IS*^  émané  de 
Domitien  relativement  à  la  concession  de  privilèges  à  des 
militaires.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  constitutions 
des  autres  empereurs  atteignent  ce  chifTre. 

IV 

Notre  document  n'est  pas,  nous  lavons  vu,  une  copie 
authentique  de  l'édit  de  Domitien:  en  ce  cas,  en  etîtjt,  elle 
aurait  dû  êtie  gravée  sur  bronze  comme  toutes  les  copies 
des  constitutions  impériales  de  cette  nature  contenues  dans 
les  diplômes  militaires. 
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Cv  h Csl  ]);is  iiiiii  [)lus  un  titii'  de  cette  c;it(''^'orie  de  vété- 
rans (|ue  1rs  ]»aj»vnis  représentent  Cdinnie  étant  yi>tp'<.:  yy/- 
yio'f.  Moniniscn  suppose  (pie  ces  vétérans  sont  ceux  (|ui 
n'oiil  ol)|i'iui  le  droit  de  air  (pu-  j)our  i-ux  seuls,  à  1  exclu- 
sion «les  entants,  (juadratus  n'est  certainement  pas  un  de 
ces  vétérans. 

I,.i  délinition  de  Moninisen,  il  e.st  \rai.  est  trè.s  discu- 
t.dilc;  on  peut  liai'<lini('iil  aujourd'hui  lui  en  .substituer  une 
autre,  ^^ràce  à  M.  Sevniour  de  Ricci  qui  a  fait  connaitre,  en 
li)0."i,  ici  même,  une  tablette  de  bois  portant  le  texte  d'une 
concession  de  Xhoncxfn  ntlsfiio  à  un  cavalier  de  l'aile  des 
V'oconces  parK'  prélet  d  l^^vpte,  à  la  date  du  14  janvier  122. 
Elle  prouve,  sans  contestation  possible,  que  le  ^étéran 
i<  sans  diplôme  de  bronze  »  est  celui  qui  reçoit  purement  et 
simpltMuent  le  congé  honorable  sans  aucun  privilèg'e  spécial. 

Notre  diptyque  est  un  titre  qui  ne  peut  être  comparé  à 
aucun  <le  ceux  (jue  nous  connaissons  juscju'à  ce  jour  :  il 
attesli"  (pu-  le  vétéran  auquel  il  appartient  a  rempli  toutes 
hs  iurnialilés  requises  pour  entrer  en  jouissance,  lui  et  ses 
enfants,  des  droits  concédés  par  la  constitution  impériale, 
(^est  un  acte  juridi(|ue  oïdinaire,  lédigé  comme  tous  les 
autres  sur  des  tablettes  en  bois  et  dans  la  forme  usuelle. 

l.;i  pnuvc  i^iw  notre  diptyque  a  bien  ce  caractère  et  cette 
destination,  c'est  (pie  les  trois  enfants  y  portent  le  gentilice 
du  pcrt-  :  ils  sont  donc  en  possession  du  droit  de  cité. 

I.;i  procédure  que  ce  document  nous  révèle  est  si  natu- 
relle et  si  conforme  au  bon  sens  qu'elle  a  dû  être  d'un 
usaj^e  courant  pour  tous  les  militaires  qui  se  troiiviiicnt  dans 
la  situation  de  (juadratus,  c'est-à-dire  pour  tous  ceux  (pii 
('•l.iicnl  nuuîis  d'un  dij)l(')me  militaire.  Pour  preM-nir  la 
Iraudc.  on  devait  exij^er  d'eux  un  titre  analog'ue  à  noire 
dipty(pie,  qui  constitue,  ;i  mon  avis,  im  titre  délinitif. 

Nous  j)osséderions  donc  un  exemplaire  unique  d  une 
série  de  titres  dont  nous  ne  soupçonnions  pas  l'existence. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  mérite  de  notre  document  : 
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il  prouve  définitivement,  comme  je  l'avais  soutenu  en  1881, 
que  les  légionnaires  ne  sont  pas  traités  moins  favorablement 
que  les  autres  troupes  au  [)oint  de  vue  de  la  concession 
des  privilèges  et,  en  outre,  qu  ils  avaient  le  droit  de  se  marier 
pendant  le  service. 

Enfin  il  introduit,  dans  la  question  des  diplômes  mili- 
taires, un  élément  nouveau  de  la  plus  grande  importance 
qui  nous  oblige  à  rechercher  si  les  idées  reçues  jusqu'ici  ne 
doivent  i)as  être  modifiées.  Ce  sera  l'objet  d'une  prochaine 
étude. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  fascicule  du  mois 
d'octobre  des  Compter  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant 
l'année  1910  (Paris,  1910,  in-8°). 

Il  offre,  en  outre,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le  professeur  R.  Blan- 
chard, membre  de  l'Académie  de  médecine,  un  mémoire  intitulé  : 
Encore  sur  les  tableaux  de  métissage  du  Musée  de  Mexico  (Paris, 
1909,  in-S";  extrait  du  «  Journal  de  la  Société  des  Américanistes  de 
Paris  »,  tome  VI,  1909). 

M.  Camille  Jullian  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  fasci- 
cule XL VI II  de  ses  Xotes  gallo-romaines  (extr.  de  la  «  Revue  des 
études  anciennes  »,  Bordeaux,  in-8°). 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bureau  le  troisième  fascicule  des  Inscrip- 
tiones  graecae  ad  res  romanas  pertinentes  pour  lequel  il  a  eu  comme 
collaijorateur  M.  G.  Lafaye.  Ce  fascicule  contient  les  inscriptions  de 
la  Phrygie. 

M.  Valois  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J"ai  l'hoiineur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  pari  de  notre 
savant  correspondant  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  les  treizième 
el  (piiitorzièmc  tomes  de  rinipoilanle  collection  qu'il  a  fondée 
sous  le  titre  de  Bildiothf-que  liturgi(/ue. 

«  L'un  de  ces  volumes  est  IVcuvrc  du  P.  Bénédicl  Ziinnu'rmami  ; 
il  reproduit  exactement  un  manuscrit  des  i)lus  précieux,  conservé  à 
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l.ondros,  dans  la  bil)liotlièqui'  ilii  p.ilnis  archiépiscopal  de  Lambelli, 
VDnIinnirp  flo  l'ordri-  du  Mnnl-Cnrind  rédigé,  vers  1312,  par  mailre 
Sibcrl  de  Boka.  Ce  document  forme,  en  quelque  sorte,  la  base  de  la 
litur^'ie  on  usage  chez  les  ('armes.  Les  éléments  principaux  en 
ont  été  empruntés  au  rite  de  l'église  patriarcale  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem. 

H  L'autre  volume  a  pour  éditeur  M.  le  chanoine  Chevalier  lui-même. 
C'est  la  reproduction  d'un  texte  manuscrit  du  xiii"  siècle,  conservé 
aux  .\rchives  des  Bouciies-du-Hhône,  les  Inslituliom^  liturf/iques  de 
VéijUio  de  Marseille,  dont  copie  avait  été  prise  et  édition  projetée,  il 
y  a  déjii  bien  des  années,  par  le  feu  chanoine  Albanés.  On  sait  avec 
•piel  dévouement  M.  Ulysse  Chevalier  s'attache  à  ne  rien  laisser 
perdre  d(!s  précieux  matériaux  réunis  et  laissés  par  son  savant  ami. 
(^elte  fois,  il  a  pris  la  peine  de  coUationner  minutieusement  la  copie 
avec  l'original,  et  il  a  fait  précéder  le  texte  de  ces  Ins/ituliona,  non 
seulement  d'un  Morluolor/e  de  l'église  de  Marseille  qu'il  a  emprunté 
à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  mais  aussi  d'une  très 
inléressante  introduction  qui  met  bien  en  lumière  les  traits  caracté- 
risli<jues  de  la  liturgie  marseillaise.  Est-il  nécessaire  d'insister  sur 
le  service  ainsi  rendu  et  à  l'histoire  du  culte,  et  à  celle  des  mœurs 
de  la  Provence  ?  Comme  le  dit  en  excellents  termes  M.  Ulysse 
Chevalier,  «  la  liturgie  réglait  au  moyen  âge  l'existence  d'une  classe 
prépondérante;  les  cérémonies  de  l'Église  faisaient  alors  partie  de 
la  vie  publicjue,  et  les  devoirs  religieux  étaient  au  nombre  des  obli- 
gations sociales.  » 

M.  lltnoN  DE  ViLLEKossE  ofTrc  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  A. 
Audollent,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont-Ferrand, 
un  mémoire  intitulé  Clermonl  gallo-romain,  avec  une  carte  d'après 
le  plan  cadastral  : 

n  La  ville  de  Clermont-Ferrand,  V ancien  Augustonemetum,  n'a  guère 
conservé  de  traces  de  son  existence  à  l'époque  romaine,  et  les  inscrip- 
tions rpi'on  y  a  recueillies  ne  sont  pas  de  nature  à  suppléer  à 
l'absence  des  monuments.  M,  Audollent  a  eu  l'heureuse  idée  et  la 
patience  de  préparer  un  fondement  solide  aux  éludes  sur  la  cité 
romaine  en  étudiant  et  en  classant  topographiquement  toutes  les 
trouvailles  d'un  certain  intérêt  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville 
depuis  un  siècle.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  les  rappeler  ;  il  les  a 
très  attentivement  examinées,  il  les  a  interprétées,  et  ce  travail 
l'a  amené  à  faire  des  constatations  importantes  qui  lui  ont  permis  de 
se  représenter  l'ensemble  de  la  cité  du  temps  des  Romains.  Tout  en 
haut  du  monticule  se  dressent  les  édifices  publics;  autour  d'eux,  à 
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flanc  de  colline,  s'étagent  les  constructions  de  toute  espèce,  surtout 
particulières;  dans  la  plaine  s'étendent  les  tombeaux. 

Il  Parmi  les  érudits  locaux  qui  ont  mis  leur  zèle  à  noter  et  à  recueillir 
tant  de  précieux  documents,  il  en  est  un  surtout  auquel  M.  Audollent 
se  plait  à  rendre  hommage.  C'est  J.-B.  Douillet,  le  créateur  et 
l'ancien  conservateur  du  Musée  archéologique,  dont  l'ardeur  et  les 
investigations  incessantes  ont  préparé  les  matériaux  qu'il  s'agit  de 
mettre  en  œuvre  aujourd'hui.  Ses  ouvrages  sont  encore  à  l'heure 
actuelle  la  principale  source  à  laquelle  doit  puiser  quiconque  veut 
connaître  les  richesses  archéologiques  de  l'Auvergne,  n 

M.  le  comte  Durrieu  offre,  de  la  part  de  MM.  Marcel  Aubert  et 
Amédée  Boinet,  chargés  de  la  direction  de  la  Revue  de  Vart  chrétien, 
le  tirage  à  part  d'un  mémoire  de  Léopold  Delisle  intitulé  :  La  Bible 
(le  Robert  de  Billyng  et  de  Jean  Pucelle,  paru  dans  le  n°  de  septembre- 
octobre  1910  de  la  Revue  de  l'art  chrétien.  ><.  Ce  mémoire,  dit  M.  Dur- 
rieu, est  un  des  derniers,  peut-être  même  le  dernier  ayant  une 
pareille  étendue,  qu'ait  écrit  notre  illustre  confrère,  enlevé  par  la 
mort  avant  de  l'avoir  vu  publier.  Le  travail  est  marqué  au  sceau  de 
son  exceptionnelle  érudition  ;  on  peut  constater  aussi,  en  lisant  ces 
pages,  combien  Léopold  Delisle,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année  et  presque  au  bord  de  la  tombe,  conservait  encore  de 
passion  pour  les  recherches  scientiQques  et  de  vivacité  d'impres- 
sions. Dans  son  mémoire,  il  a  utilisé  des  photographies  que  j'avais 
fait  prendre  à  son  intention  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Vaticane  et  que  je  lui  avais  offertes  au  retour  d'un  voyage  à  Rome, 
C'est  en  des  termes  d'une  chaleur  vraiment  junévile  qu'il  parle  de 
r  K  enthousiasme  »  que  lui  avait  fait  éprouver  la  vue  de  ces  photo- 
graphies, reproduisant  d'exquis  chefs-d'œuvre  de  la  miniature  fran- 
çaise au  xiv<^  siècle.  » 

M.  Salomon  Reinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  D'" 
H.-E.  Sauvage,  conservateur  des  Musées  de  Boulogne-sur-Mer,  une 
collection  de  dix  brochures  publiées  par  lui  sur  des  sujets  variés 
d'archéologie  et  d'histoire,  tous  relatifs  à  la  région  de  la  France  où 
s'exerce,  depuis  de  longues  années,  son  activité  féconde.  L'Académie 
n'ignore  pas  ce  que  M.  le  D'' Sauvage  a  fait  pour  les  coUeclions  de 
Boulogue-sur-Mcr  dont  il  a  la  garde.  Je  saisis  avec  plaisir  l'occa- 
sion d'exprimer  à  ce  vétéran  de  nos  études  l'estime  qu'inspii'ént  sa 
personne  et  ses  travaux.  » 
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\I\I  l.:il);iiKle,  Pirciinc  et  Treii,  rértiimuiil  ('lus  coi-respon- 
(liinls,    atlressciil     ;'i    l'Académie   des    lellres  de    remerciement. 

I.  Acadcmif  proc'i'dc  au  reuouvL'IlemcMt  de  t^;on  bureau  pour 
l'aiMiée  l'Jll.  M.  O.MKNT  est  élu  président;  M.  Licoi-n,  vice-pré.si- 
ileiU. 

M.  IMidippi-  Hkhoer  sij^nale  le  retour  de  mission  de  M.  Henri 
\'ii)lli'l,  architecte  de  l'Kcole  des  beaux-arts  de  Paris,  qui 
viciil  do  passer  dix  mois  en  Mésopotamie  pour  j)oursuivre  ses 
recherches  relatives  aux  orij,nnes  de  larl  musulman.  Il  revient 
avec  de  nombreux  documents  dont  les  plus  précieux  proviennent 
des  fouilles  (pi  il  a  j)u  pratiquer,  grâce  ta  l'obligeance  des  auto- 
rités lurtpjes,  dans  les  ruines  du  célèbre  palais  abbasside  de 
Samara,  résidence  des  khalifes  arabes,  qui  funiil  obligés  de 
quitter  momentanément  Bagdad,  chassés  par  des  séditions  mili- 
taires. 

Ce  palais,  (pii  date  de  la  première  moitié  du  ix**  siècle,  olfre  le 
grand  intérêt  d'être  Tunique  spécimen  de  celte  période  encore 
très  obscure.  M.  \'iollet  a  été  assez  heureux  pour  retrouver,  outre 
le  plan  de  l'édifice,  de  nombreux  fragments  décoratifs,  en  stuc. 
PU  marbre,  en  mosaïque  de  verre,  qui  fixent  d  nue  façon  défini- 
tive le  style  ornemental  de  l'art  musulman  mésopolamien ,  en 
même  temps  qu'ils  en  révèlent  les  diverses  influences. 

Après  ces  découvertes,  il  ne  peut  plus  être  mis  en  doute  que 
les  artisans  de  Mésopotamie  s'inspii-èrent  largement  de  I  art 
gréco-byzantin,  lout  autant  d'ailleurs  que  de  l'art  sassanide, 
généralement  seul  admis  jusqu'à  présent  comme  agent  d'influence 
ayant  contribué  à  l'éclosion  de  l'art  luiKulman. 

M.  Philippe  Mcrger  termine  en  annonçant  une  prochaine 
comuninicution  tle  .M.  \'iollet  sur  sa  mission  en  Mésopotamie. 
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Il  est  procédé  à  la  nomination  des  Commissions  annuelles  et 
des  Commissions  de  prix.  Sont  élus  : 

Commission  des  travaux  littéraires:  MM.  Bréal ,  Senart , 
F.  Meyer,  Héron  de  Villefosse ,  Longnon,  Alfred  Croiset , 
Clermont-Ganneau,  de  Lasteyrie. 

Commission  des  antiquités  de  i.a  France:  MM.  P.  Meyer,  Héron 
de  Villefosse,  Longnon,  P.  Viollet,  de  Lasteyrie,  abbé  Thédenat, 
N.  Valois,  Maurice  Prou. 

Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  : 
MM.  Heuzey,  Foucart,  P.  Meyer,  Homolle,  Collignon,  Cagnat, 
Châtelain,  Haussoullier. 

Commission  de  l'I'xole  française  d'Extrême-Orient  :  MM.  Bréal, 
Senart,  Barth,  Chavannes,  Cordier,  le  P.  Scheil. 

Commission  de  la  fondation  Piot  :  MM.  Heuzey,  Héron  de 
Villefosse,  Saglio,  de  Lasteyrie,  Homolle,  Collignon,  Babelon, 
Haussoullier,  Durrieu. 

Commission  de  la  fondation  Benoit  Garnier  :  MM.  Senart, 
Barth,  Cordier,  le  P.  Scheil, 

Commission  administrative  :  MM.  Alfred  Croiset,  Cagnat. 

Commission  du  prix  ordinaire  (prix  du  Budget;  sujet  proposé  : 
Les  sources  qrecques  et  romaines  de  Lucain)  :  MM.  .Alfred 
Croiset,  Cagnat,  Châtelain,  Haussoullier. 

Commission  du  prix  Allier  de  Hauterociie  (numismatique 
ancienne)  :  MM.  de  Vogiié,  Schlumberger,  Héron  de  \'ilief()sse, 
Babelon. 

Commission  du  prix  Gobert  :  MM.  N.  Valois,  Flie  Berger, 
Maurice  Prou,  Morel-F'atio. 

(Commission  du  prix  Bordin  (au  meilleui"  ouvrage  relatif  à  lanti- 
quité  classique;  :  MM.  Alfred  Croiset,  Bouché-Leclercq,  Cagnat, 
Maurice  Croiset. 

Commission  m  l'uix  extraordinaire  Bordin  (au  meilleur  ouvrage 
imprimé  sur  l'histoire  ou  l'archéologie  du  moyen  âge)  :  MM.  P. 
Meyer,  P.  Viollet,  N.  Valois,  Din-rieu. 

La  suite  de  la  nomination  des  Commissions  est  renvoyée  à  la 
[)rochaine  séance. 

l'.illl.  ai 
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M.  If  conilr  l'iiiil  I)i  iiiiiisi;  ollVe  :  1°  le  tirage  à  jnul  de  sdd 
iniMiioire  /paru  dans  la  licviir  urrhiUjlor/ique)  sur  Les  «.  Trds  belles 
lli'iiri'x  ilr  Xolrc-lJunie  »  (In  'Im-  Ji'.iii  dr  lici-rij,  luamiscrit  splendido, 
mais  depuis  loiiglemps  fiagmeiilé,  dont  provenaient,  entre  autres 
ujoreeaux,  les  fameuses  «  Heures  de  Turin  »,  brûlées  en  1005;  — 
2"  une  nolire  nécrologicjue,  parue  h  Tournai,  consaerée  par  M.  Durrien 
à  Armnml  irilrrlmmoz,  aneien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes,  qui  fut 
Il  lieux  reprises,  en  I89(»  et  l'.)01,  lauréat  de  l'Académie. 

M.  Kcnianl  II aissoulmku  présente  un  ouvrage  de  M.  A.  S.  Arva- 
nitopoullos  : 

<(  J'ai  l'honneur  d'oUVii-  ."i  l'Académie,  au  nom  de  l'aulcui'  M.  Apos- 
Inlos  S.  Arvanitopouilos ,  éphore  des  anlicjuilés  de  Tiiessalie  et 
l'Iilhiolide,  le  premier  volume  d'un  recueil  intitulé  HiajaXt/.à  ;j.vr|a£ïa. 
il  lenfcrme  la  Drjicripllon  des  stèles  peintes  de  Pngasœ  conservées  à 
V'olo,  au  Musée  Atliaiiasakis  j  Ilîp'.ypaçr)  tôjv  YpaT^TÔiv  aTYiXtJV  nayadwv  roÛ 
'AOavaaazEioj  Mouasiou  BoXoy].  Athènes,  librairie  Eleftéroudakis  et 
Harl,  l'tOO,  in-12,  iOi  pages. 

«'  On  sait  le  nond)re  et  l'iniporlance  des  stèles  peintes  retrouvées 
h  Pagas.Tî  dans  les  murs  de  l'enceinte  antique.  L'honneur  de  la 
découverte  revient  surtout  à  léniinent  éphore  des  antiquités  de 
Tiiessalie,  M.  Arvanitopouilos.  lùitré  en  fonctions  en  lîlOf),  M.  Arva- 
nitopoidios  commença  les  fouilles  de  Pagasa-  en  1!>()7.  La  même 
année,  frappé  des  i)rillants  résultats  des  premièies  recherches,  un 
Thessaiien  généreux,  M.  Alexios  Alliaiiasakis,  décidait  de  construire 
h  SOS  frais,  à  Voio,  un  musée  (jui  renfermerait  h's  |)rineipales  anti- 
quités de  Tiiessalie.  L"A0ava3â/.£'.ov  MoudEÏov  était,  dès  la  fin  de  l'.tOS, 
|>rël  à  recevoir  les  stèles  de  Pagasa\ 

«   Le  présent  volume  contient   une  lulroduclidii   cl   un  (Catalogue. 

"  L'Introduction  est  divisée  en  trois  parties  :  d'abord  un  court 
mémoire  sur  l'imiiortancc  des  stèles  peintes  de  Pagasa\  [mis  un 
al>rég(''  de  Ihisloire  de  la  peinture  grecque  depuis  les  œuvres  les 
plus  anciennes  jus([u'aux  tableaux  des  peintres  modernes  D.  Théoto- 
ko|icMillos  et  N.  (Jliyzis  (l'auteur  a  pris  surtout  pour  guide,  dans  la 
l)reinière  partie  do  son  exposé,  notre  confrère  M.  I':ml  (lii.ini  .  cnliu 
un  liés  inléressanl    historique  des  fouilles  et  recherches  à  Pagasje. 

.<    Le    Catalogue,    très    complet    et    très    détaillé    fp.    97-20»),    ne 
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compte  pas  moins  de  216  numéros.  11  ne  renferme  pas  de  planches, 
mais  les  descriptions  sont  très  exactes,  et  les  modestes  inscriptions 
funéraires,  gravées  et  peintes  sur  les  stèles,  présentent  un  vif 
intérêt  ;  elles  nous  donnent  l'idée  d'une  population  très  mélangée  où 
Macédoniens,  Thraces,  Epirotes,  lUyriens  frayaient  avec  des  Phéni- 
ciens de  Sidon,  Tyr,  Arados,  Ascalon,  avec  des  insulaires  de  Crète, 
Chypre,  Samos,  Cos,  etc.,  avec  des  Egyptiens  et  des  Bithyniens,  etc. 
On  uoLe  des  inscriptions  bilingues,  grecques  et  phéniciennes  (n"*  31, 
76).  11  y  a  là  d'utiles  i-enseignements  à  tirer  pour  la  ville  de  Pagasa; 
qui  a  été  prospère  plus  longtemps  qu'on  ne  le  pensait  (voy.  Intro- 
duction, p.  67  et  68). 

«  M.  Arvanitopoullos  a  continué  ses  fouilles  et  recherches  en 
Thessalie.  Le  dernier  volume  des  ITpa/.Ttxa  de  la  Société  archéolo- 
gique d'Athènes  renferme  son  rapport  sur  les  travaux  exécutés  en 
Thessalie  dans  l'année  1909  (ripaxTtxdt,  1910,  p.  131-171).  On  y  trouvera 
des  renseignements  sur  l'organisation  du  Musée  Athanasakis  et  sur 
les  recherches  poursuivies  ou  commencées  à  Pagasse,  lolkos,  Ampha- 
nje,  Métropolis  d'IIestiseotide. 

«  En  l'année  1910,  il  a  commencé  des  fouilles  sur  l'emplacement 
de  Gonnoi,  dans  la  vallée  de  Tempe.  11  m'annonce  la  découverte,  sur 
l'acropole,  d'un  petit  temple  circulaire  d'Athéna  Polias  et,  aux 
abords  du  temple,  de  128  inscriptions,  dont  123  décrets.  Près  de  50 
de  ces  décrets  sont  complets. 

«  Je  ne  manquerai  pas  de  tenir  l'Académie  au  courant  de  ces 
importantes  découvertes  qui  font  grand  honneur  à  l'éphoi'e  des 
antiquités  de  Thessalie.  » 

M.  CoLLiGNON  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  R. 
Schneider,  maître  de  conférences  à  l'Université  de  Rennes,  deux 
volumes  intitulés  :  Qiiatremère  de  Quincy  et  son  intervention  cl.ins 
les  arts  (1788-1830),  et  L'esthétique  classique  de  Quatrcnif^re  de  Quinci/ 
(Paris,  1910)  : 

M  L'Académie  n'a  pas  oublié  (jue,  dans  sa  séance  publique  de  1904, 
notre  regretté  confrère  M.  Wallon  lisait  une  notice  sur  son  prédé- 
cesseur immédiat  dans  notre  Compagnie,  Quatremère  de  Quincy. 
Elle  fera  donc  bon  accueil  h  ces  deux  ouvrages  consacrés  à  un 
savant  illuslie  qui  lui  a  appartenu  pendant  de  longues  années. 
M.  Schneider  ne  s'est  pas  borné  à  écrire  une  biographie  de  Quatre- 
mère, encore  qu'il  ait  retracé  avec  une  grande  précision  la  physio- 
nomie de  l'homme,  et  qu'il  l'ait  suivi  dans  toutes  les  manifestations 
de  sa  multiple  activité.  Ce  qu'il  s'est  proposé,  c'est,  suivant  sa 
propre  expression,  de  <<  lui  rendre  dans  l'Iiisloire  la  place  éniinente 
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il  lni|uellt>  il  .'•  droit  »,  il»'  nionlrcr  en  lui  le  |)iomoleur  t-ii  Kiaïu-e  cl 
If  (lôfenHcur  obstiné  d'une  doctrine  dart,  celle  de  l'idéal  :inlir|ue, 
iiti  service  de  ln<|tielle  il  a  mis  sa  science  d'archéolopuc,  ses  écrits 
ileHlIiétirien,  et  son  autorité  oniciellc  d'homme  politifpie  el  de 
Secrélain-  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

»  Dans  le  premier  de  ces  volumes,  qui  est  le  plus  important. 
M.  Schnei<ler  étudie,  avec  une  documentation  très  sure  el  très 
éli'ntlue,  l'action  qu<'  Quatrenière  a  exercée  au  nom  de  l'idéal  clas- 
si<pie,  depuis  le  moment  où,  en  17'.ll,  il  est  appelé  an  comité 
d'inslruelion  pidjli(pie  institué  |)rès  le  Directoire  du  département, 
jus(|irh  sa  retraite  comme  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaux-orls  en  iH'.V.\;  action  (jui  se  fait  sentir  dans  les  travaux  d'art  et 
les  i'mbellissemenls  de  Paris,  notamment  dans  la  décoration  du 
i'nnlhéon,  et  dans  les  fpuvres  des  artistes,  sculpteurs,  peintres, 
jfniveurs  en  médailles,  (jui  s'inspirent  de  sa  doctrine.  Cependant  une 
autre  esthétique,  celle  des  romantiques,  vient  bientôt  s'opposer  à 
vi'l\{'  de  Quatremère.  Dans  des  chapitres  très  nourris  de  faits, 
M.  Schneider  riiontre  comment  l'auteur  du  Jupiter  (Jli/inpien 
organise  une  sorte  de  résistance  oiïicielle,  <^ràce  à  son  influence  sur 
l'enseif^nement  de  l'iîlcole  des  beaux-arts  et  sur  les  travaux  des 
pensionnaires  de  l'Académie  de  France;  lutte  énergiquement 
soutenue,  juscpi'au  jour  où  le  romantisme  triomphe  avec  la  révo- 
lution de  \h:U). 

<*  lAi  second  volume  est  le  complément  du  premier.  L'auteur  y  défi- 
nit l'esthétique  classi(|ue  de  Quatremère,  en  détermine  les  sources, 
montre  quelle  part  revient  aux  esthéticiens  allemands,  Winckelmann 
el  l.essiny:,  et  aux  études  archéolofciques  de  Quatremère,  et  (|uelle 
évolution  subissent  ses  idées  lors(|ue,  étudiant  à  Londres  les 
innriircs  d'KI^'in,  il  écrit  ses  Lettres  à  Canova,  et  reconnaît  les  véri- 
Inhles  caractères  de  l'art  de  Phidias. 

••  Kcril  avec  talent,  impartial  dans  ses  conclusions,  témoi},'nant  de 
recherrhes  très  approfondies,  le  travail  de  M.  Schneider  est  une 
1res  utile  conlribution  à  liiistoire  des  théories  esthétiques  en  France. 
On  lui  saura  jjré  «l'avoir  mis  en  lumière  le  rôle  considérable  ipii 
revient  à  (Juatremère  de  Quincy  dans  le  conflit  de  doctrines  qui 
remplit  la  première  moitié   du  xix''  siècle.  » 

M.  IIkhon  iiE  Vii.LKFossE  offrc  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  E.  Bizot, 
nrchilecle.  conservateur  des  Musées  et  de  la  Hibliothèque  de  Vienne, 
un  travail  inlilulé:  Iù)iiitles  nrv/D-olof/if/UPX :  di'-coiiverte  d'un  cirque 
aiittuu"  :i  Viemw  hire ,:  ilesrription  et  plan  (e\\.r.  du  Bulletin  de  la 
Sttritiitt  .ir.iif^miffur  d'nnhiterture  de  Li/on,  1910)  : 
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«  Ce  qui  donne  un  intérêt  spécial  au  mémoire  de  M.  Bizot,  c'est  un 
plan  très  complet  des  substructions  du  cirque  de  Vienne,  plan  qu'il  a 
relevé  lui-même  avec  une  admirable  patience  et  malgré  des  diffi- 
cultés de  tous  les  genres.  Avant  ce  travail,  le  cirque  de  Vienne  était 
pour  ainsi  dire  ignoré,  Delorme  avait  bien  eu  le  sentiment  que  le 
jietit  édifice  appelé  la  Pyramide  ou  l'Aiguille  avait  pu  appartenir  à  un 
cirque,  mais  ses  recherches  étaient  demeurées  incomplètes.  Dans  un 
vaste  espace  couvert  de  constructions,  dans  certains  terrains  livrés 
à  une  culture  intense,  les  constatations  souterraines  devaient  ren- 
contrer de  fort  nombreux  obstacles.  11  s'en  présentait  d'autres  pour 
conduire  les  fouilles  dans  la  rue  d'Avignon  (route  nationale  de  Paris 
à  Antibes)  où  la  circulation  ne  peut  pas  être  entravée,  et  aussi  pour 
faire  des  sondages  dans  les  cours  du  quartier  de  cavalerie.  Rien  n'a 
pu  ralentir  le  zèle  de  M.  Bizot  qui  a  su  triompher  de  toutes  les  diffi- 
cultés ;  ses  efforts  et  son  ardeur  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 
Grâce  à  lui,  un  cirque  de  la  Gaule  nous  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  tout  son  développement.  On  sait  que  l'emplacement  de  celui  de 
Lyon  n'a  pu  être  déterminé,  que  les   derniers  vestiges  de  celui  de 
Nîmes  ont  disparu  lors  de  la  construction  de  l'abattoir,  qu'à  Orange 
la  ville  actuelle  recouvre  presque  entièrement  les  restes  du  cirque 
dont   la    partie    circulaire,    accolée    au    théâtre   antique,   est   seule 
visible ,  enfin   qu'à  Arles  il  reste  encoi^e  beaucoup  à  faire  afin  de 
déblayer  le  terrain  occupé  par  cet  édifice. 

((  Le  cirque  de  Vienne  est  situé  à  oOO  mètres  environ  de  l'ancienne 
enceinte  de  la  ville.  Heureusement  disposé  dans  la  vallée  du  Rhône, 
il  s'étendait  du  Sud  au  Nord  parallèlement  au  fleuve.  Deux  voies  le 
mettaient  en  communication  avec  la  ville.  Sa  longueur  totale  était  de 
441  mètres,  la  largeur  de  l'arène  atteignait  101  mètres  40.  L'auteur 
est  entré  dans  des  développements  particuliers  pour  expliquer 
divers  détails  de  construction  qu'il  a  reconnus  au  cours  de  ses 
fouilles;  il  ferait  volontiers  remonter  ce  vaste  édifice  au  commen- 
cement du  iv*^  siècle.  Son  travail  est  très  méritoire;  le  soin  et  la 
précision  apportés  dans  les  relevés  en  font  une  œuvre  vraiment  utile 
qui  pourra  être  consultée  avec  confiance  et  profit.  » 
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Amcrirnn  Journal  of  Plilloloi/i/  Tlit'\  janvier-mars  lOlO  (lîalli- 
moro,  iii-M"). 

Annlorta  liollundiann,  loino  XXIX,  fasc.  1  à  3  (Bruxelles,  1010, 
in-8»). 
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(Kpiiinl,  in-H"), 
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t'.MO.  fasc.  l  à  :■)  (Paris,  in-S"!. 

Arrhai'olni/iral  InstHufe  of  America.  American  Journal  o/Arrhaeo- 
/of/i/,  vol.  Xlil,  II""  .3  ot  4  (London,  in-8"). 

.1//»  drlla  U.  Acrademia  dei  Lincei,  1909,  fasc.  7  à  12;  1910,  fasc.  1 
à  7  (Homa,  in-8"i. 

Hihliotera  nazionale  renlrale  di  Firenze.  BoUellinn  délie  jinUblica- 
zioni  ilaliane  riccvule  perdiritto  di  x/ampa,  1909  ol  1910,  n""  107  à  120 
(Firenze,  in-S"). 

liihlinlhi^iue  de  V Eroh-  des  Charles,  septembre-décembre  1909; 
jnnvicr-aiiùt  1910  (Paris,  in-«"). 

lioletin  da  lieal  A.tsoriaelio  dos  arehileelos  civiles  et  archeologos 
pnriuf/uezes,  tome  XII,  n"»  1  à  12  (Lisboa,  in-8»). 

liiilletin  monumental,  7i<'  vol.,  n"»  1  à  4  (Paris  et  Cacn,  iii-S"). 

Huiletin  de  la  Société  archéolor/ir/ue  d'A;/ram.  t.  XII,  l'.llO  (Zagreb, 
in -H».. 

ïiullelin  historii/ue  et  scienfi/ir/ue  de  rAuver;/n<\  1009,  n""  9  à  12; 
1910.  n"'  1  il  '.t  (CIcrmnnl-Kerraïul,  in-H"). 

nulletin  dr  la  Société  arcltéolo(/if/ue ,  scienti/i</ue  et  littéraire  de 
Itéziera  ,'I!éraull),  lf)nieVIII,  l-^-  livraison  (Béziers,  in-8"). 

Huiletin  fie  la  Société  d'émulation  du  Bourbonnais, année  1909, n°*  8 
h  12:  année  1910,  n""  1  à  7  (Moulins,  in-8<'). 

Huiletin  de  la  Société  scienti/itfuc,  historifjue  et  archéoloijitjue  de  la 
Cnrréze,  janvier-décembre  1910  (Brive,  in-S»). 

Huiletin  de  /,!  Société  ilos  lettres,  sciences  el  arts  de  l.i  l'.orrèze, 
\"  livraison.   l'.MO,  janvier-mars    Tulle,  in-8»j. 
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Bulletin    international    de    V Académie    des    sciences    de    Cracovie, 
novembre-décembre  1909;  janvier-février  1910  (Cracovie,  in-8°). 

Bulletin  de  Vhistoire  des  religions,  n»  3,  novembre-décembre  1909; 
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Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narhonne,  année  1910, 
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Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie, 
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Bulletin  de  V Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 

1909,  n»G;  1910,  n»-  1  .•.  8. 

Bulletin  mensuel  de  l'Office  du  Gouveriiemenl  tunisien,  n"  21 
(Paris,  in-i"). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sousse,  1908,  l'"''  et  2*= 
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Bulletin  mensuel  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  du  Vimeu, 
années  1909  et  1910,  n"»  43  à  53  (Saint-\'alery-sur-Somme,  in-8°). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1909  (Auxerre,  in-8°). 

École  française  d'Extrême-Orient.  iSu/Ze/m,octobre-décembre'1909  ; 
janvier  1910  (Hanoï,  in-S"). 
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vain.  1910.  iii-4»). 

l'rn  Alesin.  Revue  mensuelle,  juillet-décembre  1909;  janvier-juin 
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l'rint'rtlin;/s  nf  the  Society  of  Anliquarics  of  London,  vol.  XXll, 
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l'rorrrdings  of  the  American  Philosophical  Society  held  al  Phila- 
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ïttituln  di  liolngna,  I90'.M9I0,  voli  II,  fasc.  2  (Bolo^rne,  in-S"). 
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Revue  algérienne  ^t  tunisienne,  août-septembre  1910  (Alger,  in-8°). 

Revue  archéologique,  publiée  sous  la  direction  de  MM.  Georges 
Perrot  et  Salomon  Reinach,  membres  de  l'Institut,  septembre-dé- 
cembre 1909;  janvier-octobre  1910  (Paris,  in-8''). 

Revue  bénédictine,  août-décembre  1909;  janvier  1910  (Paris,  in-8°). 

Revue  biblique  internationale,  publiée  par  l'École  pratique  d'études 
bibliques  établie  au  couvent  dominicain  de  Saint-Etienne  de  Jérusa- 
lem, n»'  5  à  6,  1909;  n"^  1  à  3,  1910  (Paris  et  Rome,  in-8»). 

Revue  des  études  juives,  n°  119,  juillet  1910  (Paris,  in-8"). 

Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  i909, 1"''  et  2«  semestres  ; 
1910,  1er  semestre  (Mamers  et  Le  Mans,  in-8"). 

Revue  savoisienne,  1909,  3"  et  4'"  trimestres;  1910,  1",  2<'  et  3«  tri- 
mestres (Annecy,  in-8°). 

Revue  sémitique,  octobre-décembre  1909;  a\  ril  1910  (Paris,  in-8°). 

Revue  de  Vhistoire  des  religions,  pujjliée  sous  la  direction  de 
MM.  Jean  Réville  et  Léon  Marillier,  janvier-août  1909  (Paris,  in-8»). 

Revue  trimestrielle  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  l*""  tri- 
mestre 1910  (Tours,  in-8»). 

Revue  des  questions  historiques,  livraisons  173  à  176  (Paris,  in-S"). 

Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften  ; 
philosophisch-historische  Klasse,  année  1909,  lG2<=vol.  (Wien,  in-8"). 

Sitzungsberichte  der  hônii/lich-prussischen  Akademie  der  Wissen- 
schaften, année  1910  (Berlin,  in-IS"). 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique,  année 
1908,  fasc.  4;  année  1909,  fasc.  1  (Saint-Omer,  in-8"). 

Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais,  2",  3"  et  4"  tri- 
mestres, 1909;  l'-'-  et  2«  trimestres,  1910  (Paris  et  Orléans,  in-8''). 

Sludien  und  Milteilungen  aus  deni  Renedictiner  und  dem  C.ister- 
cienser-Orden,  tome  XXX,  fasc.  3  et  4;  tome  XXXI,  fasc.  1  (Berlin, 
in-8°i. 


lAHi.K   alimiai{i:'I'I()i:k 


Arailômio  des  sciences  de  Berlin, 
(londolciinrcs  ;i  l'occasion  do 
la  mori  de  M.  Delisle,  ill. 

Académie  royale  de  Bruxelles. 
Condoléances  à  l'occasion  de  la 
mi>rl  de  M.  Deiisic,  Vil, 

Académie  royale  des  beanx-arts 
de  l-lorencc.  (Condoléances  à 
roccasion  des  inondations,  24. 

Acndémie  royale  des  Lincei,  à 
Home.  Condoléances  à  l'occa- 
sion des  inondations,  i't.  — 
Voy.  Blaserna. 

.\cadémie  impériale  de  Vienne. 
Coniloléances  à  l'fjccasion  de  la 
morl  de  M.  Delisle,  411. 

Admiiuslralive  (Commission),  4, 
6:r>.  Mil. 

Aemilia  Flora.  liiscri|)lion  funé- 
raire Ironvée  dans  les  cata- 
combes <riladnimèle,  270. 

Afri(|Me.  Bornes  rappelant  la  déli- 
mitation opérée  sous  Ves|iasien 
entre  \'Afrir:i  vr/iiK  et  \\\ frira 
nor.-,,  .31  :i.  —  Voy.  Alt,'er,  Car- 
llin^e,  Undruméte,  Ksour-es- 
Snf,  Mahdia.  Tunisie,  etc. 

Ai(^'le  funéraire  de  Syrie,  441. 

Ainio  .Savi.ie).  Monument  consa- 
cre au  dieu  .Mars  par  un  secré- 


taire  d'état-niajor  ii.ilif  d'Ein- 
iMun,  240. 

Alep  (Syrie).  Découvertes  faites 
aux  environs  de  cette  ville, 
sin^nalées  par  M.  Ilcuii  Viollet, 
214. 

Alger.  Proleslnlion  confie  le  pro- 
jet de  démolition  de  deux  mos- 
quées de  celte  ville,  634.  — 
Lettres  du  Ministrede  l'instruc- 
tion publi(pie  et  du  gouverneur 
général  de  l'Algérie  à  ce  sujet, 
762,  763. 

Alise  Sainte-Reine  (Mon  t. Vuxois). 
Fouilles  l.H,  131),  552,  770.  — 
Inscription  dédiée  à  la  déesse 
Victoria,  lOil. 

Allier  de  llauteroche(I-'rix;.  Com- 
mission, Nil. 

Allottede  La  Fuye  (Colonel).  Pu- 
blications a  ssyriologicpies,  126. 

Améri(|ue.  Sacrifices  humains  et 
anthropophagie  rituelle,  107, 
109. 

Anne  do  Bretagne.  Heures,  6,204. 

Annuaire  de  l;t  Finulntion  T/iirra, 
11(1. 

Annuaire  général  de  V  Indo-Chine, 

;;:;  i . 

Anthropophagie  rituelle  dans  l'A- 
mérique jincienne,  107,  109. 
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Antiquités  de  la  France  (Con- 
cours des),  5.  —  Rapport,  213, 
323,  346.  —  Commission,  811. 

Anzanite  (Langue).  Son  exten- 
sion, 503,  564. 

Anzio.  Statue  dite  de  la  prê- 
tresse, 28,  40. 

'Aîïâpyï)  matrimoniale  (L')  dans 
l'Egypte    gréco-romaine,    278, 

318. 

Arabie.  —  Voy.  Hedjaz. 

Arbois  de  Jubainville  (Henri  d'). 
Commissions,  5. —  Décédé,  71. 
—  Notice  sur  lui,  187. 

Archaeologia  or  Miscellaneous 
tracts  relaling  to  antiquity,ii:%. 

Archivistes  paléographes.  Déli- 
vrance des  diplômes,  683. 

Arles.  Inscription  en  l'honneur 
de  M.  Aurelius  Priscus,  106. 

Armaingaud  (Dr).  Les  éditions  des 
Essais  de  Montaigne  ;  le  texte 
de  la  vulgate,  764,  765.  — 
Montaigne  pamphlétaire,    196. 

ArvanitopouUos  (A.  S.).  Stèles 
peintes  de  Pagasœ,  812. 

Asie.  —  Voy.  Bacot  (Jacques), 
Bantéou-Chmar,  Beylié  (Géné- 
ral de),  Chine  occidentale,  Ci- 
céron,  Halicarnasse,  Turkestan 
chinois,  etc. 

Association  internationale  des 
Académies,  15,  187.  —  Rapport 
sur  la  réunion  tenue  à  Rome, 41 5. 

Astarté  palestinienne.  Rectifica- 
tion au  texte  de  la  dédicace  à 
cette  déesse  découverte  à  I)é- 
los,  412. 

Athènes.  Plan  dressé  en  rainiée 
1687,  275,  278. 

AudoUent  (A.).  Clfrnninl  gallo- 
romain,  808. 


Auguste  (L'empereur).  Trophée 
delaTurbie,  75,  76,  509. 

Aurelius  Comitialis  et  Aurelius 
Triumphalis.  Auteurs  d'une 
inscription  funéraire  trouvée 
dans  les  catacombes  d'Hadru- 
mète,  276. 

Aui-elius  Priscus  (M.).  Inscription 
en  son  honneur,  106. 

Babelon  (Ernest).  Commissions, 
4,  5,  811.  —  Rapports,  185.  — 
Délégué  de  l'Académie  au  Con- 
grès de  Cluny,  448.  —  Mission 
des  PP.  Jaussen  et  Savignac 
dans  le  Hedjaz,  223,  225.  — 
Observations,  491.  —  Traité 
des  monnaies  grecques  et  ro- 
maines, 245.  —  Hommages,  12, 
219. 

Bacot  (Jacques).  Mission  en  Asie, 
7. 

Baillet  (Dom).  Miniatures  du  ms. 
des  Révélations  de  sainte  Hil- 
degarde  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Wiesbaden,  610. 

Bantéai-Chmar  (Indo-Chine).  Mo- 
nument, 7. 

Bardo  (Musée  du).  Photographies 
des  nouvelles  salles  contenant 
les  objets  trouvés  dans  les 
fouilles  de  Mahdia,  249. 

Barrau-Dihigo  (L.).  Charte  /u'.s/>a- 
no-arahe  de  l'année  1312,  246. 

Barrère  (J.).  Rions,  650. 

Bartu  (Auguste).  Commissions, 
4,  5,  811. 

Basset  Bené)  ,  correspondant. 
Stèles  et  inscriptions  lil)y([ues 
du  Haut  Sébaou,  790.  —Mis- 
sion an  Si'tit'-gnl,  127.  —  Reli- 
gion (les  Berbères,  479. 
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HnlilTiil  (I,<»iiis).  Ia'  Ldiutp  et  Irs 

plans  ijr  Lrsrnt,  217. 
Hnyt;    i  Hiiroii    (l»>).     (lasiftics    de 

l'i^pdifdr  Imrlmrr,  '.M. 
licllol     (  !ii|iil)iin('  Andri').   Carie 

ilr  liiHns,  21. 
Fii'inonl  (('.linrl(>si.    l.i'-npohl   I)i-- 

lixlt',  ()(>8. 
Mcniiii;    Simrm  ,  ciiliniiiiifiir  ll;i- 

iiuiikI,  i(j(),  H)2. 
BKiiiiKit  (Élio).    Cninmissions,   :>, 

'.n,  ICO,  SI  t.        Observations, 

fox. 

HEiniKii  (l'Ililippc).  l^oiiimission, 
S.  —  Nouveau  fraf;rm'iil  de 
tarif  (les  sacrifices  trouvé  è 
Cartha^e,  ïtl.  —  l'euillel  d'un 
ins.  juif  du  vrii'  ou  ix'  siècle 
p.  C.,  provenant  de  la  mission 
l'elliot.  Ml.  -  Heciierehes 
areliéoI«)^riqi,(.s  ,|,.  \|  ||,.||,.i 
Vi.illct  (Ml  .M('sopotaniie,  810. 
Ilnmmapes,  24(1,  2V7,  267, 
■121.   77.'i,   77ti. 

Berlin  (Université  de).  Invitation 
aux  f("'tes  de  son  eenlenaiic,  l.i. 

Merry  .Ican  ,  duc  de).  Livres 
d'Heures,  |(I8,  77'l. 

Bert.  Description  du  désert  ii 
l'E,  do  Sioul  (Maule  É{,'ypte), 
490,  iî)2. 

Berlaux  /Kinile).  Ailnrntion  des 
lirrijnn,  dlluf,ro  Van  der  Goes, 
predelle  de  VAdnr.ilion  des 
Mni/rn  récemment  découverte 
h  Monforle,  77:1. 

Fkîsnier  Maurice).  Inscription 
chrétienne  découverte  à  Vieux, 
S."»?).  —  \ole  sur  une  inscription 
tPAlrnia,  |«t:j.  —  Histoire  des 
foiiillns    de   Vieux  (Calvados), 


Hcylic  (iiMiér.d  de,  coiicspon- 
dant.  Lettre  relative  au  monu- 
ment de  Mantéai-Chmar,  7.  — 
—  Décédé,  408,  412. 

Beyrouth  (Syriei.  Mf'-tani/is  de  l;i 
faculté  orientale  de  l' L'niversit/- 
Saint-Joseph,  479. 

Hizot  (L.I.  Cirijui-  :irilii/ui-  df 
Vienne  {Isère),  814. 

Blanchard  (B. \  Tableaux  de  mé- 
tissage <lu  Musri-  dp  Mexico,  807. 

Blanche!  (Médaille  Paul).  Com- 
mission, ■). 

Blascrna  (Piètre),  président  de 
l'Académie  des  Lincei.  Lettre 
relative  au  Con<,nès  de  IWsso- 
cialion  internationale  des  Aca- 
démies à  Rome  (mai  1910),  15. 

Blochet  (E.).  Études  sur  l'csolc- 
ris/ni'  musulman,  321. 

Bonitland  i.Viiné  .  Papiers  inédits 
de  ce  naturaliste  conservés  à 
Buenos  .\ires,  449,  45."). 

Bordeaux.  Fiole  contenant  du 
vin  découverte  dans  les  fouilles 
de  Saint-Seurin,  208. 

Bordin  (Prix),  5.  —  Rapport, 
244.  —  Commission,    811. 

Bordin  (  Prix  extraordinaire  ). 
Commission,  591,  811. —  Sujet 
proposé  pour  1913,  635. 

Bossuet.  (Correspondance,  266. 

BoLcnÉ-LKCLEKCtj  (A.),  président 
sortant.  Allocution,  1.  —  Com- 
missions, 5,  811.  — Allocution, 
480.  —  L'àr.iy/T,  matrimoniale 
dans  ri''p:ypte  j,'^réco-romaine, 
278,  318.  —  Observations.  i:;0. 
441,450,  491,  548. 

Boucher  (Colonel  Arthur).  L'ar- 
mée idéale,  49. 
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Boulifa.  Stèles  et  inscriptions 
libyques  du  Haut  Sébaou,  790. 

Bourguet.  Fouilles  de  Delphes,  92. 

Brantôme.  Recueil  de  portraits 
au  crayon  du  xvi'=  siècle,  parais- 
sant lui  avoir  appartenu,    186. 

Bréal  (Michel).  Commissions,  4, 
811.  — Observations,  191,  652. 

Breuil  (Abbé).  Restauration  d'une 
sculpture  en  palme  de  renne 
découverte  au  Mas  d'Azil,  563. 

Buliô  (Mgr  Fr.).  Correspondant 
étranger,  780,  790. 

Bulla  Regia  (Tunisie).  Découverte 
d'un  palais  souterrain,  769,  777. 

Bulles  de  plomb  employées  dans 
le  S.-E.  de  la  France  pour 
sceller  certains  actes,  107. 

Bulletin  de  correspondance  hellé- 
nique, 408. 

Bulletin  de  V Ecole  française  d'Ex- 
trême-Orient, 191 . 

Burchard,  évêque  de  Worms. 
Décret,  643. 

Bylinesou  épopées  populaires  de 
la  Grande  Russie,  206. 

Byzantines  (Mosaïques)  de  la 
mosquée  dEski-Djouma,  à  Sa- 
lonique,  317. 

Cadière  (R.  P.).  Semi-voyelle  la- 
biale en  sino-annamite  et  en 
annamite,  769. 

Gagnât  (René).  Commissions,  5, 
75,  591,  634,  811.  — Inscription 
en  l'honneur  de  M.  Aurelius 
Priscus  trouvée  à  Arles,  106. — 
Note  de  M.  Merlin  sur  la  dé- 
couverte d'un  caveau  funéraire 
à  Ksour-es-Saf  (Tunisie),  194. 
—  Photographies  des  nou- 
velles salles  ilu  Musi'-cdu  Hardo 


contenant  les  objets  trouvés 
dans  les  fouilles  de  Mahdia, 
249.  —  Bornes  rappelant  la 
délimitation  opérée  sous  Vespa- 
sien  entre  Y'Africa  vêtus  et 
ÏAfrica  nova,  315.  —  Note  de 
M.  Besnier  sur  une  inscription 
découverte  à  Vieux  (Calvados), 
559.  —  Inscription  grecque 
d'Egypte,  575,  580.  —  Obser- 
vations, 243,  492,  520,  548.  — 
Hommages,  48,  56,  91, 104,  286, 
789,  807. 

Caligula  (L'empereur). Fragments 
d'une  inscription  probablement 
gravée  en  son  honneur,  518. 

Callimaque.  Vers  inédits  trouvés 
dans  un  papyrus  d'Oxyrryn- 
chus  et  publiés  par  M.  Ilunt, 
107. 

Capitan  (D"").  Sacrifices  humains 
et  anthropophagie  rituelle  dans 
l'Amérique  ancienne,  107,  109. 

C^aracalla  (L'empereur).  Consti- 
tutions trouvées  dans  un  papy- 
rus grec,  132,  159. 

Carcopino  (J.).  Ostiensia,  104. 

Carra  de  Vaux  (Baron).  Candi- 
dat, 11.  —  Gazali  (trad.  en 
turc),  9. 

Cartilage.  Fragment  de  tarif  des 
sacrifices,  57.  —  Inscription  en 
l'honneur  de  Q.  Voltodius 
Optatus    Aurelianus,  129,  135. 

—  Topographie  des  ports  de 
cette  ville,  611,  612,  622. 

Carton  (D"").  Correspondant,  794. 

—  Topographie  des  ports  de 
Carlhage,  611,  622.  —  Décou- 
verte d'un  [)alais  souterrain  à 
lîulla  Hegia  ;  mosa'ùiues,  769, 
777.  —  T/uKjijii,  210. 
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(liisIt'l-Hnussillon  (anc.  Hiiscino). 

Iiisci'iplioiis  roiiiiiiiies  trouvées 

par  M.  Kr.-I'.   TliiiTS,  .'il  7. 
Ijislfls  (^Kcidiiiiiiidj.  Chnnsoii  des 

1/ nuire  /ils  Ai/mnn,  6'1.'{. 
(^nstiiuis.     Iiiscri|ttioii     rmu'raire 

(l'un    |)('isoiinaf;c  de    ce    imiu, 

(Iiitalo|,'no.  PciiiUin-s  nui  raies  des 
é|,dises,  M'.l,  -Wt.  —  L'An/ui- 
Irctura  românicn  a  Catalunya, 
il». 

Calherinc-Miohelle,  fille  de  Phi- 
lippe II  et  (IKIisabeli»  de  Va- 
lois. Porltail  par  Alonso  Sau- 
chez  Coello  (Musée  d'Augs- 
hourf^),  77H. 

Ca/.alis  de  Kondouce.  Vervelles 
{mur  les  /".lucon.s  et  les  chiens, 
09. 

(iliahut  (^L'abbé  J.-B.).  Candidat, 
f..  11. 

(^Iialdée.  Fouilles  du  commanda  ni 
Crosà  Tello,  13.},  [M. 

(lliarles  VII.  .Vvis  à  lui  adressés 
en  1  V4'j  par  Jean  Du  Bois,  75. 

Chartes  et  Diplômes  Commis- 
sion de  pui>licalion  des),  94. 

(iuATKi.AiN  1  Kniile).  Commissions, 
4,  5'.»l ,  sll .  —  Rapport,  209.  — 
Méiinfjes  [iul)liés  en  son  hon- 
neur, 19."),  197. 

<Jhatelain  (Louisi.  Cullf  de  Sil- 
rnin  m  Afrir/ue,  321. 

CiiA VANNES  (Kdouard).  Commis- 
sions, i,  811.  —  Rajjports,  188, 
-4^- — Anciens  documents  chi- 
nois écrits  sur  des  fiches  de 
bois,  découverts  par  M.  A. 
Stoin,  V13.  — Observations,  58, 
2;i0.  —  /.,-  T'ai  Chan,  322.  — 
Homma^'cs,  18't,  245,  769. 


C'hevalien'Chanoine  Ulysse),  cor- 
respondant. Ji'.in  di'  Hi'inin, 
nrelievèf[iie  île  Vienin-,  \'.\.  — 
Instiltilions  lilnri/iijws  dr  /"»•- 
i/lise  de  Marseille,  HU>i. 

Chine.  Mission  du  coinmamliml 
dOllone,  249,  250.  —  Piliers 
funéraires  et  lions  de  Ya-tcheou 
fou,  350,  !{62.  —  Anciens  docu- 
ments chinois  écrits  sur  fiches 
de  bois  découverts  par  M.  A. 
Slcin,  ii;i.  —  Hecherches  sur 
les  musulmans  du  Yun-nan, 
490. 

Choisy  (Auguste).    Vilnive,  211. 

Cicéron.  Première  lettre  à  son 
frère  Quintus  sur  le  gouverne- 
ment de  la  province  d'Asie, 
131. 

Cité  romaine  (Droit  de).  Consti- 
tution deCaracalla,  132,  159. 

Clehmont  -  Ganneau  (  Charles  ) . 
Commissions,  5.  811.  —  Lettre 
de  M.  Henri  Viollet  sur  des 
découvertes  faites  aux  environs 
d'Alep,  214.  —  Rectification  au 
texte  de  la  dédicace  à  l'Astarté 
palestinienne  découverte  à  Dé- 
los,  412.  —  Observations,  209, 
244,  441,  482,  491,  520,  550, 
563.  — Hommages,  9,  185,  288, 
479. 

Cluny.  Congrès  à  l'occasion  du 
millénaire  de  la  fondation  de 
l'abbaye,  51,  448. 

Cnide.  Bataille  de  394  a.  C,  206. 

Coedcs  (G.).  Documents  relatifs 
à  r Extrême-Orient ,  655. 

Coello  (Alonso  Sanchez).  Auteur 
du  portrait  de  l'infante  d'Es- 
pagne (^atheriuc-Michelle  (Mu- 
sée d'Augsbourg),  773. 
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Colin  (G.).  Fouilles  de  Delphes, 
92. 

Collège  de  France.  Présentation 
de  deux  candidats  à  la  chaire 
de  lano-ue  et  de  littérature  cel- 
tiques,  249. 

CoLLiGNON  (Maxime).  Commis- 
sions, 4,  94,  648,  811 .  —  Obser- 
vations, 441.  —  Le  Parthénon, 
644.  —  Hommages,  286,  813. 

CoMPARETTi  (Domenico),  associé 
étranger.  Laminette  or  fiche, ^%. 

Comptes  rendus  des  séances  de 
l'Académie.  Décision  au  sujet 
de  leur  publication,  56. 

Concours  (Annonce  des),  684.  — 
Situation  pour  1910,  o.  — Juge- 
ment des  concours,  677. 

CoRDiER  (Henri).  Commissions,  4, 
5,  811.  —  Rapports,   107,   131. 

—  Lettre  du  général  de  Beylié 
relative  au  monument  de  Ban- 
téai-Chmar,  7.  —  Nouvelles  de 
la  mission  Jacques  Bacol,  7.  — 
Papiers  inédits  du  naturaliste 
Aimé  Bonpland,  449,  4o;J.  — 
Mémoire  de  M.  de  Périgny  sur 
les  ruines  de  Nakcun,  481.  — 
Recherches  du  commandant 
Dincher  sur  les  Musulmans  du 
Yun-nan,  482.  —  Chronologie 
maya,  490.  —  Jouannin,  direc- 
teur de  l'Ecole  des  jeunes-de- 
langues,  547. —  Mission  Pelliot, 
558.  —  Estampages  des  inscrip- 
tions arabes  recueillis  au  Yun- 
nan  par  le  commandant  Din- 
cher, 644.  —  Ollo  Donner,  90. 

—  Bil)lio<jruphie  d' Alain-René 
Lesage,  157.  —  La  Chine  en 
France  nu  XVIII"  siècle,  356 

—  Hommages,  90,  448,  609, 655. 


Corinthe.  Cadre  en  plomb  repré- 
sentantdes  courtisanes  de  cette 
ville  et  leurs  amants,  sous  la 
forme  de  lionnes  dévorant  des 
béliers,  194. 

Coi'neille  de  la  Chapelle  Cor- 
neille de  Lyon).  Tableaux  attri- 
bués faussement  à  Quentin 
Matsys,  550. 

Coi-pus  inscriptionuin  semitica- 
rurn.  Collaboration  de  l'Insti- 
tut archéolog'ique  du  Caire 
demandée  pour  la  publication 
des  inscriptions  arabes  musul- 
manes, 634. 

Correspondants   étrangers,    780. 

—  Commission,  648. 
Correspondants  français,  794.  — 

Commission,  648. 
Courcel  (Prix  du  baron  de),  6.  — 

Commission,  5,  94.  —  Rapport, 

194. 
Courteault    (Paul').    Fouilles   de 

Saint-Seurin  de  Bordeaux,  208. 

—  Inventaire  des  registres  de  la 
Jurade  de  Bordeaux,  90. 

Couyat  (Jules).  Appendice  à  la 
Description  de  VÉgypte,  490, 
492.  —  Ports  gréco-romains  de 
la  Mer  Rouge  et  grandes  routes 
du  Désert  arabique,  520,  525. 

Croiset   (Alfred).    Commissions, 

4,  5,  591,  648,  8J1.  —  Obser- 
vations, 191. 

Croiset  (Maurice).  Commissions, 

5,  811.  —  Rapport,  224.  —  Date 
de  quelques  pièces  d'Euripide, 
318.  —  Observations,  191,450. 

Cros  (Commandant  Gaston). 
Fouilles  à  Tello,  133,  152.  — 

—  Nouvelles  fouilles  de  Tello, 
654. 
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Ciiinonl  (Kinnz).  cont'sporKl.iiil 
l'Inm^'iT.  l/iiiiflt'  fuiiéiiiire  de 
Svrip  cl  l'ii|i(>llK'*()so  (h*s  cmpe- 
iviirs  roinnins,  VU. 

CiKI  i  Kddunnll.  O.iiitlid.-il,  (>,  27, 
•H)A,  21V,  70.». 

Dnnseusc  ^'mt('st|ue.  Statue  en 
l)n>n/.(>  trouvée  dans  les  fouilles 
sous-mnrine<   di-   M.didi.i.  ■187, 

:;sK. 

hebroiisse  (Oommission),  l''>. 
héclielelte  (Joseph).  M.inuol  d'ar- 

rlti'iiliïijio  pri^hislorit/iir,  0.33. 
Delaborde   (l'i-.j.   Candidat,   203, 

214,  703. 
Di'lalande-tinéi-ineau    (Prix),    5, 

03").  —  (".oMimissions,  100,  'lOI. 

—  !ta|)pnrt,  224. 

DelattiH'  |l{.  !*.),  correspondant. 
\otps  d'archt^tlof/ic  chrétienne, 
.j47.  —  Insrrii)tioiis  chrétiennes 
fin  Carth.if/e,  042.  —  Sceau  de 
Jean,  diacre  des  Iilachernes,ll"y . 

l)L:Li>>Lt!  (Léopold;.  Commissions, 
4,  Ti,  7R. —  Répliques  des  Heures 
d'Anne  de  Hreta}jfne  apparte- 
nant an  colonel  Ilolford,  0;  — 
an  baron  Kdmonddc  Hollischild 
cl  an  Musée  Hiitanni(|ue,  204. 

—  Heures  dites  de  Jeun  l*ucelle, 
319.  —  Snnnannonim  diicuni 
gesta  {(iiiillainnc  de  Juniiét/es), 
3r>6.  —  La  liihle  de  Robert  de 
liillijmi  et  de  Jean  Pucelle,  809. 

—  Ilommapes,  13,  09,  70,  104, 
197, 3  r.O.  —  Décédé,  411.—  Legs 
à  r.\rndéinit>.  V12,  V39.  —  iVo- 
tices  nécrolo{,'i(jues,  ijlil,  y90, 
008. 

r>élos.  Travaux  exécutés  en  1909, 
b,  289;  —  en  1910   sanctuaires 


syrien  cl  l'-^yptieii  ,  ."117,  !)21 , 
6i»2.  —  Heclilicalion  an  texte 
de  la  dédicace  à  l'Astarté  pa- 
lestinienne dt'couvcrleà  Délos, 
VI 2.  —  \'isile  du  roi  de  Grèce 
aii\  fouilles,  448.  —  Explora- 
tion ;tr<hr(>l(>r/if/iie,  20. 

Delphes.  Fouilles,  92. 

Demaison  fLouis).  L;i  cathédrale 
de  lieims,  789. 

Denigès.  Fouilles  deSaint-Seurin 
(Ir  Honlcaiix.  208. 

Dconna  (Waldemar).  Transfor- 
mation des  jirocédés  d'exjires- 
sion  dans  Varl  yrec,  280. 

DEHE.NBOunG  (Ilartwlg).  Charte 
hispano-arabe  de  Vannée  I  '■>  I  '2, 
240. 

Désert  arabique  ((irandes  routes 
du),  520,  oV2. 

Desparmet  (J.).  Contes  sur  les 
ogres,  127. 

Dictionnaire  de  la  Bible,  185. 

Dictionnaire  des  antiquités  f/rcc- 
ques  et  romaines,  590. 

DiEHL  (Charles).  Candidat,  4,  27, 
203,  214.  —  Hlu  membre  ordi- 
naire, 764,  770.  —  Manuel  d'art 
bijzantin,  266. 

DiKiii.AKOY  (Marcelj.  Lettres  de 
M. M.  A.-J.  Reinach  et  R.  Weil 
sur  leurs  fouilles  à  Koplos,  51  . 
—  Le  chilTre  7  et  l'applitalion 
du  rythme  septénaire  au  Mau- 
solée dUalicarnasse,  02,  94, 
160.  —  Tableaux  de  Nuno  Gon- 
çalves  conservés  en  Portugal, 
249.  —  Les  premières  pein- 
tures de  l'école  catalane,  323, 
324.  —  Les  piliers  funéraires  et 
les  lions  de  Ya-tcheou  fou,  359, 
302.    —    Monuments    asturiens 
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proto-romans  de  style  orien- 
tal, 49.  —  Observations,  27 .  — 
Hommages,  49,211,  788. 
Dimier  (Louis).  Recueil  de  por- 
traits au  crayon  du  xvi'-  siècle, 
paraissant  avoir  appartenu  à 
Brantôme,  186. 
Dincher  (Commandant  V.).  Re- 
cherches sur  les  musuhnans 
du  Yun-nan,  482,  530. —  Estam- 
pages des  inscriptions  arabes 
par  lui  recueillies  au  Yun-nan, 
644. 

Diodore  de  Tarse.  Commentaire 
sur  les  Psaumes  à  lui  attribué, 
520,  542. 

Domitien  (L'empereur).  Edit  con- 
cédant des  privilèges  à  des  vé- 
térans, 652,  794,  795. 

Dorez  (Léon).  Nouveaux  docu- 
ments sur  la  découverte  de  la 
Forma  urbis  Bomae,  492,  499. 
—  Voyage  d'Henri  Estienne  en 
Italie,  549. 

Dotlin  (G.).  Les  études  celtiques 
depuis  1900;  notice  sur  //. 
d'Arhois  de  Jubainville,  187. 

Dougga  (Tunisie).  Restauration 
du  mausolée,  779,  780. 

Drouin  (Prix  Edmond),  6.  — 
Commission,  5.  —  Rapport, 
185. 

Du  Bois  (Jean).  Avis  adressés  à 
Charles  VII  en  1445,  75. 

Ducaunnès-Duval  (A.|.  Inven- 
taires des  Archives  municipales 
de  Bordeaux,  90. 

Duchalais  (Prix),  5.  —  Commis- 
sion, 5.  —  Rapport,  185. 

Duchesne  (E. ).  Le  Domostroï,  246. 

DucuESNE  (Mgr  Louis). Elu  mem- 

1910. 


bre    de    l'Académie    française, 
213. 

Dufourcq  (Albert).  Le  néo-mani- 
chéisme et  la  légende  chrétienne, 

69. 

Dugas  (Charles).  Fouilles  à  Dé- 
los,  310,  313. 

Durand.  Fouilles  de  Vésone,  286, 

Durepaire  (Th.).  Rions,  650. 

DuRRiEU  (Comte  Paul).  Commis- 
sions, 4,  811. —  Rapports,  210, 
224.  —  Livre  d'Heures  du  duc 
Jean  de  Berry,  108.  —  L'enlu- 
mineur flamand  Simon  Bening, 
160,    162.  —   Fresque    antique 
découverte    dans    les    touilles 
exécutées     sous    l'église     des 
Saints-Jean-et-Paul   à    Rome, 
243.  —  L'enlumineur  et  le  mi- 
niaturiste, 324,  330.  —  Le  Ro- 
muleon    de    la    Laurentienne, 
440,  442,  773.  —  Dessin  italien 
très  analogue  à  la  «  curée  au 
bois  de  Vincennes  »  des    Très 
riches  Heures  du  duc  de  Berry, 
779.  —  Observations,   647.  — 
La  Bible  du  duc  Jean  de  Berry 
conservée  au     Vatican,    186.  — 
Deux    importants    mss.    de    la 
librairie    des     ducs    de    Bour- 
gogne, 245.  —  Préfigures  de  la 
Passion  dans   un  ms.   du  XV« 
siècle,   322.  —  Portraits  histo- 
riques du   XV  siècle,   356.  — 
Les    mss.    à    peintures    de    la 
«  Cité  de  Dieu  »,  769.   —  Les 
très  belles  Heures  de  N.-D.  du 
duc   Jean    de  Berry;   Armand 
d'Herbomez,H['2. — Hommages, 
193, 217,  809,  812. 

Dussaud  (Renéj.  Civilisations  pré- 
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hell>hiii/iii'n  iLins  /<•  Ij.issin  de  l;i  [y  l'Iiil.HlclpIiio  et  coiifrranl  des 

ini'i-  l'Ji/i'-i\  2H7.  privilégies  à  des  vétérans,  0.'J2, 

Duvnl   (I^oiiis).    Li'opolfl   Delisle,  794,795. — Voy. 'Andcp/i),  Foa- 

ii.'il.  kliir,   Knplos,   Maspero,   Oxyr- 

rynclnis,  Pliil.idflpliic,  Samna, 

IaoIi's  fia  II  (.-ni  ses  dAtliènes  et  de  ^    "• 

Home.   Mappoit,  :i'.»2.  —  Corn-  Embrun.  Monument  consacré  au 

mission,  81 1.  dieu    Mars   par    un    secrétaire 

Kcolefrançaisc  d'Athènes,  SijO.—  d'état-major   orif,'inaire  de   ce 

Travaux   exécutés    à    Délos  en  lieu,  ,t.\. 

1909,  8,  2S!»;  —en    1910,  :H7,  empereurs    romains   (Apolhéo.se 

:i21,   0:J2.    —    Décrets    relatifs  <les),  441. 

h  son  or<;anisalion,  2.Ï.  —  Bul-  Enlumineurs.  Lenluniineur  cl  le 

Irtin  il,'  rurreapo/iilance   hellé-  .  miniaturiste,  .330. 

«l'/MP,  408.  Ki)ery  (D'j.    Fouilles  sur  le   pla- 

ficole  franvaisede  Home,  412,441.  ^<'«"  ^lu  Mont  Auxois.  à  Alis.-- 

Ècole  française  d'Ex  tréme-Orient,  .  Sainte-Reine,  5.^2,  770. 

592.  —  Commission,  4,  811.  —  ^^^^^-  Statue  en   bronze   trouvée 

Ra|)porl,  244.  —  Ihdlelin,  191.  '^^^^^^  ^^^  fouilles  sous-marines 

Kcole    des    Chartes.    Conseil    de  ^^  Mahdia,  580,  588. 

|)erfectionnement,     214,    009,  Espérandieu      (Commandant 

G:r».  —  Voy.  Arciiivistes  paléo-  Emile), correspondant. Fouilles 

graphes.  sur  le  plateau  du  Mont  Auxois, 

École  des  langues  orientales  vi-  '^  -^''Sf"  Sainte-Reine,  552,  770. 

vantes.  Présentation  de  candi-  —     /^<'<"^'V    <ji-n'-ral    dex    hax- 

dats    aux     chaires    de    lanî,aie  reliefs,  atniues  et  bustes  de  la 

lun|ue  et  de  langue  annamite,  Gaule  romaine,  220. 

.358,  413  ;  —  à  la  chaire  d'arabe  Estienne    Henri).  Voyage  en  Ila- 

litléral,  413.  lie,  549. 

Kcoledesjennes-de-langues,  547.  Eubéc  (Ile  d').  (iroupe  en  marbre 

Kdouard    VII,   roi    d'.Vngleterre.  représentant  Thésée  enlevant 

Service  funèbre,  208.  Antiope,  440. 

Egypte. .\ppendiceàlaZ)esc/-/p/ton  Furipide.  Date  de  (|uelques-unes 

dr  riù/t/iiir,  490,  492.  —  Sanc-  de  ses  i)icces,  318. 
tuaire  égy|ilien   à    Délos,  517, 

521.  —  Ports  gréco-romains  de  Fabricia  Quieta.  Estampille  d  une 

la  mer  Rouge  et  grandes  routes  tuile  romaine,  519. 

du  Désert  arabique,  520,525.—  Fage  (René).  La  décoration  f/r„- 

Inscriptiongrecque, 575,580.—  mt'tri(/uo   dans    l'école    romane 

Déeotiverleset  travaux  de  la  Di-  de  Xormandie,  207.  —  L'étjlisc 

nclion  générale  des  antiquités,  de  Hautefarje  [Corrèze],  358.  — 

.>yi. —  Edit  de  Doinitieji  trouvé  L'église   de    Solignac    [Haute- 
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Vienne),   608.    —  Louis  XI  et 
les  fnrlifications  de  Tulle,  054. 

Fedele  (Pietro).  LUffiziolo  di 
Madonna  rilegato  da  Benvenulo 
Cellini,  197. 

Flaviens  (Origine  des  seconds), 
95,  96. 

Florence.  Ms.  de  la  traduction 
française  du  Romuleon,  à  la 
Bibliothèque  Laurentienne , 
440,  442,  773.  —  Voy.  Acadé- 
mie royale  des  beaux-arts. 

Florentia.  Épitaphe  trouvée  dans 
les  catacoml)es  chrétiennes 
d'Hadrumète,  277. 

Foakhir  (Egypte).  Statues  dé- 
couvertes en  ce  lieu,  5.34-5.36. 

Formigé  (C.-J.).  Le  Trophée  de 
l'empereur  Auguste  à  La  Tur- 
bie,  75,  76,  .509. 

FoLîCART  (Paul) .  Commission,  811. 
—  Restitution  d'un  passage  de 
Philocoros  relatif  à  la  bataille 
de  Cnide,  206.  —  Hommage, 
196. 

Fould  (Prix),  5.  —  Rapport,  210. 

Fournier  (Paul),  correspondant. 
Le  Décret  de  Burchard,  évêque 
de  Worms,  643. 

Fourrière  (Abbé  E.).  Les  Israé- 
lites en  Grèce,  608. 

l'rance.  Rapports  littéraires  avec 
ritahe   au  xi«  siècle,  161,  169. 

Fresque  anticjuc  découverte  dans 
les  fouilles  exécutées  sous 
l'église  des  Saints- Jean-et- 
Paul,  à  Rome,  243. 

Garnicr  (Fondation  Benoît).  Com- 
mission, 4,  811.  —  Rapport, 
131. 

Cass  (J.).  Album  Mulziij,  245. 


Gauckler  (Paul),  correspondant. 
La  prêtresse  d'Anzio?,  28,  40. 
—  Nouvelles  découvertes  dans 
le  sanctuaire  syrien  du  Jani- 
cule,  360,  378.  —  Topographie 
des  ports  de  Carthage,  612.  — 
Inventaire  des  mosaïques  de  la 
Gaule  et  de  l'Afrique,  789. 

Gauthier  (Léon).  Théorie  d'Ihn 
Rochd  [Averroès)  sur  les  rap- 
ports de  la  religion  et  de  la 
philosophie,  198. 

Gautier  (J.-E.).  Annales  du  roi 
assyrien  Tukulti  Ninip  II,  10. 

Georges,  roi  de  Grèce.  Visite 
aux  fouilles  de  Délos,  448. 

GiR.\RD  (Paul).  Langue,  versifica- 
tion, date  de  la  composition 
des  poèmes  homériques,  190, 
191. 

Girard  (Paul-Frédéric). Candidat, 
6,  27,  203,  214. 

Girardin  (Saint-Marc),  Lettre  à 
Henri  Weil,  760. 

Girodie  (André).  Les  mines  d'ar- 
gent de  la  Croix-aux-Mines , 
242. 

Gobert  (Prix),  4,  5.  —  Attribution 
du  prix,  318.  —  Commission, 
811. 

Gœtz(L.  K.].Das  russische  Redit, 
651. 

Goguel  (Maurice).  Sources  du  ré- 
cit johnnnique  de  la  Passion  ; 
r  Eucharistie  Jusqu'à  Junlin 
martyr,  267. 
Gonçalves  (Nuno),  peintre  portu- 
gais. Peut-être  l'auteur'  de 
L'homme  au  verre  de  vin  du 
Musée  du  Louvre,  244  ;  cf.  249. 
Ghandiuikr  (Alfred),  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  Ou- 


.s.U» 


lAiii.i:  Ai.rii AiiLiiijLi: 


vr.if/es  ancifiis  cnncvrnnni  M:i- 

tlatjnscur,  2H8. 
Gii'j;i>irt'Tifornns.  Docuriu'iil  iiit-- 

(lit  sur  la  pn-scucc  h   Paris  de 

i-«-l  Innnnnislo.  OiJ!'»,  (i3C>. 
(Jnu'l      Lron.  /•■'   M'iilfleinr   dr- 

piiis    ««'«     ''•luhlisscnirnl     ;)     l;i 

Ville-nivn/uc,  219. 
Cisell  iSli'-|)l»iine),  correspomliinl. 

l'iolostiilioii    conli'o   le   projet 

«le   (liMnolilioii   de   deux    mos- 

i|nécs  (r.\lj,'er,  fi^k 
(aialeinnhi.    lUiines    de     la    cité 

maya  de  Nakcun,  481,  485. 
(.luesnoii   (.\.!.  Congés  de  Bande 

Fastoul,  lOV. 

Iladruuiète  (Tuiiisiel.  Fouilles  du 
chanoine  L(>viiaud  d;ins  les 
cataeoiDbes   chréliennes,    276. 

Ilalicarnasse  (Asie  Mineure). 
Mausolée,  Îi2,  94,  100. 

Haindy-l)ey,correspondanl  élran- 
gcr.  Décédé,  71. 

H.VMV  (I)'  K.-T.  .  Notice  sur  sa 
vie  ri  ses  travaux,  77i^. 

Ilalzfeld  G.).  Fouilles  à  Délos, 
.306,  .310. 

llArssoin.iEH  (Bernard).  Commis- 
sions, 4,  :<9I,  811.  —  Rapport 
sur  la  fondation  l'iot,  87.  — 
Ka|>port  sur  les  Ecoles  d'A- 
Ibènes  et  de  Home,  092.  — 
Cadre  en  |)loml),  avec  inscrip- 
tion j;ree(pic,  représentant  des 
lionnes  dévorant  des  béliers 
(courtisanes  de  Corinthe  et 
leurs  amants  ,  194.  —  Observa- 
tions, 278.  —  lIoMiina;,'e,  812. 

ILinliTo-iir   !..  .  Lumpea  et  objets 

,/..,>fx  du  )fiisi'i>  Al.ioni,  48. 
IKiT     Louisi.    Explication  dun 


vers  de  \'ir^^ile   .Fn.  VIII,  »i:i  . 
794.  —  Hommage,  19r.. 

Iledjaz.  .Mission  des  \'\\  Jaussen 
et  Savignac,  223,  22'). 

Ilénaull  (Maurice;.  Séjtulture ;j:tl- 
lo-roinnine  décourrrlc  .'i  l.diiri- 
f/it  ifs-Iia vai/ ,  207 . 

Ileimès.  Traité  de  revoluli'iniljiis 
nativitniiini,  28,  32. 

ll(  i-mes.  Kpilapbe  de  sa  femme 
et  de  sa  fille  trouvée  dans  les 
catacombes  chrétiennes  d'Il.i- 
drumète,   277. 

IIkron  de  Villefosse  (A.).  Com- 
missions, 4,  ;j,  648.  s  M.  —  Ins- 
cription en  riinniieur  de  Q. 
Volledius  U[)talus  Aurelianus, 
trouvée  à  Carthage,  129,  13.">. 
—  Découverte,  au  Palais  de 
Justice  de  Paris,  d'un  mur 
construit  avec  des  matériaux 
romains,  130,  189.  —  Frag- 
ments romains  découverts  au 
Marché  aux  Fleurs,  270.  — 
Fouilles  des  catacombes  dlla- 
drumèle,  270.  —  Inscriptions 
romaines  trouvées  à  Castel- 
Roussillon  (anc.  liuscino)  par 
M.  Fr.-P.  ïhiers,  .'iH.  — 
Fouilles  de  MM.  Espérandieu 
et  Épery  à  Alise  Sainte-Reine 
552,  770.  —  La  chute  de  Phaë- 
ton,  mosaïque  trouvée  à  Sens, 
609,  013.  —  Note  de  M.  Mis- 
|)Oulet  sur  un  diptyque  en  bois 
découvert  en  Egypte,  652.  — 
Lamelle  magique  de  Beynmlti, 
56.  —  Jules  Dclamarre,  242.  — 
Le  pape  de  la  lirie,  655.  — 
Hommages.  69,  199,  207,  210, 
220,  32 1 , 322, 547, 608, 641 , 642, 
044,648,774,  775,  808,814. 
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Heures  d'Anne  de  Bretagne,  6, 
204;  —  du  duc  de  Berry,  108, 
779. 

Heuzey  (Léon).  Commissions,  4, 
648,  811.  — Rapport surla Mis- 
sion française  de  Chaldée,  133, 
152.  —  Besiitulion  de  la  stèle 
(les  Vautours,  90. — Nouvelles 
fouilles  de  Tello,  654.  —  Hom- 
mages, 22,  126,  319. 

Ilildegarde  (Sainte).  Miniatures 
du  manuscrit  de  ses  Révéla- 
tions conservé  à  la  Bibliothèque 
de  \¥iesbaden,  010. 

Hilprecht  (  ).  The  earliest 

version  of  the  Babylonian  dé- 
luge storij  and  Ihe  temple  li- 
hrary   of  Nippur,  193. 

Histoire  liltéraire  de  la  France. 
Commission,  034. 

Holford  (Colonel).  Réplique  des 
Heures  d'Anne  de  Bretagne, 
0,  204. 

llolleaux  (Maurice),  directeur  de 
l'École  française  d'Athènes. 
Travaux  exécutés  à  Délos  en 
1909,  8,  289;  —  en  1910,  652.  — 
Exploration  archéologique  de 
Délos,  20. 

Homère.  Langue,  versification, 
date  de  la  composition  des 
poèmes  homéri(juos,  190,  191. 

HoMOi.LE  (Théophile).  Commis- 
sions, 4,  811.  —  Élu  membre 
libre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  648.  —  Lettre  de  M.  Le 
Tournc^au  sur  les  mosaïciues 
byzantines  de  la  mosquée  dKs- 
ki-Djouma,  à  Salonicjue,  317. 
—  Exploration  archéologique 
de  Délos,  20.  —  Fouilles  de 
Driphes,  92.  —  Hommages,  92. 


Houdas(0.).  Candidat,  6,  27,  203, 
214. 

Huart  (Clément).  Candidat,  763. 
—  Selniân  du  Fârs,  10. 

Humboldt  (Alexandre  de).  Lettre 
à  Henri  Weil,  761. 

Hunt  (Arthur).  Vers  de  Calli- 
maque  trouvés  dans  un  papy- 
rus d'Oxyrrynchus,   107. 

Hustin    (  ).    Histoire    du 

Palais  du  Luxembourg,  247. 

In  corpore.  Emploi  de  cette  locu- 
tion à  l'époque  mérovingienne, 
575,    576. 

Indo-Chine.  —  Voy.  Bantéai- 
Chmar. 

Inondation  de  la  Seine  à  Paris, 
13,  24.  —  Don  l'ait  à  l'Institut 
par  la  Société  royale  de 
Londres,  94. 

Inscriptiones  graecae  ad  res  roma- 
nas  pertinentes,  90,  807. 

Inscriptions  arabes  musulmanes. 
Collaboration  de  ITnstilut  ar- 
chéologique du  Caire  deman- 
dée au  Ministre  de  l'instruc- 
tion pul)lique,  634.  —  Inscrip- 
tions arabes  recueillies  au 
Yun-nan  par  le  commandant 
Dincher;  estampages,  644. 

Inscrij)lions  grec(jues,  216,  301, 
302,308,412,429,431,538,581. 
—  Inscriptions  latines,  86,  106, 
135-137,141,142,166,273,276, 
277, 405, 406, 518,  519,  555,  560, 
589.  —  Insci-iptions  libyques, 
791,793. 
Inslilul  iirchéologique  du  Caire. 
Sa  collaboration  demandée 
pour  la  publication  des  inscrip- 
tions arai)es  musulmanes,  63 i-. 
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liislitiit  (l'i'sliiflis  cn(îllilll-^.  l'uMi- 
calions,  40. —  Amm.ni»',  .123. 

Ilalio.  Hnpporls  litlrriiircs  avec 
In  Krniiro  iiu  xr"  sipclc,  lOt, 
Iti'.l.  —  Voyance  d'Ileiiri  l>s- 
tininr  en  ro  pnys,  b'i-9  .  —  Voy. 

Itolllf. 

Jnfques    (le     Tlu'riiios.     Témoi- 

•:iia^M'  au  siiji'l  (lu    procc'S  di-s 

'ri'in|>lii"is,  22't,  '22'.K 
Jailarl  (Henri).  Lu  maison  natale 

<lr  Dnm  Malnllon,    1(12. 
Jnlaherl  (I<.  P.).  Kjjif/raphiechré- 

liennc,    774. 
Jntir^'nin     (J.     de).      Trnisrilles, 

il'.\rt;tfjn;in   ri   /es   Irais   niuiis- 

ijueliiii'ps,  (i!10. 
Jaiissen  (H.  P.).  Mission  dans  le 

Iledjaz,    22.1,    22^.    —    Mission 

arch^olo(/i({ue  im    Aruhip,    91. 
Jean,     duc     de     Berry.     Livres 

d'iieuies,  108,  779.  —  Son  poi- 
trail sur  un  des  volets  du  Re- 

tahlf  dp   VAffneau    des    frères 

Van  Kyck,  6i-7. 
Jean  VI  Paléologue  (L'empereur). 

Son  portrait  sur  un  des  volets 

du     Itrt.ililc  (lo    rAfjnean    des 

Trères  Van  Eyck,  (ii-7. 
Jean  de    Pouilli.  Témoignage   au 

sujet  du  procès  des  Templiers, 

22»,  229. 
Jé<|uier     (duslave).     Décoration 

t'-ffi/pltpnnp,   (i.'î2. 
Joesl     Prix  du   baron  de),  (>.  ^- 

Commission,    "i.    —    Ra|)port, 

■>7 . 
.l'Mi.innin   ;.Iose|)li-Maiie) ,  direc- 

liMir  dt«  l'Krole  des  jeunes-de- 

Innt^ues,  '.i47. 
Jovy  iKrnosli.  Peux  inspirateurs 


<l<'s  M.ijinii-s  ih-  Lu  Horhefou- 
caiitil,  408, 

.luif  1-euiIlel  d'un  ms.  ,  ilu  \  m'- 
DU  IX''  siècle  p.  C,  ijrovenani 
de  la  mission  Pelliot,  .'$17. 

Julien  (Prix  Stanislas),  .'i.  —  H.ip- 
|)ort,   188. 

Jii.i.i.vN  (Camille).  Commission, 
•>.  —  Note  du  !)■■  Lalanno  sur 
les  sculj)tures  rupeslres  de 
Laussel  (Dordogne),  1'».  — 
Fiole  de  verre  contenant  «lu 
vin,  découverte  dans  les 
fouilles  de  Saint-Seurin  de 
Bordeaux,  208.  —  Jeton  de 
membre  d'un  collège  profes- 
sionnel de  la  Civilas  Nemnu- 
sensium,  24.3.  —  Notes  rjallo- 
roniaines,  807,  —  Observations, 
764.  —  Hommages,  22,  50,  09, 
90,187,050. 

Kergorlay     (Comte     Jean     de). 

Sites    ilélaissés    d'Orient,    644. 
Koptos     (Egypte).      Fouilles    de 

MM.  A.-J.  Heinach  et  R.  Weil, 

Ksour-es-  Saf  (Tunisie),  Caveau 
funéraire.     19  V. 

Labande  (L.-II.).  Correspondant, 
794,  810.  —  Seif/neiiries  de 
Menton, Uoi/nehruneet  La  Tiir- 
hie,  9. 

Lafaye  (G.).  Inscripliones  grwcse 
ad  res  romanas pertinentes,  807. 

La  Grange  (Prix  de),  6.  —  Com- 
mission, 5.  —  Ra|>poil,  187. 

L.viii  (Jules,.  Reproduction  de 
deux  mss.  des  Xorniannorum 
dijcuin  (jesta  de  Guillaume  de 
Juinièges,  357. 
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Lalanne  (D"-  G.).  Découverte  de 
sculptures  de  l'âge  du  renne  à 
Laussel  (Dordogne),  15,  16.  — 
Publications  diverses,  187. 

La  Roncière  (Charles  de).  His- 
toire de  la  marine  française, 
69. 

Lasteybie  (Comte  Robert  de). 
Commissions,  4,  591,  634,811. 

—  Allocution,    64.3.    —   Hom- 
mage, 789. 

La  Turbie  (Alpes-Maritimes).  Tro- 
phée d'Auguste,  75,76,  309. 

Laussel  (Dordogne).  Sculptures 
de  l'âge  du  renne,  15,  16. 

La  Ville  de  Mirmont  (H.  de). 
Astrologie  chez  les  Gallo-Ro- 
mains,  10. 

Leblond  (Victor).  L'oppidum  Bra- 
tiispantium  des  Bellovaques,  22. 

Lefébure  (Eugène).  OEuvres  égyp- 
tologiques,  633. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène).  Con- 
grès archéologique  de  France, 
7o®  session,  199. 

Legendre  (Drj.  Les  Lolos,  90,448. 

—  Climat  de  Tchentou,  448. 
Léger    (Louis).    Vice -président 

pour  1911,  810.  —  Commis- 
sions, 5,  648. —  Bylines  ou  épo- 
pées j)opulaires  de  la  Grande 
Russie,  206.  —  Hommages, 
246,  336,  590,  631,  651. 

Lcgio  X  Fretensis,  652,  796,  799 
et  suiv. 

Léonard  de  Vinci.  L'Enlèvement 
de  l'roserpine,  185. — La  Vierge 
aux  rochers,  634. 

Leroux  (Gabriel).  La  salle  hijpo- 
sti/lede  Délos,  21. 

Le  Tourneau.   Mosaïques  byzan- 


tines de  la  mosquée  d'Eski- 
Djouma,  à  Salonique,  317. 

Leynaud  (Chanoine),  curé  de 
Sousse.  Fouilles  des  cata- 
combes d'Hadrumète,  276.  — 
Les  catacombes  africaines  ; 
Sousse-Hadrumète,  641. 

Libyques  (Stèles  et  inscriptions), 
relevées  dans  le  Haut  Sébaou, 
790. 

LoxGNON  (Auguste).  Commis- 
sions, 5,  591,  811.—  Observa- 
tions, 249. 

LouBAT  (Prix  du  duc  de),  6.  — 
Commission,  5. —  Rapport,  107. 

LouBAT  (Duc  de).  Nouvelle  fon- 
dation, 358.  —  Commission, 
647. 

Louvre  (Musée  du).  Tableau  con- 
nu sous  le  nom  de  L'homme  au 
verre  de  vin,  peut-être  l'œuvre 
du  peintre  portugais  Nuno 
Gonçalves,  244. 


Congrès 


Màcon   (Académie    de 

du   millénaire   de  la  fondation 
de  Cluny,  51 . 

Mahdia  (Tunisie).  Fouilles  sous- 
marines,  223,  243, 248,  268,  359, 
575,  385. 

Mariés  (R.  P.  L.).  Commentaire 
sur  les  Psaumes  attribué  à  Dio- 
dore  de  Tarse,  520,  542. 

Mars  (Le  dieu).  Monument  à  lui 
dédié  par  un  secrétaire  d'état- 
major  natif  d'Embrun,  249. 

Marseille.  Fouilles  exécutées 
dans  le  Fort  Saint-Jean,  244, 
422. 

Martin  (Henry).  Miniatures  d'un 
Psautier  du  XIII"  siècle,  70. 

Maspeho    (Gaston).    Découvertes 


SMi 


TAlll.l-     M.l'Il  \|:|;tIQUE 


cl  trnvniix  de  la  Direction  pé- 
néi'iilt'  des  (iiili(|iiilés  (rÉg:yple, 
ii92.  —  II(Hnin!tf,'es.  032,  0:13. 

Miis|u*r(>  .Iniii^.  l*;ii)i/riix  gmcst 
iIDriiiinr  Ix/zntiliiif  ihi  Musée 
(lu  (laire,  -IW). 

Miisselin  f liolicii),  (i'.Hl. 

Mnssignon  (Louis).  I.r  rh:ili';ui 
,r.;l  Okh.iifilhir,  7SK. 

Malsys  (jui'iiliii).  Tal)k'oiix  à  lui 
at(i-il)ués  fausseiiu'iil  el  iL-sli- 
lués  à  (lonieillc  de  la  Chapelle 
((^oriieillo  «le  Lyon),  550. 

Maurice  (Juh's).  Ori<jine  dos 
seconds  Flaviens,  9"),  96. 

Mausolée  d'ilalicarnasse,  52,  94, 
1<>0.  —  Mausolée  do  Dougg;a, 
"79,  7S(). 

Muuss  [(1.).  Lncoudêc  de  (joudcu, 
322.  —  Leciirut  nuHrif/ue,  642. 

Maya  (Chronologie),  490.  —  Voy. 
Nakcun. 

Ma/anrir.  .Fclon  do  membre  diui 
collogo  |jrofossionnol  de  la 
Cirilas  Xeniauscnsiuru,  243.  — 
Iiiscriiilions  celtiques,  50. 

Màl.tnf/esChntehin,  195,  197. 

Mt'ly  (F.  do). Tableaux  faussement 
attribués  à  (Juontiii  Malsys  et 
roslitnésà  (lorneille  de  la  Cha- 
pelle (Corneille  <Io  Lyon),  550. 

Menimius  Clemens,  procurateur 
de  la  |)n)viiicodes  Alpes  Grées, 
2*9. 

Merlin  (.\lfred).  Caveau  funéraire 
«le  Ksour-es-Saf,l 9 'k— Fouilles  . 
sf.ns-Miarin«-s  de  Malidia,  223, 
243,  218,  20S,  359,  575,  585.  - 
l'hotograpliios  îles  iiouvollos 
snllesdn  Mus«'«>  du  Hardo  con- 
lonanl  les  objets  Inuivés  dans 
les  lomllos  do  Malidia,  2*9.  


l)(ii  iitiii'uls  i>ul»IU-Ki>nr  la  Direr- 
lioii  (les  ;iiiti<juit('s  cl  uris  de 
Tunisie,  414. 

.Morfjviugioiiiie  (ICporpiei.  l*2mploi 
de  la  locution  in  irtrjinre,  575, 
576. 

Mor  Rouge.  Ports  gréco-romains, 
520,  525. 

Méso|)otamie.  H«'cliori'hosaicb«''()- 
logiques  do  M.  lloini  X'iollet, 
810. 

Meveh  (Paul).  Commissions,  5, 
591,  048,  811. 

Michaelis  ^Adolf),  correspondant 
étranger.  Nouveau  plan  d'A- 
tii.'nes,  de  l'an  1687,  275,  278. 
—  Décédé,  480. 

Michel  (Charles),  correspondant 
étranger.  Date  du  Protévangile 
de  Jacques,  548. 

Michon  (Etienne).  Bas-reliefs  his- 
toriques romains  du  Musée  du 
Louvre,  648. 

Miélot  (Jean).  Traduction  fran- 
çaise du  Bomuloon  de  Roberto 
dolla  Porta,  440,  442,  773. 

Millet  (Gabriel).  Monuments  inj- 
znntins  de  Mistr.i,  92. 

Miniaturistes.  Leiduniinour  ot  lo 
miniaturiste,  324,  330. 

Mispoulet  (J.-B.).  Diptyque  on 
bois  découvert  en  Egypte  et 
contenant  un  édit  de  Domilion 
en  faveur  d'un  vétéran  de  la 
Legio  A'  Fretensis,  652,  794, 
795. 

Monceaux  Paid  .  Candidat,  203. 
214,  763. 

^lonlaigne.  Editions  des  Essais  : 
texte  de  la  vulgate,  764,  765. 

Mont  Auxois.  —  ^'^y.  Alise 
Sainte-Reine. 
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Morel-Fatio  (Alfred).  Candidat, 
6,  27,  203,  —  Elu  membre  ordi- 
naire, 214,242.  —  Commission, 
811.  —  Hommage,  654. 

Moritasgus.  Ex-voto  à  ce  dieu, 
555. 

Mosaïques  trouvées  dans  les  cata- 
combes chrétiennes  d'Hadru- 
mète,  276,  277.  —  Mosaïques 
byzantines  de  la  mosquée  d'Es- 
ki-Djouma,  à  Salonique,  .317.  — 
Fragment  dune  mosaïque  à 
dessins  géométriques  trouvé  à 
Castel-Roussillon  (anc.  Rusci- 
no),  519.  —  Mosaïque  trouvée  à 
Sens  et  représentant  la  chute 
de  Phaëton,  609,  613.  —  Mo- 
saïques découvertes  à  Bulla 
Regia,  769,  778.  —  Inventaire 
des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de 
l'Afrique,  789. 

Musées  d'Algérie  et  de  Tunisie, 
48. 

Musée  belge  {Le),  56. 

Musée  Britannique.  Réplique  des 
Heures  d'Anne  de  Bretagne 
(Add.  ms.  18855),  205.  —  Ms. 
syriaque  (Add.  ms.  14512),  le 
l)lus  ancien  ms.  Ijibiique  daté, 
610. 

Musées  d'Algérie  et  de  Tunisie,  48. 

Mykonos.  Sénatus-consul te  grec- 
latin  conférant  à  Délos  riiiiniu- 
nité  du  vectigal,  652. 

Nakcun  (Guatemala).  Ruines  de 
cette  cité  maya,  481,  485. 

Nehlil.i>(a/pc/e  de  l'oasisde  Ghat, 
57. 

Nicole  (Jules).  Le  procès  de  Phi- 
dias dans  les  Chroniques  fFApol- 
ludore,  70. 


Niederle  (Lubor).  La  race  slave 
(trad.  française),  590. 

Nimes.  Jeton  de  membre  d'un 
collège  professionnel  de  la  Ci- 
vitas  Nernausensium,  243. 

Normand  (Charles).  Mur  antique 
découvert  au  Palais  de  Justice 
de  Paris,  188. 

Normandie.  Fêles  du  millénaire 
de  la  fondation  du  duché,  763. 

Novati  (Francesco).  Rapports  lit- 
téraires de  l'Italie  et  de  la 
France  au  xi«  siècle,  161,  169. 

Obituaires  de  la  province  de  Sens, 
195. 

Oldenberg  (Hermann).  Corres- 
pondant étranger,  780,  790. 

Ollone  (Commandant  d').  Mission 
dans  la  Chine  occidentale,  249, 
250. 

Omont  (Henri),  vice-président,  2. 
—  Président  pour  1911,  810.  — 
Allocution,  128. —  Recherches 
de  Dom  Baillet  sur  le  ms.  des 
Révélations  de  sainte  Hilde- 
garde  conservé  à  Wiesbaden, 
GIO.  Hommages,  358,  608. 

Ordinaire   (Prix).  5.  —  Commis- 


sion, 


591,   811.  —  Rapport. 
Sujet     proposé  pour 


209.    ■ 
1913,  635. 

Ovide.  Explication  nouvelle  de 
son  exil,  548. 

Oxyrrynclius  (Egypte).  Vers  iné- 
dits de  CalliuuKjuc  trouvés 
dans  un  papyrus,  107. 

Pachlère  (F.  G.  de).  Bornes  rap- 
pelant la  délimitation  opérée 
sous  Ves[)asien  entre  VAfrica 
vi'fus  cl  VAfrira  nova,  315.  ■ — 
Muséi'  tic  Guclnui,  4M. 
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l';in.  Kx-volo  il  lui  o(T«mI  |):u  l'af- 
fiMiiclii  <riiii  (lirecleup  général 
(les  carrières  de  pierres  pré- 
cieuses ilH^ypl»',  'wli,  ''>8(>. 

Piipvriis.  —  Voy.  (>alliinaqiie, 
Cnracalla. 

Paris.  Inondations,  13,  24,  94. — 
Découverte,  au  Palais  de  Jus- 
lice,  de  murs  construits  avec 
des  matériaux  romains,  430, 
18«,  180.  203,  2i8,  261».  -  Frag- 
ments romains  découverts  au 
Marché  aux  Fleurs,  270.  —  Do- 
cument inédit  sur  la  présence 
en  cette  ville  de  l'humanisle 
Grégoire  Tifernas,  63r),  636. 

Paris  (Pierre),  correspondant. 
Promenades  arrhi^nlor/iqiieft  en 
Espmjne,  645. 

Parmentier  (H.).  Inventaire  cles- 
rrifilif  des  monuments  iams  de 
IWnnnm,  209. 

Pelliot  (Paul  .  Mission  au  Turkes- 
lan  chinois,  57,  .58.  558.  — 
Feuillet  d'un  nis.  juif  du  viii' 
ou  ix*  siècle  p.  C,  317.  — 
Ftude  des  textes rap[)orlés,  651 . 

Perdri/.el  (Paul).  Stapirsijlé,  22. 
—  Cultes  et  mijthes  du  Panyée, 

:n'.i. 

Périgny  (Comte  Maurice  de). 
Ituines  de  Nakcun,  481,  485. 

Périodiques  offerts,  H16. 

pEnnoT  (Georges),  secrétaire  per- 
pétuel. Rapports  semestriels, 
52,  448,  450.  -  Note  de  M. 
Gauckler  sur  la  prêtresse  d'An- 
zio,  28.  —  Notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  M.  Henri  Weil, 
708,  —  Observations,  244,  492, 
035,  704.  —  Hommages,  9,  20, 
'"'    •""'    '1^   ■-';••   CC.0, 319, 807. 


Phaëlon.  Mosaï(jue  représentant 
sa  chute,  trouvée  à  Sens,  t.()<.l, 
613. 

Phiiadelpiiic  (Fgy|)te).  Diptvfpie 
en  bois  contenant  un  édit  de 
Domitien  (pii  confère  des  pri- 
vilèges à  des  vétérans,  652, 
70 1,  705. 

Philijjpe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
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811.  —  Rapport,  87.  —  Monu- 
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P.  i'fOO,  note  3,  nu  lieu  de  In  seconde  jynrlie  de  la  seconde  phrase  : 
mais  ce  passage...  du  à  un  remanieur,  lire  :  Ce  passage  existe  dans 
r»'(lilion  de  latiS  (p.  33)  aussi  bien  que  dans  les  éditions  revues  par 
Toinmaso  Porcacrhi.  Celte  conslalation  semble  afrail)lir  singuliè- 
renienl  les  arguments  présentés  plus  loin  contre  Dosi. 

P.  ;i03,  I.  7,  après  les  mois  :  Torquato  Conti,  mettre  en  noie  :  Le 
rôle  de  Toniuato  en  celte  affaire  pourrait  d'ailleurs  s'expliijuer  autre- 
ment. Torquato  avait  épousé  Violante  Farnese,  très  proche  parente 
du  cardinaj  Alessandro. 

P.  'V.iH,  I.   13,  au  lieu  de  :  nous  la  trouvons,  lire  :  nous  le  trouvons. 

P.  .'170,  1.  25,  au  lieu  de  :  J'abstrais  à  dessein,  dans  le  tracé,  l'em- 
pire achéménide,  lire  :  J'abstrais  à  dessein,  dans  le  tracé,  de  l'empire 
achéménide. 

P.  ''>70,  I.  31,  nu  lieu  de  :  J'abstrais  aussi  la  découverte,  lire  : 
J  abstrais  aussi  de  la  découverte. 

P.  Oil.  1.  24,  an  lieu  de  :  Yémen,  lire  :   Vnii-nan. 

P.  (VHl,  1.  32,  au  lieu  de  :  Dinger,  lire  :  Dincher. 


Le  Géranl ,  A.   Picakd. 
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